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Toutes  les  parties  de  Tart  militaire  des  anciens 
ont  été  exposées  avec  plus  ou  moins  d'étendue  , 
soit  par  les  auteurs  contemporains,  soit  par  les 
modernes.  La  composition  des  troupes,  les  dif- 
férentes manières  dont  on  les  rangeait  en  ba- 
taille, les  armes,  les  machines,  la  castraméta- 
tion  enfin,  et  la  poliorcétique,  ont  tour  à  tour 
fixé  Tattention  des  gens  de  guerre  et  des  érudits. 
Le  service  des  éléphants  est  le  seul  point  de  lan- 
cienne  tactique  qui  n'ait  pas  encore  été  examiné 
d'une  manière  spéciale  et  méthodique;  et  l'on  a 
lieu  de  s'étonner  de  cette  omission  lorsqu'on 
pense  aux  imposants  souvenirs  que  ces  redouta- 
bles animaux  ont  laissés  dans  l'histoire.  En  effet, 
depuis  l'époque  d'Alexandre  jusqu'à  celle  de  Cé- 
sar, c'est-à-dire  pendant  les  trois  siècles  de  l'an- 
tiquité les  plus  féconds  en  grands  événements, 
il  n'y  a  presque  pas  eu  de  guerre,  dans  les  con- 
trées qui  entourent  le  bassin  de  la  Méditerra- 
née, où  les  éléphants  n'aient  exercé  une  grande 
influence,  soit  comme  moyen  de  victoire,  soit 
comme  cause  de  revers. 
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Frappé  de  ces  considérations,  excité  d*ailleurs 
par  la  richesse  et  par  Tattrait  du  sujet,  j'ai 
îssayé  de  remplir  cette  lacune  de  Tarchéologie 
nilitaire.  Malheureusement ,  les  anciens  écri- 
i^ains  didactiques  dont  les  ouvrages  sont  parve- 
1US  jusqu'à  nous,  ayant  vécu  à  une  époque  où 
'on  avait  renoncé  (en  Occident  du  moins)  à  l'u- 
;age  des  éléphants  de  guerre,  ne  fournissent 
;ur  ce  service  que  des  notions  de  peu  d'impor- 
ance.  C'était  donc  dans  l'histoire  même,  et  seu- 
ement  là,  que  je  pouvais  espérer  de  puiser  les 
Datériaux  de  mon  travail  :  c'est  là,  en  effet,  que 
'ai  été  les  chercher.  J'ai  étudié  avec  attention 
outes  les  expéditions  militaires,  soit  de  l'anti- 
juité,  soit  du  moyen  âge,  auxquelles  les  élé- 
phants ont  pris  une  part  quelconque,  et  je  suis 
larvenu  ainsi  à  réunir  les  données  fondamentales 
le  mon  snjet.  Je  me  suis  ensuite  efforcé  de  coniplé- 
:er  ces  données,  à  l'aide  de  renseignements  recueil- 
lis dans  les  poètes,  dans  les  naturalistes,  dans  les 
polygraphes,  ou  tirés  des  inscriptions,  des  mé- 
dailles, et  des  autres  monuments  figurés  de  l'an- 
tiquité. Ces  traits  épars  et  isolés,  dont  jusqu'ici 
3n  n'avait  point  cherché  à  tirer  parti ,  m'ont  été 
souvent  du  plus  grand  secours,  soit  pour  com- 
prendre les  faits,  soit  pour  donner  de  Tautorité 
i  mes  déductions. 

De  la  marche  que  je  m'étais  tracée  pour  mes  re- 
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icrches,  est  résulté  le  planque  j'ai  adopté  pour 
rédaction  de  mon  ouvrage.  Je  commence  par 
Kpo8er  les  £aits,  puis,  de  ces  faits  réunis  et 
omparés  entre  eux,  je  déduis  les  règles  et  les 
)rincipe8  auxquels  les  anciens  se  sont  générale- 
nent  conformés  dans  l'emploi  des  éléphants  de 

guerre. 

Mais  avant  d'entamer  l'histoire  militaire  de 
ces  quadrupèdes,  je  devais  présenter  au  lec- 
teur un  résumé  des  notions  les  plus  importantes 
que  Ton  possède  sur  leur  histoire  naturelle, 
sur  leur  instinct,  sur  leurs  aptitudes  et  sur  les 
moyens  que  Ton  emploie  pour  les  prendre  et 
pour  les  apprivoiser.  Tel  est  l'objet  de  mon  pre- 
mier chapitre ,  que  l'on  peut  considérer  comme 
l'introduction  de  tout  mon  ouvrage.  J'ai  suivi  en 
cela  l'exemple  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
cavalerie,  lesquels  font  généralement  précéder 
leurs  traités  d'une  description  du  cheval. 

Les  Indiens  étaient,  dans  l'ordre  chronologique, 
le  premier  peuple  qui  dût  se  présenter  à  mes  re- 
cherches. Mais  les  annales  de  l'Inde  sont  encore 
enveloppées  pour  nous  de  trop  de  mystères,  et 
le  vrai  y  est  trop  souvent  confondu  avec  le  mer- 
veilleux, pour  que  j'aie  pu  songer  à  en  faire  mon 
point  de  départ  historique.  Je  me  suis  donc  borné 
a  consigner,  dans  mon  second  chapitre,  quelques 
considérations  sur  l'état  des  éléphants  dans  cette 
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contrée,  avant  Alexandre,  et  à  constater  un  fait 
qui  résuite  de  tous  les  témoignages  de  l'anti- 
quité :  c'est  qu'à  toutes  les  époques,  même  aux 
plus  reculées,  les  peuples  qui  l'habitent  ont  tou- 
jours entretenu  pour  la  guerre  un  nombre  très- 
considérable  de  ces  animaux. 

C'est  l'expédition  du  conquérant  macédonien 
qui  forme  le  véritable  point  de  départ  de  l'his- 
toire militaire  des  éléphants:  c'est,  en  effet,  le  pre- 
mier événement  bien  constaté  où  ces  animaux 
aient  joué  un  rôle  sur  le  champ  de  bataille  ,  et 
c'est  la  première  occasion  qu'aient  eue  les  Grecs 
de  les  connaître  et  de  les  combattre. 

Les  successeurs  d'Alexandre  introduisirent  les 
éléphants  dans  le  monde  occidental.  Les  Lagides, 
et  surtout  les  Séleucides,en  eurent  beaucoup  dans 
leurs  armées;  Antipater  amena  en  Grèce  les  pre- 
miers qu'on  y  vit;  Pyrrhus  en  transporta  un  ce^ 
tain  nombre  en  Italie,  et  fournit  ainsi  aux  Romains 
l'occasion  de  s'habituer  à  triompher  de  ce  nou- 
veau moyen  de  guerre,  que,  dans  la  lutte  à  mort 
qui  était  sur  le  point  de  s'engager  entre  eux  et 
Carthage,  ils  allaient  avoir  si  souvent  à  repousser. 
Les  rois  de  Numidie  adoptèrent  ce  service  à  l'i- 
mitation desCarthaginois.  Jugurtha  opposa  vaine- 
ment ses  éléphants  aux  légions  de  Métellus  ;  Juba 
ne  fut  pas  plus  heureux  dans  l'essai  qu'il  fit  des 
siens  contre    César;   enfin,    les   Romains    vou- 
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lurent,  à  leur  tour,  suivre  Texemplc  des  nations 
que  nous  venons  d'indiquer  ;  mais  ils  n'atta- 
chèrent jamais  qu'une  faible  importance  à  leurs 
éléphants ,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  y  renoncer. 

Tel  est  le  résumé  succinct  des  faits  dont  mon 
premier  livre  présente  le  développement  :  comme 
ils  se  rapportent  tous  à  la  période  la  plus  inté- 
ressante de  l'histoire  des  éléphants,  j'ai  cru  devoir 
les  raconter  avec  assez  de  détail,  et  consacrera 
chacune  des  nations  qui  ont  employé  ce  moyen 
de  guerre  un  chapitre  spécial. 

Le  second  livre  est  entièrement  didactique. 
J'y  expose  les  règles  que  les  anciens  ont  suivies 
dans  l'organisation  des  éléphants  de  guerre,  et 
les  moyens  qu'ils  ont  employés  pour  les  dresser, 
les  armer,  et  les  conduire  à  l'ennemi.  Je  tûche 
de  déterminer,  à  l'aide  des  documents  consignés 
dans  le  livre  précédent,  quelle  était  leur  place 
dans  les  camps,  dans  les  marches  et  dans  les 
combats;  comment  on  en  tirait  parti  pour  le 
passage  des  rivières,  pour  l'attaque  des  postes, 
et  même  pour  les  sièges,  opérations  auxquelles 
ils  étaient  moins  étrangers  qu'on  ne  serait  tenté 
de  le  supposer;  puis,  je  traite  des  expédientvS 
offensifs  et  défensifs  imaginés  contre  eux;  et 
enfin,  en  dernier  lieu,  j'examine  si  les  incon- 
vénients de  leur  service  ne  l'emportaient  pas 
ourles  avantages  qu'on  pouvait  en  espérer.  Cha- 
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cune  de  ces  questions  forme  le  sujet  d'un  cha- 
pitre. 

Comme  je  me  suis  astreint  à  appuyer  toutes 
mes  déductions  sur  des  données  historiques, 
j'ai  dû  raconter  un  grand  nombre  de  combats 
et  de  batailles;  et  quoique  Ton  possède  de  nom- 
breuses relations  de  la  plupart  de  ces  événements, 
il  est  possible  que  l'on  trouve  encore  dans  mes 
considérations  quelques  aperçus  nouveaux,  du 
moins  relativement  à  l'influence  que  les  élé- 
phants ont  exercée  sur  ces  faits  d'armes,  in- 
fluence qui  n'a  pas  toujours  été  bien  appréciée 
parles  écrivains  qui  m'ont  précédé.  J'avais  songé 
d'abord  à  donner  les  plans  de  ces  batailles  ;  j'ai 
dû  renoncer  à  cette  idée,  pour  ne  pas  augmenter 
outre  mesure  le  volume  et  le  prix  de  cette  publi- 
cation. Il  est  d'ailleurs  toujours  facile  de  se  pas- 
ser de  ces  représentations  matérielles,  quand  on 
sait  mettre  un  peu  d'ordre  et  de  clarté  dans  l'ex- 
position des  faits. 

Le  service  des  éléphants  fut  abandonné  en  Oc- 
cident vers  la  fin  de  la  république  romaine ,  et 
pendant  longtemps  il  ne  fut  plus  question  de  ces 
animaux  que  pour  les  spectacles  du  cirque  et  de 
l'amphithéâtre  :  ce  ne  fut  que  quelques  siècles 
plus  tard,  pendant  la  longue  et  sanglante  que- 
relle qui  s'éleva  entre  la  Perse  et  l'Empire,  qu'on 
les  vit  reparaître  sur  les  champs  de  bataille  avec 
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les  armées  des  rois  Sassanides.  Leur  intervention, 
pendant  cette  nouvelle  période ,  fut  surtout 
signalée  par  la  part  qu'ils  prirent  aux  sièges  des 
places  fortes  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Golchide. 
J  ai  donné,  dans  les  deux  premiers  chapitres  du 
livre  troisième,  un  récit  succinct  de  ces  événe- 
ments ,  et  les  nouveaux  documents  que  j'y  ai 
puisés  m'ont  permis  de  compléter  encore  mes 
premières  recherches. 

Une  fois  arrivé  à  l'époque  où  l'islamisme  fit 
invasion  dans  l'Asie  centrale ,  j'aurais  pu  regar- 
der ma  tâche  comme  terminée  ;  car ,  après  la 
chute  de  la  dynastie  de  Sassan,  il  ne  fut  plus 
question  d'éléphants  de  guerre,  ni  en  Europe,  ni 
en  Afrique,  ni  dans  toute  la  partie  de  l'Asie  qui 
s'étend  en  deçà  de  l'Indus.  Mais,  pour  n'être 
point  sortis  des  limites  que  la  nature  leur  avait 
assignées ,  ces  animaux  n'en  continuèrent  pas 
moins  à  figurer  dans  les  guerres  de  l'Inde,  et  ils 
ne  cessèrent  d'y  prendre  une  part  importante  à 
tous  les  événements  militaires,  jusqu'à  ce  que 
l'usage  des  armes  à  feu ,  devenu  commun,  même 
à  l'extrémité  de  l'Asie,  les  bannit  définitivement 
des  champs  de  bataille.  Quoique  les  guerres 
de  cette  période  n'ajoutent  pas  beaucoup  de 
lumières  à  celles  que  j'ai  pu  tirer  des  périodes 
précédentes,  j'ai  pensé  que  le  lecteur  ne  serait 
pas  fâché  d'en  connaître  les  épisodes  les  plus 
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remarquables ,  et  j'ai  consacré  un  dernier  cha- 
pitre à  les  raconter. 

Ces  différentes  époques  de  Thistoire  des  élé- 
phants embrassent  une  succession  de  plus  de 
vingt  siècles.  En  les  passant  en  revue,  je  me  suis 
efforcé  de  ne  rien  avancer  qui  ne  fût  fondé  sur 
des  au  torilés  positives ,  et  je  me  suis  toujours  fait 
une  loi  de  citer  celles  sur  lesquelles  je  me  suis 
appuyé.  On  trouvera  peut-être  que  j'ai  inséré 
dans  mes  notes  untropgrand  nombre  de  passages 
d'auteurs  anciens;  mais  c'était  le  seul  moyen  de 
donner  de  la  force  à  mes  assertions,  et  Ton  sait 
que,  pour  bien  saisir  la  pensée  d'un  auteur,  il 
est  souvent  essentiel  de  connaître  les  termes 
mêmes  dont  il  s'est  servi.  Au  reste,  il  est  une 
classe  de  lecteurs ,  et  ce  n'est  pas  celle  dont 
j'ambitionne  le  moins  les  suffrages,  qui  ne  me 
fera  pas  un  reproche  de  cette  rigoureuse  exac- 
titude. 

Je  comprends  dans  le  cadre  de  mon  travail  la 
plupart  des  contrées  de  l'ancien  monde,  et  j'y 
parle  d'une  foule  de  personnages  qui  ont  vécu 
à  des  époques  séparées  les  unes  des  autres  par 
de  longs  intervalles  :  cette  nécessité  du  plan  que 
je  m'étais  tracé  m'a  souvent  forcé  d'en  réunir 
les  différentes  parties  par  des  transitions,  et 
de  les  faire  précéder  de  quelques  éclaircisse- 
ments sur  les  lieux  et  sur  les  acteurs  que  je  de- 


PRÉFACE.  IX 

vais  mettre  en  scène.  Mais  toutes  les  fois  que  ces 
digressions  auraient  pu  nuire  à  Tensembie  de  la 
narration,  en  détournant  trop  longtemps  l'atten- 
tion du  lecteur,  je  les  ai  renvoyées,  sous  forme  de 
notes  ou  d'appendices,  à  la  fin  du  volume.  Le 
but  de  ces  morceaux  détachés  est  toujours  de 
donner  plus  de  développement  à  des  faits  men- 
tionnés dans  le  texte,  et  ils  lui  servent  en  quel- 
que sorte  de  supplément  :  tels  sont,  entre  autres , 
une  comparaison  de  la  légion  avec  la  phalange , 
des  notices  sur  la  force  et  sur  la  justesse  des  armes 
des  anciens,  sur  Temploi  des  chameaux  dans  la 
guerre ,  sur  les  découvertes  des  Lagides  dans  Tin- 
térieur  de  l'Afrique,  sur  la  quantité  prodigieuse 
d'animaux  sauvages  exposés  par  les  Romains  dans 
leurs  spectacles;  enfin,  sur  quelques  autres  ques- 
tions dont  l'examen  ne  sera  pas,  je  l'espère,  sans 
intérêt  pour  les  amateurs  de  l'histoire  et  de  l'é- 
rudition. 

Après  avoir  mis  la  dernière  main  à  ces  re- 
cherches, j'ai  obtenu  la  faveur  d'en  lire  des  ex- 
traits devant  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres:  l'attention  indulgente  dont  j'ai  été  honoré 
en  cette  occasion  m'a  encouragé  à  livrer  mon 
travail  au  jugement  du  public;  mais  ce  qui  m'y  a 
surtout  déterminé,  c'est  le  conseil  que  j'en  ai  reçu 
de  mon  ancien  et  honorable  ami  M.  Ph.  Le  Bas, 
membre  de  la  même  Académie,  qui,  au  milieu  de 
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ses  savants  travaux  et  de  ses  importantes  publi- 
cations, a  bien  voulu  trouver  assez  de  temps 
pour  prendre  connaissance  de  mon  livre,  et  l'exa- 
miner avec  un  soin  scrupuleux.  Je  me  félicite  de 
trouver  ici  l'occasion  de  lui  exprimer  ma  vive  re- 
connaissance pour  cette  nouvelle  preuve  d'affec- 
tion ^ 

C'est  donc  avec  confiance ,  et  fort  du  suffrage 
d'une  compagnie  illustre,  que  je  présente  au  pu- 
blic ces  recherches ,  fruits  de  quelques  années  de 
loisir  passées  sur  une  terre  hospitalière ,  patrie 
commune  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts. 


1  Je  dois  aussi  des  remercîmeots  à  M.  Léon  Reoier,  jeune 
philologue  appelé  à  se  distioguer  un  jour  dans  la  carrière  de  Té- 
ruditiou.  A  ma  prière,  il  s'est  chargé  de  surveiller  les  détails  ty- 
pographiques de  cette  édition,  et  m*a  rendu  ainsi  un  service  dont 
je  lui  sais  d*autaul  plus  de  gré,  qu'en  ma  qualité  d'étranger,  il 
m*eût  été  difficile  de  bien  m*acquitter  de  cette  tâche  pénible. 
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Introduction.  —  Considérations  çéoérales  sur  les  éléphants.  —  Notions 
d'histoire  naturelle.  —  Race  africaine.  —  Race  asiatique,  —  Aptitudes 
et  caractères  physiques  de  ces  deux  races.  —  Mode  de  propafratiuB 
des  élépbanu.  —  Durée  de  leur  vie.  —  Leur  intelligence  et  leur  doci- 
lité. —  Dureté  étonnante  de  leur  peau.  —  Accès  de  fureur  auxquels 
ils  sont  sujets.  —  Distribution  géographique  de  ces  animaux.  —  Elé- 
phants d'Afrique  ;  ils  étaient  anciennement  communs  dans  la  partie 
septentrionale  de  cette  péninsule.  —  Eléphants  d'Asie.  —  Alanière  de 
prendre  ces  quadrupèdes  et  de  les  apprivoiser. 

L'espèce  de  Téléphant,  répandue  dans  les  régions 
équatoriales  de  Tancien  continent ,  présente  deux  varié- 
tés: V asiatique  (Elephas  INDIGUS,  Cuvier)  et  \ africaine 
(Elephas  GAPENSIS  ,  iV/.).  Les  différences  extérieures  qui 
distinguent  ces  deux  races  ne  sont  pas  très-saillantes ,  et 
elles  n'ont  élé  bien  constatées  que  dans  ces  derniers 
temps.  On  a  remarqué  principalement  que  Téléphant 
d'Asie  parvient  à  une  plus  grande  taille ,  qu'il  a  la  tète 
en  proportion  plus  forte,  le  crâne  exhaussé  par  deux 
bosses  pyramidales,  le  front  plat  ou  légèrement  concave, 
et  les  oreilles  d'une  grandeur  médiocre  ;  l'éléphant  d'Afri- 
que, au  contraire ,  est  généralement  plus  petit;  il  a  la 

tête  bombée,  le  front  convexe ,  et  ses  oreilles,  remarqua- 
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blement  plus  larges,  lui  couvrent  les  épaules;  on  dirait 
presque  que  la  nature  a  voulu  marquer  ces  deux  varié- 
tés par  une  différence  dans  Tangle  Facial ,  senablable  à 
celle  que  l'on  observe  entre  la  tête  du  nègre  et  celle  de 
l'Européen  ;  enfin ,  les  défenses  de  l'éléphant  d'Afrique 
sont  d'ordinaire  plus  longues  et  plus  fortes  que  celles  de 
Véléphant  d'Asie.  Les  autres  caractères  distinctifs  que 
les  naturalistes  ont  remarqués  dans  l'organisation  de  ces 
deux  races  sont  étrangers  au  sujet  de  nos  recherches  ^ 
Mais  leur  naturel  offre  des  différences  plus  remarqua- 
bles que  celles  de  leur  conformation.  L'éléphant  d'Afri- 
que est  plus  farouche ,  moins  intelligent  et  moins  cou- 
rageux que  celui  d'Asie  ;  on  dirait  même  qu'il  sent  son 
infériorité  ,  car  toutes  les  fois  qu'il  s'est  trouvé  en  pré- 
sence de  l'éléphant  d'Asie,  il  n'a  pu  soutenir  son  atta- 
que. Ce  fait  n'avait  pas  échappé  à  l'observation  des  an- 
ciens ,  et  nous  aurons  occasion  de  le  constater,  lorsque 
nous  parlerons  des  batailles  où  les  deux  races  se  sont 
trouvées  engagées.  «  L'Inde ,  dit  Diodore  de  Sicile ,  nour- 
rit une  quantité  incroyable  d'éléphants,  qui  l'emportent 
de  beaucoup  par  le  courage  et  par  la  force  sur  ceux  que 
produit  la  Libye  ^.  »  Les  Romains ,  qui  appréciaient  beau- 
coup ces  différences,  distinguaient  par  le  nom  d'indi  les 
éléphants  d'Asie,  et  par  celui  de  Lihyci\  d'Jfrî,  ou  de 
Maari,  ceux  d'Afrique.  «Indicum  Afri  pavent,  dit  Pline, 
nec  contueri  audent.  »  La  même  remarque  a  été  faite  par 
Aristote ,  par  Tite-Live,  par  Strabon,  par  Pomponius  Mêla , 
et  par  d'autres  auteurs^. 

^  Od  peut  consulter  sur  ces  caractères  les  belles  Recherches 
de  Cuvier  sur  les  ossements  fossiles ,  tom.  i,  secl.  t. 

2  Diodor.  Sicul.,  lib.  ii,  cap.  35. 

^  Plin.,  Hist,  nat,  lib.  vni,  9.  —  Aristot.,  Ilist.  animal.,  lib.  i ,  M  » 
III,  VIII,  IX.  — Tit.-Liv.,  xixvii,  39.  — Strab.,  Geogr.,\\,  c.  I ,  t.  m. 
p.  281 ,  éd.  Tauchn.  —  Pompon.  MeU,  m,  7. 
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Il  était  important  pour  nous  detablir  les  caractères 
ciistinctifis  de  ces  deux  races;  car  elles  ont  figuré  tour  à 
tour  dans  les  guerres  dont  nous  aurons  occasion   de 
parler.  Les  éléphants  d'Asie  mai'chèrent  avec  Farmée  de 
Porus,  et  avec  celles  d'Alexandre  et  de  ses  successeurs. 
Ceux  que  Pyrrhus  amena  dans  sa  célèbre  expédition  d'Ita- 
lie appartenaient  à  la  même  race.  Les  éléphants  d'Afri- 
que figurèrent  principalement  dans  les  armées  des  Ptolé- 
méesy  et  dans  celles  des  Carthaginois.  Jugurtha  s'en 
servit  contre  Métellus,  et  Juba,  contre  César.  Ce  furent 
presque  les  seuls  que  les  Romains  employèrent  dans  le 
peu  d'occasions  où  ils  firent  usage  de  ce  moyen  d'at- 
taque. 11  leur  était,  en  effet,  beaucoup  plus  facile  de 
tirer  ces  animaux  de  l'Afrique,  qui  était  plus  ou  moins 
directement  soumise  à  leur  influence,  que  des  contrées 
lointaines  de  l'Inde.   J'ajouterai  que  presque  tous  les 
éléphants  qui  sont  représentés  sur  les  médailles  romaines 
appartiennent  au  type  africain  :  à  l'ampleur  des  oreilles, 
à  la  proéminence  du  front ,  on  ne  saurait  s'y  méprendre  ; 
tandis  que  l'on  remarque  dans  ceux  qui  sont    figurés 
sur  les  médailles  d'Alexandre  et  sur  celles  des  Séleucides 
tous  les  caractères  de  la  belle  espèce  de  l'Inde. 

La  taille  ordinaire  des  éléphants  d'Asie  est  de  neuf  à 
dix  pieds ,  et  les  femelles  sont  en  proportion  plus  petites  ; 
quant  à  ceux  d'Afrique,  il  est  rare  qu'ils  excèdent  huit 
pieds.  Les  voyageurs  anciens  et  quelques  modernes  font, 
il  est  vrai,  mention  d'éléphants  d'une  taille  démesurée, 
mais  ce  ne  sont  probablement  que  des  exagérations. 
M.  Corse,  qui  a  été  directeur  des  éléphants  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  assure  que  la  taille  moyenne  de  ces  ani- 
maux est  de  huit  à  neuf  pieds;  Buckingham,  qui  a  fait 
un  long  séjour  dans  le  même  pays,  dit  que  le  plus 
grand  éléphant  qu'il  y  ait  jamais  vu  avait  dix  pieds  six 
pouces  anglais  de  haut  ;  enfin  le  major  Forbes ,  qui  a  de- 
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meure  onze  ans  à  Ceylan,  n'en  a  vu  qu'un  seul  dont  la 
taille  excédât  dix  pieds;  et  il  affirme  même  que  ceux  de 
neuf  pieds  et  demi  n'y  sont  pas  communs  ^  On  prétend 
toutefois  qu'on  en  trouve  d'une  plus  grande  taille  au 
Tonquin  et  à  la  Cochinchine;  mais  cela  ne  parait  pas 
bien  avéré. 

La  force  de  l'éléphant  excède  certainement  celle  de 
tout  autre  animal  terrestre;  cependant  elle  n'est  pas  aussi 
grande  que  sa  masse  et  ses  proportions  pourraient  le 
faire  supposer  :  il  peut  soulever  avec  sa  trompe  un  poids 
de  deux  cents  livres,  et  soutenir  sur  ses  défenses  un 
millier  pesant;  mais  ce  sont  là  des  efforts  instantanés, 
sur  lesquels  il  ne  faudrait  pas  compter.  Rien  n  est  aussi 
violent  que  la  première  impulsion  de  ce  colosse,  lors- 
qu'il est  excité  par  la  colère  ou  par  la  frayeur ,  mais  il 
résiste  difficilement  à  un  travail  soutenu  :  aussi  les  far- 
deaux qu'on  lui  impose  en  voyage  ne  vont-ils  guère  au  delà 
de  deux  mille  à  deux  mille  cinq  cents.  Ainsi  chargé,  il 
peut  faire  de  douze  à  quinze  lieues  par  jour  ;  si  on  aug- 
mente sa  charge,  il  se  fatigue  promptement,  il  se  rebute, 
et  refuse  d'avancer.  Sa  marche  ordinaire  n'est  guère 
plus  rapide  que  celle  du  cheval  ;  mais  quand  on  le  pousse, 
il  prend  une  sorte  de  pas  d'amble  qui ,  pour  la  vitesse, 
équivaut  au  galop.  11  a  le  pied  très-sur;  il  marche  avec 
circonspection,  et  il  lui  arrive  rarement  de  broncher. 
Malgré  cela,  c'est  toujours  une  monture  incommode,  à 
cause  de  son  balancement  continuel  et  de  son  allure 
saccadée. 

L'éléphant  nage  avec  facilité,  et  enfonce  dans  Teau 
moins  que  les  autres  quadrupèdes.  C'est  un  avantage 
qu*il  doit  à  la  rondeur  de  ses  formes  et  à  la  capacité 

1  Guvier,  ouvrage  cité.  — Buckiogham,  Tableaux  pUtorcsques  de 
l'Inde,  —  Forbe»,  Bleven  jrears  in  Cejrlon,  tom.  i ,  ch.  16. 
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de  sa  poitrine  ;  sa  trompe,  qu'il  lève  en  l'air  pour  respi- 
rer,  lui  permet  d'ailleurs  de  plonger]  sans  être  sufFo- 
qué.  Elien  raconte  que  lorsque  ces  animaux  passent  en 
iroupe  les  rivières,  les  plus  forts  portent  les  plus  petits 
sur  leurs  défenses  ^ 

Les  indiens  tirent  parti  de  cette  aptitude  de  l'éléphant, 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  besoin  de  franchir  des  rivières 
profondes  avec  des  marchandises  ou  des  équipages  de 
guerre  :  les  hommes  se  jettent  alors  dans  l'eau ,  et ,  pour 
gagner  le  bord  opposé ,  ils  se  tiennent  aux  oreilles  et  à  la 
queue  de  l'animal.  On  lit  dans  Tacite  que  Vologèse ,  roi 
des  Parthes,  franchit  à  la  nage ,  sur  son  éléphant ,  le  fleuve 
Arsanias  ^  Le  grand  Khosrou,  mis  en  fuite  par  les  armées 
de  l'empereur  grec,  traversa  l'Euphrate  sur  le  dos  de  son 
éléphant.  Le  sultan  Humayun  franchit  aussi  deux  fois  le 
Gange  de  la  même  manière ,  pour  se  soustraire  à  ses  en- 
nemis. A  une  époque  plus  récente,  le  célèbre  Nadir- 
Schah,  revenant  de  la  conquête  de  Delliy  et  se  trouvant 
arrêté  dans  sa  marche  par  les  rivières  du  Pendjab  et  du 
Caboulistan,  ne  dut  son  salut  qu'aux  nombreux  éléphants 
qu'il  menait  à  sa  suite,  et  à  l'aide  desquels  il  put  fran- 
chir l'Indus  et  les  autres  courants  qui  lui  barraient  le  pas- 
sage. Nous  reviendrons  avec  plus  de  détails  sur  ces  événe- 
ments dans  les  deux  derniers  chapitres  de  cet  ouvrage. 

Doit-on  ranger  l'éléphant  parmi  les  animaux  qui  se 
reproduisent  en  état  de  domesticité,  ou  parmi  ceux  qui 
ont  besoin  de  la  liberté  et  du  mystère  des  forêts  pour 
propager  leur  espèce?  C'est  une  question  qui  divise  les 
naturalistes,  et  sur  laquelle  il  ne  me  semble  pas  que 

*  ;Elian.,  AnimaL,  vu,  16;  xiii,  8.  —  Voyez  aussi,  à  ce  sujet. 
Plia.,  Hi%i,  nat,,  vin,  10. —  Aristot.,  ///*/.  animai,  u,  2. —  Slrab., 
sv,  p.  281.  —  Laoglès,  Monuments  de  l'Hindousfan.  —  Phiiosophi- 
cal  transactions,  aon.  1799,  V^  partie. 

^  Tacil.,  Annal.,  xv,  15. 
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nous  ayons  assez  de  données  pour  prononcer  en  dernier 
ressort.  Selon  Buffon ,  Téléphant  n'aurait  subi  qu'à  moi- 
tié le  joug  de  rhomme;  Tindividu  seul  serait  esclave  : 
l'espèce  aurait  conservé  son  indépendance.  Cette  idée 
est  plus  ingénieuse  que  juste  :  on  a  vu,  en  effet,  des 
éléphants  privés  se  reproduire,  et  ce  fait  est  attesté  par 
ce  même  M.  Corse  que  nous  avons  déjà  cité ,  et  qui  était 
en  position  de  bien  observer.  Il  a  même  constaté  que  le 
temps  de  la  gestation  est  de  vingt  mois  et  dix-huit 
jours  ^  Elien  parle  positivement  d'éléphants  qui  étaient 
nés  à  Rome ,  et  il  cite  comme  tels  ceux  qui  figurèrent 
dans  les  jeux  de  Germanicus.  Columelle  confirme  cette 
assertion^.  Uau^V  Histoire  des  Mongols  de  Raschid-Eldin, 
traduite  par  le  savant  E.  Quatremère,  on  trouve  des  do- 
cuments qui  prouvent  que  l'éléphant  peut  se  reproduire 
en  captivité,  quoique  cela  soit  arrivé  très-rarement;  et 
l'on  peut  même  dire,  d'après  une  observation  très-juste 
de  Foucher  d'Opsonville,  que  la  plupart  des  femelles  qui 
mettent  bas  en  domesticité  se  trouvaient  déjà  pleines 
lorsqu'elles  furent  prises,  ou  qu'elles  s'étaient  échappées 
pour  se  mêler  avec  des  éléphants  sauvages ,  ce  qui  arrive 
en  effet  quelquefois ^  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
qu'on  n'a  jamais  songé  dans  l'Inde  à  établir  des  haras 
d'éléphants;  et  cependant  ce  moyen  aurait  été  plus  sûr 
et  moins  dispendieux  que  celui  de  la  chasse.  On  peut 
donc  poser  en  principe  qu'il  n'y  a  presque  pas  d'éléphant 
privé  qui  n'ait  été  sauvage. 

11  faut  environ  deux  cents  livres  d'herbes  et  de  racines 
pour  la  nourriture  journalière  de  l'éléphant.  Si  l'on  veut 
augmenter  ses  forces  et  son  ardeur,  on  lui  donne  du 

'   PhUosophical  transact.,  1799,  f*  part. 
-  JEWdiïï.^  Animal,,  lib.  ir,  11.  — Columell.,  de  Re  rust.,  m,  8. 
»*  Observât,  philosophiques  sur  divers  animaux  étrangers  :  Paris  ^ 
1783. 
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riz,  du  sucre,  du  pain,  des  fruits,  et  même  du  vin ,  de 
1  eau*de-vie,  du  poivre,  et  d'autres  toniques. 

Nous  manquons  d'observations  assez  suivies  pour  éta- 
blir avec  certitude  la  durée  de  la  vie  des  éléphants.  H  fau- 
drait, pour  résoudre  cette  question,  pouvoir  examiner  ces 
animaux  dans  Tétat  sauvage  et  même  dans  leur  pays  na* 
tal  ;  car  la  domesticité  abrège  leurs  jours ,  et  quant  à  ceux 
qui  végètent  tristement  dans  les  ménageries  de  l'Europe, 
nul  doute  que  l'&preté  du  climat,  le  changement  de  nour- 
riture, et  le  défaut  d'exercice,  ne  doivent  les  faire  périr 
avant  le  temps.  Les  anciens  ont  singulièrement  exagéré 
la  longévité  des  éléphants.  Onésicrite ,  cité  par  Strabon , 
les  fait  vivre  plus  de  trois  cents  ans.  Suivant  Philostrate, 
l'éléphant  de  Porus  vivait  encore  quatre  cents  ans  après 
ce  roi.  Pline  fixe  les  limites  de  la  vie  de  ces  quadrupèdes 
entre  deux  cents  et  trois  cents  ans.  Aristote  a  été  plus 
près  de  la  vérité  en  la  fixant  de  cent  vingt  à  deux  cents 
ans^  En  effet,  selon  XAyéen  Akhety  ^  l'éléphant  ne  vit 
pas  au  delà  de  cent  vingt  ans  ^. 

Ce  n'est  pas  uniquement  à  cause  de  sa  taille  que  l'élé- 
phant tient  le  premier  rang  parmi  les  quadrupèdes  :  il 
doit  surtout  ce  privilège  à  sa  rare  intelligence.  Une  fois 
dompté,  une  fois  familiarisé  avec  Thomme,  il  devient 
non-seulement  un  serviteur  docile,  mais  on  dirait  preflK 
que  un  ami  empressé.  Il  ne  se  borne  pas  à  obéira  la  voix 
de  son  maître,  il  cherche  à  lire  dans  ses  yeux,  il  de- 
vine, il  prévient  ses  volontés.  Chez  la  plupart  des  ani- 
maux, c'est  la  crainte  qui  détermine  l'obéissance;  chez 
l'éléphant,  c'est  la  sympathie  et  la  reconnaissance.  Il  s'at- 
tache à  son  bienfaiteur,  il  s'expose  pour  le  servir,  il  le 

*  Strab.,  Geogr,,  xv,  1,  p.  280.— Philoslral.,  Apollon,  vU.j  lib.  xv. 
—  Plio.,  ffist.  nat,j  VI il,  10.  —  Aristot.,  Animal,,  ix,  72. 

2  A/éen  Akhcrjr,  or  the  instilules  of  ihe  emperor  Akber,  Iransla- 
led  by  F.  (îladwin  ;  Londou,  1800. 
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défend  au  péril  de  sa  vie.  Mais  s'il  conserve  le  souvenir 
des  bienfaits,  il  ne  perd  pas  celui  des  injures,  et  quand 
il  en  a  reçu,  il  épie  longtemps  l'occasion  de  se  venger. 

Ce  qui ,  avant  l'invention  de  la  poudre ,  donnait  à  cet 
animal  une  grande  importance ,  c'était  l'extrême  dureté 
de  sa  peau,  que  le  grave  Cassiodore  ^  a  caractérisée  avec 
justesse  par  l'épithète  ôiossea.  Pour  attaquer  ce  géant  des 
quadrupèdes ,  les  anciens  durent  inventer  des  armes  ex- 
traordinaires ;  et  souvent  ils  furent  réduits  à  le  battre , 
pour  ainsi  dire,  en  brèche  avec  des  machines.  De  nos 
jours  même  les  fusils  ne  sont  pas  d'un  grand  effet 
contre  lui:  on  a  été  quelquefois  dans  la  nécessité  d'em- 
ployer de  véritables  feux  de  peloton ,  et ,  après  l'avoir 
terrassé,  l'on  a  retiré  jusqu'à  quatre-vingts  balles  de 
son  corps  ^  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  pour  chasser 
deux  éléphants  qui  faisaient  de  grands  dégâts  dans  le 
district  de  Bombay,  on  fut  forcé  d'envoyer  des  troupes 
avec  du  canon  ;  et  l'on  ne  parvint  à  les  tuer  qu'après 
leur  avoir  fait  essuyer  plusieurs  décharges  de  grosse 
mitraille ^  Au  reste,  nous  avons  eu  de  pareils  faits 
presque  sous  nos  yeux,  et  tout  le  monde  a  entendu  par- 
ler de  l'éléphant  qu'on  fut  obligé  d'expédier  à  coups 
de  canon  à  Genève  en  1820,  et  de  celui  dont  on  ne 
f^arvint  à  se  délivrer  à  Venise,  deux  «ins  auparavant, 
qu'en  employant  le  même  moyen  ^. 

Ce  précieux  avantage,  qui  rendait  l'éléphant  presque 
invulnérable,  a  fourni  au  poëte  Lucain  le  sujet  d'une 
belle  description  : 

*  Far,  Epist.j  lib.  x ,  30. 

5  A siaiic  Journal ,  1828,  1832. 

^  Article  du  Bombay  Courrier,  rapporté  dans  le  Courrier  français 
du  19  mars  1840. 

*  Biùlioth.  univers,  de  Genève,  tom.  xiv  (1820),  et  \en  journaux 
du  temps. 
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0 

Dcnsis  elephas  oppressas  ab  armis 

Omne  repercussum  squaleDti  missile  lergro 
FraDçit ,  et  hœrenles  mota  cute  discutit  hastas  : 
Viscera  tuta  latent  penitus ,  citraque  eruorem 
Confixa  stant  tela  ferae  ;  lot  facta  sagittis , 
Toi  jaculis,  unam  non  expient  vulnera  mortem  *. 

Strabon  assure  que  les  Maures  et  les  Numides  Faisaient 
des  boucliers  à  l'épreuve,  avec  la  peau  de  cet  animaP: 
et  tel  était,  au  dire  d*Appien,  celui  de  Massinissa.  Pom- 
ponius  Mêla  raconte  que,  de  son  temps,  on  montrait 
à  Tingis  un  de  ces  pavois  d*une  grandeur  démesurée,  et 
que  l'on  disait  avoir  appartenu  au  géant  Antée  ^  ;  enfin,  au- 
jourd'hui encore,  les  habitants  du  Sennâr  et  les  Abys- 
sins font  avec  le  cuir  de  l'éléphant  des  boucliers  qui 
les  garantissent  des  flèches  et  quelquefois  même  des 
balles. 

L'on  a  cru,  et  l'on  a  trop  facilement  répété,  que  l'é- 
léphant ne  faisait  point  de  mal  à  ceux  qui  ne  l'avaient 
pas  provoqué.  Ce  fait,  admis  par  Buffon,  n'est  vrai  qu'a- 
vec des  restrictions;  on  sait,  en  effet,  qu'à  certaines 
époques  de  l'année,  et  spécialement  au  temps  du  rut, 
les  éléphants  sont  sujets  à  des  accès  de  férocité  qui  les 
poussent  au  carnage  et  à  la  destruction  :  alors  ils  sortent 
de  leurs  retraites,  dévastent  les  récoltes,  arrachent  les 
arbres ,  renversent  les  chaumières ,  courent  sur  les 
hommes  qui  ont  le  malheur  de  se  trouver  à  leur  portée. 
Heureusement  ces  paroxysmes  ne  durent  que  quelques 
semaines,  pendant  lesquelles  les  éléphants  se  livrent  des 
combats  acharnés  pour  la  possession  de  leurs  femelles. 
Pline  connaissait  très-bien  ces  particularités  :  «Circa 
«coitus,  maxime  efferantur,  et  stabula  Indorum  denti- 

'  Pharsal.j  vi ,  vers.  209  «qq. 

2  Strab.,  Ceogr,  xvii,  3,  p.  482. 

3  Pompou.  Mcla,  i,  5. 
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u  bus  slcrnunt  ^  ;  »  et  Aristote  en  avait  parlé  avant  le  na- 
turaliste romain^.  Les  éléphants  attaqués  de  cette  rage 
erotique  sont  connus  au  Bengale  sous  le  nom  de  Must^ 
qui  veut  dire  furieux,  et  à  Ceyian  sous  celui  de  Hun- 
kédors.  Ils  sont  un  objet  de  terreur  pour  les  voyageurs; 
et  je  pourrais  donner  beaucoup  d'exemples  de  malheu- 
reux qui  ont  été  leurs  victimes^. 

Les  éléphants  d'Afrique  sont,  comme  ceux  d'Asie, 
sujets  à  ces  accès  de  fureur.  Les  Anglais  avaient  der- 
nièrement établi,  au  delà  de  Fishriver,  une  station  mi- 
litaire dépendante  de  leur  colonie  du  Cap;  ce  poste, 
qui  portait  le  nom  de  Frideriksbourg ,  n'était  entouré 
que  d'un  rang  de  palissades.  Les  éléphants  sauvages 
venaient  la  nuit  rôder  autour,  arrachaient  les  pieux, 
renversaient  les  baraques,  et  tuaient  les  soldats.  Pour 
mettre  le  poste  à  l'abri  de  ces  incursions,  on  l'entoura 
d'un  fossé  et  d'un  épaulcment,  sur  lequel  on  établit 
de  l'artillerie.  Les  éléphants  s'étant  encore  présentés ,  on 
les  repoussa  à  coups  de  canon;  mais  ils  ne  renoncèrent 
à  leurs  attaques  qu*après  avoir  laissé  quinze  des  leurs 
sur  le  terrain.  Ce  penchant  de  l'éléphant  à  détruire  est 
un  fait  constaté,  dont  les  anciens  ont  tiré  parti  pour 
l'attaque  des  lieux  fortifiés;  nous  aurons  l'occasion  de 
le  démontrer  plus  tard. 

L'espèce  de  l'éléphant  appartient  exclusivement  à 
l'ancien  continent,  où  elle  est  à  peu  près  circonscrite 
entre  les  tropiques.  En  Afrique,  en  partant  des  bords 
du  Sénégal,  on  trouve  Téléphant  dans  l'intérieur  des 
terres  et  le  long  de  la  côte,  jusqu'à  la  rivière  d'Orange 

>  Plin.,  Hist,  nat.,  viii,  0. 

-  Aristol.,  Hist.  animal.,  vi,  17,  18. 

^  Relationdu  Ceyian ,  par  Wolf,  1716.  —  Baldaeus,  Description 
of  Ccylon ,  1672.  —  Hitter,  Géographie.  -  Vict.  .lacqiiemoiil< 
Correspondance. 
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et  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance;  une  partie 
des  atterrages  de  la  Guinée  a  reçu  le  nom  de  côie  de 
l'Ivoire,  à  cause  du  commerce  qu  on  y  Fait  de  dents  d'élé- 
phant ;  enfin,  il  y  a  une  baie  des  Éléphants  dans  le  royaume 
de  Benguéla,  et  une  rivière  des  Eléphants  dans  le  gou- 
vernement du  Cap.  Mais  les  progrès  de  la  colonisation 
ont  refoulé  ces  animaux  dans  Tintérieur  des  terres,  où, 
de  tout  temps,  d'après  le  témoignage  dlîérodote,  de 
Strabon ,  et  de  Léon  l'Africain  \  ils  ont  été  très-communs. 
Les  ambassadeurs  envoyés  par  Justinien,  en  531,  au  roi 
d*Ethiopie ,  racontèrent  qu'ils  avaient  vu,  entre  Axiim 
^tJdulisy  un  troupeau  d'éléphants  sauvages  composé 
au  moins  de  cinq  mille  têtes  ^.  Le  major  Denham,  qui 
voyageait  dans  le  Bornou  en  1823,  rencontra  plusieurs 
centaines  d'éléphants  sur  les  bords  du  lac  Tchad;  le 
naturaliste  Buppel  et  le  voyageur  Rochet  d'Héricourt 
en  ont  vu  dernièrement  beaucoup  en  Abyssinie,  sur 
la  côte  d'Adel  et  dans  le  royaume  de  Choa  ^.  Enfin , 
depuis  le  Dongola  et  le  Sennàr  jusqu'aux  Cafres  et 
aux  Boschimens,  toute  la  plage  est  peuplée  d'éléphants, 
et  les  vaisseaux  vont  prendre  de  fortes  cargaisons  d'i- 
voire sur  les  côtes  du  Zanguebar  et  du  Mozambique. 
De  tout  temps  les  Ethiopiens  ont  donné  la  chasse  aux 
éléphants  pour  en  retirer  Tivoire,  et  pour  se  nourrir 
de  leur  chair.  Cette  nourriture  était  surtout  en  grande 
faveur  chez  les  Troglodytes,  qui  habitaient  sur  la  côte 
du  golfe  Arabique,  et  auxquels  on  avait  donné,  à  cause 

'  Herodot.,  m, 97, 114,  éd.  Gronov.  — Sirab.,  xvii,  2,  p.  472. 
—  Léo.  Afric,  jéfricœ  descript.,  lom.  ii. 

2  Le  Beau  et  Saint-Martin,  Hist,  du  Bas-Emplrc,  liv.  xli. 

'  Dusgate,  Appeud.  l^,  à  la  suite  des  Recherches  sur  la  fopo^ 
graphie  de  Cari hage,  par  M.  Dureau  de  La  Malle.  —  JVoui'.  annal. 
de.i  vojrageSj  octobre  1841.  —  Burkardt,  Travels  in  Nubia.  — 
Lobo ,  /  oyagc  en  Jbyssinic. 
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de  cela,  le  nom  àélépkaniophages^.  Tel  est  le  seul  parti 
que  ces  peuples  ont  jamais  su  tirer  de  ce  noble  quadru- 
pède; on  ne  connaît,  en  effet,  aucun  fait  dont  on  puisse 
induire  qulls  s*en  soient  jamais  servi ,  ni  pour  la  guerre 
ni  même  comme  béte  de  somme. 

Quant  aux  Ethiopiens  de  Tintérieur,  on  peut  affirmer 
qu*ils  ignoraient,  du  temps  de  Xerxès  1^,  les  services 
que  pouvaient  rendre  les  éléphants  à  la  guerre.  En  ef- 
fet, ils  fournirent  à  ce  prince,  pour  sa  célèbre  expédi- 
tion contre  la  Grèce,  un  fort  contingent  de  troupes; 
et  ce  roi,  qui  demanda  aux  Arabes  des  escadrons  de 
dromadaires,  et  tâcha  de  réunir  tous  les  moyens  qui 
pouvaient  donner  de  Timportance  à  ses  préparatife  et 
assurer  le  succès  de  son  entreprise,  n'aurait  pas  man- 
qué de  leur  demander  des  éléphants ,  s'ils  eussent  pu 
lui  en  fournir  -.  Au  Vl^  siècle  même,  s'il  faut  en  croire 
le  témoignage  de  Cosmas  Indicopleustes^  qui  voyagea 
à  cette  époque  en  Ethiopie,  les  peuples  de  cette  con- 
trée ignoraient  encore  l'art  de  dresser  les  éléphants. 
Us  tentaient  cependant,  de  temps  à  autre,  d'en  domp- 
ter quelques-uns  pour  les  plaisirs  ou  pour  le  service 
de  la  cour ,  et  ce  genre  de  luxe  serait  resté  en  faveur 
parmi  eux,  si  nous  ajoutons  foi  à  l'Anglais  Webbe,  qui 
visita  l'Abyssinic  sur  la  fin  du  Wf  siècle.  On  pour- 
rait même  inférer  de  la  relation  de  l'Espagnol  Marmol, 
que,  vers  la  même  époque,  les  Abyssins  essayaient  d'orga- 
niser des  éléphanls  pour  la  guerre;  mais  à  tout  prendre, 
je  pense  qu'il  n'y  a  rien  d'avéré  à  cet  égard. 

iSon-seulement  les  éléphants  ont  toujours  habité  les 
parties  de  l'Afrique  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  il 
fut  un  temps  où  ils  vivaient  en  liberté  sur  toute  la  plage 


*   Aj;alliai-rlii(l.,  de  Mari  rubro,  a|i.  Hudsou,  Geof^r.  Gn-min.,  1. 1. 
2  llerodol.,  \ii,  70. 
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qui  S  étend  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  la  chaîne  de 
l'Atlas.  J'ai  jugé  important  de  rechercher  et  de  réunir  ici 
les  preuves  de  ce  fait ,  qui  mérite  également  de  fixer  Tat- 
tenlion  du  naturaliste  et  celle  de  Tarchéologue. 

I.  En  commençant  par  les  documents  les  plus  anciens, 
je  citerai  d'abord  le  Périple  d'Hannon,  fragment  précieux 
auquel  on  assigne  deux  mille  quatre  cents  ans  d'anti- 
quité. Ce  navigateur,  envoyé  par  les  Carthaginois  pour 
explorer  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  raconte 
qu'ayant  à  peine  franchi  les  colonnes  d'Hercule,  il  vit 
une  multitude  d*éléphants  qui  paissaient  en  liberté  sur  la 
côte,  c'est-à-dire  aux  environs  du  cap  Spartel  d'aujour- 
d'hui ^  Hérodote  affirme  que  dans  cette  partie  de  l'Afrique 
qui  se  trouve  à  l'occident  du  fleuve  Triton ,  il  y  avait  des 
forêts  qui  recelaient  une  grande  quantité  d'éléphants^. 
Or,  le  Triton  sort  de  l'Atlas  et  se  jette  dans  \a petite  Syrte  : 
le  pays  désigné  par  Hérodote  n'est  donc  autre  que  l'an- 
cienne Byzacène,  c'est-à-dire  une  partie  de  la  régence 
actuelle  de  Tunis. 

il.  Selon  Diodore  de  Sicile,  il  y  avait  entre  le  bord  occi- 
dental du  Nil  et  les  sables  de  la  Libye,  un  canton  remar- 
quable par  sa  fertilité,  et  où  les  éléphants  se  rendaient 
en  troupe,  attirés  par  la  bonté  des  herbes  et  des  roseaux 
qui  y  abondaient  ^  Quoique  la  topographie  de  cette  par- 
tie de  l'Afrique  ait  subi  de  grandes  modifications,  je 
pense  que  les  lieux  indiqués  par  Diodore  ne  peuvent  être 
que  les  alentours  du  lac  Mœrisj  ou  la  vallée  fertile,  jadis 
arrosée  par  le  Lycos ^  rivière  maintenant  desséchée,  mais 
dont  le  lit  est  encore  reconnaissable.  Près  de  là  se  trou- 
vait la  petite  Oasis^  renommée  par  l'abondance  de  ses 

1  HaDDOD.,  PeripL,  ap.  Hudson,  Gcogr.  min,,  tom.  i. 

2  Herodot.,  IV,  191. 

3  Diodor.  Sicul.,  m,  10. 
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eaux  et  par  la  f raicheor  de  sa  Tégécation.  Si  Tod  admet 
cette  coojecmre,  cpiî  me  parait  s^acoorder  assex  avec  la 
^;éographîe  et  arec  la'narratioo  de  rhislorien  .  il  en  ré- 
saltera  que  les  éléphants  ont  autrefois  habité  soos  mie 
lalitode  de  dix  degrés  au  moins  plus  au  nord  que  celles 
où  ils  rirent  maintenant. 

III.  Strabon  nomme  plusieurs  fois  Téléphant  parmi  les 
animaux  indigènes  de  la  Mauritanie  ^  Polybe  parle  éga- 
lement de  la  grande  quantité  d'éléphants  qu*on  trouvait 
en  Afrique,  et  quoiqu'il  ne  cite  aucune  localité  en  parti- 
culier, on  Toit  clairement  <|u*il  entend  désigner  l'Afrique 
romaine,  c'est-à-dire  la  partie  septentrionale  delà  pénin- 
sule '.  Selon  Pomponius  Mêla ,  il  y  avait  des  bois  peuplés 
d'éléphants  entre  le  mont  Atlas  et  laGétulie^*  indications 
qui,  selon  moi ,  répondent  à  la  partie  de  la  Mauritanie  qui 
est  baignée  par  la  mer  Atlantique,  et  précisément  au  can- 
ton où  Pline  a  placé  les  jéuto/otes^,  Elien  assure  également 
que  Ton  rencontrait  des  éléphants  dans  les  forêts  du  mont 
Atlas,  et  il  ajoute  que  les  plus  vieux  et  les  invalides  al- 
laient finir  leur  vie  dans  ces  retraites,  où  les  chasseurs 
se  faisaient  scrupule  de  les  troubler.  Enfin ,  selon  ce 
même  auteur,  les  empereurs  envoyaient  en  Mauritanie 
des  officiers  pour  faiire  la  chasse  aux  éléphants  ^. 

IV.  Cne  preuve  irrécusable  de  l'ancienne  existence  de 
ces  animaux  en  Numidie  a  été  consignée  par  Plutarque 
dans  la  vie  de  Pompée  ^  En  effet ,  suivant  le  biographe, 
ce  général,  après  avoir  vaincu  les  partisans  de  Marins 
en  Numidie,  voulut  s'arrêter  encore  quelques  jours  dans 

*  Slrah.,  Gtogr,,  ivii,  2. 

î  Polyb.,  Fragm.,  lib.  m,  c.  3. 

*  Pomp.  Mcl^  lib.  m,  10. 

*  PIÎD.,  Hitt.  nat.,  V,  I,  2. 

^  ^dîao.,  AmimaL,  vu,  2;  x.  I. 

*  9\u\^Tch..  Pomp. ,  12 
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le  pays ,  pour  s*y  livrer  à  la  chasse  des  lions  et  des  élé- 
phants. L'expression  quelques  jours  prouve  assez  que 
Pompée  ne  poussa  pas  son  excursion  loin  des  lieux  qui 
avaient  élé  le  théâtre  de  la  guerre,  c'est-à-dire  loin  de 
la  côte  d'Utique,  où  avaient  eu  lieu,  ainsi  que  nous  le 
dirons  au  chapitre  XI  de  ce  livre,  tous  les  événements 
de  cette  courte  campagne. 

V.  Pline  parle  de  l'existence  de  l'éléphant  en  Numi- 
die  et  en  Mauritanie  comme  d'un  Fait  contemporain  : 
«  Elephantos  fert  AFrica  ultra  Syrticas  solitudines  et  in 
«  Mauritania  ^  »  Or,  ce  que  les  Latins  entendaient  par 
Sjrriicœ  solitudines  n'était  pas  seulement  le  désert  de 
Barqah,  mais  bien  une  plaine  sablonneuse  attenant  à 
la  Byzacène  et  comprise  entre  les  villes  de  Capsa,  de 
Thaia^  de  Sufetula  ou  Suthul,  plaine  dont  il  est  sou- 
vent question  dans  la  guerre  de  Jugurtha.  En  consé- 
quence, la  contrée  que  Pline  désigne  ici  comme  habitée 
par  les  éléphants  serait  la  lisière  du  Fezzan,  ou  plus 
vraisemblablement  la  partie  méridionale  de  laByzacène, 
du  côté  de  la  Lihya  palus  et  du  Tritonis  lacus.  Ces  lacs 
étaient  autrefois  plus  considérables  qu'aujourd'hui ,  et 
ils  étaient  entourés  de  vastes  marais,  genre  de  localités 
où  l'on  sait  que  se  plaisent  les  éléphants.  Ce  qui  me 
confirme  dans  cette  opinion ,  c'est  que  le  même  auteur 
dit  autre  part  que  les  éléphants  habitaient  en  deçà  du 
pays  des  Garamantesy  c'est-à-dire  en  deçà  du  Fezzan 
d'aujourd'hui:  uExcipiunt  saltus  repleti  Ferarum  multi- 
«tudine:  et  introrsus  clephantorum  solitudines,  mox  de- 
tserta,  vasta  ultraque  Garamantes  ^.  »  Ce  pays,  séparé  du 
Fezzan  par  de  vastes  déserts,  ne  pouvait  être  que  la 
Byzacène;  et  le  témoignage  du  naturaliste  romain  reçoit 

1  Plin.,^fff.  na^,  Viil,  11. 
5  Plin.,  Hîst.  nat.j  v,  4. 
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ici  plus  de  force  de  celui  qu'Hérodote  avait  porté  cinq 
siècles  auparavant,  ainsi  que  nous  Tavonsdit  plus  haut. 

Au  commencement  même  du  livre  huitième,  Pline  ré- 
pète que,  de  son  temps.  Ton  trouvait  Téléphant  dans 
les  forêts  de  la  Mauritanie,  «  in  Mauritania^  saltibus  ;  »et 
lorsqu'il  donne  la  description  de  la  partie  de  ce  royaume 
qui  était  connue  sous  le  nom  de  Tingitane^  il  ajoute  que 
les  montagnes  qui  bornent  au  levant  cette  contrée,  pro- 
duisaient aussi  des  éléphants:  «  Ipsa  provincia  ab  Oriente 
«  montuosa,  fertelephantos  ^  »  Or ,  ces  montagnes  appar- 
tiennent à  la  chaîne  du  petit  Atlas.  Enfin ,  le  même  auteur 
dit  encore  qu'on  trouvait  de  ces  quadrupèdes  sur  le  mont 
j4byla^et  sur  des  montagnes  attenantes  qu'on  appelait  les 
Sept'Frères^.  Ces  indications  concordent  merveilleuse- 
ment avec  celles  du  Périple  d'Hannon ,  que  nous  avons 
cité  en  commençant  cette  discussion. 

Cet  état  de  choses  subsistait  encore  au  lli^  siècle  de  no- 
tre ère;  c'est  ce  qu'on  peut  inférer  de  la  description  que 
Solin  nous  a  laissée  de  la  Mauritanie  Tingitane^.  Il  n'en 
était  plus  de  même  au  commencement  du  VI  l^  siècle,  puis- 
que Isidore  de  Séville,  après  avoir  énuméré  les  produc- 
tions de  la  même  province,  ajoute  a  qu'on  y  trouvait  au- 
trefois les  éléphants  en  grand  nombre,  mais  que,  de  son 
temps,  ces  animaux  ne  naissaient  plus  que  dans  l'Inde^  » 


*  Plin.,  HisL  naty  v,  2. 

2  M,  iùid.,  2. 

'  «Exurgit  moDtibusseptem,  qui,  a  similitudiDe,  fratres  appel- 
«iati,  freto  immiDeut.  Hi  montes  elephantis  frequentissimi  suât.» 
(Poljrhiston,  XXV.)  Le  mont  Ab^la ,  Tune  des  colonnes  d'Hercule, 
est  le  cap  Ceuta  d'aujourd'hui.  Les  Sepl-Frêres  sont  [maintenant 
connus  sous  le  nom  de  montagnes  des  Singes,  sierra  de  las  Monas 
des  Espagnols,  djebel  d'  Zaloute  des  Berbères. 

<  «Olim  etiam  et  elephantis  plena  fuit,  quos  sola  nunc  India 
«parturit.  »  (Isidor.  Hispal.,  Elymolog.,  lib.  xiv,  cap.  6,S  12.)  L'ex- 
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Ainsi  ce  serait  entre  le  III*  et  le  vil*  siècle-  de  l'ère  chré- 
tienne qu'il  faudrait  placer  l'époque  où  les  éléphants 
disparurent  tout  à  fait  de  l'Afrique  cisatlantique. 

VI.  Il  me  semble  démontré  que  les  Carthaginois  pre- 
naient leurs  éléphants  dans  la  Numidie  et  dans  la  Mau« 
ritanie.  Cela  résulte  d'abord  clairement  d'un  passage  de 
Frontin,  qui  raconte  qu'Asdrubal,  ayant  formé  le  projet 
de  s'emparer  de  la  Numidie,  et  ne  voulant  pas  donner 
l'alarme  aux  habitants,  prit,  pour  entrer  chez  eux,  le 
prétexte  d'une  chasse  aux  éléphants,  ces  animaux  étant 
très-communs  dans  leur  pays  [quibus  ferax  est  Nanti- 
dia)^.  Ce  fait  complète  en  quelque  sorte  un  passage 
d'Appien,  où  on  lit  que  les  Carthaginois,  alarmés  des 
préparatifs  que  Faisait  Scipion  pour  passer  en  Afri- 
que, et  voulant  augmenter  leurs  moyens  de  défense, 
envoyèrent  Asdrubal ,  fils  de  Giscon ,  à  la  chasse  des  élé- 
phants. L'historien  ne  dit  pas  quelle  fut  la  direction 
que  prit  ce  général,  ni  combien  de  temps  il  employa  à 
remplir  sa  mission;  mais  il  ne  tarde  pas  à  parler  de 
son  retour,  et  à  nous  le  montrer  campé  près  d'Utique , 
avec  un  train  de  140  éléphants,  dont  la  plus  grande 
partie,  sans  doute,  était  le  produit  de  sa  chasse^.  Pour 
peu  que  l'on  veuille  examiner  la  marche  des  événe- 
ments, on  sera  convaincu  qu'Asdrubal  n'avait  pu  dispo- 
ser que  de  très-peu  de  temps  pour  se  rendre  sur  les 
lieux,  faire  les  dispositions  de  la  chasse,  et  revenir  avec 
les  animaux  qu'il  avait  pris  et  la  nombreuse  escorte 

pression  sola  nunc  India,  qui,  de  nos  jours,  serait  une  erreur, 
D'eu  était  poiut  une  au  temps  d'Isidore;  l'Afrique  centrale  et  les 
éléphants  qu'elle  produit  étaient  alors  également  inconnus.  La 
même  phrase  se  lit  dans  le  Spéculum  naturale  de  Vincent  de  Beau- 
fiis,  lib.  xxxu,  cap.  15. 

•  Frontin.,  Stratag,,  iv,  7,  18. 

2  Appian.,  BelL  punie,  9,  13. 

2 


4&ÛÊ,  on  se  Ihifiïf  BMqoiBn  «wcimipigiifir  chfls  ces 
^tiattflb  àl  ITfliL  ajeufis  11»  délai  iiu£sp«iiasibie  poor  ckwip- 
t^  If»  âiepiuwei  et  poor  le»  Hcttre  ca  état  de  i^wcr 
danii  fe»  rao^  de  ['.trouée,  oa  ^erra  <|ii*li  ae  poavait 
ar9«ir  été-  les  pvfîsidre  qne  dans  la  Maaritsiaîe  oo  dan» 
la  ^laiiiie  >  et  probablement  dans  cette  partie  de  b 
Kfzieèfie-  qce  nous  aTons  buiiiroée  eocBme  coaCenant*  à 
cetie  épt^fn/m^ .  im  jf^Md  nombre  de  ces  animaux.  Sop* 
po^er  qisll  ait  pofXMé  aa  covne  plss  loin,  et  «poe  les 
Carf haynoia .  dans  les  cîreoostaaees  périLienses  oà  ils 
4e  trouvaient,  aient  pa  permettre  one  loeçae  abeenee 
aa  meiilt^fir  général  qui  leur  Irût  reste  en  Afriqne .  c'est 
ce  qui  me  parait  complètement  inadmissible  '. 

VIL  Après  b  ioomi:»sû>n  de  Cartba^e  et  la  conquête 
de  TAtriqoft  «eptentrimiaie.  tes  Bomalns  symbolisèrent 
toqjofirs  ces  pro^aees  par  b  figure  d'im  élépiiant,  on 
par  cetle  d^'one  femme  coiffée  de  la  trompe  et  des  dé- 
fenses de  ce  qoaiimpède  :  c'est  ce  qu'on  peut  roir  sur 
les  médailles  et  sur  les  autres  monumentSw  Or.  ces  sortes 
de  symboles  étaient  toujours  empruntés  de  quelque 
production  particulière  au  pays.  Ccst  ainsi  que  les  Ro- 
mains symbolisèrent  TEgypte  par  le  crocodile,  et  b  Ju- 
dée par  le  palmier.  Il  est  donc  naturel  d*en  inférer  que 
Félépbant  était  alors  indigène  de  la  3îumidie  et  de  la 
Mauritanie*  proTÎnces  qui  composaient  l'Afrique  ro- 
maine. J'ajouterai  que  la  figure  de  Téléphant  se  rrn- 

^  M.  DiM^te,  doat  j'ai  d«^ja  rite  les  sa^aates  rerrherches.  a 
démontré  qa'A^rDbal  a'anraic  pas  ea  le  temp5  d'aller  chercher 
int%  éléphants  dans  le  Bortion.  Poar  moi.  je  pense  que  ce  serait 
dé);»  trop  qne  <i^  le  faire  arriver  jasqa'aa  Fezzan.  c'est-à-dire  à 
peot'étre  denx  mots  de  marche  de  Carthage,  eo  tenaot  compte 
des  fenf eurs  et  des  détocrs  inérîtables  daos  de  pareilles  contrm- 
¥m  c^  ras,  eo  effet,  la  darée  totale  de  reipéditioa  D'aurmit  pii 
ftre  évaliiée  a  moins  de  rinq  mois,  tandis  qa'il  ne  fallait  pas  si\ 
semaines  pour  faire  la  chasse  dans  la  ?îumidie. 
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contre  souvent  aussi  sur  le  petit  nombre  de  médailles 
qui  nous  sont  parvenues  des  rois  de  ces  contrées. 

VllI.  Il  y  a  dans  Y Astronomicon  de  Manilius  un  pas- 
sage que  je  crois  pouvoir  ajouter  aux  preuves  que  je 
viens  de  donner.  Ce  poëte ,  qui  était  contemporain  d'Au- 
guste, dit  que  la  nature,  prévoyant  les  maux  que  lei 
Carthaginois  devaient  faire  un  jour  à  l'Italie,  les  en  avait 
punis  par  anticipation  en  peuplant  leur  pays  de  monstres 
et  de  bétes  féroces,  parmi  lesquels  il  nomme  l'éléphant: 

Et  vastos  elephantas  habet  ssvosque  leones  '. 

IX.  Suetonius  Paulinus,  qui  depuis  fut  revêtu  de  la 
dignité  de  consul,  ayant,  sous  le  règne  de  Claude,  soumis 
la  Mauritanie ,  traversa  la  grande  chaîne  de  l'Atlas , 
pénétra  même  un  peu  au  sud,  et,  suivant  Pline,  qui 
nous  a  conservé  quelques  détails  sur  son  expédition , 
trouva  beaucoup  d'éléphants  dans  les  forêts  qui  cou- 
vrent le  pied  de  ces  montagnes.  D'après  les  recherches 
du  savant  Walckenaer,  le  pays  où  pénétra  Suetonius 
Paulinus  est  le  Tafilet  d'aujourd'hui. 

11  n'entre  pas  dans  mon  plan  d*examiner  le  sentiment  de 
quelques  géographes,  qui  ont  pensé  que  ce  général  avait 
traversé  le  grand  désert  de  Sahara,  et  pénétré  jusqu'aux 
bords  du  Sénégal;  ce  serait  assurément  un  des  événe- 
ments les  plus  extraordinaires  dont  il  fût  fait  mention 
dans  l'histoire;  mais  l'opinion  qui  donneà  l'expédition  de 
Suetonius  Paulinus  une  si  grande  importance  sera ,  nous 
le  pensons,  toujours  difficile  à  démontrer.  Contentons- 
nous  d'en  tirer  une  nouvelle  preuve  que  les  forêts 
qui  entourent  le  grand  Atlas  étaient  alors  peuplées  d'élé- 
phants, fait  qui  est  non-seulement  énoncé  par  Pline, 
mais  encore  confirmé  par  Solin  ^. 

1  M.  ManiL,  Astronomie,  iv,  vers.  657  sqq. 

î  Dion.  Cass.,  lx,  9.  —  Plin.,  Hist,  nat.,  v,  1.  —  Solio.,  Poijrkis' 
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Nous  pouvons  donc  regarder  comme  une  vérité  suffi-* 
samment  démontrée  que,  depuis  la  plus  haute  antiquité 
jusqu'aux  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne ,  les  élé- 
phants furent  communs  dans  TAfrique  cisatlantique. 
Que  ces  animaux  aient  ensuite  disparu  de  ces  contrées, 
c'est  un  fait  qui  n'a  rien  d'étonnant.  Les  Carthaginois 
et  les  princes  africains  leur  auront  donné  la  chasse ,  soit 
pour  les  dompter  pour  le  service  de  guerre,  soit  pour 
en  arracher  l'ivoire.  Les  Romains  devenus  maîtres  du 
pays ,  l'auront  exploité  à  leur  tour,  afin  de  se  procu- 
rer des  éléphants  pour  leurs  spectacles.  On  sait  que, 
pendant  plus  de  quatre  cents  ans ,  ils  firent ,  pour 
fournir  aux  jeux  du  cirque  ou  de  l'amphithé&tre ,  une 
consommation  prodigieuse  d'animaux  de  toute  espèce. 
Les  éléphants  cisatlantiques  auront  donc  été  extermi- 
nés jusqu'au  dernier;  et  comme  ils  se  trouvaient  sé- 
parés par  d'immenses  déserts  de  ceux  qui  habitent  le 
centre  de  la  péninsule,  leur  race  n'aura  pu  être  rem- 
placée. Des  faits  analogues  se  passent  de  nos  jours  à 
l'autre  extrémité  de  l'Afrique:  les  environs  du  Cap, 
où  les  éléphants  étaient  autrefois  nombreux ,  en  sont 
maintenant  dépourvus.  Le  /défrichement  des  forêts,  les 
progrès  de  l'agriculture,  l'établissement  de  voies  de 
communication ,  chassent  peu  à  peu  les  bêtes  sau- 
vages ,  qui  finissent  ainsi  par  disparaître  devant  la  ci- 
vilisation. Il  serait  maintenant  impossible  de  rencon- 
trer des  éléphants  dans  le  Mazenderan  ou  dans  le 
Khorassan;  et  cependant  il  parait,  d'après  des  docu- 
ments qu'on  a  recueillis  dans  ces  derniers  temps ,  qu'ils 


tûr.,  ixiv.  —  Walckenaer,  Recherches  géographiques  sur  l'Afrique 
septentrionale,  pa^.  370. — Dureau  de  La  Malle,  Géographie  de  Fin- 
térieur  de  l'Afrique,  chap.  14.  —  Malte-BniD,  Précis  de  la  géogra- 
phie ancienne  et  moderne,  tom.  i,  pag.  184. 
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Y  étaient  communs  à  une  époque  antérieure  à  l'expé- 
dition d'Alexandre  ^ 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  seulement  l'espèce  de  l'éléphant 
qui  a  éprouvé  ces  vicissitudes.  Il  y  avait  autrefois  des 
lions  dans  la  Grèce,  entre  VAcheloils  et  le  Nestus^;  il  y 
en  avait  certainement  dans  la  Péonie,  puisque  Hérodote 
raconte  qu'ils  dévorèrent  les  chameaux  de  Xerxès  3.  Xé- 
nophon  parle  des  lions  et  des  panthères  que  l'on  trou- 
vait sur  le  mont  Rangée  et  sur  le  Cissus ,  aux  frontières 
de  la  Macédoine  ^  L'aurochs  [hos  urus)  et  l'élan,  qui 
sont  maintenant  relégués  aux  extrémités  du  Nord,  ont 
vécu  autrefois  dans  la  forêt  Noire,  dans  les  Ardennes, 
et  même  dans  les  Pyrénées  ^  Les  hippopotames,  qui 
étaient  communs  en  Egypte ,  d'où  les  Romains  en  fai- 
saient venir  pour  leurs  spectacles,  se  sont  retirés  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  ^  Les  crocodiles  étaient  si  abon- 
dants aux  embouchures  du  Nil,  qu'ils  dévorèrent  un 
grand  nombre  de  soldats  de  l'armée  de  Perdiccas,  lors- 
que ce  général  essaya  de  passer  le  fleuve  ^  Mainte- 
nant pour  en  trouver,  il  faut  remonter  vers  la  Nubie, 
où  encore  ils  ne  sont  pas  nombreux.  Ne  savons-nous 
pas  que  l'Angleterre  était  autrefois  infestée  de  loups, 

*  Malcolm's  History  of  Persia,  —  RankiDg,  Historical  rt' 
searches  on  the  wars  and  sports  ofthe  Mongols,,»  etc.,  chap.  4. 

2  AmioL ,  Hist,  animal, ,  vi,  3t,viii,  28. —  Plio.,  Hisi,  nat,» 
VIII,  17. 

3  Herodot.,  vu,  125,  126. 

♦  Xenoph.,  Cyneg,^  xi. 

^  Cœs. ,  de  Bell,  gall, ,  vi,  26,  27,  28.  Ces  animaux  ont  vécu 
daus  la  Gaule  à  une  époque  plus  récente;  on  peut  consulter  à 
ce  sujet  le  Livre  de  chasses  de  Gaston  Phœbus  et  les  chroniques 
qui  concernent  les  rois  d'Austrasie  et  Charlemagne. 

^  Ammian.  Marcell.,  xxii,  15.  —  Herodot.,  ii,69,  70,71. 

7  Diodor.  Sicul. ,  xviii,  35,  36.  Nous  reviendrons,  au  chap.  7 
du  liv.  Il,  sur  cet  événement. 
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et  qu'il  n'y  en  a  plus  maintenant?  Des  £ait8  sembla- 
bles se  passent  même  sous  nos  yeux  :  avant  la  con- 
quête de  Bone  et  de  Constantine  par  les  Français,  les 
communications  entre  ces  deux  villes  étaient  dange- 
reuses, à  cause  des  lions  qui  s'étaient  multipliés  dans 
la  contrée  ;  quelques  années  d'occupation  ont  suffi  pour 
éloigner  ces  terribles  animaux. 

Passons  maintenant  aux  éléphants  de  l'Inde,  de  cette 
terre  favorisée  par  la  nature,  où  ces  animaux  atteignent 
le  haut  degré  de  force  et  d'intelligence  qui  les  rend 
si  précieux  pour  le  service  de  l'homme.  La  sagesse  pro- 
videntielle, qui  a  placé  le  chameau  sous  la  main  de 
l'Arabe,  au  milieu  du  désert,  qui  a  fait  présent  du  renne 
à  l'habitant  engourdi  des  régions  polaires ,  a  aussi  donné 
l'éléphant  aux  Hindous ,  comme  l'auxiliaire  qu'il  leur 
follait  pour  exploiter  la  fécondité  d'un  sol  inépuisable, 
et  pour  en  mettre  en  circulation  les  produits  :  on  ren- 
contre en  effet  cet  animal  à  l'état  sauvage  dans  les 
deux  presqu'îles  de  ce  beau  pays,  depuis  les  contre- 
forts de  l'Himmalaya  jusqu'aux  pointes  de  Malakka  et 
de  Comorin.  Le  Tonquin ,  la  Chine,  le  Pendjab,  sont  les 
limites  que  la  nature  lui  a  assignées  à  l'est  et  au  cou- 
chant. Ceylan ,  Sumatra  et  Bornéo  sont  les  seules  iles  où 
on  le  trouve. 

Quoique  les  éléphants  de  Ceylan  aient  les  défenses 
plus  petites  que  les  autres  éléphants  d'Asie  et  surtout 
que  ceux  d'Afrique,  les  naturalistes  s'accordent  à  regar- 
der la  race  que  l'on  trouve  dans  cette  ile  comme  supé- 
rieure à  toutes  les  autres  pour  la  taille ,  la  force  et  la 
docilité.  La  supériorité  de  cette  race  était  connue  des 
anciens',  et  elle  est  depuis  longtemps  une  source  de 

^  iEliao.,  y^jtimtf/.,  xvii,  18.  La  mérae  remarque  avait  été  faite 
par  Onésicrite,  Tua  des  officiers  d^Alexandre ,  auteur  d*uae  vie 
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profit  pour  les  insulaires,  qui  exportent  leurs  éléphants 
sur  le  continent,  où  ils  sont  très- recherchés.  11  arrive  ce- 
pendant quelquefois  que  ces  animaux  se  multiplient  dans 
rOe  excessivement ,  et  deviennent  pour  les  campagnes 
de  véritables  fléaux;  car  ils  détruisent  avec  leurs  pieds 
dix  fois  plus  de  plantes  qu'ils  n*en  consomment  pour 
leur  nourriture.  Les  habitants ,  qui  n'ont  pas  toujours 
les  moyens  de  leur  donner  la  chasse  en  grand,  prennent 
alors  le  parti  de  les  empoisonner  avec  de  l'arsenic  «  en 
remplissant  de  cette  substance  délétère  des  cannes  à  su- 
cre et  des  fruits.  Le  gouvernement  lui-même  a  soin  de 
faire  faire  tous  les  trois  ou  quatre  ans  de  grandes  bat- 
tues, où  il  en  prend  un  grand  nombre  qu'il  fait  vendre 
sur  le  continent.  On  en  prit  cent  soixant-seize  dans  une 
de  ces  chasses  qui  eut  lieu  en  1797  ^ 

Les  pays  qui,  dans  l'Inde  cis-gangétique ,  fournissent 
le  plus  d'éléphants,  sont  le  Dekkan,  le  Carnatic  et  la 
côte  d'Orixa.  On  rencontre  aussi  quelquefois  ces  ani- 
maux par  bandes  de  deux  à  trois  cents  dans  les  forêts 
solitaires  des  Chattes  ;  mais  il  y  a  des  provinces  où  ils 
abondaient  autrefois  et  où  il  est  rare  d'en  trouver 
maintenant.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  presque  disparu  des 
bords  de  la  Djemnah  depuis  Agra  jusqu'à  Kalpy,  où , 
si  l'on  s'en  rapporte  aux  mémoires  des  sultans  Baber  et 
Akbar  \  on  en  prenait  au  xvr  siècle  une  grande  quan- 
tité. Le  contraire  est  arrivé  dans  le  Mysore  :  ce  pays  s'é- 
tant  trouvé  dépeuplé  à  la  suite  des  longues  guerres  sou- 
tenues parHyder-Aly  et  Tippo-Saheb  contre  les  Anglais, 
les   éléphants  vinrent  s'y  établir  et  s'y   multiplièrent 

de  ce  coaquéraot,  où  Pliae,  Arrieo  et  Straboo  ont  puisé  de  cu- 
rieux détails  sur  l'Iode. 

'  Percival,  f^ojrage  au  Cej-lan,  —  Forbes,  Eleven  jrears  in  Cejr- 
lon.  —  Baldœus^  Description  of  Cejrlon,  etc.  etc. 

2  Baber,  Memoirs,  éd.  Erskio.  —  jijr^en  Àkberjr,  by  Gladwio, 
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d  une  maDière  effrayante  ;  bienlôt  ils  détruisirent  les  ré- 
coltes, renversèrent  les  habitations,  exterminèrent  les 
cultivateurs ,  et  les  choses  en  vinrent  au  point ,  que  le 
gouvernement  fut  -obligé  d'y  envoyer  des  troupes.  En- 
fin, des  battues  régulières,  commencées  en  1805,  déli- 
vrèrent la  contrée  de  ces  hôtes  incommodes.  Nul  doute 
que,  si  la  tranquillité  continue  à  régner  dans  l'Inde, si 
l'agriculture  surtout  y  fait  des  progrès  ,  la  race  des  élé- 
phants n'y  aille  aussi  toujours  en  diminuant. 

A  l'orient  du  Gange,  les  éléphants  que  l'on  trouve 
dans  l'empire  des  Birmans  sont  principalement  recher- 
chés à  cause  de  leurs  défenses  ,  d'où  l'on  extrait  Tivoire 
le  plus  beau  et  le  plus  estimé.  Le  Chitlagong  et  l'Arra- 
can  fournissent  aussi  de  très-beaux  éléphants,  et  l'on 
en  prend  de  cinq  à  six  cents  par  an  dans  les  forêts  qui 
bordent  le  Brahmapoutre.  Les  montagnes  de  Laos  en 
donnent  de  magnifiques;  l'espèce  est  également  belle 
dans  le  Camboge  et  dans  la  Cochinchine  {^n^nam  mé- 
ridional), dont  les  éléphants  sont  surtout  renommés 
à  cause  de  leur  docilité.  On  fait  peu  de  cas  de  ceux  du 
Pégu ,  du  Tonkin  {An-nam  septentrional) ,  du  Kouang-si, 
du  Sse-tchouan ,  et  du  Yun-nam ,  les  seules  provinces 
de  l'empire  chinois  où  l'on  en  rencontre.  Mais,  de  toutes 
les  contrées  de  l'Inde,  celle  qui  abonde  le  plus  en  élé- 
phants ,  c'est  le  royaume  de  Siam.  D'après  les  relations 
des  voyageurs,  le  roi  en  possède  à  lui  seul  plus  de 
mille,  qui  sont,  pour  les  propriétaires  des  terres  voi 
sines  de  la  cour,  un  véritable  fléau;  car  ce  troupeau 
destructeur  a  le  droit  de  paître  dans  tous  les  champs  et 
dans  toutes  les  fermes,  ec  malheur  au  particulier  qui 
oserait  s'y  opposer! 

C'est  dans  le  royaume  de  Siam  qu'on  voit  le  plus  sou- 
vent ces  éléphants  blancs  qui  sont  en  si  grande  vénéra- 
tion  dans  l'Inde.  On  pense  maintenant  que  la  couleur 
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de  ces  animaux  provient  plutôt  d'une  maladie  de  l'in- 
dividu que  d'une  variété  de  l'espèce.  Des  observateurs 
éclairés,  qui  ont  eu  le  loisir  de  les  examiner,  ont  re- 
marqué qu'ils  étaient  toujours  dans  un  état  de  souf- 
france, et  que  leur  peau  était  attaquée  d'éruptions  dar- 
treuses  ou  sillonnée  de  crevasses  en  suppuration.  Us 
en  ont  inféré  que  ce  prétendu  type  de  perfection  n'é- 
tait ,  au  fond ,  qu'une  dégénération  analogue  à  celle  que 
l'on  observe  dans  les  Albinos  ou  nègres  blancs ,  lesquels 
sont  toujours  les  êtres  les  plus  faibles  de  leur  race. 
Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  les  Hindous  jugent  leurs 
éléphants  blancs  ;  pénétrés  du  dogme  de  la  métempsy- 
cose, ils  sont  persuadés  que,  dans  la  nature,  l'éléphant 
tient  après  l'homme  le  premier  rang,  et  comme,  d'un 
autre  côté ,  ils  regardent  la  blancheur  de  la  peau  comme 
un  symbole  de  la  pureté  de  Tàme,  comme  une  dis- 
tinction que  les  dieux  n'accordent  qu'aux  êtres  les  plus 
parfaits,  il  s'ensuit  que,  pour  eux,  l'éléphant  blanc 
est  un  animal  privilégié ,  dont  le  corps  ne  peut  servir 
d'habitation  qu'aux  mânes  des  rois,  des  pontifes  et  des 
héros. 

Telle  est  la  cause  de  l'espèce  de  culte  que  les  Hin- 
dous rendent  à  ce  rare  quadrupède ,  dont  la  possession 
est  regardée  par  eux  comme  un  gage  de  la  faveur  du 
ciel.  Le  roi  de  Siam  ,  l'empereur  des  Birmans,  ont  mis 
au  nombre  de  leurs  titres  les  plus  pompeux  celui  de 
possesseur  de  Téléphant  blanc.  Tout  ce  que  la  magnifi- 
cence asiatique  a  de  plus  éclatant  est  prodigué  pour  le 
service  de  cet  être  vénéré:  des  ministres  et  des  officiers 
d'un  rang  élevé  veillent  à  tous  ses  besoins  ;  l'or,  les  perles, 
les  pierreries  brillent  sur  ses  harnais ,  et  il  ne  se  mon- 
tre jamais  en  public  sans  être  précédé  par  une  musique 
choisie  et  escorté  d'une  garde  d'honneur.  L'histoire  fait 
mention  de  guerres  acharnées  qui  ont  eu  lieu  entre  les 
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princes  de  Tlnde  trans  -  gangétique  pour  la  possession 
d'un  éléphant  blanc ,  et ,  dans  ces  querelles,  dont  le  sujet 
nous  parait  si  futile,  on  a  vu  des  rois  perdre  le  trône  et 
la  vie,  et  de  vastes  contrées  être  mises  à  feu  et  à  sang  ^ 

Les  éléphants  que  Ton  trouve  dans  les  vallées  du  Né* 
paul  et  sur  les  versants  boisés  de  rHimmalaya  attei- 
gnent rarement  plus  de  six  pieds ,  et  il  en  est  de  même 
dans  les  autres  pays  élevés ,  qui  marquent  les  limites  de 
la  demeure  de  ces  animaux.  Ces  faits ,  maintenant  con- 
statés, confirment  une  assertion  de  Pline,  suivant  le- 
quel il  y  avait  une  petite  race  d'éléphants  qu'on  appe- 
lait bâtards ,  et  qu'on  mettait  à  la  charrue  :  a  Indis  arant 
minores  quos  appellant  nothos  ^  »  Cet  emploi  des  élé- 
phants ,  qui  avait  rencontré  des  incrédules ,  a  été  der- 
nièrement essayé  par  un  colon  anglais  de  Ceylan ,  qui 
a  labouré  ses  plantations  avec  des  éléphants ,  et  s'en  est 
bien  trouvé  '^. 

Les  moyens  que  les  Indiens  emploient  aujourd'hui 
pour  prendre  les  éléphants  sont  encore  les  mêmes  que 
ceux  qu'ils  employaient  au  temps  d'Arrien  et  de  Strabon, 
et  dont  ces  auteurs  nous  ont  laissé  la  description^,  tant 
ce  peuple  stationnaire  aime  à  rester  fidèle  à  ses  usages! 
On  choisit  une  vaste  étendue  de  bois  qu'on  entoure  de 
fortes  barricades  et  de  fossés  larges  et  profonds  :  cette 

^  Ou  trouve  uu  i^rand  nombre  craDCcdotes  de  ce  geure  daus  la 
collection  d'HakIuyt,  dans  les  voyages  du  Mecklenbourgeoîs  Man- 
delslo,  de  l'Anglais  Ralph  Fitch ,  et  du  Hollandais  Jean  Struys,  qui 
visitèrent  le  Pégu  etleSiamdansle  xvi^etdans  le  x vu* siècle;  enfin 
dans  Touvrage  de  Ranking,  que  j'ai  déjà  cité.  On  peut  aussi  con- 
sulter la  Relation  du  rojraume  de  Siam^  par  Schouten,  et  celle  de 
l'ambassade  de  M.  Crawfurd  à  la  cour  d'Ava  en  1827. 

'  Plin.,  HisU  nat,^  vin,  1. 

'^  Ritter,  Erdkunde^  tom.  iv. 

^  Arrian.,  de  Heb.  indic.,i,  —  Strab.,  Geogr,,  xv,  1,  p.  270. 
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enceinte  est  désirée  dans  l'Hindoustan  sous  le  nom  de 
keddah,  et  à  Ceylan  sous  celui  de  kraaL  On  y  introduit 
des  femelles  privées ,  connues  au  Bengale  sous  la  déno- 
mination degoondabs.  G*est  un  appât  auquel  les  éléphants 
sauvages,  ou,  comme  on  dit  dans  l'Inde ,  les  koomkées, 
ne  résistent  jamais,  surtout  si  l'on  a  eu  soin  de  choisir 
la  saison  des  amours.  Ils  arrivent  par  troupes  dans  la 
nuit,  et  vont  trouver  les  femelles  en  passant  par  de 
larges  ouvertures  qu'on  a  eu  soin  de  ménager  dans  l'en- 
ceinte ;  on  ferme  ces  issues  aussitôt  qu'il  en  est  entré  un 
nombre  suffisant,  et  l'on  introduit,  pour  les  traquer  et 
pour  battre  les  bois,  des  chasseurs  et  des  éléphants  privés. 

On  a  eu  soin  de  disposer  à  l'avance,  dans  l'intérieur 
de  l'enceinte,  de  petits  enclos  aune  seule  entrée;  on 
cherche  à  y  engager  les  éléphants  sauvages  pour  les 
isoler.  Aussitôt  qu'ils  s'aperçoivent  qu'ils  sont  renfer- 
més, ils  s'emportent  avec  fureur  et  font,  pour  recou- 
vrer leur  liberté,  des  efforts  désespérés.  On  les  laisse 
se  débattre  un  certain  temps,  et  lorsque  la  faim  et  la 
fatigue  ont  épuisé  leurs  forces,  on  les  fait  attaquer  par 
des  éléphants  privés  qui  les  terrassent  à  coups  de  trompe, 
et  les  forcent  à  se  tenir  tranquilles.  Les  chasseurs  sai- 
sissent ce  moment  pour  leur  jeter  des  nœuds  coulants, 
et  pour  les  attacher  aux  arbres,  où  ils  les  laissent  jus- 
qu'à ce  que,  domptés  par  le  jeûne  et  par  la  lassitude ,  ils 
n'opposent  plus  de  résistance.  Alors  on  les  mêle  aux 
éléphants  privés,  et  on  achève  de  les  rendre  dociles  par 
des  caresses  et  par  des  soins  ^ 

On  emploie  quelquefois  un  moyen  plus  expéditif  : 

>  Od  trouve  la  descriptioo  de  cette  chasse  daos  Yjéjréen  Âkberjr, 
daos  V Elephantographia  d^Harteufels,  dans  le  voyage  de  Mao- 
deUlo,  dans  la  Description  de  Cejrlan ,  par  Baidœus,  etc.  Les  édi- 
teurs de  ces  différents  ouvrages  oot  ajouté  à  leurs  descriptions 
des  gravures  explicatives. 
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on  entoure  une  grande  forêt  d'une  chaîne  de  (eux  établis  . 
sur  le  terrain ,  et  on  la  fait  en  même  temps  cerner  par  des 
troupes;  ou  resserre  ensuite  successivement,  toujours 
en  battant  le  bois,  cette  espèce  de  circonvallation,  jus- 
qu'à ce  que  l'on  ait  acculé  les  éléphants  dans  une  en- 
ceinte barricadée.  On  les  attaque  alors ,  et  on  les  prend 
par  les  moyens  que  nous  avons  décrits  plus  haut.  Le 
chevalier  de  Chaumont,  ambassadeur  de  Louis  XIV  à  la 
cour  de  Siam,  dit  avoir  assisté  à  une  chasse  semblable, 
où  Ton  avait  employé  plus  de  trente  mille  hommes  et 
du  canon;  suivant  le  P.  Tachard,  qui  faisait  partie  de 
la  même  ambassade,  on  prenait  de  cette  manière  de 
soixante  à  quatre-vingts  éléphants  a  la  fois  ^  Dans  une 
chasse  faite  plus  récemment  à  Ceylan,  on  employa  deux 
mille  hommes  pendant  trois  mois,  et  l'on  prit  trois  cents 
éléphants  ^.  On  comprend  que  des  princes  et  des  gou- 
vernements peuvent  seuls  faire  de  telles  entreprises; 
quant  aux  simples  particuliers,  ils  réussissent  rarement 
a  prendre  quelque  animal  isolé,  soit  avec  des  nœuds 
coulants,  soit  en  le  faisant  tomber  dans  des  fosses  adroi- 
tement cachées,  d'où  ils  le  retirent  ensuite  mort  ou  vif  ^ 
On  trouve  dans  Diodore  de  Sicile  la  description  d'un 
moyen  aussi  hardi  que  périlleux,  employé  du  temps  de 
cet  historien  par  les  Ethiopiens  chasseurs  d'éléphants, 
alors  connus  sous  la  dénomination  significative  d'ÈXe- 
faYTO|jLfleyoi.  Ces  hommes,  dit-il,  se  cachent  sur  des  arbres 
pour  observer  les  sentiers  que  suivent  ordinairement  les 
éléphants;  un  de  ces  animaux  vient-il  à  passer  sous  une 
de  ces  cachettes,  l'un  des  chasseurs  saute  sur  lui,  le 

1  Voyez  la  relation  de  cette  ambassade,  et  les  deux  voyages  da 
P.  Tachard  à  la  cour  de  Sîam. 

-  Gordiuer's  Description  of  Ceylon  ;  London,  1807. 

^  Voyage  de  Jobsoo,  dans  le  secood  volume  de  la  collection  de 
Purchas. 
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^  saisit  par  la  queue,  et  de  ses  jambes  lui  serre  fortement 
la  cuisse  gauche;  puis,  avec  une  hache  petite  mais  par- 
faitement affilée»  il  lui  frappe  à  coups  redoublés  les 
nerfs  et  les  jarrets  de  la  jambe  droite,  tandis  que  de  sa 
main  gauche  il  maintient  son  corps  en  équilibre.  Tout 
cela  se  fait  avec  une  merveilleuse  vitesse,  car  il  faut  ou 
s'emparer  de  l'animal  ou  y  perdre  la  vie.  Le  plus  sou- 
vent c'est  l'éléphant  qui  périt,  mais  quelquefois  aussi 
il  écrase  dans  sa  chute  l'Ethiopien,  ou  il  le  tue  en  le 
serrant  contre  des  arbres  ou  contre  des  rochers.  Ces 
mêmes  particularités  sont  racontées  par  Agatharchide  de 
Gnide,  par  Pline  et  par  Strabon  K 

Les  Abyssins  d'aujourd'hui  ont  conservé  le  courage 
traditionnel  de  leurs  ancêtres.  Au  dire  de  Bruce,  il  y  a 
encore  en  Abyssinie  des  hommes  très-agiles,  auxquels 
on  donne  le  nom  A'agagéers^  c'est-à-dire  coupe -jarrets, 
qui  chassent  les  éléphants  et  leur  coupent  les  tendons 
des  jambes  à  coups  de  sabre.  Ils  sont  à  cheval  ;  lorsque 
l'animal  court  sur  eux,  ils  savent  l'esquiver  et  revenir 
ensuite  à  la  charge.  Une  fois  qu'ils  l'ont  blessé,  ils  l'achè- 
vent à  coups  de  flèches  et  de  zagaies ,  et  en  découpent 
la  chair,  qu'ils  font  sécher  au  soleil,  pour  la  manger 
ensuite  ^. 


1  Diodor.  Sicul. ,  m ,  26.  —  Agatliarchid. ,  de  Mari  rubro ,  ap. 
HudsoQ.  —  Plin.,  Hist,  mif.,Wni,  8.  —  Strab.,  Geogr,,  xvi,  4, 
p.  391. 

^  Bruce,  f^ojrage  aux  sources  du  Nil. 
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CHAPITRE  II. 


Exposé  sommaire  de  l*ëtat  des  éléphants  dans  Tlnde  avant  Texpédition 
d'Alexandre.  —  Idées  mythologiques  et  croyances  des  Hindous  au  su- 
jet de  ces  animaux.  — Composition  des  anciennes  armées  indiennes.  — 
Les  éléphants  y  entrent  dans  une  forte  proportion.  —  Témoif^rnages  des 
auteurs  grecs  et  romains.  —  Cest  à  tort  qu'on  les  a  accusés  d'avoir 
exagéré  le  nombre  des  éléphants  qui  étaient  entretenus  par  les  princes 
de  rinde.  —  Haute  antiquité  de  l'usage  de  l'ivoire,  avant  que  les  na- 
tions d'Occident  connussent  l'origine  de  cette  substance.  —  Aristoteest 
le  premier  naturaliste  qui  ait  bien  connu  l'éléphant ,  et  qui  en  ait 
donné  une  bonne  description. 


Une  profonde  obscurité  enveloppe  les  origines  de 
rinde;  la  civilisation  de  cette  contrée  est  plus  ancienne 
queThistoire.  Les  nations  qui  habitent  les  bords  du  Gange 
étaient  déjà,  à  I  époque  où  leur  existence  fut  révélée  aux 
peuples  d'Occident,  à  peu  près  aussi  avancées  qu'elles 
le  sont  aujourd'hui ,  dans  les  arts  et  dans  les  sciences.  Ce 
serait  donc  peine  perdue  que  de  rechercher  l'époque 
où  l'éléphant  fut  dompté  chez  elles;  elles  ne  sauraient 
elles-mêmes  la  déterminer.  Tout  ce  qu'il  est  permis  de 
conjecturer,  c'est  que  ce  redoutable  quadrupède  fut 
la  dernière  comme  la  plus  difficile  des  conquêtes  de 
l'homme.  11  y  avait  sans  doute  longtemps  que  le  taureau, 
le  cheval,  le  chameau,  subissaient  le  joug  de  la  domesti- 
cité, lorsque  d'intrépides  chasseurs  osèrent  pénétrer 
dans  les  sombres  retraites  de  l'éléphant,  se  mesurer 
avec  lui,  le  traîner  captif  et  lui  imposer  le  fardeau  du 
travail.  De  longs  et  périlleux  essais  durent  précéder  la 
réussite  de  cette  grande  entreprise. 

Une  chose  prouve  la  haute  opinion  que  les  Indiens 
ont  toujours  eue  de  l'éléphant;  c'est  la  place  éminente 
qu'ils  lui  ont  donnée  dans  leur  mythologie.  Indra ^  le 
plus  puissant  de  leurs  dieux  secondaires,  le  maître  de 
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i  air  et  du  tonnerre,  est  représenté  assis  sur  un  éléphant. 
Ayravata  est  le  nom  qu'ils  ont  donné  à  cet  animal  pri- 
vilégié, qui  tient  auprès  de  cette  divinité  la  même 
place  que  l'aigle  auprès  du  Jupiter  des  Grecs.  Ganésuy 
le  dieu  des  sciences  et  de  la  sagesse,  la  Minerve  en- 
fin de  leur  mythologie,  par  une  ingénieuse  allusion 
à  rintelligence  de  cet  animal ,  est  symbolisé  sous  la 
figure  d'un  homme  à  tête  d'éléphant.  Enfin ,  selon  leurs 
croyances,  la  terre  entière  est  portée  sur  le  dos  de  huit 
éléphants,  tournés  vers  les  huit  points  de  l'espace;  et 
par  cette  fiction,  ils  ont  cru  donner  tout  à  la  fois  une 
idée  de  la  stabilité  du  globe  et  de  la  puissance  du  noble 
animal  qu'ils  lui  ont  assigné  pour  support. 

Ce  culte  traditionnel  dont  l'éléphant  est  l'objet  de  la 
part  des  Hindous  a  passé  dans  leur  poésie  et  dans 
leurs  arts  :  le  nom  de  cet  animal  se  trouve  associé,  dans 
les  épopées  et  dans  les  romans,  à  ceux  des  rois  et  des 
héros  du  pays  ^  C'est  toujours  lui  qui ,  dans  les  fêtes  et 
dans  les  parades ,  forme  la  principale  décoration ,  et  sert 
de  monture  aux  rois,  aux  dames  et  aux  premiers  per- 
sonnages de  l'Etat.  Le  génie  des  artistes  a  été  guidé  par 
les  mêmes  inspirations  :  partout  on  voit  figurer  l'éléphant, 
tantôt  taillé  en  cariatide  colossale  a  la  porte  des  tem- 
ples, tantôt  peint  ou  sculpté  sur  les  murs  des  pagodes, 
des  châteaux  et  des  mausolées  '.  C'est  encore  lui  qui , 

^  On  peut  consulter  à  ce  sujet  le  Ramajana  de  Schlegel,  les 
Mélanges  de  littérature  sanscrite  de  M.  Laoglois,  et  plusieurs  tra- 
vaui  des  savants  indianistes  de  nos  jours.  J'ai  réuni  dans  la  note 
A,  à  la  fin  du  volume,  les  différents  noms  que  Ton  a  donnés  à 
Télépliant  dans  Tlnde. 

^  Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  figures  colossales  d'élé- 
phants sculptées  en  plein  et  en  bas-relief,  dans  les  basaltes  des 
îles  d'Elephanta  (Gharipour)  et  de  Salsette,  sur  la  côte  de  Bom- 
bay. De  pareilles  représentations  se  trouvent  dans  le  temple  sou- 
terrain de  Mawalipouram,  et  dans  celui  d'Ellora ,  auquel  les  brali- 
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dans  les  cérémonies  religieuses,  porte  les  images  des 
dieux,  et  accompagne,  paré  des  ornements  les  plus  pré- 
cieux ,  le  cortège  mystique  de  Brahama  et  de  Vichnou. 

D'habiles  aventuriers  ont  quelquefois  mis  à  profit, 
pour  donner  à  leurs  entreprises  l'apparence  de  la  fa- 
yeur  céleste ,  cette  espèce  de  vénération  que  les  indiens 
ont  pour  l'éléphant.  Sandrocottus,  cet  heureux  soldat 
qui  parvint  à  chasser  les  Macédoniens  et  à  établir  sa 
domination  sur  une  grande  partie  de  l'Inde,  faisait 
croire  à  la  multitude  qu'un  éléphant  sauvage,  d'une 
grandeur  prodigieuse,  s'était  présenté  à  lui,  l'avait  reçu 
sur  son  dos ,  et  était  devenu  à  la  fois  son  guide  et  son 
défenseur  ^  Suivant  lui,  et  il  fit  partager  au  peuple  cette 
opinion,  c'était  un  présage  certain  du  succès  de  son 
entreprise. 

Enfin  je  me  permettrai  d'ajouter  ici ,  d'après  deux  des 
plus  graves  écrivains  de  l'antiquité,  une  particularité  sin- 
gulière, qui  pourra  servir  de  complément  aux  preuves 
que  j'ai  déjà  données  du  grand  cas  que  les  Indiens  fai- 
saient des  éléphants.  On  connaît  la  sévérité  des  mœurs 
et  des  lois  de  ce  peuple  envers  les  femmes;  on  sait 
avec  quelle  rigueur  il  punit  les  faiblesses  du  sexe. 
Eh  bien  !  si  une  femme  pouvait  prouver  que ,  pour 
prix  de  ses  faveurs,  elle  avait  reçu  un  éléphant,  non- 
seulement   elle   n'était  pas  blâmée,  mais  cette  espèce 

maoes  doDoeot  sept  mille  oeuf  cents  ans  d'existence.  Les  colonnes 
sans  nombre,  les  statues  et  les  ornements  bizarres  dont  ce  mo- 
nument est  surchargé ,  sont  un  sujet  d'étonnement  pour  les  voya- 
geurs. Voyez  les  Monuments  de  V Hindoustan  ancien  et  moderne  par 
Langlès,  et  Mill's  History  of  british  India  ^hy  Wilson,  tom.  ii, 
chap.  8. 

*  Justin.,  Hist.  philippic, ,  xv,  4.  La  biche  de  Serlorius  joua 
plus  tard  le  même  rôle,  à  Tautre  extrémité  du  monde ,  mais  arec 
moins  de  bonheur. 
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d'hommage  rendu  à  sa  beauté  lui  faisait  le  plus  grand 
honneur.  Il  n'y  avait  point,  dit  Arrien ,  de  matrone,  quel- 
que sage  qu'elle  fût,  qui  fût  inaccessible  à  un  galant 
qui  pouvait  offrir  un  pareil  cadeau  ^ 

Je  passe  maintenant  à  l'objet  principal  de  mes  re- 
cherches, il  est  incontestable  que  réléphant  a  toujours 
joué,  dans  le  système  militaire  des  Indiens,  un  rôle  très- 
important;  il  était  pour  eux  le  véritable  nerf  de  la  guerre. 
En  effet,  d'après  l'^/w^r^-CbcAû,  la  section  élémentaire  de 
leurs  anciennes  armées  était  ainsi  composée  : 

1    ÉLÉPHANT, 

1    CHAR  DE  GUERRE, 

3  CAVALIERS, 

5  FANTASSINS. 

Chaque  éléphant  devait  être  monté  par  quatre  hommes , 
et  chaque  ohar  par  deux  ;  en  sorte  que  cette  espèce  d'es- 
couade comprenait  quatorze  hommes ,  cinq  chevaux  et 
un  éléphant.  Il  fallait  un  nombre  déterminé  de  ces  es- 
couades pour  former  une  division ,  et  un  nombre  éga- 
lement déterminé  de  divisions  pour  composer  une  ar- 
mée au  grand  complet.  Les  mêmes  bases  sont  établies 
dans  le  Makabharat ,  où  on  lit  qu'une  grande  armée, 
ou,  comme  nous  dirions,  une  armée  modèle,  devait 
se  composer  de  109,350  fantassins,  65,610  cavaliers, 
21,870  chars,  et  21,870  éléphants,  proportion  identi- 
que avec  la  précédente ,  et  qui  est  contemporaine  des 
plus  anciennes  traditions  militaires  des  Indiens  ^ 

*  Arrian.,  de  Reb,  iWic,  xvii.  — Strab.,  Geogr.,  xv,  i,  p.  281. 

2  Schlef»el,  Indische  Bibliothek^  tom.  i.  —  Ritter,  Erdkunde^ 

tom.  IV.   —  V Amarà' Cocha  est  un  dictionnaire  scientifique  par 

ordre  de  matières;  le  Jïïahabharat  est  na  vaste  recueil d^anciennes 
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D*après  ces  données,  une  armée  de  50,000 fantassins 
et  de  30,000  cavaliers  aurait  dû  avoir  à  sa  suite  envi- 
ron 10,000  éléphants,  proportion  qui  serait  inadmis- 
sible, si  Ton  devait  en  juger  d'après  les  faits  et  les 
notions  de  notre  temps.  Mais  nous  sommes  loin  de 
connaître  Tétat  de  Tlnde  à  ces  époques  reculées,  et  ce 
qui  serait  impossible  aujourd'hui  ne  Ta  peut-être  pas 
toujours  été.  Nous  pouvons  même  affirmer  qu'à  des 
époques  plus  récentes  et  mieux  connues  que  celles  aiu- 
quelles  appartiennent  les  traditions  que  nous  Tenons 
de  rapporter,  les  indiens  avaient  une  confiance  illimitée 
dans  leurs  éléphants,  qu'ils  regardaient  comme  la  princi- 
pale force  des  armées  ^ 

La  première  mention  d'éléphants  de  guerre  dans  l'Inde 
se  trouve  dans  Diodore  de  Sicile ,  et  elle  se  rapporte 
aux  temps  de  Sémiramis,  c'est-à-dire  à  quinze  ou  dix- 
huit  siècles  avant  l'ère  vulgaire  ^  Mais  j'aurai  occasion 
de  revenir  sur  cette  expédition  de  la  reine  d'Assyrie; 
pour  le  moment  je  me  dois  borner  à  remarquer  que  le 
merveilleux  y  est  tellement  mêlé  au  vraisemblable ,  qu'il 
serait  difficile  d'en  faire  l'objet  d'un  travail  historique. 
Cependant ,  un  fait  qu'on  ne  saurait  révoquer  en  doute , 
c'est  que  la  possession  de  ces  animaux  était,  dès  lors,  un 
des  plus  beaux  droits  de  la  souveraineté,  et  que  la 
puissance  des  rois  était  mesurée  d'après  la  quantité  d'é- 
léphants qu'ils  pouvaient  entretenir. 

épopées  îadienoes,  antérieur  d'au  moios  quatre  siècles  à  notre  ère, 
et  par  cooséquent  antérieur  à  l'époque  d'Aleiandre.  J'ai  consulté 
avec  profit,  sur  plusieurs  particularités  relatives  aux  antiquités 
de  rinde,  le  savant  M.  E.  Burnouf ,  dont  les  travaux  sont  appré- 
ciés de  tous  les  orientalistes,  et  dopt  la  complaisance  égale  le  pro- 
fond savoir. 

«  Quint.  Curt.,  vin,  13.  —  Plin.,  Hisl.  nat„  viii,  9. 

2  Diod.  Sicul.,  Il,  16. 
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Ce  genre  de  luxe,  inconnu  aux  peuples  de  TOccident, 
frappa  les  premiers  écrivains  qui  leur  révélèrent  les 
merveilles  de  l'Inde  ;  ceux-ci,  il  faut  l'avouer,  ont  donné 
souvent  trop  libre  carrière  à  leur  imagination,  et  mêlé 
quelquefois  des  fables  à  leurs  récits.  Ainsi ,  nous  pou- 
vons nous  dispenser  d'ajouter  foi  au  médecin  Ctésias 
et  à  son  copiste  Elien ,  lorsqu'ils  nous  parlent  d'un  roi 
de  rinde  qui,  dans  ses  expéditions,  se  faisait  suivre  par 
100,000  éléphants  ^  Mais  ce  serait  pousser  trop  loin  le 
scepticisme,  que  de  se  refuser  à  tenir  compte  des  nom- 
breux témoignages  d'auteurs  graves  et  accrédités,  qui 
s'accordent  sur  le  grand  nombre  des  éléphants  entrete- 
nus par  les  princes  de  l'Inde.  Au  dire  de  Strabon,  la 
seule  nation  des  Sères^  qui  s'étendait  à  l'orient  du  Gange, 
avait  sur  pied  5,000  éléphants.  Les  Gangarides  et  les 
Pro^V^/if,  qui,. après  la  défaite  de  Porus,  s'étaient  mis 
en  marche  pour  s'opposer  aux  progrès  d'Alexandre, 
amenaient  avec  eux,  suivant  Plutarque,  6.000  éléphants, 
4,000  suivant  Diodore,  et  au  moins  3,000  suivant  Quinte- 
Curce.  Alexandre ,  ayant  pris  des  informations  sur  les 
lieux ,  demeura  lui-même  convaincu  que  le  bruit  de  ces 
préparatifs  n'était  pas  exagéré  ^ 

On  trouve,  dans  la  description  que  Pline  nous  a  lais- 
sée de  l'Inde,  l'indication  du  nombre  d'éléphants  que  cha- 
que roi  ou  chaque  peuple  tenait  sur  pied.  L'État  le  plus 
puissant,  selon  cet  auteur,  était  celui  des  Prasiens,  qui 
s'étendait  jusqu'au  Gange,  et  dont  le  roi  résidait  dans 
la  grande  ville  de  Pahbolkra.  Ce  roi  possédait  9,000 
éléphants  de  guerre^;  venaient  ensuite  les  Megal/es, 

1  iElian.,  jénimal,  xvii ,  29. 

*  Strab.,  Geogr.,  xv,  i,  p.  276.  —  Plutarch.,  Alexand. ,  c.  62. — 
Dîodor.  Sicul.,  xvu,  93. —  QuÎDt.  Curt.,  ix,  2. 

^  Plio. ,  Hist,  nat.,  vi,  19,  20.  Selon  le  major  ReDDell,reinpire 
des  Prasiens  ou  Gangarides  s'éleudait  depuis  le  Pendjab  jusqu'au 
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les  AsangeSy  les  Pandes^  les  Mortes^  qui  habitaient,  à  ce 
qu'il  parait,  entre  le  Guzerate  et  les  versants  des  Chattes, 
et  entretenaient  environ  3,000  éléphants.  Bref,  le  to- 
tal des  éléphants  de  guerre  existants  dans  la  seule  par- 
tie de  l'Inde  qui  fut  alors  connue  des  Romains  s'éle- 
vait à  près  de  14,000.  Il  est  des  gens,  je  le  sais,  qui 
font  profession  de  n'accorder  aucune  confiance  &  ces 
évaluations,  et  qui  ne  cessent  de  se  récrier  sur  ce  qu'ils 
appellentlacrédulitéetlesexagérationsdesanciens.  L'au- 
teur que  je  viens  de  citer  n'a  point  été  épargné  par  eux; 
et  cependant  ce  reproche,  qu'on  lui  a  souvent  adressé, 
qu'on  lui  a  même  prodigué,  n'est  rien  moins  que  fondé. 
Je  m'arrêterai  un  instant  sur  cette  question ,  qui  touche 
de  près  aux  recherches  que  je  me  suis  imposées,  et  dont 
la  solution  peut  dVilleurs  servir  à  établir  la  validité  des 
documents  dont  je  dois  me  servir. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que  les  anciens ,  ceux-là 
surtout  qui  ont  écrit  après  les  conquêtes  d'Alexandre  et 
au  temps  de  la  grandeur  des  Romains  ,  étaient  à  portée 
d'avoir,  sur  la  géographie  et  sur  l'histoire  naturelle,  des 
notions  plus  exactes  qu'on  ne  le  pense  ordinairement.  Ils 
avaient  sous  les  yeux  une  foule  de  documents  que  le 
temps  ne  nous  a  pas  conservés ,  ou  qui  ne  nous  sont  par- 
venus que  mutilés.  Dans  ce  nombre,  il  faut  ranger  les  Pé- 
riples d'Hannon  et  de  Scylax:  les  relations  de  plusieurs 
officiers  d'Alexandre,  tels  que  Néarque,  Onésicrite,  Pto- 
lémée,  Aristobuie;  la  description  des   marches  de  ce 
conquérant,  et  la  géographie  des  pays  qu'il  avait  sou- 
Gange,  et  Tancienne  Palibothra  (ea  saDScrit  Patallpoutra)  répoo- 
dait  à  peu  près  à  la  irille  moderne  de   Patnah.  Rohertsco,  au 
coDtrairc,  suivant  en  cela  ]*opinion  de  d'AnTÎHe,  place  Palibothra 
au  confluent  de  la  Jumuah  et  du  Gange ,  où  est  maioteDaDt  la 
ville  d'Allaliahad. 
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mis,  par  Diognète  et  Baeton  ;  les  mémoires  de  Mégasthène 
elde  Daimachus,  ambassadeurs  envoyés  dans  l'Inde  par 
Séleucus  ;  ceux  de  Patrocle ,  commandant  de  l'armée  na- 
vale du  même  prince  ;  enfin  ceux  qu'ApoUodore  avait 
écrits  sur  la  Parthie  et  sur  la  Baciriane.  Tous  ces  ouvra- 
ges existaient  encore  au  temps  de  Pline ,  qui  les  nomme 
et  en  fait  usage  K  Rien  n'est  plus  commun,  quand  on  par- 
court les  écrivains  de  l'antiquité,  que  d'y  voir  mentionnés, 
ou  cités  par  extraits,  des  ouvrages  qui  sont  perdus  pour 
nous;  bien  plus,  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  qu'ils  ne  nous 
ont  fait  connaître  ainsi  que  la  plus  petite  partie  des  écrits 
qui  existaient  de  leur  temps,  et  qu'ils  en  possédaient  une 
foule  d'autres  dont  nous  ne  pouvons  pas  même  soupçon- 
ner l'existence.  Des  voyageurs,  des  marchands,  des  en- 
voyés politiques ,  allaient  d'Occident  en  Orient;  d'autres 
venaient  d'Orient  en  Occident;   il  en  arrivait  souvent 
dans  les  cours  d'Antioclie,  d'Alexandrie,   et  même  à 
Rome.  Deux  ambassades,  furent  envoyées   à  Auguste, 
avec  de  riches  présents,  par  des  princes  de  l'Inde.  Ni- 
colas de  Damas,  cité  par  Strabon ,  avait  rencontré  à 
Antioche  trois  de  ces  ambassadeurs,  et  il  en  avait  obtenu, 
sur  leur  pays ,  de  nombreux  renseignements  ^.  Des  am- 
bassadeurs vinrent  deCeylan  à  Rome,  du  temps  de  l'em- 
pereur Claude,  et  ils  donnèrent  sur  leur  ile  de  curieux 
détails  que  Pline  nous  a  conservés  ^. 

Toutes  ces  relations ,  tous  ces  documents,  étaient  con- 
servés dans  les  bibliothèques  publiques ,  où  les  savants 

'  L'uQ  des  plus  savants  géographes  modernes,  Gosselio,  a  démoD- 
tré  que  les  descriptions  de  Mégaslhène  et  de  Daïmachus  ont  le 
noérite  d'une  parfaite  eiactitude.  (Recherches  sur  la  géographie 
systématique  des  anciens  j  tom.  i.) 

2  Sueton.,  Octav.,  xxi,  xliii.  —  Dion.  Cass.,  liv,  3.  —  P.  Oros., 
VI ,  21 .  —  Strab.,  xv,  1,  p.  303. 

3  Plia. ,  Uist.  nat.,  vi ,  24. 
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avaient  la  faculté  de  les  consulter.  Ce  Fut  à  Taîde  de  ces 
matériaux  que  Pline  rédigea  son  immense  travail,  que 
l'on  pourrait  appeler  lencyclopédie  de  l'antiquité.  H 
nous  apprend  lui-même  qu'il  avait  consulté  environ  deux 
mille  volumes  en  tout  genre,  historiens,  géographes, 
philosophes,  etc.  On  n'a  donc,  selon  moi ,  le  droit  de  ré- 
voquer en  doute  les  faits  qu'il  rapporte,  que  lorsqu'on 
a  des  preuves  irrécusables  à  lui  opposer.  Les  naturalistes 
et  les  voyageurs  qui  de  nos  jours  ont  visité  l'Orient 
ont  d'ailleurs  plus  d'une  fois  vengé  les  anciens  du  scepti- 
cisme des  modernes ,  et  confirmé  des  récits  sur  l'exacti- 
tude desquels  on  avait  cru  pouvoir  jeter  des  doutes. 

En  ce  qui  concerne  les  éléphants ,  on  aura  dans  le 
dernier  chapitre  de  cet  ouvrage  une  preuve  que  les  his- 
toriens grecs  et  latins  n'ont  rien  avancé  d'exagéré.  On  j 
verra ,  en  effet ,  que  parmi  les  sultans  mogols  du  XTI^ 
et  du  XVir  siècle  il  y  en  eut  qui  entretinrent  de  6,000  à 
12,000  éléphants,  et  que  l'on  en  comptait  ordinairement 
de  5,000  à  6,000  dans  les  cours  de  Siam  et  du  Pégu. 
Enfin  nous  venons  de  voir  que ,  d'après  les  bases  an- 
ciennement établies  du  système  militaire  de  Tinde,  une 
armée  de  80,000  hommes  devait  traîner  à  sa  suite 
10,000  éléphants,  proportion  qui  dépasse  de  beaucoup 
les  recensements  donnés  par  Pline.  A  mesure  que  les 
travaux  des  orientalistes  mettront  à  notre  disposition 
les  trésors  de  la  littérature  sanscrite,  nous  pourrons 
mieux  juger  de  beaucoup  de  choses  qui  nous  étonnent 
maintenant. 

Une  réflexion  qui  trouve  ici  naturellement  sa  place, 
c'est  que  l'espèce  de  l'éléphant  a  dû  nécessairement  aller 
en  diminuant ,  à  mesure  que  l'empire  de  Thomme  s'est 
étendu  sur  la  terre.  Les  races  sauvages  forment  une 
société  fugitive,  condamnée  à  disparaître  devant  la  ci- 
vilisation. L  agriculture  et  le  commerce  sont  égalemeut 
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intéressés  à  leur  destruction ,  et  à  mesure  que  les  arts 
font  des  progrès ,  on  trouve  des  moyens  plus  sûrs  pour 
les  exterminer.  De  nombreux  documents  historiques 
viennent  à  Tappui  de  ces  considérations.  Serait-il  pos- 
sible aujourd'hui  de  réunir,  comme  le  fit  César,  400  lions 
dans  Tarène^;  comme  Pompée,  600  lions  et  400  pan- 
thères^; ou  enfin,  comme  Probus,  un  millier  d'au- 
truches^? Et  cependant,  l'espèce  de  l'éléphant,  qui  a 
besoin ,  plus  que  toute  autre,  d'exploiter  de  vastes  éten- 
dues de  terrain,  doit  disparaître  la  première  à  l'ap- 
proche de  l'homme ,  et  diminuer  en  général  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  sensible  que  les  autres.  On  conçoit 
donc  qu'il  y  ait  aujourd'hui,  en  Asie,  moins  d'éléphants 
qu'il  n'y  en  avait  du  temps  de  Diodore,  de  Strabon  et 
de  Pline  4. 

Cependant,  cet  animal, que  l'on  trouvait  dans  l'Inde 
si  communément,  est  resté  longtemps  inconnu  à  l'Eu- 
rope  et  à  l'Asie  occidentale.  Homère,  qui  a  tracé  une 
peinture  si  fidèle  des  usages  et  des  connaissances  de 

1  Plia.,  Hist.  nat.,  viii,  20. 

^  DioD.  Gass.,  xxxix,  6.  —  Plia.,  loc.  laud.,  et  viii,  24. 

'  n.  Vopisc. ,  Prob,,  xix.  Voyez  d'ailleurs  à  la  fin  du  yolume 
r  Appendice  n*  1. 

*  Il  ne  faudrait  pas  pourtant  se  figurer  cette  diminution  de 
l'espèce  de  Téléphant  plus  grande  qu'elle  ne  l'est  réellement. 
Tippo-Saheb  possédait  encore  en  1784  700  éléphants,  mal- 
gré les  pertes  que  lui  avait  causées  la  guerre  qu'il  venait  de 
soutenir  contre  les  Anglais.  Il  résulte  d'un  rapport  présenté  à  la 
Chambre  des  communes  ,  que  de  1788  à  1798,  on  avait  importé 
en  Angleterre  plus  de  trente  mille  défenses  d'éléphant.  Ajoutons 
à  ce  nombre  toutes  celles  qui ,  pendant  le  même  laps  de  temps , 
doivent  avoir  été  portées  sur  les  autres  marchés  du  globe,  et 
nous  resterons  peut-être  en  deçà  de  la  vérité  en  disant  qu'il  y 
avait  eu  par  année  une  consommation  de  3  à  4,000  éléphants. 
Laracede  ces  animaux  n'est  donc  pas  autant  appauvrie  qu'on  poui^ 
rait  le  croire. — Voy.  Ranking,  Historieal researckes,  etc.,  chap.  16. 
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son  temps,  oe  le  aomme  nalle  part'.  Même  silence  dans 
Hésiode.  Lliistoire  sacrée,  où  les  armées  des  anciens  rois 
d'Asie  sont  si  sourent  décrites,  ne  parle  d'éléphants 
qa^k  lepoque  des Machabées,  très-postérieure ,  comme 
on  sait,  à  celle  d'Alexandre.  11  est  vrai  que  les  inter- 
prètes se  sont  singulièrement  tourmentés  pour  trourer 
la  signification  du  mot  behemoihy  par  lequel  Job  a  dé- 
signé, à  ce  qu^il  parait,  un  des  plus  grands  et  des  plus 
forts  quadrupèdes  de  son  temps.  Boebart  a  épuisé  son 
érudition  pour  démontrer  que  cet  animal  était  l'hippo- 
potame; dom  Calmet  veut  à  toute  force  que  ce  soit  Té- 
léphant;  mais  ces  conjectures,  d'ailleurs  très-contes- 
tables, sont  en  dehors  de  Thistoire.  Les  monuments 
figurés  des  Egyptiens  n'offrent  non  plus  aucune  trace 
d'éléphants,  tandis  qu'on  y  trouve  représentés  une  foule 
de  quadrupèdes  qui  vivent  dans  les  mêmes  forêts  et  à 
la  même  distance  de  TEgypte  que  l'éléphant.  Peut-être 
cet  animal  était-il  de  ceux  que  ce  peuple  avait  en  hor- 
reur, et  dont  il  ne  voulait  pas  reproduire  la  figure.  La 
mention  la  plus  ancienne  de  ces  animaux  se  trouve,  si 
je  ne  me  trompe,  dans  Hérodote*. 

Cependant ,  bien  que  Texistence  de  Téléphant  fût  un 
mystère  pour  les  nations  d'Occident,  elles  connaissaient 
très-bien  l'ivoire  '«  et  l'usage  de  cette  substance  était  ré- 
pandu de  temps  immémorial  en  Grèce,  en  Italie,  en 

Svrie  et  sur  toutes  les  c6tes  de  la  Méditerranée.  Les 

# 

Phéniciens  et  les  Etrusques  excellaient  dans  Tart  de   le 

>  Le  mot  îXiça;,daos  Homère,  ne  sigoifie  jamais  que  de  Tifoire. 

2  Ln  fait  assez  curieui  et  dont  il  est  difficile  de  $e  rendre 
compte,  c'est  que  Xéonphoo,  ëcriTaio  de  plus  d'oo  demi-siècle 
postérieur  à  Hérodote,  et  à  qui  dous  devons  tant  de  détails  mili- 
taires sur  les  nations  de  l'Asie  «  ne  fasse  nulle  part  mention  des 
éléphants. 

^  Cette  remarque  avait  été  faite  par  Paasanias,  AUka,  12. 
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teindre  en  pourpre  ;  on  en  décorait  les  temples  et  les 
palais  des  rois ,  même  avant  la  guerre  de  Troie.  Le  lit 
de  Pénélope,  le  fauteuil  d'Ulysse,  les  portes  du  palais 
de  Ménélas,  en  étaient  incrustés  ;  on  en  garnissait  les 
poignées  des  épées  et  les  brides  des  chevaux  ^  C'est 
avec  cette  matière  précieuse  que  Salomon  fit  faire  son 
trône  ;  Achab  s'en  servit  pour  la  décoration  de  sa  ré- 
sidence ^  ;  il  est  dit  dans  la  Bible  que  les  vaisseaux  de 
Salomon  et  d'Hiram ,  qui  allaient  chercher  leurs  cargai- 
sons sur  les  rivages  de  Tharsis  et  à'Ophir^  en  rappor- 
taient de  l'ivoire  entre  autres  marchandises^;  enfin  cette 
substance  était  si  abondante  à  Tyr,  que  les  gens  riches 
en  embellissaient  leurs  bateaux  de  parade^. 

Cette  précieuse  denrée,  qui ,  alors  comme  aujourd'hui, 
ne  pouvait  venir  que  des  plages  lointaines  de  l'Inde  et 
de  l'Afrique,  passait  sans  doute  plusieurs  fois  de  main  en 
main  avant  d'entrer  dans  les  entrepôts  de  laPhénicie, 
où  elle  arrivait  avec  une  foule  de  productions  exoti- 
ques dont  on  ignorait  également  la  nature  et  l'origine. 
11  n'y  a  rien  en  cela  qui  doive  nous  étonner.  On  a  atta- 
ché beaucoup  de  prix  aux  perles  et  à  la  soie ,  on  s'en 
est  longtemps  paré,  avant  de  savoir  que  les  premières 
étaient  les  concrétions  d'une  huître,  et  l'autre,  le  travail 
d'une  chenille  ^ 

Aristote  est  le  premier  naturaliste  qui  ait  donné  la 

ï   Odyss.,  IV,  73;  iix,  65,  662;  xiiii,  200.  —  lliad.,  iv,  14t. 

2  Paralip.,  il ,  9.  —  Beg.^  m ,  22.  —  Psalm.j  XLiv,  9. 

3  Paralip, j  il,  9.  —  Beg.,  m ,  10. 

^  «Traastra  tua  feceruot  tibi  ex  ebore  indice.  »  {Ezech.,  xxvii ,  6.) 
^  Voyez ,  sur  FaDtiquité  de  Tusage  de  Tivoire,  \e  Jupiter  olympien 
de  M.Quatreinère  de  QuiDcy  ;  et  sur  les  lieux  où  ou  allait  le  cher- 
cher, le  deuxième  volume  des  Recherches  sur  la  politique  et  le  comr 
merce  des  peuples  de  l'antiquité,  par  Heereu  ;  eofin ,  Macpherson's 
jénnals  of  commerce  and  navigation. 
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description  de  l'éléphant,  et  cette   description  est  si 
exacte  et  si  détaillée,  qu*on  serait  tenté  de  croire  que  ce 
philosophe  a  eu  occasion  de  voir  ce  quadrupède  et  de 
Teiaminer  à  loisir.  Il  n'y  aurait  rien  d'improbable  dans 
cette  supposition ,  si  l'on  admettait  qu'il  a  travaillé  à 
son  histoire  des  animaux  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Il  aurait  pu,  en  effet ,  avoir  alors  sous  les  yeux 
quelques-uns  des  éléphants  pris  a  la  bataille  d'ArbelIes, 
événement  qui  précéda  sa  mort  de  dix  ans.    On  sait 
qu'au  milieu  même  des  soins  et  des  dangers  de  la  guerre, 
Alexandre  entretenait  avec  son  ancien  précepteur  une 
correspondance  suivie  ;  on  sait  aussi  qu'il  se  faisait  un 
plaisir  de  lui  procurer  des  animaux  rares  et  des  curio- 
sités naturelles.  Pline  assure  qu*il  payait  des  milliers 
de  chasseurs,  d'oiseleurs  et  de  pécheurs,  pour  explorer 
tous  les  pays  qu'il  parcourait,  afin  qu'aucune  espèce 
d'animaux  n'échappât  à  la  connaissance  d'Aristote ,  à 
qui  d'ailleurs  il  envoyait  des  cadeaux  très-considéra- 
bles en  argent,  pour  l'aider  dans  ses  études  ^  D'après 
cela,  il  est  tout  naturel  de  penser  qu'Alexandre,  ayant 
en  son  pouvoir  des  éléphants ,  n'aura  pas  manqué  d'en 
envoyer  à  Athènes,  où  le  philosophe  faisait  alors  sa  rési- 
dence. Le  prince  qui  donnait  800  talents  à  la  fois  (plus 
de  4,000,000  de  francs)  à  son  précepteur  ne  pouvait 
et  ne  devait  pas  reculer  devant  l'envoi  d'un  éléphant, 
d'autant  plus  que  c'était  un  moyen  de  relever  aux  yeux 
des  Grecs,  des  Athéniens  surtout,  à  l'opinion  desquels 
il  tenait  tant^  Timportance  de  ses  exploits.  Toutes  ces 
raisons  me  paraissent  assez  fortes  pour  élever  ma  conjec- 
ture au  rang  de  certitude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  nécessairement  ou  qu'Aris- 

1  PlÎD.,  Hist.  nat.,  viii ,  17.  —  A.  Gell.,  Noct.  attic,  xx,  6. 
'^  Oaesicrit.  ap.  Plutarch.,  Alexand.j  c.  60. 


DES  ÉLÉPHANTS,  —  LIV.    I,  CHAP.   II.  13 

tote  ait  TU  et  examiné  l'éléphaDt,  ou  qu'il  en  ait  reçu, 
de  ses  amis  qui  suivaient  Tarmée ,  des  descriptions  très- 
exactes  ^  En  effet,  il  entre  sur  cet  animal  dans  les  plus 
grands  détails  :  il  décrit  soigneusement  le  mâle  et  la  fe- 
melle ,  il  en  donne  Tanatomie,  parle  de  l'accouplement, 
fait  connaître  le  temps  de  la  gestation ,  et  détermine  en 
médimnes  macédoniens  la  quantité  de  nourriture  néces- 
saire chaque  jour  à  chaque  individu;  enfin,  chose  remar- 
quable, il  dément  quelques  erreurs  accréditées  de  son 
temps  sur  l'organisation  et  les  habitudes  de  ce  quadru- 
pède, erreurs  qui  furent  reproduites  dans  les  siècles  sui- 
vants ,  et  qui  n'ont  été  bien  reconnues  que  de  nos  jours  ^. 
J'ai  dit  que  ce  philosophe  aurait  pu  voir  les  éléphants 
qui  avaient  été  pris  à  Arbelles  ;  il  ne  vécut  pas  assez 
pour  voir  les  premiers  qui  furent  amenés  dans  la  Grèce 
par  les  successeurs  d'Alexandre,  sa  mort  ayant  précédé 
de  deux  ans  cet  événement. 


1  Ptoleraëe  Lagus^qui  jouissait  d'une  grande  faveur  auprès 
d'Alexandre,  et  le  philosophe  Gallisthène,  qui  suivait  aussi  le  quar- 
tier général,  avaient  été  disciples  d'Aristote.  Le  second  était,  en 
outre,  son  neveu. 

3  Aristot.,  ^ii/iiui/.^i,l,12.;ii,l,2,  5,  6,9, 15, 17;  ni,  9,22; 
IV,  9, 10  ;  y,  2,  14  ;  vi,  18,  27  ;  viii ,  9,  22, 26  ;  ii,  1,  46.  J'ai  consulté 
les  notes  ajoutées  à  cet  ouvrage  par  Camus ,  et  celles  de  Cuvier 
sur  le  livre  viii  de  Pline ,  édition  de  Panekoucke.  Il  résulte  du 
travail  de  ces  savants  qu'Aristote  a  mieux  connu  et  mieux  décrit 
l'éléphant  que  Buffon  lui-même. 


44  HISTOIRE  MILITAIRE 

CHAPITRE  III. 

Première  rencontre  d'une  armée  européenne  avec  les  éléphants.  —  Pas- 
sajre  de  VIndus  par  Alexandre.  —  Bataille  de  VUydaspe.  —  Réflexions 
sur  ces  événements. —  Retour  d'Alexandre  à  Babylone.  —  Introduction 
des  éléphants  dans  l'Asie  occidentale. 

H  me  semble  hors  de  doute ,  après  ce  que  je  viens  d  e- 
lablir,  que  la  première  apparition  historique  des  élé- 
phants à  Toccident  de  l'Indus  ne  remonte  pas  au  delà 
de  l'expédition  d'Alexandre,  et  qu'elle  eut  lieu  précisé- 
ment à  la  bataille  d'Arbelles  (  331  av.  J.  C.  ),  où  Darius 
avait  rangé  environ  quinze  de  ces  animaux  devant  le 
centre  de  son  armée.  Ces  éléphants  n'étaient  là  proba- 
blement que  pour  faire  parade  autour  du  quartier  royal  : 
ils  tombèrent  tous,  avec  lesdépouillesdu  camp  des  Perses, 
au  pouvoir  du  vainqueur.  Lorsqu'Alexandre  se  prépara, 
après  cette  grande  victoire ,  à  faire  son  entrée  dans  Suse, 
il  reçut  encore  du  satrape  de  la  province  un  présent  de 
douze  éléphants.  Plus  tard ,  lorsqu'il  se  disposait  à  passer 
dans  l'Inde ,  il  s'empara  d'un  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux, que  les  ennemis  avaient  abandonnés  sur  les  bords 
de  l'Indus  ;  enfin ,  lorsqu'il  eut  passé  ce  fleuve ,  Taxile 
lui  en  amena  encore  beaucoup,  en  venant  faire  sa  sou- 
mission ^ 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre 
d'éléphants  que  ce  prince  offrit  au  conquérant;  mais, 
si  ce   nombre  n'était  pas  de  cinquante-six,  comme  le 

*  Arriao.,  Exp,  Alex,^  m,  8,  1!  ;  iv,  30  ;  v.  3. — QuÎDt.  Gurt.,  v,  2; 
VIII  ,12.  —  Dîodor.  Sicul.,  xvii ,  86.  —  Sainte-Croix  ,  Examen  cri- 
tique des  historiens  d'Alexandre.  — Flatlie,  Gesc/ûchte Macédoniens, 
lom.  I. 
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suppose  Quinte-Curce,  il  dépassait  probablement  celui  de 
trente  donné  par  Ârrien.  Alexandre  pouvait  donc  avoir  à 
sa  disposition  une  centaine  d*éléphants  lorsqu'il  marcha 
contre  Porus  ,  et  il  ne  tenait  qu'à  lui  d'en  tirer  parti  sur 
le  champ  de  bataille.  Mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'en  servir,  par  des  raisons  que  nous  tâcherons  de  déve- 
lopper après  avoir  parlé  du  fait  d'armes  de  l'Hydaspe. 
On  sait  qu'il  confia  à  Taxile  la  conduite  de  ces  animaux  , 
trop  peu  connus  des  Macédoniens  ;  on  sait  aussi  qu'ils  lui 
furent  d'une  grande  utilité  pour  le  transport  de  ses  ba- 
gages ,  et  d'un  train  de  bateaux  dont  les  pièces  se  dé- 
montaient,  et  que  l'on  avait  préparés  exprès  pour  le  pas- 
sage des  rivières  que  l'armée  devait  rencontrer  dans 
sa  marche. 

Taxile,  c'est  le  nom  que  les  Grecs  lui  ont  donné,  ré- 
gnait sur  le  pays  compris  entre  l'indus  et  THydaspe , 
c'est-à-dire  sur  une  grande  partie  du  Pendjab  d'aujour- 
d'hui ^  Les  Etats  de  Porus  (  ou  Por  )  s'étendaient  sur  la 
gauche  de  THydaspe ,  dans  les  contrées  qui  'forment 
maintenant  le  royaume  de  Lahore,  et  probablement 
plus  à  l'est  dans  l'Hindoustan. 


BATAILLE    DE  L'HYDASPE. 
(327  av.  J.  C.) 

De  tous  les  faits  d'armes  d'Alexandre,  celui  qui  fait 
le  plus  d'honneur  à  l'énergie  de  son  caractère,  c'est 
sans  contredit  son  expédition  dans  l'Inde.  Jusque-là , 
pendant  toute  sa  marche  à  travers  l'Asie,  il  n'avait  guère 
eu  en  tête  que  des  mercenaires  et  de  mauvaises  troupes, 

^  Pendjab  ou  Panjàb  ^  littéralement  les  cinq  rivières ,  de  deux 
mots  hindous  pendi{c\uo^  et  ab  (eau).  On  donne  ce  nom  aux  terres 
comprises  entre  Tlndus  et  ses  quatre  affluents,  VHfdaspe,  VAcé- 
stnesj  VNjrdraotes  j  Vll/phasis ,  dont  il  est  souvent  question  dans 
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rassemblées  au  hasard  d'une  inBnité  de  contrées ,  me- 
nées à  coups  de  fouet  par  des  satrapes  peu  d'accord  en- 
tre eux,  et  commandées  par  un  monarque  inhabile,  que 
la  nécessité  seule  arrachait  aux  plaisirs,  et  qui  était  tou- 
jours prêt  à  donner  le  signal  de  la  fuite  au  moindre 
danger  qui  paraissait  menacer  sa  personne.  Au  con- 
traire, dans  l'entreprise  dont  nous  allons  parler,  Alexan- 
dre eut  à  combattre  une  armée  compacte,  toute  natio- 
nale ,  et  que  commandait  un  roi  remarquable  par  son 
courage  et  par  la  noble  fierté  de  son  caractère.  On  vit,  en 
effet,  Porus  s'exposer  le  premier  dans  la  mêlée ,  soutenir 
le  combat  sur  tous  les  points ,  et  ne  se  retirer  que  cou- 
vert de  blessures ,  et  après  avoir  fait  des  efforts  dignes 
d'un  meilleur  succès.  Aussi,  à  peine  Alexandre,  qui  était 
certainement  bon  juge  en  fait  de  bravoure ,  eut-il  vu  le 
roi  indien  à  la  tête  de  son  armée,  qu'il  comprit  à  quel 
ennemi  il  avait  affaire ,  et  s'écria  que  cette  fois  enfin  il 
avait  trouvé  un  adversaire  et  des  obstacles  dignes  de  lui. 
Or,  parn^i  ces  obstacles  il  comptait  pour  beaucoup  les 
éléphants  qui  se  trouvaient  en  grand  nombre  dans  l'ar- 
mée ennemie,  et  dont  la  renommée  agissait  puissam- 
ment sur  le  moral  de  ses  soldats  K 

11  avait  passé  l'indus  sur  un  pont  que ,  par  son  ordre, 
Ephestion  avait  jeté  sur  ce  fleuve  dès  le  commence- 
ment de  la  campagne ,  à  la  hauteur  de  l'ancienne  Taxila, 
à  l'endroit  où  sont  maintenant  la  ville  et  le  fort  d'At- 
tock.  Plusieurs  raisons  l'avaient  déterminé  à  choisir  ce 

les  historiens  d'Alexandre.  Voici  leurs  noms  actuels  dans  les  dif- 
férents dialectes  de  l'Inde:  (Hydaspe)  Bihut ,  Chélum  ou  Djélem: 
(Acésines)  Chéne-ab  ou  yenAaii/ ;  (Hydraotes)  Bat^jr  ou  Rauwée; 
(Hyphasis)  Bijrah  ou  Biah. 

1  «Aiexander  contemplatus  et  regem  etagraen  Indorum,  tan- 
«dem,  inquit,  par  auimo  meo  periculum  video;  cum  bestiis  si- 
«mul ,  et  cum  egregiis  Tins  res  e8t.»'(0uint.  Curt.,  viii ,  14.) 
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point  :  à  cause  des  accidents  du  terrain ,  le  lit  de  la  ri- 
vière y  est  plus  resserré  et  le  courant  moins  irrégulier 
qu'ailleurs  ;  cet  endroit  se  trouvait  sur  la  grande  route  mi- 
litaire de  la  Perse  aux  Indes;  enfin  un  troisième  motif  a 
peut-être  aussi  contribué  à  décider  le  choix  du  conqué- 
rant :  c*est  qu'en  cet  endroit  l'Indus  reçoit  le  Cophènes 
(rivière  de  Caboul,  des  modernes),  par  lequel  il  pou- 
vait faire  arriver  les  approvisionnements  pour  son  ar- 
mée. Aujourd'hui  encore ,  les  communications  entre  Ca- 
boul et  Lahore ,  entre  l'AFgahnistan  et  l'Inde,  ont  lieu 
par  Attock. 

A  la  première  nouvelle  de  la  marche  des  Macédoniens, 
Porus  s'était  posté  à  la  frontière  de  ses  Etats,  sur  la  rive 
orientale  de  THydaspe ,  où  il  se  tenait  prêt  à  leur  dispu- 
ter le  passage.  L'entreprise  des  agresseurs  présentait  de 
nombreuses  difficultés.  La  rivière  avait  quatre  stades 
de  large  (  plus  de  2,000  pieds),  et  selon  l'expression  de 
Quinte-Curce,  elle  présentait  l'apparence  d'un  bras  de 
mer.  En  effet,  on  était  alors  au  printemps,  qui  est  la 
saison  des  pluies  et  de  la  fonte  des  neiges  dans  cette 
partie  de  l'Inde.  Alexandre ,  qui  ignorait  cette  particu- 
larité ,  se  trouva  donc  sur  les  bords  du  fleuve  au  mo- 
ment de  l'année  où  le  courant  est  le  plus  large  et  le 
plus  rapide.  La  difficulté  d'établir  un  pont  était  im- 
mense, et  il  n'était  pas  moins  difficile  de  brusquer  le 
passage ,  car  Porus  veillait  sur  l'autre  bord ,  et  ses  élé- 
phants ,  placés  comme  en  vedette ,  effrayaient  les  Grecs 
par  leurs  cris,  et  étaient  prêts  à  tomber  sur  le  premier 
qui  aurait  risqué  l'abordage  ^ 

Dans  cette  extrémité,  Alexandre  eut  recours  à  un  stra- 
tagème. Pendant  plusieurs  jours  il  ne  fit  que  des  re- 
connaissances et  de  fausses  attaques  sur  différents  points, 

1  Quint.  Curt.,viii,  13. 
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pour  dérouter  rennemî   et  le  fatiguer  par  des  alertes 
continuelles.  Ces  menaces  n'aboutissant  jamais  à  rien, 
Porus  se  persuada  que  les  Macédoniens  n'étaient  pas 
en  état  de  passer,  et  ralentit  sa  vigilance.  Cependant 
Alexandre  avtiit  toujours  sous  la  main  un  équipage  de 
ponts  très-mobile,  et  il  profitait  de  la  fausse  sécurité 
de  l'ennemi  pour  faire  explorer  le  bord  de  la  rivière. 
Ses  éclaireurs  lui  rapportèrent  qu'il  y  avait,  à  quelques 
lieues  de  distance,  un  endroit  boisé  où  le  lit  du  fleuve, 
entrecoupé  d'îles,  paraissait  devoir  opposer  au  passage 
de  l'armée   moins  de  difficultés.  Il  s'y  rendit  en  dili- 
gence, et,  favorisé  par  l'obscurité  d'une  nuit  orageuse, 
il  traversa  le  fleuve  avec  5,000  chevaux  et  6,000  fantas- 
sins d'élite  ^ 

Ce  passage  de  l'Hydaspe  est ,  avec  raison ,  regardé 
comme  une  des  opérations  les  plus  brillantes  et  les 
mieux  combinées  des  campagnes  d'Alexandre.   Folard 
le  compare  au  passage  du  Rhône  par  Annibal  ;  mais  il 
y  a,  selon  moi,  une  grande  différence  entre  ces  deux 
faits.  Les  Gaulois  n'étaient  plus  redoutables  pour  Annibal 
lorsqu'il  passa  le  fleuve  :  les  Indiens,  au  contraire,  atten- 
daient Alexandre  avec  leurs  forces  encore  intactes ,  au 
delà  de  l'Hydaspe.  Annibal  n'avait  plus  qu'à  s'avancer 
paisiblement  dans  le  pays;  Alexandre  devait  s'attendre 
à  tout  moment  à  être  attaqué  par  des  forces  supérieures. 
Enfin ,  le  général  carthaginois  put  se  faire  suivre  par 
son  armée  tout  entière ,  tandis  que  le  roi  de  Macédoine, 
dans  la  crainte  de  faire  connaître  son  mouvement  aux 
ennemis,  n'avait  fait,  dans  son  camp,  aucun  change- 
ment apparent,  et  y  avait  laissé,  sous  les  ordres  de  Cra- 
tère ,  une  partie  de  ses  troupes  ;  sa  tente  royale  était 
restée  dressée  à  la  vue  des  Indiens .  et  rien  ne  paraissait 

>  Arrian.,  Exp.  Mtx.,  v,  t4. 


DES   ÉLÉPHANTS.  —  LIV.    I,   CHAP.   III.  49 

changé  dans  les  Factions,  ni  dans  le  service.  Il  avait  pris, 
en  outre ,  la  précaution  de  poster  un  corps  de  troupes  à 
moitié  chemin,  entre  le  camp  et  le  lieu  où  il  se  proposait 
de  passer  la  rivière.  Ce  détachement,  dont  il  avait  confié 
le  commandement  à  Méléagré,  devait  se  tenir  en  niesure 
de  passer  à  son  tour,  afin  de  tomber  sur  le  flanc  de 
Tennemi  aussitôt  que  Faction  serait  engagée.  La  même 
consigne  avait  été  donnée  à  Cratère  et  aux  troupes  qui 
étaient  restées  dans  le  camp.  Le  roi  indien,  déconcerté 
par  ces  manœuvres,  essaya  vainement  d'arrêter,  par  une 
forte  reconnaissance ,  la  marche  des  Macédoniens  ;  un 
engagement  général  devint  inévitable. 

L*armée  de  Porus  était  Forte  de  30,000  hommes  de 
pied  et  de  4,000  chevaux ,  soutenus  par  300  chars  de 
guerre  et  par  200  éléphants.  Elle  était  disposée  sur  une 
seule  ligne ,  Tinfanterie  au  centre,  et  la  cavalerie  sur  les 
ailes.  Les  éléphants ,  rangés ,  dit-on ,  à  cent  pieds  d'in- 
tervalle, couvraient  le  corps  de  bataille,  et  s'appuyaient 
sur  les  chariots  répartis  en  avant  et  autour  des  ailes. 
1^8  espaces  laissés  entre  les  éléphants  étaient  occupés 
par  des  détachements  d*inFanterie  «auxquels  il  était  en- 
joint de  ne  jamais  quitter  ces  animaux,  et  d'empêcher 
qu'ils  ne  fussent  tournés.  Je  suis  porté  à  croire,  d'après 
les  circonstances  du  combat,  que  l'aile  droite  des  Indiens 
s'appuyait  sur  l'Hydaspe ,  et  que  Porus ,  regardant  ce 
côté  comme  suFfisamment  protégé  par  le  fleuve ,  y  avait 
mis  très-peu  de  cavalerie.  La  plus  grande  partie  de  ses 
chevaux  et  de  ses  chars  devait  donc  être  à  l'aile  gauche, 
qui ,  se  trouvant  en  quelque  sorte  en  l'air,  avait  besoin 
d'être  renforcée.  Un  fait  donne  à  cette  conjecture  une 
grande  vraisemblance,  c'est  que  le  roi  s'était  réservé  le 
commandement  de  cette  aile  ^ 

t  PolY^iD.,  Slratag,,  iv,  3,  22. 
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Le  lieu  de  Inaction  était  une  vaste  plaine  qu'on  avait 
eu  soin  de  faire  niveler  et  recouvrir  de  sable ,  afin  de 
donner  plus  de  Facilité  aux  mouvements  des  chars  et 
des  éléphants;  mais  cette  précaution  fut  rendue  inutile 
par  dé  grandes  pluies  qui  détrempèrent  le  sol  et  le  ren- 
dirent presque  impraticable  pour  les  chars  et  pour  les 
éléphants,  tandis  que  la  cavalerie  et  les  troupes  à  pied 
trouvaient  le  moyen  de  se  porter  partout. 

Nous  n'avons  point  de  données  positives  sur  la  force 
de  l'armée  macédonienne.  Arrien  ,  d'ordinaire  si  précis , 
se  montre  ici  obscur  et  embarrassé;  et  malheureusement^ 
Diodore  et  Quinte  Gurce,  au  lieu  de  lever  les  difficultés , 
ne  font  qu'apporter  plus  dincertitude.  Cependant,  il  nous 
suffira,  pour  résoudre  cette  question,  de  nous  souve- 
nir qu'Alexandre  n'était  arrivé  sur  le  champ  de  bataille, 
qu'avec  les  6,000  hommes  d'infanterie  et  les  5, 000  chevaux 
qui  avaient  passé  l'Hydaspe  avec  lui.  Nous  avons  dit  qu'il 
avait  laissé  sur  l'autre  bord  deux  corps  d'observation,  qui 
avaient  l'ordre  de  le  rejoindre  pendant  l'action.  On  sait 
qu'une  partie  de  ces  troupes  le  rejoignit  en  effet;  mais 
quant  à  l'importance  réelle  de  ces  renforts,  on  ne  peut 
que  faire  des  conjectures.  Toutefois,  il  est  certain  que  la 
bataille  dura  une  partie  de  la  journée,  et  que  les  forces  ma- 
cédoniennes n'étaient  pas  réunies  au  commencement  de 
l'action.  Je  serais  porté  à  croire,  d'après  ces  données, 
qu'Alexandre  ne  fitjamai8agirp1usde15àt8,000  hommes: 
c'était  certes  bien  assez  pour  un  chef  si  peu  accoutumé 
à  compter  le  nombre  de  ses  soldats  ou  celui  de  ses 
adversaires. 

Arrivé  en  face  de  l'ennemi ,  Alexandre  fit  faire  halte, 
pour,  donner  quelque  repos  à  son  infanterie,  qui  l'avait 
suivi  à  la  course,  et  pour  reconnaître  la  disposition  de 
l'armée  indienne.  Il  comprit  immédiatement  que  le  côtjt» 
le  plus  fort  était  le  centre,  qui ,  vu  de  loin ,  faisait  l'effet 
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d*un  froDt  de  fortification ,  dont  Tinfanterie  représen- 
tait la  courtine,  et  les  éléphants  les  tours  en  saillie.  Il 
n'eut  donc  garde  de  s'y  engager;  il  se  mit  à  la  tête 
de  la  cavalerie  thessalienne  que  commandaient  Ptolémée 
et Perdiccas ,  et  poussa  droit  à  laile  gauche  de  Tennemi , 
tandis  queCénus,  avec  le  reste  de  la  cavalerie,  avait  ordre 
de  renverser  Taile  droite ,  et  de  venir  ensuite  le  soutenir 
dans  l'attaque  qu'il  allait  tenter.  L*in(anterie,  sous  les 
ordres  d'Antigènes  et  de  Séleucus,  devait  rester  en  posi- 
tion devant  le  centre,  et  se  tenir  prête  à  donner  aussitôt 
que  les  ailes  auraient  été  mises  en  déroute.  Ces  dispositions, 
exécutées  avec  rapidité ,  eurent  un  plein  succès.  Génu» 
n'éprouva  pas  une  grande  résistance.  Taile  droite  étant, 
oamme  nous  l'avons  dit,  la  plus  faible  de  l'armée  de 
Porus.  11  se  fit  alors  jour  entre  la  rivière  et  le  corpg  de 
bataille,  et,  filant  derrière  l'ennemi,  vint  se  joindre  à 
Alexandre,  qui,  dans  son  attaque  contre  Taile  gauche, 
rencontrait  une  vigoureuse  résistance.  La  manœuvre  de 
Cénus  décida  du  sort  de  cette  aile,  qui,  pressée  de  toutes 
parts,  fut  bientôt  mise  en  désordre.  Tout  ce  qui  ne 
tomba  point  sous  le  fer  des  Macédoniens  se  dispersa 
dans  la  campagne ,  ou  réussit  à  s'abriter  derrière  les 
éléphants. 

Ce  fut  alors  le  tour  de  la  phalange  :  elle  se  porta  en 
avant ,  précédée  des  troupes  légères ,  qui  lançaient  sur 
l'ennemi  une  grêle  de  traits.  Porus  fit  avancer  ses  élé- 
phants, qui  dispersèrent  d'abord  les  tirailleurs  ;  mais  la 
phalange  arrivant  avec  les  argyraspides^  la  mêlée  devint 
bientôt  générale.  Les  éléphants  écrasaient  l'infanterie , 
rinfanterie  les  accablait  à  coups  de  pique  ;  les  cavaliers 
se  chargeaient  à  outrance;  les  chars,  les  frondeurs,  les 
archers  environnaient  ce  champ  de  carnage  ^  Dans  cette 

1  «Aoeeps  pugna  nuoe  sequeotium,  nuoe  fugieotium  elephan- 
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cohue  d'hommes  et  d'animaux ,  la  position  la  plus  cri- 
tique était  celle  de  l'infanterie  indienne  :  serrée  entre  la 
cavalerie  d* Alexandre,  qu'elle  avait  en  queue ,  et  les  élé- 
phants ,  qu'elle  avait  en  tète ,  elle  ne  pouvait  pas  même 
ouvrir  ses  rangs  pour  donner  passage  à  ces  quadrupèdes, 
qui ,  rendus  furieux  par  les  blessures  qu'ils  avaient  re- 
çues ,  exterminaient  amis  et  ennemis  ;  tandis  que  les  Ma- 
cédoniens, se  trouvant  en  dehors,  pouvaient  prendre 
le  large  et  leur  laisser  des  issues  toutes  les  fois  qu'il 
leur  était  impossible  de  s'en  débarrasser  autrement. 
Ajoutons  qu'Alexandre,  qui  avait  tout  prévu,  avait  eu 
soin  de  munir  ses  soldats  de  haches  bien  tranchantes, 
et  de  sabres  en  forme  de  faux ,  afin  qu'ils  pussent  leur 
couper  les  jarrets  et  les  trompes.  Cette  précaution  lui  fat 
très-utile 9  et,  s'il  faut  en  croire  Quinte-Gurce ,  il  s*en  fit 
honneur  dans  une  allocution  qu'il  adressa  à  ses  soldats 
quelque  temps  après  ^ 

Porus  fit  alors  un  dernier  effort  ;  il  réunit  une  poignée 
de  braves ,  fit  placer  en  tête  une  ligne  d'éléphants ,  et 
chargea  vigoureusement  les  Grecs  ;  mais  Alexandre  te- 
nait toute  prête  une  réserve  de  Thraces  et  d'Agriens, 
qui  repoussèrent  vigoureusement  cette  dernière  attaque; 
on  vit  d'ailleurs,  en  même  temps,  paraître  les  enseignes 
de  Gratère,  qui,  ayant  passé  l'Hydaspe,  s'avançait  au 
pas  de  course  pour  prendre  aussi  part  au  combat.  Tout 
espoir  fut  alors  perdu  pour  les  Indiens,  et  leur  malheu- 
reux roi  se  trouva  entraîné  dans  la  déroute  ^.  La  victoire 
cependant  avait  été  vivement  disputée;  Alexandre  avait 

(f  tos,  ia  multum  diei  varium  certamen extraxit.»  (Quint. Curt,  vin, 
14,  28.) 

>  «Tarn  vasta  corpora  securibus  falcibusque  mutilata  suai.  » 
(Quint.  Curt.,  ix,2.) 

2  Arrian.,  £■«;/>.  y^/ex..  y,  14,  sqq.  —  Quint.  Curt.,  viii ,  14. — Plu- 
tarch. ,  y^lex,,  (K).  —  Diod.  Sicul.,  xvii ,  87,  88.  —  Polyacn. ,  Sira- 
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eu  souvent  besoin  de  payer  de  sa  personne ,  et ,  selon 
Jusiin,  il  ne  dut  son  salut  qu*au  dévouement  de  ses 
gardes  ,  ou ,  selon  Âulu-Gelle ,  à  l'adresse  et  au  courage 
de  son  cheval.  Ce  fidèle  animal  paya  de  sa  vie  la  gloire 
d'avoir  sauvé  son  maître ,  et  celui-ci  immortalisa  sa  re- 
connaissance, en  fondant  une  ville  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Bucéphalie  ^ 

L'action  s'étant  décidée  dans  une  plaine  qui  n'offrait 
aucun  refuge  aux  vaincus ,  ceux-ci  durent  perdre  beau- 
coup de  monde  pendant  la  déroute.  Arrien  évalue,  en 
effet,  leur  perte  à  20,000  fantassins ,  et  à  3,000  cava- 
liers, sans  compter  tous  les  chars  et  tous  les  éléphants, 
dont  80  tombèrent  vivants  au  pouvoir  des  Macédoniens; 
ceux  -  ci ,  au  contraire ,  n'auraient  eu  à  regretter,  selon 
le  même  historien,  que  310  des  leurs.  Cette  dispro- 
portion entre  les  pertes ,  après  un  combat  acharné  qui , 
selon  Quinte-Curce  et  Plutarque ,  avait  duré  une  partie 
de  la  journée,  me  parait  excessive.  Diodore,  qui  dit 
paiement  que  les  Macédoniens  prirent  80  éléphants, 
évalue  à  1,000  hommes  la  perte  d'Alexandre,  et  celle 
de  Porus  à  12,000  morts  et  à  9,000  prisonniers.  Ces 
évaluations  me  semblent  plus  vraisemblables,  et  je  les 
adopte  d'autant  plus  volontiers  qu'elles  ont  paru  natu- 
relles au  judicieux  Sainte-Croix  ^. 

On  sait  que  le  résultat  le  plus  glorieux  de  cette  vie 
toire  fut  la  prise  du  vaillant  roi  des  Indiens.   Blessé 
grièvement,  il  se  retirait  monté  sur  son  éléphant,  lorsque 
le  vainqueur  lui  fit  faire  des  offres  généreuses  qu'il  se 


tag,^  IV,  3,  9.  —  Frontin.,  Stratag.,  i ,  4,9.  —  Flathe ,  Geschiehte 
BÊacedon, ,  1. 1. 

^  Justin.,  XII ,  8. — A.  Gell.,  Noct,  attic,  v.  3.  —  Plutarch.,  Alex.^ 
41.  _  Slrab.,  Geogr.,  xv,  p.  270. 

3  SaÎDte-Croix ,  Examen  critique  des  hisioriens  d'Alexandre, 
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décida  à  accepter  :  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  ]\on- 
seulement  Alexandre  lui  laissa  ses  Etats,  mais,  si  nous 
en  croyons  Plutarque,  il  y  ajouta  une  telle  étendue  de 
pays  qu  il  en  fit  le  monarque  le  plus  puissant  de  Tlnde. 
La  prospérité  avait  tellement  exalté  1  orgueil  du  con- 
quérant, qu'il  se  regardait  déjà  comme  le  maître  delà 
terre,  et  qu'il  donnait  non-seulement  ce  qu'il  possédait, 
mais  ce  qu'il  ne  pensait  même  pas  à  conquérir. 

Fier  de  ce  premier  succès  obtenu  contre  les  éléphants, 
Alexandre  consacra  au  soleil  celui  qui  servait  de  mon- 
ture à  Porus.  Il  imposa  le  nom  ^Ajclx  à  ce  superbe  qua- 
drupède; il  le  couvrit  de  magnifiques  ornements,  et  il 
fit  garnir  ses  défenses  de  bracelets  d'or ,  sur  lesquels  on 
lisait  cette  inscription  :  ALEXANDRE,  FILS  DE  JUPITER, 

OFFRE  AU   SOLEIL    CET  ÉLÉPHANT  ^ 


Arrien  a  été  mon  principal  guide  dans  le  récit  de 
cette  bataille;  c'est  le  plus  sensé  et  le  plus  complet  des 
historiens  d'Alexandre;  et  d'ailleurs ,  sa  qualité  d'homme 
de  guerre  lui  donne,  en  pareille  matière,  un  titre  de 
plus  à  la  confiance.  Il  me  semble  toutefois  qu'il  a  exagéré 
le  nombre  des  éléphants  de  Porus,  ou  du  moins  que 
les  200  dont  il  fait  mention  ne  pouvaient  pas  être 
tous  rangés,  comme  il  le  dit,  devant  l'infanterie  in- 
dienne, et  à  un  plèthre  d'intervalle  ^.  En  effet,  Diodore 
ne  compte  dans  l'armée  de  Porus  que  130  éléphants ,  et 
ce  roi,  suivant  Qninte-Gurce,  n'en  avait  que  85.  La  vérité 
est  probablement  entre  ces  deux  évaluations,  et  Ton  en 
approchera  sans  doute  beaucoup  en  admettant  qu'il  en 
avait  de  100  à  120. 

^  Philostrat. ,  Apollon,  vlia ,  lib.  il. 

3  Environ  05  pieds  de  rancienne  mesure  de  Paris. 
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Voyons  si ,  même  après  cette  réduction  ,  il  était  pos- 
sible de  ranger  ces  animaux  devant  le  centre  de  l'armée, 
avec  les  distances  indiquées  par  Arrien.  A  la  vérité,  nous 
manquons  de  notions  sur  l'ordonnance  des  anciennes 
armées  des  Indiens  ;  mais  de  ce  que  ces  peuples  se  ser- 
vaient de  Tépée ,  de  la  pique  et  du  bouclier,  on  doit 
naturellement  conclure  que  chaque  homme  occupait 
dans  les  rangs  un  espace  d'environ  trois  pieds.  Cet  espace 
était  y  en  effet,  strictement  nécessaire  au  soldat  pour 
se  servir  commodément  de  ses  armes,  et  c'était  celui 
que,  suivant  Polybe,  le  soldat  grec  et  le  soldat  romain 
occupaient  au  moment  du  combat.  Cela  posé,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  savoir  sur  combien  de  rangs  était 
formée  l'infanterie  de  Porus,  pour  en  déduire  l'étendue 
qu'elle  devait  prendre  sur  la  ligne.  Ici ,  comme  pour  ce 
qui  précède,  faute  de  documents  positifs,  nous  serons 
forcés  de  recourir  à  l'analogie. 

11  est  constant  que  l'ordre  profond  a  toujours  dominé 
dans  les  armées  des  peuples  de  l'antiquité.  Cet  ordre,  qui 
était  une  conséquence  nécessaire  de  l'armement  de  ces 
peuples  et  de  leur  manière  de  combattre  ,  a  continué  à 
jouir  de  la  même  faveur  jusqu'à  la  découverte  de  la 
poudre.  Les  anciens  Perses  combattaient  sur  vingt- 
quatre  hommes  de  profondeur.  Cyrus  ne  dérogea  à  cette 
règle  qu'à  la  bataille  de  Thymbrée.  où  il  dédoubla  ses 
files  pour  se  donner  un  front  aussi  étendu  que  celui  de 
Tennemi.  A  cette  même  bataille  l'infanterie  de  Crésus 
était  rangée  sur  trente  hommes  de  hauteur,  et  il  y  avait 
même  des  carrés  pleins,  de  cent  hommes  de  côté  ^ 

Les  Indiens  suivaient  probablement  une  tactique  peu 
différente   de  celle  des  Perses  leurs  voisins.  D'ailleurs 

>  Voyez  dans  les  œuvres  de  Frère t  les  Remarques  sur  la  bataillt 
de  Th/mbrée. 
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les  MacédonieDS  combattaient  sur  seize  de  profondeur  ; 
et  Porus ,  qui ,  sans  aucun  doute ,  était  informé  de  l'or- 
donnance de  Tarmée  d'Alexandre ,  n'aurait  pu ,  sans 
préparer  lui-même  sa  défaite ,  adopter  un  ordre  plus 
mince.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  supposer  que  l'infanterie 
indienne  n'avait  pas  moins  de  douze  à  quinze  rangs;  et 
les  expressions  d'Arrien  favorisent  elles-mêmes  cette 
conjecture  *  car  il  se  sert  en  parlant  de  l'armée  de  Porus, 
du  mot  de  phalange ,  qui  ^  selon  les  idées  des  Grecs,  ne 
pouvait  convenir  qu'à  un  ordre  profond  ^ 

Ces  bases  une  fois  admises,  il  est  facile  de  calculer 
que  les  30,000  hommes  de  Porus  n'auraient  formé 
qu'un  front  de  six  ou  sept  mille  pieds.  Je  dis  les 
'30,000  hommes,  pour  poser  la  question  dans  les  termes 
les  plus  favorables  au  récit  d'Arrien;  car,  à  la  rigueur,  il 
faudrait  en  déduire  les  nombreux  détachements  destinés 
à  garnir  les  intervalles  laissés  entre  les  éléphants,  dé- 
duction par  laquelle  le  front  de  l'infanterie  indienne 
serait  notablement  diminué.  Mais  en  lui  laissant  même 
toute  cette  étendue ,  il  est  clair  qu'il  n'y  aurait  eu  de 
place  que  pour  60  à  70  éléphants ,  à  moins  que  nous 
ne  voulions  supposer  que  ces  animaux  étaient  plus 
serrés  et  seulement  à  cinquante  pieds  d'intervalle,  ainsi 
que  l'assure  Polyen  ^;  alors  on  aurait  pu  en  placer  en- 
viron 120.  On  peut,  au  reste,  concilier  ces  différentes 
versions,  en  supposant  que  Porus  avait  réellement  avec 
lui  200  éléphants,  mais  qu'il  n'en  avait  mis  qu'une 
partie  devant  son  infanterie ,  les  autres  étant  restés  avec 
les  détachements  laissés  sur  les  bords  de  THydaspe  pour 
observer  les  mouvements  de  Cratère  et  de  Méléagre  ^. 
On  pourrait  même  inférer  de  la  relation  de  Diodore 

*  irriaa.,  Exp,  Alex,,  v,  15. 
2  PolyieQ.,  Stralag,,  iv,  3,  22. 

^  AXXà  xat  (àç  ôXt^ou;  tûv  ^t^âvTMv  oùv  où  trcXXii  orpoirta  aÙTOÙ  iin  rcû  trr^»- 
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que  Porus  avait  laissé  en  réserve  un  certain  nombre  d'élé- 
phants, etquMl  ne  les  fit  avancer  qu'au  moment  du  plus 
grand  danger  ^ 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  cette  bataille,  j'ajou- 
terai qu'à  en  croire  Polyen ,  Alexandre  aurait  eu  aussi 
des  éléphants,  qu'il  aurait  placés  à  la  gauche  de  sa  pha- 
lange ^.  Mais  ce  témoignage  isolé  d'un  compilateur  qui 
manque  souvent  de  critique  ne  peut  être  d'aucun  poids 
contre  le  silence  d'Arrien,  de  Quinte-Gurce,  de  Diodore,  de 
Plutarque,  qui ,  certes,  se  seraient  bien  gardés  d'omettre 
une  circonstance  aussi  importante.  Sans  doute,  Alexandre 
pouvait,  avant  la  bataille ,  disposer  d'un  grand  nombre 
d'éléphants  ;  mais  l'auteur  des  Stratagèmes  n'a  pas  vu  qu'il 
lui  eût  été  impossible  de  faire  suivre  à  ces  animaux  les 
mouvements  rapides  d'une  colonne,  forcée  de  traverser 
une  rivière  considérable  pendant  une  nuit  d'orage  et 
à  proximité  de  Tennemi.  Alexandre  aurait  compromis  le 
succès  de  son  plan  et  le  salut  de  son  armée,  s'il  se  fût 
embarrassé  de  ces  lourds  quadrupèdes,  qui,  au  surplus, 
n'auraient  fait  que  mettre  le  désordre  dans  son  armée  et 
sur  le  champ  de  bataille,  attendu  que  les  Macédoniens 
ignoraient  Tart  de  les  gouverner. 

Après  la  victoire  de  l'Hydaspe ,  Alexandre  se  trouva 
possesseur  de  tous  les  éléphants  de  Porus,  et  ce  nombre, 
ajouté  à  ceux  qu'il  possédait  déjà ,  fut  bientôt  augmenté 
de  ceux  qui  lui  furent  offerts  par  les  autres  princes  de 
rinde  :  il  en  reçut  au  moins  40  d'Abissare,  l'un  de  ces 

Exp.  Alex,,  V,  15.  ) 

1  Dîodor.  Sicul.,  xvii,  88.  Cet  auteur  donne  à  Porus  50,000 
liommes  d'infanterie  ;  mais  je  n'hésite  pas  à  préférer  sous  ce  rap- 
port la  relation  d'Arrîen. 

3  Polyan.,  Stratag.,\y^Z,  22. 
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princes,  et,  suivant  Arrien.  il  donna  à  Porus,  en  le  ren- 
voyant dans  ses  Etats,  après  le  passage  deTAcésines, 
Tordre  de  lui  amener,  avec  réiite  de  ses  troupes ,  tous 
les  éléphants  qu'il  pourrait  rassembler  ^  Enfin,  il  dut 
naturellement  en  acquérir  encore  d'autres,  après  les 
avantages  qu'il  remporta  sur  les  Oxy^draqaes  et  sur  les 
MalUens  (habitants du  Moultan  d'aujourd'hui'.  Il  nous 
est  donc  permis  de  supposer  qu'il  pouvait  en  avoir  quel- 
ques centaines ,  lorsqu'il  se  mit  en  route  pour  regagner 
la  Perse. 

Cratère,  qu'il  chargea  de  conduire  ces  animaux,  prit 
son  chemin  sur  la  gauche  de  TAcésines  et  de  l'indus,  et 
les  amena  jusqu'à  Pattala  aujourd'hui  Tatta),  où  le 
fleuve  se  partage  en  plusieurs  branches.  De  là ,  il  les  fit 
passer  sur  la  rive  droite;  mais  au  lieu  de  suivre  le  gros 
de  l'armée ,  dans  les  déserts  brûlants  de  la  Gédrosie  y  le 
Mékran  ) ,  où  ils  seraient  morts  de  soiF  et  de  Fatigue,  il 
les  fit  remonter  par  VArachosie  et  la  Drangiane  ^  et 
ne  rejoignit  l'armée  que  dans  la  Carmanie  [  le  Farsis- 
tan  ;  il  la  suivit  ensuite  à  Persépolis,  à  Suse,  et  à  Ba- 
bylone. 

Les  éléphants  auront  sans  doute  contribué  à  rendre 
plus  imposante  l'entrée  triomphale  du  conquérant  dans 
cette  dernière  ville,  où  son  retour  était  attendu  par  les 
ambassadeurs  de  tant  de  nations,  où  un  si  grand  nombre 
de  rois  et  de  satrapes  s'étaient  rendus  pour  se  proster- 
ner devant  le  nouveau  maître  de  la  terre  ^.  On  sait  com- 
bien il  se  glorifiait  de  posséder  ces  superbes  quadru- 
pèdes, qu'il  regardait  comme  le  prix  le  plus  glorieux  de 
ses  victoires.  Il  les  employait  à  rendre  sa  cour  plus  im- 

I  Arrîao.,  Bxp.  Alex.,  v,  20,  21. 

-  Justin..  HisL,  xii.  t3.  Alexandre  reçut  alors,  suivant  cet  his- 
torien, des  ambassadeurs  non-seulement  de  Gartbage,  de  TEs- 
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posante,  surtout  dans  les  audiences  solennelles  qu'il 
donnait  soit  aux  Grecs,  soit  aux  Barbares.  On  voyait 
alors  plusieurs  rangées  de  ces  animaux  couverts  de 
housses  magnifiques,  d'ornements  précieux,  et  disposés 
autour  de  sa  tente  et  de  son  trône  ^  C'était  un  usage 
qu'il  avait  trouvé  établi  chez  les  monarques  d'Orient, 
dont  il  se  plaisait  à  imiter  le  faste  et  la  magnificence. 
L'opinion  qu'il  avait  fait  son  entrée  triomphale  à  Baby- 
lone  sur  un  char  tiré  par  des  éléphants  me  semble 
après  cela  très-probable^.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  la  représentation  de  ces  animaux  servit  d'ornement 
à  son  cortège  funèbre,  et  qu'on  n'oublia  pas  de  faire 
peindre  des  figures  d'éléphant  sur  le  char  de  parade 
destiné  à  transporter  en  Egypte  la  dépouille  mortelle 
du  vainqueur  de  Porus^ 

pagoe  et  des  Gaules ,  mais  encore  d'une  parlie  de  Tltalie,  ce  qui, 
sans  doute,  ne  peut  s'entendre  que  des  colonies  [grecques  établies 
dans  le  midi  de  cette  péninsule. 

1  Arrïan.^  Exp.  Alex  ,  v,  20,21,  29,  et  mPhot,  Biblioth.,  cod.  xci. 
—  Quint. Curt,  iz,  3. — Athen.,  Deipnosoph,^  xii,9. — Polyœn., «$*^ra- 
tag.,  IV, 3, 24.  —  Diod.  Sicul.,  xvii,  87,  88.  —  Schlegel,  7/i<//5cA« 
Bibliotheck. 

2  Malheureusement  il  ne  nous  est  resté  aucun  monument  pour 
justifier  ceUe  supposition.  Le  beau  médaillon  en  argent  du  cabi- 
net du  roi  qui  représente  Alexandre  sur  un  char  tiré  par  qua- 
tre éléphants,  et  que  Cuper  a  publié,  est  maintenant  reconnu 
comme  apocryphe. 

3  Diodor.  Sicul.,  xviii,  26,  27,  28.  On  peut  voir,  dans  l'excel- 
lent ouvrage  de  Sainte-Croix ,  la  représentation  de  ce  char  funè- 
bre, sur  lequel  on  consultera  aussi  avec  fruit  un  mémoire  de 
M.  Quatremère  de  Quincy,  dans  le  vi®  vol.  de  la  collection  de  TId- 
stîtut  (classe  d'histoire  et  de  littérature  anciennes) ,  1818. 
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CHAPITRE   IV. 

Successeurs  d'Alexandre.  —  RégeDce  de  Perdiccas.  —  ÂvëDement  des 
SÉLEDCIDS8. —  Nombre  coDsidërable  des  éléphaDts  de  Séleucus  AifoE/or. 
—  Bataille  d*/psus,  —  Antiochus  Soter.  —  Défaite  des  Gâtâtes.  —  An- 
tiochus  le  Grand,  —  Bataille  de  Raphia,  —  Antiochus  Épiphamès ,  et 
ses  descendants  jusqu'à  la  fin  du  royaume  de  Syrie.  —  Moyens  em- 
ployés parles  Séleucides  pour  se  procurer  des  éléphants,  et  lieux  de 
dépôts  où  ils  en  entretenaient. 

Alexandre,  à  son  lit  de  mort,  n^avait  désigné  personne 
pour  lui  succéder,  probablement  parce  qu'il  ne  voyait 
dans  sa  famille  personne  qui  fût  en  état  de  soutenir  un 
si  grand  fardeau.  Les  liens  du  sang  pouvaient  donner 
plus  ou  moins  de  droits  à  deux  prétendants,  et  même  à 
quatre,  en  comptant  ceux  qui  étaient  encore  à  naître; 
mais  aucun  d*eux  n'était  fait  pour  répondre  aux  besoins 
impérieux  du  moment.  Arrhidée,  fils  naturel  de  Philippe, 
était  dans  un  état  d'imbécillité  habituelle.  Trois  femmes 
portaient  le  titre  d'épouses  d'Alexandre  :  Barsine,  qui  lai 
avait  donné  un  fils,  du  nom  d'Hercule,  encore  au  ber- 
ceau ;  Roxane,  dont  on  espérait  aussi  un  héritier,  et  qui 
était  fort  avancée  dans  sa  grossesse  ;  enfin  Statire ,  fille 
de  l'infortuné  Darius ,  qu'on  croyait  également  enceinte, 
et  qui,  en  effet,  donna  le  jour  à  un  enfant,  lequel  fut 
ensuite  sacrifié,  ainsi  que  sa  mère,à  la  jalousie  de  Roxane 
et  aux  calculs  ambitieux  de  Perdiccas. 

Ce  général  avait  alors  la  plus  haute  influence  dans  le 
conseil  et  dans  l'armée ,  soit  parce  qu'il  était  investi  du 
commandement  de  la  garde  royale,  soit  parce  que 
Alexandre,  en  lui  confiant  son  anneau,  lui  avait,  ea 
quelque  sorte,  délégué  l'autorité.  Son  intention  était 
de  déférer  la  couronne  à  l'enfant  qui  devait  naître  de 
Roxane;  et  il  espérait  exercer  lui-même,  pendant  la 
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minorité ,  la  puissance  royale.  Mais  ses'vues  furent  con- 
trariées par  un  parti  qui  se  forma  secrètement  dans 
l'armée,  et  qui  proclama  tout  à  coup  Ârrhidée.  On  fit 
prendre  à  ce  fantôme  de  roi  le  nom  de  Philippe,  et, 
dans  la  crainte  de  plus  grands  troubles ,  les  chefs  et  les 
provinces  consentirent  h  le  reconnaître ,  sauf  les  droits 
du  prince  auquel  Roxane  devait  donner  le  jour.  La  ré- 
gence des  Etats  d'Europe  fut  confiée  à  Ântipater  et  à 
Cratère.  L'administration,  incomparablement  plus  im- 
portante, des  affaires  d'Asie,  fut  adjugée  à  Perdiccas,  et 
celui-ci  put  dès  lors  se  regarder  comme  investi  du  pou- 
voir suprême;  car  le  commandement  supérieur  de  l'armée 
et  la  tutelle  des  rois,  qui  lui  était  confiée ,  le  plaçaient 
dans  une  position  plus  indépendante  que  celle  d'aucun 
de  ses  rivaux.  On  s'occupa  ensuite  de  la  répartition  des 
provinces  entre  les  généraux ,  et  chacun  partit  pour  le 
gouvernement  qui  lui  était  échu  ^ 

Le  premier  usage  que  Perdiccas  fit  des  éléphants 
d'Alexandre,  ce  fut  de  les  tourner  contre  ces  mêmes 
Macédoniens  qui  avaient  bravé  tant  de  dangers  pour 
aller  les  chercher  dans  l'Inde.  Voulant  effrayer  l'armée , 
au  sein  de  laquelle  on  conspirait  contre  son  autorité,  il 
fit  exposer  à  la  fureur  de  ces  animaux  300  des  plus 
mutins,  qui  furent  aussitôt  écrasés  sous  leurs  pieds, 

1  Ariîao. ,  de  Reb,  posi.  Alexandr,,  \n  Pholii  Biblioih, ,  cod.  xcii. 

—  Dexippus,  de  Gest.  post.  Alexandr.,  in  Photii  Biblioth.,  cod. 
Lxxiii.  —  Diodor.  Sicul.,  xviii,  1,2,  3.  —  Quint.  Curt.,  x,9, 10. 

—  AppiaD. ,  BelL  sjrriac,  Lii.  —  Justin.,  Histphilippic, xiii  ,1,2, 
3,4.  —  Ghamponion-Fîgeac,^Riia/tfj  des  Lagides.  —  Ansart,  Essai 
de  géographie  historique.  —  Heeren ,  Manuel  de  l'histoire  ancienne. 

—  L*histoire  des  successeurs  d'Alexandre,  si  riche  en  grands 
ëYenenieots,  et  en  même  temps  si  compliquée,  a  été  exposée 
ayec  beaucoup  de  talent  et  de  clarté  par  trois  érudits  allemands, 
Mannert,  Droysen ,  et  Fiatlie,  que  j'aurai  souvent  occasion  de  citer. 
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aux  yeux  de  leurs  camarades.  Ce  Fut  ainsi  que  commen- 
cèrent les  funérailles  d'Alexandre,  quelques  jours  seu- 
lement après  sa  mort.  Comme  il  ravaii  prédit  lui-même 
à  sa  dernière  heure ,  elles  devaient  être  longues  et  san- 
glantes. En  effet,  quel  accord  pouvait-on  espérer  entre 
des  chefs  ambitieux,  dont  chacun  se  sentait  assez  fort 
pour  ne  pas  plier  sous  le  pouvoir  d*un  égal?  Des  conflits 
et  des  rivalités  s'élevèrent  de  toutes  parts  ;  chacun  voulut 
être  indépendant  dans  la  satrapie  qui  lui  était  échue , 
et  bientôt  personne  ne  reconnut  d'autre  droit  que  celui 
de  son  épée.  Perdiccas  conserva  à  peine  pendant  deux 
ans  l'autorité  :  il  fut  massacré  sur  les  bords  du  Nîl  par 
ses  propres  troupes,  et  à  sa  mort,  la  régence  se  trouvant 
de  (ait  dissoute,  les  généraux  partagèrent  entre  eux 
l'armée,  les  trésors  et  les  éléphants.  Il  serait  maintenant 
impossible  de  déterminer  quelle  fut,  dans  la  distribution 
qu'ils  firent  de  ces  animaux,  la  part  de  chacun  ;  mais  il 
est  constant  que  tous  en  eurent,  plus  ou  moins,  car 
parmi  les  combats  qu'ils  se  livrèrent  ensuite ,  il  en  est 
peu  où  les  éléphants  n'aient  pas  figuré. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  de  tels  généraux  aient 
adopté  un  moyen  de  guerre  dont  il  semblait  que  leur 
ancien  chef  eût  fait  si  peu  de  cas,  et  dont  il  était  impos- 
sible qu'ils  n'aperçussent  pas  eux-mêmes  l'imperfection 
et  le  danger.  H  faut ,  pour  trouver  la  raison  de  cette 
inconséquence,  se  souvenir  que  leurs  armées  étaient,  en 
grande  partie,  composées  de  troupes  asiatiques,  peu 
formées  à  la  tactique  savante  et  au  sang-froid  des  Grecs, 
et  par  cela  même  portées  à  placer  une  grande  con- 
fiance dans  les  moyens  matériels  qui  frappent  l'imagina- 
tion, et  inspirent,  sur  le  champ  de  bataille,  une  apparente 
sécurité.  L'emploi  qu'ils  firent  des  éléphants  était  donc, 
de  leur  part,  une  concession  aux  préjugés  nationaux 
des  peuples  qu'ils  commandaient.  C'était  en  outre  un 
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acte  de  politique  habile,  que  de  déployer  aux  yeux  de 
sujets  nouveaux  un  genre  de  magnificence  regardé  par 
eux  comme  la  marque  la  plus  éclatante  du  pouvoir. 
Enfin  ,  il  suffisait  que  ce  moyen  fût  adopté  par  un  seul  des 
successeurs  d'Alexandre ,  pour  que  les  autres  fussent 
forcés  d'en  faire  autant,  sous  peine  d'être  regardés 
comme  inférieurs  en  puissance.  Ce  n'est  pas,  au  reste,  le 
seul  usage  que  les  Grecs  de  cette  époque  aient  emprunté 
aux  Barbares;  on  vit,  plus  tard,  figurer  dans  les  armées 
des  Séleucides  des  chars  armés  de  feux,  machines  en- 
tièrement étrangères  à  la  bonne  ordonnance  macédo- 
nienne. On  abandonna  peu  à  peu  la  simplicité  de  l'an- 
cienne tactique ,  et  les  armées  des  rois  de  Syrie  et  des 
Ptolémées  ressemblèrent  aussi  peu  à  celles  de  Philippe 
et  d'Alexandre ,  que ,  plus  tard  ,  les  légions  de  Théodose 
et  de  Stilicon  ,  à  celles  de  Marins  et  de  César. 

Ainsi ,  ce  fut  après  la  mort  d'Alexandre  que  les  élé- 
phants firent  pour  ainsi  dire  irruption  dans  le  monde 
occidental.  Bientôt  ils  s'y  répandirent  depuis  le  Caucase 
jusqu'aux  Alpes,  depuis  l'Euphrate  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule.  Toutes  les  nations  voulurent  essayer  de  ce 
nouveau  moyen  de  guerre,  et  cette  période,  qu'on  pour* 
rait  justement  appeler  Vère  militaire  des  éléphants  j  dura, 
sans  interruption,  pendant  environ  trois  cents  ans,  et 
se  prolongea  jusqu'à  la  chute  de  la  république  romaine. 
L'usage  des  éléphants  fut  alors  abandonné  en  Occident, 
mais,  ainsi  que  nous  le  verrons,  il  reparut  encore  au 
ni^  siècle  de  notre  ère,  quoique  avec  moins  d'éclat, 
dans  les  armées  des  Perses. 

Les  Séleucides  figurent  en  première  ligne  dans  le  vaste 
tableau  du  démeqibrement  des  conquêtes  d'Alexandre. 
Ils  en  eurent  en  effet  la  plus  riche  part,  et ,  pendant  quel- 
;|ue  temps,  leur  prépondérance  se  fit  sentir  depuis  les 
>ords  de  l'Indus  jusqu'à  ceux  de  la  Méditerranée.  Le  fon- 
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dateur  de  cette  dynastie,  Séleucus  Nicator,  porta  même 
ses  armes  jusqu'au  Gange;  mais  il  comprit  bientôt  qu'en 
dispersant  ses  forces  dans  ces  régions  éloignées,  il  pou- 
vait compromettre  ses  possessions  d'Occident,  que  me- 
naçait l'ambition  d'Antigone.  Il  consulta  donc  mieux  ses 
intérêts ,  et  abandonna  les  pays  situés  au  delà  de  l'Indus 
au  puissant  roi  des  Gangarides,  que  les  Grecs  et  les  Latins 
ont  nommé  Androcottus  et  Sandrocottus^.  11  épousa  en- 
suite la  fille  de  ce  roi,  qui,  de  son  côté,  lui  fournit 
500  éléphants  de  guerre.  Ce  nombre  parait  prodigieux, 
mais  on  ne  doit  pas  en  être  surpris,  s'il  est  vrai  que 
Sandrocottus  entretenait,  ainsi  que  l'attestent  quelques 
auteurs,  9,000  de  ces  animaux.  Les  conditions  de 
cette  alliance  furent  négociées  par  Mégasthène ,  ambas- 
sadeur de  Séleucus,  qui  fit  un  long  séjour  à  Palîbothra, 
capitale  des  Gangarides,  et  recueillit  sur  ces  contrées 
de  nombreuses  observations  qu'il  publia  à  son  retour. 
Pline ,  Ârrien  et  Strabon ,  ont  eu  sous  les  yeux  le  livre 
de  Mégasthène,  et  ils  en  citent  des  fragments  dont  la 
véracité  se  trouve  souvent  confirmée  par  les  observa* 
tions  des  modernes.  Les  événements  dont  je  viens  de 
parler  se  passèrent  environ  dix- huit  ans  après  la  mort 
d'Alexandre.,  quatre  ans  avant  la  bataille  d'ipsus,  dont 
nous  allons  bientôt  nous  occuper^. 

^  JustÎD.,  XV,  4.  Le  nom  hiodou  de  ce  roi  parait  avoir  été 
Chandragupta  ou  Tschandragoupta.  (  Miirs  History  of  british  Inr 
dia ,  by  WilsoD,  tom.  il,  chap.  1).  Cet  heureui  aventurier,  qui, 
par  son  habileté  et  par  son  courage,  était  devenu  le  plus  puissant 
monarque  de  Tlnde,  entretenait  une  armée  de  400,000  hommes 
selon  Strabon,  et  de  000,000  selon  Plutarque. 

2  Arrîan. ,  Indicor,,  v,  10. —  Appian.,  BeîL  syriac,  lv.  —  Droy- 
sen,  Geschichte  der  Nachfolger  yélexanders,  —  Sainte-Croix,  fofl- 
men  critique,  etc.,  p.  732.  —  Schlegel ,  Jndisehe  Bibliotkeck,  —  Ro- 
bertson's  Hittorical  disqmsiiion  on  India ,  etc. 
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Les  500  éléphants  donnés  à  Séleucus  par  le  roi  des 
Gangarides  n'étaient  pas  les  premiers  que  les  Macédo- 
niens tiraient  du  même  pays,  depuis  la  mort  d'Alexan- 
dre. Eumène,  général  des  troupes  royales,  en  avait  reçu 
125,  dix  ou  douze  ans  auparavant.  Ils  lui  avaient  été  ame- 
nés à  Suse  9  par  un  officier  nommé  Eudème,  qui,  dit-on  , 
s'était  emparé  des  Etals  de  Porus,  après  l'avoir  fait  pé- 
rir. Eumène  avait  été  tellement  satisfait  de  posséder  ces 
quadrupèdes,  qu'il  avait  fait  compter  à  Eudème,  k  titre 
de  récompense,  une  somme  de  200  talents  ^  Mais,  de  tous 
les  successeurs  d'Alexandre,  aucun  n'eut  un  aussi  grand 
nombre  d'éléphants  que  Séleucus ,  qui ,  par  la  position 
de  ses  Etats,  se  trouvait  en  relation  immédiate  avec  l'Inde. 
On  sait  qu'il  était  très-fier  de  la  possession  de  ces  ani- 
maux ,  et  qu'il  se  plaisait  à  en  faire  parade,  ce  qui  lui  fit 
donner  par  Démétrius  et  par  les  beaux  esprits  de  la  cour 
d'Antigone,  le  sobriquet  de  Grand  éléphantarque^.  Mais 
ces  plaisanteries  ne  l'empêchèrent  pas  de  leur  donner 
une  rude  leçon,  dans  la  plaine  d'Ipsus,  où  il  triompha 
surtout  à  l'aide  de  ses  éléphants.  Nous  allons  raconter 
cette  bataille  célèbre,  qui  fait  époque  dans  l'histoire  des 
successeurs  d'Alexandre. 


BATAILLE   D'IPSUS. 
(  301  av.  J.  C.  ) 

Le  vieil  Ântigone,le  plus  rusé  des  généraux  d'Alexandre, 
avait  étendu  son  autorité  sur  l'Asie  Mineure,  sur  la 
Syrie ,  sur  une  partie  de  la  Grèce  et  sur  les  iles.  Maitré 

1  Environ  1,112,000  francs  de  ootre  moDDaie. 
*  Plutarch.,  Demetr.,  28.  —  Atheoœus ,  vi ,  78.  —  Diodor.  Si- 
cul.,  XIX ,  44.  —  DroyscD ,  op.  cit. 
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des  trésors  de  TEtat,  qu'il  avait  enlevés  dans  les  dépAts 
de  Suse  et  d'Ecbatane ,  il  pouvait  entretenir  des  forces 
considérables  et  se  livrer  aux  projets  les  plus  ambitieux. 
Il  était  d'ailleurs  parfaitement  secondé  par  son  (ils  Dé- 
métrius,  jeune  prince  brave  et  entreprenant,  qui,  pour 
les  succès  qu'il  obtenait  dans  l'attaque  des  places  et  à 
cause  des  machines  de  siège  dont  on  lui  attribuait  l'inven- 
tion ,  avait  reçu  le  surnom  de  Poliorcètes.  Cependant  les 
autres  chefs  macédoniens  suivaient  d'un  œil  jaloux  les 
démarches  d'Antigone,  et  redoutaient  sa  prépondérance; 
bientôt  ils  durent  craindre  de  se  voir  enlever  par  lui 
les  provinces  dont  ils  s'étaient  emparés.  Séleucus ,  Pto- 
lémée,  Lysimaque  et  Cassandre  résolurent  alors  de  réu- 
nir toutes  leurs  forces,  de  tomber  sur  lui  tous  ensem- 
ble, et  de  l'accabler  par  une  attaque  combinée. 

Séleucus,  étant  parti  de  la  haute  Asie,  déboucha  par 
la  Cappadoce,  et  vint  prendre  position  sur  les  bords  du 
fleuve  Halys.  Il  amenait  avec  lui  20,000  hommes  de  pied, 
10,000  chevaux,  plus  de  100  chars  de  guerre,  et  480  élé- 
phants :  c'étaient  sans  doute  ceux  qu'il  avait  reçus  de  San- 
drocottus.  Lysimaque  vint  des  côtes  de  l'Hellespont  faire 
sa  jonction  avec  lui,  tandis  que  Cassandre  arrivait  de  la 
Grèce,  et  Ptolémée,  de  l'Egypte  par  la  Phénicie  et  la 
Cœlé-Syrie.  Antigone  était  campé  près  du  bourg  iïlpsus, 
dans  les  plaines  de  la  Phrygie. 

Les  relations  peu  nombreuses  qui  nous  sont  parvenues 
sur  ces  événements ,  sans  offrir  des  différences  notables 
dans  le  calcul  de  la  force  des  deux  armées ,  ne  sont  ce- 
pendant  pas  d'accord  sur  ce  point.  Suivant  Plutarque , 
l'armée  d'Antigone  était  de  60,000  hommes  de  pied, 
6,000  chevaux  et  75 éléphants;  et  celle  des  confédérés, 
de  64,000  fantassins,  1 0,500  chevaux ,  120  chars  armés 
de  faux ,  et  400  éléphants.  Suivant  d'autres ,  les  forces 
auraient  été  à  peu  près  égales  de  part  et  d'autre  ;  mais 
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tous  8*accordent  à  ne  donner  â  Antigone  que  75  éléphants, 
tandis  que  les  alliés  en  avaient  au  moins  400.  Il  y  en 
aurait  donc  eu  à  peu  près  500  sur  le  même  champ  de 
bataille,  et  ce  serait  le  chiffre  le  plus  élevé  qu'eussent 
jamais  atteint  ces  animaux  dans  les  guerres  de  l'antiquité 
classique. 

Quant  k  la  place  que  chaque  chef  occupait  au  moment 
de  Faction,  nous  sommes  fondé  à  supposer  qu'Ântigone 
était  au  centre  de  son  armée ,  avec  35,000  hommes  de 
pied  et  tous  ses  éléphants;  que  Démétrius  commandait 
la  gauche  ,  composée  de  15,000  fantassins  et  d'au  moins 
4,000  chevaux,  et  que  Pyrrhus,  qui  faisait  alors  ses  pre- 
mières armes ,  était  à  la  tète  de  l'aile  droite ,  forte  de 
tO,000  fantassins  et  d'environ  2,000  cavaliers.  Dans 
l'armée  des  alliés,  le  centre  était  commandé  parSéleucus, 
Taile  droite  par  son  fils  Ântiochus,  et  l'aile  gauche  pro- 
bablement par  Lysimaque. 

Aussitôt  que  les  deux  armées  furent  en  présence ,  Dé- 
métrius engagea  l'action  par  une  charge  de  toute  sa  ca- 
valerie. Il  mit  en  déroute  la  cavalerie  des  alliés  ;  mais  il 
commit  la  faute  de  se  laisser  entraîner  trop  loin  en  la 
poursuivant ,  et  cette  imprudence  fut  fatale  à  Ântigone. 
Celui-ci  était  demeuré  immobile  a  la  tète  de  sa  phalange; 
Séleucus ,  profitant  du  moment  favorable ,  lança  contre 
lui  tous  ses  éléphants,  l'entoura  complètement,  et  ren- 
dit impossible  le  retour  de  Démétrius ,  lorsqu'il  pensa  à 
Tenir  au  secours  de  son  père.  Cependant  l'infanterie 
d' Antigone ,  sur  laquelle  les  alliés  lançaient  une  grêle  de 
traits ,  se  voyant  cernée  de  tous  côtés  et  décimée  sans 
espoir  de  secours,  finit  par  perdre  courage;  une  partie 
passa  dans  les  rangs  ennemis,  une  partie  se  débanda. 
Le  vieux  général,  toujours  ferme  à  son  poste,  fut  criblé 
de  blessures ,  et  mourut  courageusement  à  l'Age  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans. 
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Quant  à  Déraétrius.  il  réussit  à  se  sauver  à  Ephèse ,  avec 
une  grande  partie  de  sa  cavalerie,  et  quelques  faibles 
débris  de  son  infanterie.  De  là,  il  se  réfugia  sur  son 
escadre,  d*où  il  pouvait  encore  braver  ses  adversaires, 
car  il  était  maitre  d*un  grand  nombre  d*iles  et  de  ports, 
en  Grèce  et  en  Asie  '. 

La  vraie  position  d*lpsus  est  un  point  controversé 
entre  les  géographes;  cependant  on  s*accorde.  en  général 
k  la  placer  entre  Célènes  et  Synnas  ou  Synnade,  mais 
plus  près  de  cette  dernière  ville.  G*est  Topinion  du  savant 
Mannert,  et  celle  que  d'Anville  avait  adoptée  dans  sa 
carte  d'Asie.  Le  major  Rennell ,  qui  a  examiné  les  lieux , 
place  Ipsus  a  dix  lieues  de  Synnade ,  au  point  d'inter- 
section des  deux  grandes  routes ,  dont  Tune  conduisait 
à  Byzance ,  Tautre  à  Sardes ,  à  Ephèse  et  à  Milet.  Je 
penche  pour  cette  supposition,  car  la  jonction  des  grands 
chemins  devient  souvent  un  point  stratégique,  princi- 
palement dans  les  pays  de  plaine. 

Après  cette  grande  victoire ,  le  partage  des  dépouilles 
d*Antigone  devint  un  sujet  de  dissension  entre  les  vain- 
queurs :  c'est  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  les  coali- 
tions. Ils  finirent  cependant  par  s'accorder;  mais  cet 
arrangement  9  qui  était  le  troisième  depuis  la  mort 
d'Alexandre,  ne  fut  pas  définitif.  11  y  en  eut  un  quatrième 
plus  tard ,  après  la  mort  de  Séleucus  et  de  Lysimaque , 
et  ce  fut  alors  seulement  que  les  trois  monarchies  des 
Séleucides^  des  Lagides  et  des  IS^éo- Macédoniens  ^  prirent 
la  forme  qu'elles  ont  conservée  jusqu'à  la  fin. 

>  PlaUrch.,  Demutr,,  29,  30;  P^rrh.,  4.  —  Justio.,  i¥,  4.  —  Dio- 
dor.Sicul.,  xx,  113;  xxi,  eclog.  1.  — Droyseo  et  Flathe,  op.  iamd, 
—  Heeren,  Manuel  de  t histoire  antiemme.  —  ChaiDpollîoii-Figeac, 
AmmmUs  det  Lagides,  SaÎTaot  ce  deroier  auteur,  la  bataille  aurait 
eu  lien  sur  la  fia  de  ranoée  300  avant  Tère  vulgaire. 
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Ptoléinée  Céraunus,  après  avoir  assassiné  Séleucus  ^ 
s'empara  d'une  grande  partie  de  ses  éléphants.  Antiochus 
Soter,  fils  et  successeur  de  ce  prince ,  en  conserva  cepen- 
dant quelques-uns  qui  lui  Furent  très-utiles  dans  une 
circonstance  décisive,  ainsi  que  nous  allons  le  raconter, 
d'après  le  petit  nombre  de  renseignements  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous. 


DEFAITE  DES  GALATES  PAR  ANTIOCHUS  SOTER. 

Les  Galates,  nation  puissante  et  belliqueuse  de  l'Asie, 
tiraient  leur  origine  de  colonies  gauloises  qui,  par  des 
migrations  successives,  s'étaient  transportées  des  bords 
du  Rhin  jusqu'en  Phrygie.  Mêlés  aux  Asiatiques  et  aux 
Grecs  qui  habitaient  cette  contrée ,  et  renforcés  par  des 
bandes  de  leurs  compatriotes,  accourues  de  divers  points 
de  l'Europe,  ils  formèrent  un  Etat  considérable  qui 
prit  le  nom  de  Galatie  ou  Gallo-Grèce ,  et  qui  figura  long- 
temps dans  les  révolutions  politiques  de  l'Asie. 

A  l'époque  dont  nous  parlons  ils  étaient  en  guerre  avec 
les  Syriens  ;  leur  armée  se  composait,  outre  une  infante- 
rie formidable,  de20,000  chevaux  et  de  200  chars  armés 
de  faux.  Celle  d' Antiochus  Soter  était  inférieure  en  nom- 
bre et  en  valeur  ;  le  seul  avantage  que  ce  prince  eût  sur 
eux  consistait  en  16  éléphants  qu'il  gardait  en  réserve; 
du  reste  il  se  méfiait  tellement  de  ses  troupes,  qu'arrivé 
en  face  des  Galates,  il  n'osait  pas  en  venir  aux  mains  ;  déjà 
même  il  prenait  ses  dispositions  pour  la  retraite,  lors- 
qu'un Rhodien ,  nommé  Théodotas ,  homme  de  tête  et  de 
cœur,  lui  conseilla  d'attendre  de  pied  ferme  la  charge  des 

1  281  av.  J.  C. 
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ennemis,  et  de  tenir  ses  éléphants  cachés  derrière  se» 
lignes,  pour  les  lancer  tout  à  coup,  au  moment  de  Tatta- 
que.  11  suivît  ce  conseil,  et  il  eut  lieu  de  s'en  applaudir. 

L*armée  des  Galates  s^avançait  en  bon  ordre ,  ayant 
au  centre  la  phalange  serrée  et  formée  sur  vingt-quatre 
rangs,  et  sur  chaqueaile  10,000  cavaliers.  80  chars  dré- 
panophores  étaient  rangés  devant  le  centre ,  dont  le  pre- 
mier rang  était  formé  d*hommes  recouverts  de  fer;  les 
autres  chars  étaient  en  réserve.  Antiochus  fit  lâcher  à  la 
fois  ses  16  éléphants,  de  manière  que  8  fussent  dirigés 
sur  le  centre ,  et  4  sur  chaque  aile.  Cette  apparition  ino- 
pinée frappa  de  terreur  les  Galates,  qui  n^avaient  jamais 
eu  en  tète  de  pareils  adversaires  ;  leurs  chevaux  effrayés 
se  retournèrent  précipitamment ,  les  conducteurs  furent 
jetés  en  bas  des  chars ,  et  ces  terribles  instruments  de 
destruction ,  poussés  au  hasard,  où  Teffroi  des  chevaui 
les  entraînait,  rompirent  Tinbinterie,  la  sillonnèrent  en 
tous  sens,  et  y  firent  un  horrible  carnage.  Les  Syriens, 
profitant  du  désordre,  taillèrent  en  pièces  les  Galates: 
tandis  que  les  éléphants  ,  poursuivant  les  fuyards ,  les 
écrasaient  sous  leurs  pieds,  les  perçaient  de  leurs  dé- 
fenses ,  ou  les  lançaient  en  Tair  avec  leurs  trompes.  En- 
fin Antiochus,  qui  avait  craint  un  entière  défaite,  rem- 
porta une  victoire  signalée.  On  dit  qu*il  eut  la  modération 
de  ne  pas  se  vanter  d*un  succès  dont  il  était  uniquement 
redevable  à  la  terreur  panique  de  ses  ennemis.  Ce  fui 
en  vain  que  ses  soldats  vinrent  lui  offrir  des  couronnes^ 
et  lui  décerner  le  titre  ài^ glorieux  vainqueur.  «  Hélas l  leur 
dit-il,  nous  devrions  plutôt  rougir  d^une  victoire  dont  le 
mérite  n'appartient  qu  a  des  brutes.  •  Il  sanctionna  la  sin- 
cérité de  cet  aveu ,  en  faisant  élever  sur  le  lieu  du  com- 
bat le  simulacre  d'un  éléphant  :  ce  fut  le  seul  trophée 
qu'il  se  crut  permis  de  dresser. 

Ce  singulier  événement  a  fourni  au  spirituel  Lucien 
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le  sujet  d'une  brillante  narration.  C'est  malheureusement 
le  seul  document  un  peu  circonstancié  qui  nous  soit 
parvenu  sur  la  victoire  d'Ântiochus.  Appien  se  contente 
de  la  mentionner  sans  entrer  dans  aucun  détail  ^  La  date 
de  cette  bataille  est  incertaine ,  mais  on  peut  la  rapporter 
avec  assez  de  probabilité  à  Tan  275  avant  notre  ère; 
c'est  Topinion  du  savant  Heeren.  L'action  a  vraisembla- 
blement eu  lieu  sur  les  confins  de  la  Cappadoce  ou  de 
la  Phrygie,  provinces  des  Etats  d'Antiochus  limitrophes 
des  Galates. 

En  suivant  toujours  l'histoire  des  rois  de  Syrie,  nous 
arrivons  à  Antiochus  111,  surnommé  le  Grande  l'un  des 
princes  de  cette  famille  qui  ont  possédé  le  plus  d'élé- 
phants. Outre  ceux  qui  lui  avaient  été  laissés  par  ses  pré- 
décesseurs, il  en  ramena  un  grand  nombre  de  la  haute 
Asie  et  de  l'Inde ,  où  il  fit  deux  expéditions.  La  première 
fut  dirigée  contre  Euthydème,  qui  s'était  déclaré  roi  de 
la  Bactriane ,  et  qu'il  força  à  entrer  en  arrangement  et  à 
lui  livrer  un  grand  nombre  d'éléphants.  Il  s'avança  en- 
suite au  delà  de  l'Indus,  dans  les  Etats  de  «SopAag^a^^/ii/^ , 
qui  régnait  sur  les  contrées  qui  avaient  autrefois  appar- 
tenu à  Porus  et  à  Taxile.  Il  fit  alliance  avec  ce  prince, 
et  en  obtint  des  présents  considérables  en  argent  et  en 
éléphants.  Ceux  de  ces  animaux  qu'il  ramena  en  Syrie 
s'élevaient,  suivant  Polybe,  au  nombre  de  150.  Nous 
savons  enfin  que  ce  prince  fit  venir  de  l'Inde  un  ren- 
fort d'éléphants  lorsqu'il  se  prépara  à  la  guerre  contre 
les  Romains.  Cette  particularité  est  constatée  par  le  récit 


'  Luciao.,  Zeuxis  vel  Antiochus,  —  Appiao. ,  Bell,  syriac, ,  uv. 
—  Amédée  Thierry,  Histoire  des  Gaulois,  première  partie,  ch.  6.  — 
Flathe,  Geschichie  Macedon.,  t.  il.  —  Folard,  Commentaire  sur  Po- 
Ifbej  t.  I.  —  Guiscbard,  Mém.  milit  sur  les  Grecs  et  les  Romains , 
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des  Etolieos  envoyés  à  sa  cour  pour  demander  du  se- 
cours ,  récit  dont  la  substance  nous  a  été  conservée  par 
Tite-Live  ^ 

Parmi  les  batailles  que  livra  Antiochus  III .  pendant 
la  longue  durée  de  son  règne,  il  en  est  une  qui  fait 
époque  dans  l'histoire  des  éléphants  :  c'est  celle  de 
Raphia,  première  occasion  bien  constatée  où  les  élé- 
phants de  rinde  se  trouvèrent  en  présence  de  ceux 
d'Afrique,  et  où  la  supériorité  de  la  race  asiatique  fut 
établie  par  le  résultat. 


BATAILLE   DE   RAPHIA. 
(217  av.  J.  C.) 

Les  rois  d'Egypte  setaient  emparés  d'une  partie  de 
la  Syrie,  et  avaient  poussé  leurs  incursions  jusqu'aux 
bordsde  l'Oronte.  Antiochus  le  Grand,  dès  le  commence- 
ment de  son  règne ,  se  mit  en  mesure  de  reconquérir  les 
provinces  qui  avaient  été  enlevées  à  l'ancien  héritage 
des  Séleucides.  Ses  premiers  efforts  furent  heureux ,  et 
les  Egyptiens ,  forcés  sur  tous  les  points ,  furent  refoulés 
sur  le  Nil.  Mais  Ptolémée  PA/7o/?âr/or  rassembla  une  nou- 
velle armée  aux  environs  de  Pelusium^  et  s'apprêta  à 
fondre  sur  la  Syrie.  Ses  troupes  se  composaient  en  grande 
partie  de  soldats  mercenaires  :  on  y  voyait  des  Grecs, 
des  Gaulois,  des  Thraces,  des  Arabes,  et  tout  cela,  ajouté 
aux  Égyptiens,  formait  un  effectif  de  70,000  fantassins 
et  de  5,000  chevaux ,  auxquels  on  avait  joint  73  élé- 

ch.  2.  —  Les  détails  ajoutés  par  ces  deux  deruiers  auteurs  ne  me 
paraissent  pas  vraisemblables. 

^  Polyb.,  Hist.,  xi ,  34.  —  Tit.  Liv.,  xïxv.,  32.  —  Schlegel,  /nA- 
uke  Bibliolhek.  —  Bayer.,  liUtor.  regni  Bactriani. 
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phants.  Antiochus  s'avançait  de  son  côté  avec  des  Forces 
non  moins  considérables,  tirées  de  ses  vastes  Etats  et  des 
contrées  barbares  de  la  haute  Asie,  Perses,  Mèdes,  Armé- 
niens, qu'il  avait  réunis  aux  Grecs,  aux  Syriens,  aux 
Galates,  dont  se  formait  le  noyau  de  son  armée.  Il 
comptait  sous  ses  drapeaux  71,000  hommes  de  pied, 
6,000  chevaux  et  1 02  éléphants. 

Les  deux  rois  se  trouvèrent  en  présence  sous  les  murs 
de  BaphiaK  ville  de  la  Palestine,  à  quelque  distance  de 
Gaza.  L'ordre  de  bataille  était  le  même  des  deux  côtés  : 
au  centre,  l'infanterie;  sur  les  ailes,  la  cavalerie  proté- 
gée par  les  éléphants.  Ceux  de  Ptolémée  appartenaient 
à  la  race  d'Afrique;  ceux  d'Antiochus  étaient  de  la  belle 
espèce  de  l'Inde.  Le  premier  en  avait  placé  33  devant 
son  aile  droite,  et  40  devant  sa  gauche,  où  il  comman- 
dait en  personne.  Antiochus  en  avait  42  sur  la  gauche, 
et  60  devant  son  aile  droite,  dont  il  s'était  réservé  le  com- 
mandement. Ce  fut  par  ce  côté  que  commença  le  combat. 

On  vit  d'abord  les  éléphants  s'avancer  d'un  air  mena- 
çant, s'attaquer  de  front,  entrelacer  leurs  trompes,  et 
employer  chacun  toute  sa  force  et  toute  son  adresse 
pour  rester  maître  du  terrain  et  faire  reculer  son  an- 
tagoniste. D'après  la  description  que  Polybe  nous  a  don- 
née dç  cette  bataille,  ces  animaux  luttaient  avec  leurs 
défenses  comme  les  taureaux  luttent  avec  leurs  cornes, 
et  aussitôt  que  l'un  était  forcé  de  prêter  le  flanc,  l'autre 
le  transperçait  et  l'étendait  mort  à  ses  pieds.  En  même 
temps,  les  soldats  postés  dans  les  tours  combattaient 
entre  eux  à  coups  de  traits  et  de  sarisses;  enfin,  les  deux 
armées  contemplaient  avec  effroi  ce  terrible  engagement, 
qui  se  termina  par  la  destruction  de  presque  tous  ceux 
des  éléphants  de  l'armée  de  Ptolémée  qui  avaient  pris 

1  Aujourd'hui  Réfah  ou  Retha. 
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part  au  combat.  Ceux ,  en  petit  nombre ,  qui  purent  se 
soustraire  au  carnage,  se  replièrent  sur  la  cavalerie 
égyptienne  et  y  jetèrent  le  désordre. 

Encouragé  par  cet  heureux  début,  Ântiochus  attaqua 
Taile  gauche  et  la  rompit;  puis,  se  croyant  sûr  de  la 
victoire,  il  se  mit  inconsidérément  à  poursuivre  les 
fuyards,  tandis  que  Ptolémée,  cédant  à  la  peur,  aban- 
donnait lâchement  le  champ  de  bataille.  Rien  n'était  ce- 
pendant décidé ,  car  les  centres  et  les  deux  autres  ailes 
n'avaient  point  encore  pris  part  à  l'action.  L'aile  droite 
des  Egyptiens  était  commandée  par  un  officier  de  mérite, 
Échécrate,  qui  vit  la  possibilité  de  rétablir  la  fortune  du 
combat.  Ce  qui  venait  de  se  passer  lui  avait  fait  com- 
prendre qu'il  ne  pouvait  compter  sur  ses  éléphants  :  il 
les  fit  donc  retirer,  et  attaqua,  avec  sa  cavalerie,  l'aile 
gauche  des  Syriens ,  en  la  prenant  en  flanc  et  en  faisant 
avancer  une  autre  colonne  pour  la  couper  du  centre  de 
l'armée.  Cette  manœuvre  lui  réussit,  et  il  obtint  de  son 
côté  le  même  succès  qu'Ântiochus  avait  obtenu  à  l'autre 
extrémité  de  la  ligne.  Il  ne  resta  plus  alors  sur  le  terrain 
que  les  deux  phalanges  :  c'était  par  elles  que  le  sort  de 
la  journée  devait  se  décider.  Les  chefs  de  l'armée  égyp- 
tienne parvinrent  à  ramener  Ptolémée,  qui,  soutenu  par 
ses  meilleurs  ofHciers ,  se  mit  à  la  tête  de  son  corps  de 
bataille  et  chargea  les  Syriens.  Ceux-ci,  consternés  de 
l'absence  de  leur  roi,  n'opposèrent  qu'une  faible  ré- 
sistance, et  Ptolémée  eut  tout  l'avantage  de  la  journée, 
tandis  qu'Antiochus,  lorsqu'il  revint,  trop  tard  ,  de  son 
imprudente  poursuite,  eut  à  peine  le  temps  d'assurer  sa 
retraite. 

La  perte  des  Syriens  fut  de  15,000  hommes  tués  ou 
prisonniers  et  de  5  éléphants;  celle  des  Egyptiens  fut 
de  2,000  honmies  environ;  mais  16  de  leurs  éléphants 
furent  tués,  et  presque  tous  les  autres  tombèrent  entre 
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lesraaÎDS  derennemi.  Après  la  victoire,  Plolémée  sacriKa 
4  éléphants  au  soleil ,  et  ini  en  consacra  2  '. 

Le  même  Antiochus  III  eut,  sur  la  fin  de  son  règne, 
le  malheur  d'écouter  les  suggestions  d'Annibal,  et  de 
s  attirer  ainsi  Tinîmitié  des  Romains.  Ayant  rompu  ouver- 
tement avec  eux,  il  porta  la  guerre  enThessalie,  et  tenta 
vainement  de  les  arrêter  aux  Thermopyles.  Forcé  de 
regagner  à  la  hâte  son  royaume ,  il  éprouva  auprès  de 
Magnésie  une  défaite  complète,  et  dut  abandonner  aux 
vainqueurs  une  partie  de  ses  Etats,  ses  vaisseaux  et  tous 
ses  éléphants.  Antiochus  Épiphanes ,  son  (ils  et  son  suc- 
cesseur, parvint  cependant  à  réorganiser  un  train  de  ces 
animaux,  qu'il  employa  dans  ses  guerres  contre TEgypte 
et  contre  les  Juifs  ^  ;  et  il  les  fit  paraître  richement 
parés  ou  attelés  à  des  chars  magnifiques  dans  les  fêtes 
qu'il  donna ,  et  dont  Polybe  nous  a  conservé  la  descrip- 
tion^. Antiochus  Eupator  entretint  aussi  beaucoup  d'élé- 
phants de  guerre^,  et  ses  successeurs,  jusqu'à  la  réduc- 
tion de  la  Syrie  en  province  romaine,  en  eurent  toujours 
plus  ou  moins. 

Tant  que  la  puissance  des  Séleucides  s'étendit  jusqu'à 
rinde,  il  leur  fut  facile  de  tirer  des  éléphants  de  cette 
contrée  ;  mais  ils  perdirent  toute  influence  du  côté  de 
Torient,  une  fois  que  les  Parthes  se  furent  établis  sur  le 
Tigre  et  sur  l'Euphrate.  S'ils  continuèrent  encore  à  tirer 
des  éléphants  de  l'Inde,  ils  ne  purent  les  obtenir  qua 
prix  d'argent  et  par  la  voie  du  commerce. 

^  Polyb.,-^wf.,v,79, 83,87.— ilfoccAa^., III,  1.— Folard,(70mm«/i- 
lairt  ttir  Poijrbe ji.y, — Schlegel,  Indische Biblioih, — Flathe,  op,  laud. 

'  «Et  ÎDlravitiEgyptum  io  multitudine  gravi,  in  curribus  etelc- 
«  phaatis  et  equitibus.  »  (Macchab,,  i ,  i ,  18.) 

'  Polyb.,  Fragm.,  lib.  xxxi ,  3. 

^  c  1d  inultitudiae  pedilum ,  et  m  millibus  equitum  ,  et  io  octo- 
«giata  elephantis  confidebat.»  {Macchab,,  >9  xi,  4.) 
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Ils  avaient ,  aux  jours  de  leur  prospérité,  établi  le  dé- 
pôt principal  de  ces  quadrupèdes  près  de  la  ville  diApa- 
mée^  fondée  par  Séleucus  Nicator^  au  confluent  du  Mar- 
syas  et  de  l'Oronte.  Le  territoire  de  cette  ville  était  si  fer- 
tile, qu'on  y  nourrissait  non-seulementtous  les  éléphants, 
mais  encore  les  chevaux  et  une  partie  de  l'armée  ;  et  il 
parait  que  les  habitants  tiraient  vanité  de  cet  établisse- 
ment, car  la  figure  de  l'éléphant  se  rencontre  souvent 
sur  leurs  médailles  ^ 


^  Strab.,  Geogr.j  xvi,  2,  p.  358.  —  Gisb.  Guperus,  de  Eléphant, 
in  nummis  obviis,  ap.  Sallengre ,  Nov,  ihesaur.  aniiquit.  roman.,  t.  m. 
—  Gellar.,  NotiL  orbis  antiq.,  m,  12.  —  Apamée  c'est  plus  main- 
tenaut  qu'un  pauvre  village  appelé  Famiéh ,  daos  le  pachalik  de 
Damas. 
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CHAPITRE   V. 


Les  Lagidbs.  —  Règne  remarquable  de  Ptolémée  PhiUuielphe,  —  Décou- 
yertes  en  Afrique.  —  ÉtablitsemenU  sur  le  golfe  arabique.  —  Pro- 
grès de  la  navigation  et  de  la  géographie.  —  Chasses  aux  éléphants.  — 
Nombre  considérable  de  ces  animaux  amenés  en  Egypte.  —  Ptolémée 
Évergètes.  — Ses  expéditions.  — Ptolémée  Philopator,  —  Ptolémée  Pfii- 
loméior.  —  Coup  d*œil  général  sur  cette  dynastie. 


Après  les  Séleucides ,  ce  fut  aux  Lapides  qu'échut  la 
plus  belle  part  dans  la  succession  d'Alexandre.  Ptolénoée, 
fils  de  Lagus^  appelé  aussi  Ptolémée  Soier,  passe  pour  le 
plus  habile  politique,  et  il  fut  certainement  le  plus 
heureux  de  tous  les  successeurs  du  conquérant  macédo- 
nien. 11  eut  l'adresse,  lorsqu'on  fit  la  distribution  des 
provinces,  de  choisir  pour  sa  part  le  pays  le  plus  riche 
et  le  plus  facile  à  garder.  L'Egypte ,  en  effet ,  entourée 
de  nations  peu  belliqueuses,  ou  de  contrées  peu  acces- 
sibles aux  armées,  n'avait  à  craindre  que  pour  sa  fron- 
tière de  Syrie ,  laquelle  était  elle-même  resserrée  entre 
deux  mers,  et  protégée  par  le  désert  et  par  la  branche 
orientale  du  Nil.  L'isthme  de  Suez  offrait  d'ailleurs  aux 
armées  égyptiennes  un  passage  naturel  pour  pénétrer 
en  Asie,  et  une  retraite  assurée  en  cas  de  revers.  Les 
contrées  adjacentes,  la  Nubie,  l'Ethiopie,  la  Cyrénaïque, 
pouvaient  en  outre  être  regardées  comme  des  dépen- 
dances faciles  à  conquérir,  et  il  y  avait  possibilité  de 
reculer  les  limites  de  la  nouvelle  monarchie  autant  que 
l'exigerait  l'intérêt  ou  l'ambition  de  ses  souverains. 

Ces  motifs  déterminèrent  le  choix  de  Ptolémée,  et  les 
événements  justifièrent  ses  prévisions.  L'Etat  qu'il  fonda 
Fut  le  moins  agité ,  le  plus  florissant  et  le  plus  durable 
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de  tous  ceux  qui  s'élevèrent  sur  les  débris  de  Tempire 
d'Alexandre.  Ptolémée  protégeait  les  lettres,  et  il  les  cul- 
tivait; il  avait  composé  une  vie  d Alexandre  ^  que  les 
anciens  estimaient  beaucoup,  et  dont  Arrien  .  Plutarque 
et  Quînte-Curce  se  sont  servis  pour  écrire  leurs  histoires. 
Ce  fut  lui  également  qui  fonda  le  musée  et  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie,  établissements  qui,  sous  ses  suc- 
cesseurs, furent  portés  au  plus  haut  degré  de  splendeur. 

Lorsque  l'on  fit  le  partage  des  dépouilles  d'Alexandre, 
Ptolémée  eut  comme  les  autres  sa  part  d'éléphants,  et 
il  put  ensuite  l'augmenter  lors  des  victoires  qu'il  rem- 
porta sur  Perdiccas  et  sur  Antigone.  Mais,  moins  heu- 
reux que  les  Séleucides,  les  Lagides  ne  pouvaient,  sans 
passer  sur  un  territoire  étranger,  faire  venir  de  Tlnde 
leurs  remontes  ;  les  marchés  de  ce  pays  devenaient  même 
inaccessibles  pour  eux ,  toutes  les  fois  qu'ils  étaient  en 
guerre  avec  les  rois  de  Syrie,  ce  qui  arrivait  souvent.  11 
leur  eût  donc  été  difficile,  s'ils  n'avaient  eu  une  autre 
ressource,  de  réparer  les  pertes  causées  par  le  temps  et 
parles  accidents.  Mais  une  fois  que  leur  domination  fut 
bien  établie  et  qu'ils  commencèrent  à  entretenir  des 
relations  avec  les  Etats  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  ils 
apprirent  que  les  éléphants  étaient  abondants  dans  ces 
contrées,  et  ce  fut  de  ce  côlé  qu*ils  dirigèrent  leurs 
vues.  Ptolémée  fils  de  Lagus ,  engagé  dans  des  guerres 
continuelles,  et  tout  occupé  d'assurer  sa  domination, 
n*eut  jamais  assez  de  loisir  pour  entreprendre  Tezplora- 
tion  des  pays  situés  au  midi  de  son  royaume.  Cette  tâche 
était  réservée  à  son  fils,  Ptolémée  Philadelphe,  prince  en- 
treprenant et  éclairé ,  qui  s'appliqua  à  perfectionner,  par 
de  solides  institutions,  ce  que  son  père  avait  créé  par  la 
force  de  son  épée. 

Pendant  toute  la  durée  de  son  long  règne,  Ptolémée 
Philadelphe   poursuivit   le   noble   projet   de  faire   de 


h 
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l'Egypte  un  vaste  foyer  de  civilisation,  el  de  sa  cour,  le 
rentre  des  lumières,  des  aris  et  de  l'industrie.  Dans  cette 
vue  il  ouvrit  ses  palais  et  ses  trésors  aux  hommes  distin- 
gués de  tous  les  pays.  Bientôt,  en  effet ,  ils  vinrent  se  pres- 
ser autour  de  lui,  pour  jouir  à  sa  cour  de  Taisance  et  de 
la  paix,  qu'on  ne  trouvait  plus  dans  les  autres  contrées, 
bouleversées  par  les  ambitieux  et  tourmentées  par  la 
discorde.  Ce  fut  alors  que  l'on  vit  les  Grecs  d'Europe  et 
d'Asie  accourir  en  foule  aux  bords  du  Nil,  et  y  apporter 
le  tribut  de  leurs  talents  et  de  leur  expérience.  Une 
colonie  de  philosophes,  de  géomètres,  de  littérateurs, 
d'artistes,  s'établit  à  Alexandrie,  et  y  posa  les  fonde- 
ments de  cette  école  célèbre  qui  devait  recueillir  le  feu 
sacré  du  génie  et  le  transmettre  aux  autres  nations. 

La  première  mesure  que  Philadelphe  avait  à  prendre 
pour  organiser  la  traite  des  éléphants ,  c'était  de  bien 
reconnaître  l'intérieur  des  terres,  et  d'y  établir  des  étapes 
de  sûreté ,  afin  d'assurer  les  communications.  Avant  le 
règne  des  Ptolémées,  les  Egyptiens  sortaient  peu  de 
chez  eux;  ils  n'avaient  même  formé  aucun  établissement 
maritime.  Le  commerce  de  l'Inde,  abandonné  aux  Arabes, 
se  faisait  par  le  port  de  Suez,  où  les  Égyptiens  venaient 
en  acheter  les  produits ,  pour  les  transporter  chez  eux  au 
moyen  des  caravanes.  Philadelphe  se  proposa  non-seule- 
ment d'affranchir  son  pays  de  cette  dépendance ,  mais 
même  de  lui  assurer  le  monopole  des  mers  de  l'Europe 
et  de  l'Asie,  en  établissant  dans  la  capitale  de  ses  États 
l'entrepôt  général  du  commerce.  Le  succès  dépassa  ses 
espérances ,  car  Alexandrie  a  conservé  pendant  une 
longue  suite  de  siècles,  et  jusqu'à  la  découverte  du  ca[> 
méridional  de  l'Afrique ,  une  immense  supériorité  com- 
merciale ^ 

*  AmeîlhoD,  Histoire  du  commerce  el  de  la  navigation  des  Égjrp' 
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Pour  préparer  ce  brillant  avenir,  Philadelphe  com- 
mença par  Faire  reconnaître  le  cours  du  Nil,  la  plus 
commode  et  la  plus  naturelle  des  communications  entre 
l'Egypte  et  l'intérieur  de  l'Afrique.  Des  officiers,  des 
géographes,  des  commerçants,  remontèrent  le  fleuve 
aussi  haut  qu'il  fut  possible,  pénétrèrent  dans  l'intérieur 
des  terres,  et  y  établirent  des  postes  dans  le  but  d'assurer 
les  communications  et  de  contenir  les  habitants.  L'his- 
toire a  conservé  les  noms  de  Bion,  de  Timosikènes, 
d'Àrïstocréon^  de  Basilis,  de  Simonides^  qui,  à  la  tète  d'un 
certain  nombre  de  troupes  et  d'une  petite  flottille,  accom- 
plirent cette  importante  mission.  Après  s'être  avancés 
tous  ensemble  jusqu'à  Méroé,  ils  se  séparèrent,  et  suivant 
les  différents  affluents  du  Nil,  ils  pénétrèrent  au  cœur 
de  l'Afrique,  et  découvrirent  des  contrées  dans  lesquelles 
peu  de  voyageurs  ont  osé  s'aventurer  depuis.  Partout  ils 
assurèrent  l'influence  de  leur  gouvernement ,  établirent 
des  comptoirs ,  et  fondèrent  des  colonies. 

Philadelphe  eut  aussi  la  pensée  de  rétablir  le  canal 
commencé,  suivant  la  tradition,  du  temps  de  Néchao, 
pour  établir  une  communication  entre  le  Nil  et  la  mer 
Rouge.  On  se  mit,  en  effet,  à  l'œuvre;  mais  après  que 
l'on  eut  poussé  pendant  quelque  temps  les  travaux  avec 
vigueur,  on  craignit  que  les  avantages  de  cette  entre- 
prise ne  fussent  accompagnés  de  graves  inconvénients, 
et  l'on  n'osa  pas  la  poursuivre*.  Dans  tous  les  cas,  ce 
canal  n'aurait  été  vraiment  utile  qu'aux  habitants  de  la 
basse  Egypte.  Pour  procurer  les  mêmes  avantages  aux 
autres  parties  de  ses  Etats,  Ptolémée  fit  ouvrir  deux 
grandes  routes  qui,  partant  de  6o/>/o^  (aujourd'hui  Kept), 

tient  sous  le  régne  des  Plolémées.  —  Robertson's  Historical  disqui' 
sition  conceming  India,  etc. 

1  Voyez  la  note  B  à  la  fia  du  volume. 
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ville  située  près  du  Nil  dans  la  haute  Egypte,  allaient  en 
traversant  le  désert  jusqu'à  la  mer  Rouge.  L'une  abou- 
tissait au  port  de  Myos-Hormos ^  l'autre  à  celui  de  Béré- 
nice, près  du  tropique.  De  cette  manière  tous  les  points 
de  l'Egypte  se  trouvèrent  en  communication  avec  la 
côte,  et  la  vallée  du  Nil  devint  un  vaste  entrepôt  entre 
la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes.  Malgré  les  révolu- 
tions qui,  tant  de  fois,  changèrent  la  face  de  ce  pays, la 
belle  conception  desPtolémées  régla,  pendant  dix-huit  siè- 
cles, les  destinées  du  commerce.  I^e  golfe  Arabique  et  le 
Nil  furent,  soit  du  temps  des  Romains,  soit  au  moyen 
âge,  la  route  principale  par  laquelle  les  trésors  de  l'Orient 
affluèrent  en  Europe  ^  Ce  fut  de  cette  source  que  Venise, 
Gènes,  Pise,  Marseille,  tirèrent  les  richesses  et  la  puis- 
sance qui  les  rendirent  si  florissantes  ;  enfin  la  révolution 
commerciale  qui  s'opère  en  ce  moment  n'a  d'autre  but 
que  de  diriger  encore  une  fois  par  la  même  route  les 
communications  de  l'Europe  avec  l'Inde. 

Ces  explorations  par  terre,  ces  projets  d'établissements 
maritimes,  cadraient  admirablement  avec  l'intention 
qu'avait  Ptolémée  Philadelphe  de  tirer  des  éléphants  de 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Dans  ce  but ,  il  envoya  d'abord 
à  la  découverte  plusieurs  navires  commandés  par  Ariston^ 
par  Satyrus,  par  Ti'mosthènes ,  et  par  d'autres  officiers 
de  sa  flotte,  auxquels  il  enjoignit  de  longer  la  Trofçlo- 
rfyZ/i/a^,  c'est-à-dire  cette  partie  de  la  côte  d'Ethiopie  qui 
s'étend  jusqu'à  l'entrée  du  golfe  Arabique.  Us  devaient 

^  Les  deux  échelles  de  corDmerce  que  nous  venons  de  nom- 
mer n*ont  pas  chaD(j;é  de  destination,  s'il  est  vrai  que  Myos- 
Hormos  réponde  à  la  position  du  Vieu7[-Ko$seir,  et  Bérénice  au 
Foul-Bay  des  Anglais  ou  au  Minet-Bellad-el-Habesh  des  Arabes. 
Voyez  à  ce  sujet  Gosselin ,  Recherches  sur  la  géographie  des  anciens; 
Heeren ,  Idées  sur  la  politique  et  le  commerce  des  peuples  de  l'anli^ 

qiiité  ,  t.  IV  ;  et  Touvrage  d'Ameilhon,  que  j*ai  déjà  oilé. 
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reconnaître  les  lieux  propres  à  l'abordage,  y  faire  ties 
descentes,  et  entrer  en  relation  avec  les  indigènes,  afin 
de  découvrir  les  endroits  Fréquentés  par  les  éléphants, 
et  de  prendre  des  renseignements  relativement  aux  éta- 
blissements qu'ils  étaient  chargés  de  préparer.  Ces  ordres 
furent  exécutés  avec  intelligence,  et  Satyrus  eut  la  gloire 
de  fonder  la  première  colonie  égyptienne  qui  fut  établie 
sur  la  côte  de  la  mer  Rouge.  Il  Tappela  Philotera  ou  Phi- 
loieris,  du  nom  d'une  sœur  du  roi.  Timosthènes ,  qui  avait 
dirigé  ses  explorations  sur  d'autres  points  de  la  côte,  rap- 
porta aussi  à  Alexandrie  la  description  des  pays  qu'il  avait 
visités  ^ 

Au  retour  de  ces  navigateurs,  Ptolémée  fit  équiper  une 
nouvelle  escadre,  fournie  de  troupes  de  débarquement 
et  de  tout  ce  qu'il  fallait  pour  être  bien  reçue  dans  le 
pays  et  y  fonder  des  colonies.  Le  commandement  de 
cette  seconde  expédition  fut  confié  à  Eumèdes ,  homme 
de  mer  aussi  brave  qu'expérimenté.  Muni  des  observa- 
tions de  ses  prédécesseurs,  cet  officier  fit  voile  du  port 
diArsinoé  (Suez),  et  cingla  droit  au  midi,  vers  un  point 
de  la  côte  qu'on  lui  avait  désigné  comme  le  plus  à  portée 
des  lieux  où  abondaient  les  éléphants.  C'était  une  pres- 
qu'île où  se  trouvait  un  bon  port ,  à  proximité  d'un  lac 
appelé  Monoleus^  à  quelques  degrés  au  delà  du  tropique. 
Eumèdes,  y  ayant  abordé ,  se  retrancha  du  côté  du  con- 
tinent pour  assurer  sa  position,  et  entra  en  pourparlers 
avec  les  naturels,  pour  les  engager  à  lui  servir  de  guides 
dans  les  chasses  qu'il  se  proposait  d'entreprendre.  Il 
posa  ensuite  les  fondations  de  la  nouvelle  colonie,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Ptolémaïs  Epithéras  (Ptolé- 

ï  Strab.,  Geo^r,,  xvi ,  p.  769,  Casaub.  —  Pompon.  Mêla,  iii,8.— 
Agatharchid. ,  de  Mari  rub,,  in  Phot.  Biblioth.,  cod.  cet.  —  Plin., 
Hixt.  nat,,  VI ,  33.  —  Suivant  d'Anville ,  la  position  de  Philotéris 
correspondrait  au  Nouveau- Kosseir  ou  Port-Blanc. 
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is  des  chasses),  dont  il  est  souvent  Fait  mention  chez 
anciens  géographes.  On  la  trouve  aussi  quelquefois 
ignée  sous  le  nom  de  Plolëmaïs  Thëràn.  Strabon  lui 
ine  le  nom  de  7:pô;  tvî  Ôripa  tûv  èXeçavTCjv  ,  et  Ptolémée, 
jéographe,  celui  de  eirl  Ôripaç  tûv  èXe^avTcov  *. 
Tel  fut  le  premier  établissement  fondé  pour  la  chasse 
}  éléphants.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  :  on  organisa  dans 
suite  ,  sur  une  plus  vaste  échelle,  la  colonisation  de 
;te  partie   de  la   côte,  et  on   y  établit  d'autres  sta- 
ns.  Une  des  plus  importantes,  dont  la  fondation  est 
ssi  attribuée  à  Philadelphe,  était  celle  de  Saba^  tout 
'ait  au  midi ,  en  face  du  pays  des  Sabéens.  Une  autre 
rtait  le  nom  Bérénice  Epidire ,  parce  qu'elle  était  si- 
§e  sur  le  cap  de  Dire,  dans  le  détroit  de  Bab-eUMan- 
b.  A  portée  de  tous  ces  lieux,  il  y  avait  dans  Tin- 
îeur  des  établissements   pour  la  chasse  et  la  garde 
8  éléphants.  Agatharchide ,  Strabon  et  Pline  en  font 
mtion  ;  et  ce  système  de  colonies  ne  s'arrêtait  pas  aux 
sites  du  golfe  :  au  delà  même  de  ces  limites,  tout  près 
iromata  Promontorium {cap  de Guardafui  ) ,  nous  trou- 
as encoreV Eiephas  Pro/wo/i/orm/w  (Ras-el-Fil),  qui  était 
Eiisemblablement  une  station  avancée  pour  la  chasse  de 
%  animaux.  Ce  promontoire  est  noté  sur  les  cartes  par 
*  50'  de  lat.  N  ;  enfin ,  un  autre  cap  nie  l'Éléphant  et  une 
rière  du  même  nom,  sur  la  côte  Troglody tique ,  sont 
es  dans  les  périples  de  Marcien  d'Héraclée  et  d'Arrien. 
tte  chaîne  de  stations  maritimes  se  rattachait  aux  ports 
Philotéra  et  de  Myos-Hormos  ^  qui  servaient  de  re- 
s  entre  le  fond  du  golfe  et  les  parages  de  l'Ethiopie. 
Les  communications  étant  ainsi  assurées  sur  toute  la 

'  cPtolemaïs  a  Philadelphe  coodita  ad  veoRlus  elephantorum  , 
b  id  EpitheraftcogDomiData,  juxta  lacum  MoDoleiim.  »(Plin.,/^/>f . 
f.,  VI,  34.) —  Selon  d'Aoville,  le  cap  sur  lequel  était  la  colonie 
ipithéras  serait  le  Kas-Ahéhaz  d'aujourd'hui. 
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côte,  Ptoléfiïée  put  entreprendre  ses  chasses  et  les  faire 
suivre  avec  régularité.  i.es  habitants  de  la  Trc^odytique 
avaient  la  réputation  d*habîles  chasseurs  d*étéphan(s  : 
le  roi  d*Egypte  en  attira  auUnt  qu  il  put  à  son  service, 
et  il  les  fit  organiser  en  compagnies;  œs  compagnies 
partaient  escortées  de  troupes  nombreuses  «  précaution 
nécessaire  pour  pénétrer  au  milieu  des  peuplades  féroces 
de  rintérieur,  et  elles  arrivaient,  après  plusieurs  jours 
de  marche,  à  une  contrée  boisée  traversée  par  une  large 
rivière ,  probablement  cet  affluent  du  Nil  que  Ton  con- 
naît aujourd'hui  sous  le  nom  de  Bahr-el-Azrek  ou  Fleuve- 
Bleu.  C  euit  là  que  se  tenaient  les  éléphants.  Les  moyens 
employés  pour  les  prendre  devaient  être  ceux  que  nous 
avons  indiqués  au  chapitre  premier,  et  dont  les  Grecs 
avaient  eu  connaissance  dans  Tlnde.  Aussitôt  qu*on  en 
avait  un  certain  nombre,  on  les  dirigeait  sur  le  port  le 
plus  voisin,  où  ils  étaient  gardés  jusqu'à  ce  que  Ton 
pût  les  embarquer  pour  FEgypte  '. 

Mais  le  transport  de  ces  animaux  n'était  pas  aisé,  at- 
tendu l'état  imparfait  de  la  marine  à  cette  époque ,  et  les 
difficultés  que  le  golfe  Arabique  offre  à  la  navigation. 
Le  trajet  pouvait  être  de  deux  à  trois  cents  lieues,  et 
même  plus;  la  nature  de  la  cai^ison  rendait  néces- 
saires les  plus  grandes  précautions;  enfin  les  dangers 
que  l'on  courut  dans  les  premières  traversées  firent  sen- 
tir la  nécessité  de  construire  des  embarcations  d'une 
forme  particulière  et  a{ipropriée  à  ce  nouveau  service. 
C*étaient  de  grands  bateaux  non  pontés  et  très-solides, 
auxquels  on  donna  le  nom  de  porte-éléphants ,  sXeçavtr- 

1  Avec  les  élépliaDts  ,  on  envoyait  aussi  des  rhinocéros  et  des 
fFÎrafes.  Agatharchide,  à  qui  nous  devons  ces  particularîtés,  est  le 
premier  écrivain  qui  parle  de  ces  animaux.  Il  en  avait  vu  à  Aleiao- 
drie,  où  les  Ptolémées  réunissaient  tout  ce  qu'il  y  avait  de  cnrieax 
dans  rinlérieur  de  l'Afrique. 
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fA.  Ils  étaient  assez  larges  pour  qu'on  pût  y  placer  ces 
quadrupèdes ,  et  les  en  feire  sortir  avec  facilité.  En  outre, 
comme  leur  tirant  d'eau  était  très-faible ,  ils  pouvaient 
longer  la  côte ,  sans  craindre  les  bas-fonds ,  si  nombreux 
dans  ces  parages  K 

Tels  furent  les  plans  que  Philadelplie  conçut  et  sui- 
vit avec  persévérance,  pendant  un  règne  de  trente-huit 
ans.  Le  succès  couronna  ses  efforts ,  et  aucun  prince  de 
la  race  des  Lagides  ne  parvint  à  réunir  autant  d'éléphants, 
soit  pour  le  service  de  ses  armées ,  soit  pour  le  luxe  de  sa 
cour.  Saint  Jérôme  dit ,  en  faisant  Ténumération  de  ses 
forces,  qu*il  avait  400  éléphants  de  guerre.  Il  est  certain 
qu'il  en  laissa  au  moins  un  pareil  nombre  à  son  fils  Ptolé- 
mée  Évergèie  ;  car  ce  prince  emmena  400  de  ces  animaux 
on  Syrie ,  pour  faire  la  guerre  à  Séleucus  Callinicus,  dont 
il  ravagea,  dit-on,  les  Etats,  d'un  côté,jusqu'à  la  Bactriane, 
(le  l'autre,  jusqu'à  l'Hellespont.  Du  reste,  il  enleva  à  son 
ennemi ,  dans  cette  expédition,  un  grand  nombre  d'élé- 
phants de  l'Inde,  dont,  à  son  retour,  il  enrichit  les  dé- 
pôts d'Alexandrie  ^ 

Fidèle  aux  inspirations  de  son  père ,  Ptolémée  Ever- 
gète  poursuivit  avec  ardeur  la  colonisation  de  l'Afri- 
que; il  chargea  Simmias,  l'un  de  ses  généraux  ,  de  visi- 
ter les  régions  maritimes  de  l'Ethiopie ,  pour  s'assurer  de 
la  prospérité  des  nouveaux  établissements,  et  organiser 
partout  les  chasses  d'éléphants.  Suivant  Diodore  deSicile. 

^  Les  Grecs  avaieut  de  même  donné  le  nom  d'tirra'^tt'Yot  ou  lirinrfct 
à  des  navires  destinés  au  transport  des  chevaux.  Les  Romains,  qui 
avaient  aussi  de  ces  navires,  leur  donnaient  le  aom  d^hippagines, 

*  Hicronym.,  in  Daniel^  ii.  —  Diodor.  Sicul.,  ni,  18,  41. — 
Schlegel ,  Indische  Bihliothek.  —  Ghampollion-Figeac,  y1  finales  des 
Ijsgides,  —  Monument,  yiduUt,,  in  Fabric,  Biblioth.  grœc. ,  t.  il.  — 
Héeren ,  idées  sur  la  politique  et  le  commerce  des  peuples  de  l' anti- 
quité ,  t.  IV  et  VI.  —  Ameilhon,  ouvrage  cité. 
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à  qui  nous  devons  la  connaissance  de  la  mission  confiée 
à  ce  général,  Evergète  aurait  conduit  lui-même  une 
expédition  dans  le  cœur  de  TAfrique,  dans  le  but  d'y 
porter  le  flambeau  de  la  civilisation  ,  et  cette  assertion  a 
été  admise  par  des  savants  distingués  ^  Ce  qui  parait 
hors  de  doute,  c'est  que  ce  prince  fit  reconnaître  son 
autorité  jusqu'aux  extrémités  de  TFlthiopie  :  il  nous  en 
est  resté  une  preuve  dans  la  célèbre  inscription  d'Adulis, 
trouvée  huit  siècles  plus  tard  aux  dernières  limites  de 
cette  contrée^.  Nous  sommes  également  fondé  à  croire 
qu'Evergète  fit  ouvrir  des  routes  et  établir  des  postes  mi- 
litaires pour  assurer  les  communications  entre  TEgypte 
et  TEthiopie.  La  chasse  des  éléphants  dut  alors  être  or- 
ganisée sur  une  plus  vaste  échelle,  et  probablement  ce 

1  Kutre  autres  par  M.  Dureau  de  La  Malle,  dans  ses  savantes 
.  Recherches  sur  la  géographie  de  la  mer  Noire  et  de  VAjrique ,  ch.  12. 

^  L'ioscripliou  à'Adulis,  dont  dous  devons  la coDDaissance  à  Cos- 
mas  lodicopleusles,a  été  publiée  pour  la  première  fois  en  1631,  par 
Léon  Allalius,  d*après  un  manuscrit  du  Vatican.  Elle  a  reparu  en- 
suite dans  différentes  collections ,  entre  autres  dans  la  Bibl.  grœca 
de  Fabricius,  et  dans  la  Coliect,  patrum  grœcor,  de  Montfaucon. 
Le  monument  sur  lequel  était  gravée  cette  inscription  avait  été 
indubitablement  élevé  à  Thonneur  de  Ptolémée  Evergète,  et  il 
servait  peut-être  autrefois  de  piédestal  à  une  statue  de  ce  prince. 
C'était  donc  une  preuve  que  sa  domination ,  ou  du  moins  son  in- 
fluence, s'étendait  sur  cette  partie  de  l'Afrique.  Une  autre  inscrip- 
tion ,  également  en  grec,  et  placée  à  la  suite  de  la  précédente,  parle, 
à  ce  qu'il  parait,  des  conquêtes  d'un  ancien  roi  d'Ethiopie  dont 
le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu.  Ceux  qui  seraient  curieux  de  plus 
amples  renseignements  à  ce  sujet  pourront  consulter  les  voyages 
de  M.  Sait  et  de  lord  Valentia  ;  une  lettre  de  Sylvestre  de  Sacy  in- 
sérée dans  le  douzième  volume  des  Annales  des  vojrages  (  1810); 
nn  mémoire  de  M.  Letronne  %uv  V inscription  grecque  du  temple  de 
Talmis  en  Nubie,  dans  le  onzième  volume  du  recueil  de  l'Académie 
des  inscriptions  (  1831  );  enfin  les  recherches  de  M.  Dureau  de  La 
Malle,  que  j'ai  déjà  citées. 
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fut  à  cette  époque  que  Ton  commença  à  conduire  ces 
animaux  à  Alexandrie  en  suivant  la  voie  de  terre ,  moins 
dangereuse  et  moins  dispendieuse  que  celle  de  la  mer  ^ 

Ptolémée  Philopator,  successeur  d'Evergète,  fut  un 
prince  indolent  et  efféminé.  C'est  de  lui  qu'on  peut  faire 
dater  la  décadence  des  Lagides.  Il  est  constant  toutefois 
qu'il  se  servit  d'éléphants  dans  ses  guerres,  et  nous  en 
avons  vu  une  preuve  dans  la  bataille  de  Raphia ,  qu'il 
gagna  sur  Ântiochus  III ,  roi  de  Syrie  -.  Mais  ce  fut  pré- 
cisément à  cette  bataille  que  Ton  acquit  la  triste  convic- 
tion que  les  éléphants  d'Afrique  étaient  incapables  de 
lutter  contre  ceux  d'Asie,  découverte  qui  diminuait  de 
beaucoup  le  prix  des  efforts  qu'on  avait  faits  pendant 
les  deux  règnes  précédents  pour  se  procurer  un  grand 
nombre  de  ces  animaux.  On  dit  que  Philopator  avait 
toujours  à  Alexandrie  un  dépôt  de  500  éléphants.  S'il  n'en 
emmena  pas  plus  de  73  dans  son  expédition  de  Syrie  , 
ce  fut  peut-être  parce  qu'il  ne  voulut  prendre  que  les  plus 
forts  et  les  mieux  dressés  ^. 

Il  est  naturel  de  penser  qu'après  l'expérience  fâcheuse 
de  Raphia  on  n'aura  plus  fait  grand  cas  en  Egypte  des 
éléphants  d'Afrique,  et  qu'on  les  aura  réservés  pour  les 
spectacles  et  les  parades  «  préférant  pour  la  guerre  le 
petit  nombre  de  ceux  qu'on  pouvait  faire  venir  de  l'Inde. 
Je  ne  trouve  pas  qu'on  en  ait  fait  un  grand  usage  pen- 
dant le  règne  de  Ptolémée  Épîphane,  fils  de  Philopator, 
règne  qui  ne  fut  presque  qu'une  longue  minorité.  Mais , 
après  la  mort  de  ce  prince,  la  couronne  passa  à  Ptolé- 
mée  Philométor,   qui  employa  des  éléphants  dans  ses 

1  Voyez  à  la  iiii  du  volume  la  note  C ,  sur  les  découvertes  des 
Ijagides  dans  l'intérieur  de  l'yéfrique. 

2  Voyez  ci-dessus,  au  cliap.  iv. 

•*  MaahalK.  m,  4,  13.  —  Flathe,  Geschichle  Macédoniens^  t.  ii, 
p.  160. 
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armées,  et  auquel  Temploi  de  ces  animaux  devint  fu* 
neste.  Il  venait ,  en  effet ,  de  remporter  aux  environs 
d*Ântioche  une  victoire  sur  Alexandre  Bala,  lorsque 
son  cheval,  effrayé  des  cris  d'un  éléphant ,  le  jeta  à  terre 
avec  une  telle  violence,  qu'il  expira  sur-le-champ. 

Pendant  un  espace  d'environ  cent  ans,  ses  successeurs 
continuèrent  à  entretenir  des  éléphants;  mais  leur  his- 
toire ne  présente  rien  qui  mérite  de  fixer  l'attention.  Nous 
nous  contenterons  d'ajouter  qu'à  la  cour  d'Alexandrie, 
il  y  avait  toujours  un  éléphantarque ,  officier  d'un  rang 
élevé,  chargé  du  commandement  supérieur  de  ces  ani- 
maux ,  dont  le  dépôt  était  d'ailleurs  établi  à  proximité 
de  la  capitale  ^ 

Les  Romains,  devenus  maîtres  de  l'Egypte,  conti- 
nuèrent les  chasses  d'éléphants  établies  par  les  Ptolé- 
mées ,  et  firent  la  traite  de  ces  animaux  par  les  échelles 
du  golfe  Arabique.  Arrien ,  qui  écrivait  au  deuxième 
siècle  de  notre  ère,  dit  que  de  son  temps  le  centre  du 
commerce  de  l'ivoire  était  à  Axante  en  Ethiopie,  et 
qu'on  embarquait  cette  denrée  au  port  A'Adulis'.  «Les 
chasses  d'éléphants,  dit  le  savant  Gosselin,  se  conti- 
nuaient encore  avec  une  grande  activité  dans  les  pre- 
mier.s  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Les  ports  de  PtolémaU 
Épithéras  et  d'Adulis  étaient  très-fréqucntés ,  et  c'était 
particulièrement  à  Adulis  que  se  réunissaient  les  dé- 
pouilles de  tous  les  éléphants  qu'on  tuait  dans  cette 
partie  de  TEthiopie  nommée  maintenant  Abyssinie^.  » 

'  Joseph.,  Antiq.judaic,  xui. —  Macchab.,  m,  5,  45. 
-  Arrian.,  PeripL  mar,  Erjrthrœi.  Il  sera  (|uestioD  des  deux  villes 
A'Axum  et  à! Adulis  dans  la  note  G  à  la  fia  du  volume. 

^  Gusseliu ,  Recherches  sur  la  géographie  des  anciens,  t.  n  ,  p.  143. 
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CHAPITRE  VI. 

Les  Antigonides  ou  les  Néo-Macédoniens.  —  Vastes  projets  d'Antijrone.  — 
Belle  cooduite  d'Eumène.  —  Batailles  de  la  Gabiène  et  de  Gadamarta. — 
Disposition  remarquable  des  éléphants  dans  ces  deux  combats.  —  Ijpk 
éléphants  d*Eumène,  surpris  en  route,  se  forment  en  carré  pour  résis 
1er.  —  Sédition  des  argxraspides.  —  Fin  tragique  d'Eumène. 

La  mort  d'Alexandre  avait  été  le  signal  de  la  destruc- 
tion de  sa  famille.  La  tombe  s'était  à  peine  fermée  sur 
le  vainqueur  de  l'Orient,  que  déjà  ses  femmes,  ses  fils, 
son  frère ,  sa  mère  et  ses  sœurs,  avaient  péri  les  uns  après 
les  autres,  victimes  soit  de  rivalités  domestiques,  soit 
de  l'ambition  des  anciens  serviteurs  de  la  famille  royale. 
Le  trône  de  Macédoine,  longtemps  disputé,  souvent  en- 
sanglanté, devint  enfin  le  partage  des  descendants  de 
cet  Antigone  dont  nous  avons  raconté  la  mort  à  la  ba- 
taille d'Ipsus^ 

Antigone  était  un  des  plus  anciens  généraux  de  Phi- 
lippe. Il  se  vantait  de  tenir,  par  les  liens  du  sang,  à  la 
famille  royale  ;  son  influence  était  très-puissante  en  Ma- 
cédoine; enfin,  à  la  mort  d'Alexandre,  il  se  trouvait  in- 
vesti du  gouvernement  d'une  partie  de  l'Asie  Mineure. 
Capitaine  habile  et  bon  politique,  il  vit  d'abord  tout  le 
parti  qu'il  pouvait  tirer  de  sa  position ,  et  il  conçut  les 
plus  hautes  espérances. 

Mais  ses  projets  furent  bientôt  découverts  par  la  sur- 
veillance jalouse  de  Perdiccas,  qui,  nous  l'avons  vu,  avait 
été  investi  de  la  régence.  Ne  se  trouvant  pas  encore  assez 
fort  pour  lutter  contre  lui,  il  prit  le  parti  de  se  réfugier 
en  Grèce ,  auprès  d'Antipater  et  de  Cratère,  qui  avaient 

'   Voyez  puur  ces  évéuemcuts  les  livres  xviil,  xix  et  xx  de  1)io- 
tlore  de  Sicile ,  et  les  livres  xiii ,  xi v ,  xv  et  xvi  de  Justiu. 
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toujours  été  dans  ses  intérêts.  Ils  firent  tous  trois  cause 
commune  avec  Plolémée,  qui  travaillait  aussi  de  son 
côté  à  se  rendre  indépendant.  Menacé  par  cette  ligue  for- 
midable, Perdiccas  se  mit  en  campagne  avec  tous  les 
officiers  qui  étaient  restés  ou  qui  feignaient  de  rester 
fidèles  à  la  famille  d'Alexandre. 

Le  plus  illustre  parmi  ces  officiers  était  Eumène  le 
Gardien,  dont  Plutarque  et  Cornélius  Nepos  ont  écrit  la 
vie.  Thrace  d'origine,  et  venu  de  bonne  heure  à  la  cour 
de  Piiilippe,  il  avait,  par  d'utiles  services,  obtenu  la  fa- 
veur de  ce  prince.  Alexandre  l'employa  aussi ,  et  lui 
confia  même  le  commandement  d'un  corps  de  cavalerie. 
Eumène  justifia  ce  choix  en  se  montrant  grand  homme 
de  guerre,  et  se  signala  par  sa  fidélité  à  la  personne 
et  à  la  famille  de  son  bienfaiteur.  Après  la  mort  de  Per- 
diccas, il  se  trouva  à  la  tête  de  l'armée  royale,  et  rejeta 
avec  dédain  les  offres  d'Antigone,  qui  essaya  d'ébran- 
ler sa  loyauté.  Celui-ci  ne  rougit  pas  alors  de  mettre  la 
tête  d'Eumène  à  prix,  et  cette  infâme  tentative  n'ayant 
pas  réussi,  il  s'attacha  à  poursuivre  par  les  armes  celui 
qu'il  n'avait  pu  perdre  par  la  trahison ,  ni  gagner  par 
les  plus  séduisantes  promesses  ^ 

Parmi  les  batailles  que  se  livrèrent  ces  deux  antago* 
nistes,  nous  ne  raconterons  que  celles  de  la  Gabiène  et 
de  Gadamarta,  auxquelles  prirent  part,  des  deux  côtés, 
plus  de  200  éléphants ,  et  qui  présentèrent  d'ailleurs, 
quant  à  la  disposition  de  ces  animaux  sur  le  champ  de 
bataille,  quelques  particularités  remarquables. 

^  Plutarch.,  j^am^n.— Coro.  Nep.,  Eumen.  —  Diodor.  Sicul.,  xviii, 
40, 41, 58 ,  69,61.  —  .lustÎD.,  xiv,  1,  2,  3, 4.  —  Droysen  ,  Gesekhkte 
der  i\achjblger  Alexanders. 
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BATAILLE  DE  LA  GABIÈNE. 
(316  av.  J.  C.) 

EutDène,  après  avoir  inutilement  tenté  de  tenir  la 
campagne  dans  TAsie  Mineure,  avait  porté  la  guerre  en 
Médie ,  où  il  s'était  soutenu  par  de  brillants  succès.  A 
Tépoque  dont  nous  parlons ,  il  se  trouvait  dans  la  pro- 
vince de  Gabiène  ou  Gabène,  sur  les  frontières  de  la 
Médie,  du  côté  du  la  Susiane.  Son  armée  se  compo- 
sait de  35«000  hommes  de  pied,  de  6,10U  chevaux,  et 
de  1 25  éléphants ,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  cha- 
pitre IV,  venaient  de  lui  être  amenés  de  l'Inde  par  Eu- 
dème.  Une  partie  de  ces  troupes  avait  servi  dans  les 
armées  d'Alexandre;  le  reste  se  composait  de  Thraces, 
de  Cappadociens,  de  Persans,  et  d'autres  auxiliaires  four- 
nis et  conduits  par  les  satrapes  de  la  haute  Asie.  La 
force  principale  de  l'infanterie  consistait  en  3,000  hy- 
paspistes,  vieilles  bandes  de  l'armée  royale,  et  en  3.000  ar- 
f^raspides,  vétérans  de  Philippe  et  d'Alexandre,  regar- 
dés comme  l'élite  des  Macédoniens.  Il  y  avait,  en  outre, 
une  phalange  de  12,000  hoplites,  en  partie  Grecs,  en 
partie  étrangers.  Le  surplus  était  formé  de  troupes  lé- 
gères, archers,  frondeurs  et  corps  francs  de  toute  espèce. 
L'armée  d'Antigone  comptait  près  de  30,000  hommes 
d'infanterie,  9,000  chevaux ,  et  65  éléphants.  Parmi  les 
fantassins  il  y  avait  SyOOO phatangiles^  de  ceux  qui  avaient 
fait  la  conquête  de  la  Perse.  Le  reste  se  composait  de 
troupes  auxiliaires  de  différents  pays,  depuis  les  rivages 
de  l'Heilespont  jusqu'aux  vallées  du  Paropamise. 

Le  lieu  où  l'action  allait  s'engager  était  une  plaine 
bornée  à  une  certaine  distance  par  deux  rangs  de  col- 
lines. L'ordre  de  bataille  fut  à  peu  près  le  même  des  deux 
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côtés.  Ëumène,  profitant  d'une  hauteur  qui  se  trouvait 
à  sa  portée,  y  établit  sa  gauche,  composée  de  3,100  ca- 
valiers formés  en  colonne  ,  ou  plus  vraisemblablement 
par  échelons.  Le  centre  était  d'environ  18,000  hommes 
d'infanterie  de  ligne ,  sur  lesquels  s'appuyait  l'aile  droite, 
composée  du  reste  de  la  cavalerie,  également  formée  en 
colonne.  Quant  aux  éléphants,  40  étaient  placés  devant 
l'aile  droite,  40  devant  le  centre,  et  45  devant  l'aile 
gauche.  La  disposition  donnée  par  Eumène  à  ces  der- 
niers mérite  d'être  remarquée  :  en  effet ,  au  lieu  de  les 
déployer  en  ligne  droite,  il  en  fit  un  croissant,  dont  la 
convexité  était  tournée  vers  l'ennemi,  et  dont  les  pointes 
se  repliaient  sur  la  cavalerie. 

Cette  manière  de  ranger  les  éléphants  parait  avoir 
été  en  faveur  du  temps  des  successeurs  d'Alexandre ,  et 
il  est  facile  d'en  trouver  la  raison.  On  s'était  aperçu  des 
inconvénients  qu'il  y  avait  à  placer  ces  quadrupèdes  trop 
près  des  troupes,  et  surtout  de  la  cavalerie,  inconvénients 
que  nous  aurons  plus  d'une  fois  occasion  de  faire  remar- 
quer. D'un  autre  côté ,  si ,  pour  éviter  ce  danger,  on  eût 
porté  les  éléphants  trop  en  avant,  ils  n'ajiraient  pu  ni 
protéger  la  ligne,  qu'ils  étaient  destinés  à  couvrir,  ni  eo 
être  protégés  ,  et  il  eût  été  facile  à  l'ennemi  de  les  cou- 
per. La  disposition  choisie  par  Eumène  parait  à  ces 
deux  inconvénients  :  elle  prévenait  les  dangers  d'une 
trop  grande  proximité ,  et  conservait  aux  troupes  tous 
les  avantages  qu'elles  devaient  tirer  des  éléphants ,  puis- 
que ces  animaux ,  faisant  face  de  trois  côtés  ,  ne  pou- 
vaient être  tournés  que  très-difficilement. 

Antigone  rangea  son  armée  delà  même  manière ,  l'in- 
fanterie au  centre  et  la  cavalerie  sur  les  ailes.  Parmi  ses 
G5  éléphants,  il  en  choisit  30des  meilleurs,  et  les  disposa 
en  avant  de  son  aile  droite  en  demi-cercle,  comme  ceux 
de  l'aile  gauche  d'Eumène  ;  les  35  autres  furent  répar- 
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lis  devant  le  reste  de  la  ligne.  Dans  les  deux  armées,  les 
intervalles  laissés  entre  ces  animaux  étaient  garnis  de 
forts  détachements  d  archers  et  de  frondeurs.  Eumène 
s'était  réservé  le  commandement  de  l'aile  droite,  et  avait 
confié  celui  de  la  gauche  à  Ëudème.  La  gauche  d*Anti- 
gone  était  sous  les  ordres  de  Pithon,  satrape  de  Médie. 
I^  jeune  Démétrius,à  la  tête  de  1.000  cavaliers  d'élite, 
devait  Faire  ses  premières  armes  sous  les  yeux  de  son 
père,  qui  commandait  en  personne  à  l'aile  droite. 

Lorsque  tout  fut  prêt  pour  le  combat,  Pithon  porta 
vivement  son  aile  en  avant,  et  comme,  par  sa  position , 
il  se  trouvait  déborder  l'extrême  droite  de  l'ennemi ,  il 
tâcha  de  la  tourner;  il  évitait  d'ailleurs,  par  cette  évolu- 
tion, d'attaquer  de  front  les  éléphants,  contre  lesquels 
les  chevaux  ne  se  laissaient  jamais  pousser  qu'avec  ré- 
pugnance. Aussitôt  qu'Eumène  s'aperçut  de  l'intention 
de  l'ennemi,  il  dirigea  sur  sa  droite  toutes  les  troupes  lé- 
gères dont  il  put  disposer,  et  leur  ordonna  de  recevoir  les 
agresseurs  par  une  grêle  de  pierres  et  de  traits,  tandis  que, 
de  son  côté,  il  opérait  un  changement  de  front  à  droite, 
évolution  qui  lui  était  facile,  à  cause  de  la  formation  de  son 
aile  en  colonne  ;  enfin ,  ne  se  sentant  pas  assez  rassuré  par 
ces  dispositions ,  il  fit  venir  à  la  hâte  de  l'aile  gauche  un 
renfort  de  cavalerie.  L'effet  de  ces  sages  mesures  fut  non- 
seulement  d'empêcher  Pithon  de  s'avancer,  mais  même 
de  le  repousser  complètement.  A  peine  ce  général  eut-il 
commencé  son  mouvement  rétrograde,  qu'Eumène,  se 
mettant  à  la  têtedeses  meilleurs  escadrons,  et  se  faisant 
précéder  de  la  ligne  formidable  de  ses  éléphants,  tomba 
sur  lui,  et  le  poursuivit,  sans  lui  donner  de  relâche,  jus- 
qu'au pied  des  monticules  qui  étaient  au  delà  du  champ 
de  bataille. 

Cependant  l'infanterie  des  deux  armées  était  aux  prises, 
et  l'on  se  disputait  le  terrain  avec  un  égal  acharnement 
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de  part  et  d*autre.  La  victoire  resta  longtemps  douteuse; 
mais  enfin  la  bravoure  des  argyraspides  Força  Tennemi 
à  se  replier,  en  désordre ,  au  bas  des  mêmes  hauteurs  où 
s'était  réfugiée  sa  cavalerie.  La  bataille  semblait  perdue 
pour  Antigone,  et  déjà  ses  principaux  officiers  le  pres- 
saient d'ordonner  la  retraite  de  son  aile  droite,  pour 
rallier  son  armée  sur  les  hauteurs;  mais  cette  aile  était 
encore  intacte ,  et  faisait  bonne  contenance  en  face  de 
la  gauche  d'Eumène ,  affaiblie  par  les  détachements  qui 
en  avaient  été  tirés  au  commencement  du  combat.  Le 
vieux  général  vit  la  possibilité  de  ramener  la  fortune  de 
son  côté  :  à  Tinstant  même  il  chargea  Eudème  avec  tant 
de  résolution ,  qu'il  mit  en  déroute  les  troupes  que  com- 
mandait ce  général ,  et  cette  nouvelle  fut  aussitôt  trans- 
mise au  reste  de  l'armée ,  avec  l'ordre  de  reprendre  im- 
médiatement l'offensive.  Ce  revirement  inattendu  obligea 
Eumène  à  réunir  son  monde  et  à  reprendre  son  ordre  de 
bataille;  de  sorte  qu'à  la  fin  du  jour  les  deux  armées  se 
trouvaient  précisément  dans  la  position  qu'elles  avaient 
occupée  le  matin.  Cependant  la  nuit  et  le  besoin  de  re- 
pos les  empêchèrent  de  renouveler  le  combat,  et,  après 
qu'elles  furent  restées  quelque  temps  en  présence,  elles 
firent  leur  retraite  chacune  de  son  côté,  pour  aller  cam- 
per dans  des  positions  plus  éloignées.  Antigone  avait  eu 
près  de  8,000  morts  ou  blessés  ;  Eumène  n'en  avait  eu 
que  1500'. 

Cette  bataille,  qui  fut  avec  raison  regardée  comme  in- 
décise, ne  donna  la  supériorité  à  aucun  des  deux  adver- 
saires; cependant,  les  pertes  les  plus  fortes  ayant  été 


•  Diodor.  Sicul.,  |xix ,  27, 30,  32.  —  Plutarch. ,  Eumen.  —  Com. 
Nepos ,  ^ttm^n.  —  Polyseo. ,  Siratag.,  iv,6,  10.  —  Maizeroy,  Court 
de  tactique ,  l.  i.  —  Droysen ,  Geschichte  der  Naehfolger  Alexan- 
ders. 
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Ju  côté  d'Antigone,  celui-ci  jugea  prudent  d'éviter  un 
second  engagement,  et  se  retira  à  grandes  journées  dans 
la  province  de  Gadamarta,  au  couchant  de  la  Médie.  Ce 
pays,  qui  avait  été  jusqu'alors  épargné  par  la  guerre,  lui 
offrait  toutes  les  ressources  dont  il  avait  besoin.  Eu- 
mène,  de  son  côté,  prit  ses  quartiers  dans  la  Paréta- 
cène,  province  située  au  nord  de  la  Perse  proprement 
dite,  et  au  sud-est  de  la  Médie;  mais  ses  lieutenants 
commirent  la  faute  de  laisser  trop  de  distance  entre 
leurs  cantonnements,  faute  qu*il  n'eut  pas  le  pouvoir 
d'empêcher,  parce  que  sa  qualité  d'étranger,  et  la  ja- 
lousie des  autres  chefs,  l'obligeaient  à  de  grands  ména- 
gements non- seulement  envers  les  Macédoniens,  mais 
même  envers  les  Barbares. 


BATAILLE   DE   GADAMARTA. 
(315  av.  J.  C.) 

Je  conserve  à  cette  bataille  le  nom  qui  lui  a  été  donné 
par  Droysen;  il  est  cependant  évident,  d'après  les  cir- 
constances même  du  récit,  que  l'affaire  eut  lieu  sur  les 
limites  de  la  Parétacène  et  de  la  Gabiène,  près  des  can- 
tonnements d'Eumène,  et  des  lieux  où  avait  été  livrée 
l'autre  bataille,  dont  nous  venons  d'entretenir  le  lecteur. 
Mais  Gadamarta  étant  le  lieu  d'où  jpartit  Antigone,  il 
n'y  a  pas  d'inconvénient  à  donner  ce  nom  au  combat 
livré  par  ce  général  au  terme  de  sa  marche,  quand  ce 
ne  serait  que  pour  distinguer  ce  combat  de  celui  qui 
avait  eu  lieu  peu  de  temps  auparavant  dans  la  même 
contrée.  Il  est  seulement  à  regretter  que  nous  n'ayons 
pas  de   meilleurs  renseignements  topographiques  sur 
cette  dernière  campagne  d'Eumène.  l^es  auteurs  ne  sont 
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pas  même  d'accord  sur  le  nom  de  Gadamarta,  au  lieu 
duquel  on  lit  tantôt  Gamarga,  tantôt  Gadamala^  et  même 
Gadarta, 

Antigone ,  informé  par  ses  espions  que  les  quartiers 
d'Eumène  étaient  tellementdispersés  qu*illui  aurait  fallu 
au  moins  six  jours  pour  réunir  son  armée,  forma  le 
projet  de  le  surprendre  et  de  Taccabler.  La  route  ordi- 
naire pour  arriver  aux  premiers  postes  de  Tarmée  royale 
faisait  un  long  circuit  autour  d*un  désert  salé,  quon 
trouve  souvent  marqué  sur  les  cartes  de  cette  partie  de 
l'Asie.  Mais  cette  route  était  de  vingt-cinq  journées,  et 
passait  par  des  pays  très-habités  :  elle  ne  convenait  point 
au  plan  d*Antigone,  qui  demandait  autant  de  secret  que 
de  célérité.  Une  autre  route  traversait  le  désert  à  vol 
d'oiseau  :  en  la  prenant,  on  pouvait  arriver  en  neuf  ou 
dix  jours,  et  sans  que  l'ennemi  eût  le  moindre  vent  de 
la  marche  de  l'armée,  car  on  était  sur  de  ne  rencontrer 
personne.  Mais  il  fallait  emporter  avec  soi  non-seule- 
ment des  vivres,  mais  même  de  l'eau  pour  les  hommes 
et  pour  les  chevaux,  car  le  désert  n'offrait  pas  la  moindre 
ressource.  Cette  difficulté  n'arrêta  pas  Antigone  :  il  fit 
distribuer  pour  dix  jours  de  vivres  et  de  fourrages,  em- 
porta 10,000  outres  remplies  d'eau,  et  se  mit  en  marche 
vers  la  fin  de  décembre ,  en  faisant  répandre  le  bruit 
qu'il  se  dirigeait  sur  l'Arménie.  En  outre,  afin  qu'on  n'eût 
même  au  loin  aucun  indice  de  son  passage,  il  défendit 
de  faire  du  feu  pendant  la  nuit.  Déjà  il  avait  fait  la  moi- 
tié de  la  traversée  sans  que  l'on  eût  le  moindre  soupçon 
de  sa  marche;  mais  les  nuits  devinrent  alors  tellement 
froides,  qu'il  ne  fut  plus  possible  d'empêcher  les  soldats 
d'allumer  des  feux.  On  les  aperçut  des  hauteurs  qui  en- 
touraient au  loin  la  plaine;  leur  nombre  et  leur  régula- 
rité ne  laissaient  aucun  doute  sur  leur  nature  :  des  cour- 
riers montés  sur  des  dromadaires  allèrent   de  toutes 
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rts  annoncer  à  Euoiène  Tapproclie  d'une  armée  en- 
mie. 

Ce  général  convoqua  aussitôt  son  conseil.  Nous  avons 
:  qu'il  lui  aurait  fallu  six  jours  pour  concentrer  ses 
*ce8  ;  or,  Antigone  pouvait  arriver  avant  la  moitié  de 
délai  :  la  plupart  des  officiers  furent  donc  d'avis  de 
camper  au  plus  tôt,  et  d'indiquer  plus  loin  un  lieu 
ralliement  aux  différents  corps  de  l'armée.  Eumène 
ipprouva  pas  cet  avis«  sans  doute  parce  que  son  exécu- 
m  eût  entraîné  la  perte  des  magasins ,  et  fourni  à  la 
Valérie  ennemie  l'occasion  de  couper  quelques-unes 
I  ses  colonnes  pendant  leur  mouvement  pour  opérer 
iir  jonction  ;  mais  son  esprit,  fécond  en  expédients,  lui 
I  fournit  un  qui   lui  sembla  de  nature  à  arrêter  la 
arche  d'Antigone.  Sans  perdre  de  temps,  il  envoie  des 
ficiers  prendre  position  avec  quelques  troupes  sur  les 
tuteurs  qui  dominent  le  désert  de  son  côté  ;  il  leur  or- 
tnne  d'y  tracer  un  grand  camp ,  d'allumer  autant  de 
iz  qu'il  en  faudrait  pour  une  armée  nombreuse ,  et 
les  entretenir  toutes  les  nuits  jusqu'à  nouvel  ordre, 
habitants ,  croyant  voir  de  loin  le  bivouac  d'une 
ide  armée,  ne  tardent  pas  à  en  informer  Antigone; 
i-ci  se  hâte  d'envoyer  des  éclaireurs,  et,  sur  leur 
^rt,  croit  réellement  qu'fiumène,  ayant  euconnais- 
?  de  sa  marche,  se  tient  prêt  à  tomber  sur  son  ar- 
au  moment  où  elle  sortira  du  désert ,  épuisée  par 
gue  et  par  les  privations  :  il  change  donc  de  direc- 
Hf  prenant  au  couchant ,  il  conduit  ses  troupes  dans 
intrée  fertile,  où  il  pense  qu'elles  pourront  se  rê- 
vant de  se  présenter  à  l'ennemi.  Ainsi ,  grâce  à 
énieux  stratagème,  Eumène  eut  le  temps  de  con- 
son  armée  ;  mais  Antigone  n'en  persista  pas  moins 
n  projet  de  lui  livrer  bataille,  et  bientôt  il  mar** 

rencontre. 

7 


ilàTOifti:  «ILITJUIK 

'!'r*iif«s    «S    rmiiivs  iSumme  se  trouvaient  réunies; 

1  .fffti^fHiait  iiiu  ine-sies  -4épnaDts .  •|ui  lieTaient  am- 
r  in  nom^m  &  *  tutre.  Votigooe .  iaformé  cpie  ces 
HNTXUoz.  Hi  nomiire  ie  1 1  i  et  •M:eoMpagnés  seulemeot 
t' in^  !^bie  -*S4et«rre.  -tenaient  passer  à  une  petite  dis- 
'jkfwv'  i^  ^n  >^amp  •  ttjraia  le  projet  de  les  intercepter. 
.1  3t2V-a  »  eet  effet,  près  'ie  la  route  par  laquelle  ils  de- 
T^usat  pamrr  un  'ietaciieinent  'ie  âJiBO  cfaevaiu  stcc 
rMaœoop  •i^ntanterie  légère  :  mais  il  était  diflicîle  de 
mettre  en  dètaal  la  prévoyance  d*Eumène  :  de  son  côté , 
rp  «nerai  «vait  envoie,  dans  la  même  direction ,  une 
rvKOonaissance  de  lôtM  cavaliers  et  de  3lOOO  fantassins 
d'^ite. 

lues  coureurs  d*Antignne  arrivèrent  cependant  les  pre- 
mierv.  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  voir  paraître  les  élé- 
phants avec  beaucoup  de  bagages  et  une  escorte  de 
MO  cavaliers  seulement.  Aussitôt  que  le  commandant 
dn  convoi  s'aperçut  qui!  allait  être  attaqué  «  tl  rangea 
ses  éléphants  en  carré .  mit  les  bagages  au  centre  «  plaça 
si»s  Wf  cavaliers  à  farrière-garde  •  et  essaya  de  eonti- 
noer  ainsi  sa  marche.  3lais  les  agresseurs»  qui  étaient 
bien  supérieurs  en  nombre,  eurent  bientôt  dispersé  la 
petite  escorte,  et  ils  se  jetèrent  sur  le  convoi  :  les  con- 
doefenrs  des  éléphants  essayèrent  de  faire  bonne  con- 
tenance ,  et  ils  parvinrent  à  se  garantir  de  Tattaque  de 
la  cavalerie .  en  maintenant  la  formation  en  carré.  Ce- 
pendant, entourés  par  les  troupes  légères  et  criblés  de 
trolls,  ils  n'auraient  pu  prolonger  longtemps  leur  ré- 
sistance, si  le  détachement  envoyé  au-devant  d*eux  par 
Eumène  ne  fût  arrivé  fort  à  propos  :  il  tomba  au  pas  de 
course  sur  Tennemi ,  et  n^eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
le  mettre  en  fuite.  Les  éléphants  purent  alors  rejoindre 
le  camp. 

I.^es  deui  armées  n  étaient  plus  qu  a  une  lieue  de  dis- 


^ 
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tance,  et  de  chaque  côté  on  se  préparait  avec  une  égale 
ardeur  à  en  venir  aux  mains.  Eumène  comptait  sous  ses 
drapeaux  36,700  hommes  d*inFanterie,  6,500  chevaux 
et  1 14  éléphants.  La  compositiou  de  ces  troupes  était  a 
peu  près  la  même  qu'à  la  bataille  de  la  Gabiène.  Parmi  les 
auxiliaires  étrangers  il  y  avait  un  corps  de  1 0,000  hommes, 
infanterie  et  cavalerie,  commandé  par  Peucesias,  satrape 
persan,  qui  avait  suivi  le  parti  royal,  mais  dont  la  fidé- 
lité n'était  qu'apparente.  Eumène,  en  rangeant  son  armée 
en  bataille,  n'avait  pas  cru  nécessaire  délaisser  une  garde 
nombreuse  dans  son  camp,  où  se  trouvaient  les  femmes  et 
les  enfants  des  argyraspides ,  et  beaucoup  d'argent  et 
d'effets  précieux,  recueillis  pendant  huit  ou  dix  ans  par 
ces  vétérans  dans  le  pillage  de  l'Asie.  Nous  verrons  qiie 
cet  oubli  eut  les  conséquences  les  plus  fâcheuses. 

Antigone    était    parti    de  ses    cantonnements    avec 
22,000  hommes  d'infanterie,   9,000   de  cavalerie  «  et 
65  éléphants;  il  avait  en  outre  pris  de  nombreux  ren- 
forts en  passant  dans  les  garnisons  et  dans  les  dépôts 
de  la  Médie.  Le  champ  de  bataille  était  une  vaste  plaine 
sablonneuse  et  tellement  aride ,  que  les  mouvements 
des  hommes  et  des  chevaux  y  soulevaient  des  nuages 
de  poussière  qui  empêchaient  de  voir  les  objets,  même 
à  une  petite  distance.  Comme  à  la  bataille  de  la  Gabiène, 
les  ailes,  dans  les  deux  armées,  étaient  formées  par  la 
cavalerie,  et  les  centres,  par  les  phalanges.  Antigone, 
qui  avait  résolu  d'attaquer  par  sa  droite,  donna  le  com- 
mandement de  cette  aile  à  son  fils  Démétrius ,  qui  s'était 
déjà  distingué  à  la  bataille  précédente ,  et  il  se  tint  près 
de  lui  pour  l'aider  de  ses  conseils.  L'aile  gauche  était  com- 
mandée parle  satrape  Python;  afin  de  mieux  assurer  cette 
partie  de  la  ligne  pendant  que  le  combat  serait  engagé  à 
la  droite,  Antigone  y  avait  rangé  le  plus  grand  nombre 
de  ses  éléphants. 
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Eumène,  qui  se  proposait  d'attaquer  par  sa  gauche, 
y  rangea  sa  meilleure  cavalerie  et  s'en  réserva  le  comman- 
dement ;  le  satrape  Peucestas  était  placé  sous  ses  ordres.  Il 
choisit  ensuite  60  de  ses  meilleurs  éléphants,  et  les  dis- 
posa en  demi-cercle  devant  cette  aile,  comme  à  la  ba- 
taille précédente  ^  Les  autres  éléphants,  sauf  un  petit 
nombre  qui  fut  placé  devant  l'aile  droite,  furent  rangés 
devant  le  centre.  Les  argyraspides  étaient  entre  Taile 
gauche  et  le  corps  de  bataille  formé  par  la  phalange. 
L'aile  droite  étant  la  plus  faible,  Eumène,  pour  la  dé- 
rober aux  attaques  de  l'ennemi ,  l'avait  repliée  légère- 
ment en  arrière;  il  en  confia  le  commandement  à  un 
de  ses  lieutenants,  nommé  Philippe,  en  lui  recomman- 
dant de  se  borner  à  escarmoucher  et  d'éviter  tout  enga- 
gement sérieux,  car  l'action  devait  être  décidée  à  Tautre 
extrémité  de  la  ligne-. 

Ainsi  les  deux:  adversaires,  comme  s*ils  se  fussent 
donné  le  mot,  avaient  adopté  le  même  plan  et  allaient 
porter  leurs  efforts  sur  le  même  point.  H  n'y  a  rien  dans 

'  Cette  manière  de  disposer  les  éléphanls,  et  les  expressious  de 
Diodore ,  ont  beaucoup  tourmenté  les  commentateurs*.  Quelques- 
uns  se  soûl  contentés  d'éluder  la  difBcuUé,  et  de  dire  qu'Eumène 
avait  déployé  60  éléphants  devant  son  aile;  d'autres  ont  cru 
voir  dans  la  manière  dont  ce  général  rangea  ces  animaux  la  dis- 
position que  nous  nommons  en  potence^  de  sorte  que  la  ligne  des 
éléphants  aurait  formé  un  angle  à  l'extrémité  de  l'aile.  Maizeroy, 
qui  était  en  même  temps  bon  tacticien  et  bon  helléniste,  a  bien 
saisi  le  sens  des  mots  fra^iv  £v  îmxaarto,  et  j'ai  suivi  son  interpré- 
tation. Voyez  le  Cours  de  tactique  de  cet  auteur,  et  les  remarques 
que  nous  avons  faites  plus  haut  sur  la  disposition  des  éléphants 
à  la  bataille  de  la  Gabiène. 

2  Voyez ,  pour  les  faits  qui  se  rapportent  à  la  bataille  de  Gada- 
marta ,  les  auteurs  que  nous  avons  cités  à  l'occasion  de  la  bataille 
de  la  Gabiène,  et  surtout  Diodor.  Sicul.,  xix,37,  44  ;et  PoIîspDm 
Slrutagem.j  lib.  iv^  c.  6  ,  n.  1 1,  13,  et  c.  8 ,  n.  4. 
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cet  accord  dont  on  puisse  s*étonner  ;  car  depuis  qu'Épa- 
minondas  avait  fait,  à  la  bataille  de  Leuctres,  une  si  heu- 
reuse application  du  principe  d'attaquer  par  une  des 
ailes  et  de  refuser  l'autre,  ce  principe  était  en  grande 
faveur  chez  les  Grecs. 

Dans  chaque  armée  les  intervalles  laissés  entre  les  élé- 
phants étaient  remplis  d'archers  et  de  frondeurs;  mais  en 
outre,  Antigone  avait  imaginé  d'employer  contre  ces  ani- 
maux une  multitude  d'hommes  à  cheval ,  armés  d'arcs  et 
de  longues  piques,  et  qu'il  avait  exercés  à  caracoler  autour 
d'eux ,  à  les  tourmenter  de  leurs  traits  ,  à  se  retirer  en- 
suite lestement,  et  à  revenir  sans  cesse  à  la  charge.  Son 
front  de  bataille  était  couvert  de  ces  cavaliers,  et  il  en 
avait  placé  un  grand  nombre  devant  son  aile  droite,  en 
face  de  laquelle  se  trouvaient  réunis  le  plus  grand  nom- 
bre des  éléphants  d'Eumène.  Celui-ci ,  de  son  côté,  avait 
disséminé  sur  ce  point  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  légères,  pour  les  opposer  aux  archers d'Antigone. 

Ce  fut  Eumène  qui  commença  l'attaque,  en  portant 
en  avant  son  aile  gauche ,  précédée  des  60  éléphants 
et  des  tirailleurs.  Antigone  se  mit  aussitôt  en  mouve- 
ment, et  chargea  vigoureusement  la  cavalerie  d'Eumène; 
mais  Peucestas ,  qui  devait  soutenir  le  premier  choc , 
lâcha  honteusement  le  pied ,  sans  attendre  l'arrivée  de 
l'ennemi,  et  il  entraîna  dans  sa  fuite  1500  cavaliers, 
qui  laissèrent  un  vide  dangereux  entre  l'extrême  gauche 
et  l'infanterie.  Ce  traître  était  d'intelligence  avec  Anti- 
gone, qui  fit  aussitôt  envahir  le  vide  formé  dans  la  li- 
gne de  l'ennemi.  Cependant  Eumène  résistait  vaillam- 
ment malgré  ce  désavantage,  lorsqu'un  autre  accident 
vint  compliquer  sa  position  :  son  premier  éléphant ,  ce- 
lui qui  était,  pour  ainsi  dire,  chargé  de  conduire  In 
bande,  tomba  percé  de  coups,  et  par  ses  cris  effraya 
les  autres,  qui  devinrent  intraitables  et  s'ouvrirent  pas- 
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sage  dans  toutes  les  directions.  Les  troupes  légères,  fou- 
lées aux  pieds  ou  menacées  de  Fétre ,  se  débandèrent 
alors  ;  et  Eumène,  voyant  qu*il  courait  le  risque  d'être  en- 
veloppé ,  se  fit  jour  à  travers  les  ennemis ,  ramenant  à 
l'aile  droite  le  peu  de  cavalerie  qui  lui  restait ,  pour  la 
joindre  à  celle  de  Philippe  et  recommencer  le  combat 
sur  ce  point. 

Nous  avons  dit  que  le  champ  de  bataille  était  couvert 
d'un  sable  très-fin,  qui  s'élevait  facilement  en  poussière 
et  interceptait  la  vue.  Antigone  tira  parti  de  cette  cir- 
constance,  et,  tandis  que  les  deux  armées  étaient  en- 
vironnées comme  d'un  nuage,  il  détacha  quelques  es- 
cadrons des  mieux  montés,  qui,  tournant  derrière  les 
ennemis,  arrivèrent  à  leur  camp,  placé  à  une  petite  dis- 
tance du  lieu  de  Taction,  surprirent  la  £aible  garde 
qu'on  y  avait  laissée ,  et  s'emparèrent  des  femmes,  des 
enfants  et  de  toutes  les  richesses  des  argyraspides.  Eu- 
mène  reçut  cette  Fâcheuse  nouvelle  au  moment  où  il 
arrivait  à  l'aile  droite,  et  aussitôt  il  ordonna  à  Peucestas 
de  tomber  sur  les  ravisseurs  pour  leur  enlever  leur  bu- 
tin. U  eût  été  fecile  de  triompher  de  cette  troupe  en- 
combrée de  prisonniers  et  de  dépouilles;  mais  cet  in- 
digne satrape  n'eut  ni  le  courage  ni  la  volonté  d'exécuter 
cet  ordre,  et  quittant,  au  contraire,  le  terrain  à  la  tète 
de  2,000  cavaliers,  il  rendit,  par  cette  lâche  défection, 
la  position  de  son  général  encore  plus  critique. 

Cependant,  le  combat  était  vivement  engagé  au  centre 
des  deux  armées.  Les  argyraspides  et  la  phalange  d'Eu- 
mène  poussaient  avec  rigueur  l'infanterie  d'Ântigone, 
et  ils  l'auraient  mise  en  déroute  sans  l'arrivée  de  Python, 
qui  les  prit  à  dos  avec  sa  cavalerie  et  les  obligea  de 
songer  à  leur  propre  sûreté.  Ces  troupes,  se  voyant  alors 
cernées,  formèrent  le  carré  et  firent  bravement  leur 
retraite.  La  nuit ,  qui  commençait  à  tomber,  mit  fin  au 
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combat,  et  Eumène,  ayant  rallié  son  armée,  prit  posi- 
tion à  peu  de  distance,  sur  un  bras  du  Pasiiigrû,  fleuve 
qui  se  jette  dans  le  golfe  Persique. 

Antigène  resta  maître  du  champ  de  bataille,  mais  il  eut 
5,000  morts,  tandis  que  la  perte  de  Tarmée  royale  s'élevait 
à  peine  à  300  hommes.  Les  succès  se  balançaient  donc, 
et  il  était  évident  que,  sans  la  trahison  de  Peucestas, 
l'affaire  aurait  tourné  au  profit  d'Eumène.  Aussi  ce  géné- 
ral s'apprétait-il  à  renouveler  le  combat,  lorsqu'il  en  fut 
empêché  par  la  plus  effroyable  catastrophe.  A  peine  les 
soldats  se  furent-ils  aperçus  que  leurs  familles  et  leur 
butin  étaient  devenus  la  proie  de  l'ennemi,  qu'ils  éclaté* 
rent  en  plaintes  et  en  malédictions  contre  leur  chef, 
dont  rimprévoyance,disaient-ils,  avait  causé  ce  malheur. 
Les  argyraspides  étaient  les  plus  irrités ,  et  leurs  griefs 
étaient  encore  envenimés  par  des  officiers  perfides,  enne- 
mis secrets  d'Eumène.  Tout  le  camp  fut  bientôt  en  in- 
surrection ,  et  les  révoltés,  ayant  perdu  dans  leur  fureur 
tout  sentiment  d'honneur  et  de  devoir,  se  jetèrent  sur 
leur  général  et  le  livrèrent  à  Antigone  pour  prix  de  la 
restitution  de  leurs  effets.  L'armée  fut  dès  lors  regardée 
comme  dissoute,  et  plusieurs  satrapes  regagnèrent  leurs 
provinces.  Quant  à  Peucestas,  il  alla  avec  ses  10,000 
hommes  grossir  les  forces  d' Antigone,  à  qui  furent 
aussi  livrés  le  trésor  et  les  éléphants.  Ainsi  ces  monu- 
ments des  victoires  d'Alexandre ,  devenus  le  prix  de  la 
trahison,  formèrent  le  triste  cortège  du  dernier  défen- 
seur de  la  famille  du  conquérant  ^. 

Démétrius  mit  tout  en  œuvre  pour  sauver  l'illustre 
captif;  mais  les  intérêts  d'une  impitoyable  politique 
l'emportèrent  sur  les  sentiments  honorables ,  et  Eumène 


■il  Et  ne  quid  deesset  fpompœ ,  elephanti  quoque  et  auxilia 
«orientalia  tubftequuntur.  »  (Justin.,  Hist  philippic,  xiv,  4.) 
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fut  égorgé  dans  sa  prison.  Telle  fut  la  iin  de  cet  homme 
de  bien,  de  ce  grand  capitaine,  un  des  meilleurs  de 
son  époque.  Après  lui  personne  ne  garda  plus  même 
l'apparence  de  la  fidélité  envers  la  famille  d'Alexandre, 
dont  les  anciens  lieutenants  osèrent  seulement  alors 
prendre  le  titre  de  rois  ^  Cependant,  ce  meurtre  odieux 
ne  contribua  pas  peu  à  faire  détester  Antigone ,  dont  le 
caractère  cruel  était  d'ailleurs  déjà  connu.  Séleucus  et 
Ptolémée  fondaient  leur  grandeur  sur  la  clémence  et 
sur  la  modération;  lui,  au  contraire,  avait  pour  prin- 
cipe de  ne  garder  aucun  ménagement  envers  ceux  qui 
mettaient  obstacle  à  ses  projets.  Cette  fois ,  il  montra 
aussi  une  grande  sévérité  contre  les  auteurs  du  crime 
dont  il  avait  recueilli  le  fruit;  et  il  fut  en  cela  autant 
guidé  par  politique  que  par  la  justice ,  car  l'attentat 
dont  les  argyraspides  s'étaient  rendus  coupables  était 
regardé  avec  horreur  par  tous  les  partis.  Antigone  dis- 
persa ces  traîtres  dans  les  provinces  les  plus  reculées  de 
l'Asie ,  et  donna  ordre  aux  satrapes  de  les  accabler  de 
travaux  et  de  mauvais  traitements ,  afin  qu'aucun  d'eux 
ne  put  jamais  revoir  la  Grèce ,  qu'ils  avaient  déshono- 
rée. Quant  aux  officiers ,  chefs  de  la  révolte ,  il  les  fit 
périr  dans  les  supplices. 

*  oNemo  Eumene  vivo  rex  appellatus  est,  sed  pra'fectut  ; iidem 
«  post  hujus  occasum  sUtim  regium  ornatum  nomenque  sumte- 
«mot.»  (Cora.  Nep.,  Eumen.j  xiii.) 
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CHAPITRE  VII. 

Suite  dbs  Antioonides.  —  ËvéDemenU  arrivés  en  Grèce  jusqu'à  la  fin  de 
cette  dynastie.  —  jÉntiptUer  amène  les  premiers  éléphants  en  Europe.  — 
PolfspeTthon,  fait  un  essai  malheureux  de  ces  animaux  à  l'attaque  de 
Mégalopolis,  —  Destruction  totale  des  éléphants  macédoniens  pendant 
le  siège  de  Pydtta.  —  Coup  d'œil  rapide  sur  les  rois  ou  prétendants  au 
trâne  de  Macédoine  jusqu'à  la  chute  de  la  monarchie. 

Délivré  du  plus  formidable  de  ses  adversaires,  Anti- 
gone  put  donner  carrière  à  son  ambition  :  il  étendit  son 
influence  sur  les  plus  belles  prpvinces  de  TAsie,  et  sa 
prépondérance  devint  bientôt  tellement  menaçante, que 
Séleucus  ne  se  crut  plus  en  sûreté  à  Babylone,  et  se  ré- 
fugia en  Egypte,  auprès  de  Ptolémée.  De  ce  choc  d'in- 
térêts opposés  naquirent  de  nouvelles  guerres,  de  nou- 
velles réconciliations ,  et  de  nouveaux  partages.  Enfin , 
quinze  ans  après  la  mort  d'Eumène ,  Antigone  vit,  ainsi 
que  nous  l'avons  raconté,  s'évanouir  en  un  seul  jour 
le  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses  crimes.  Néanmoins, 
après  de   nombreuses  vicissitudes   dont  le   détail  est 
étranger  à  mon  sujet ,  son  fils  Démétrius  réussit  à  s'em- 
parer du  trône  de  Macédoine ,  dont  sa  postérité  resta  en 
possession  jusqu'à  la  défaite  de  Persée  par  les  Romains. 

Les  premiers  rois  de  cette  nouvelle  dynastie,  que,  du 
nom  de  leur  fondateur,  j'appellerai  les  jéntifçonides^  em- 
ployèrent sans  doute  les  éléphants  dans  leurs  expédi- 
tions; mais,  soit  à  cause  de  leur  éloignement  des  con- 
trées où  naissent  ces  animaux ,  soit  parce  que  le  sol  et 
le  climat  de  la  Macédoine  n'étaient  pas  favorables  à  leur 
conservation,  ils  n'en  eurent  jamais  autant  que  les  Sé- 
lencides  ni  les  Lagides. 

Les  gouverneurs  et  les  généraux  qui  furent  envoyés  en 
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Grèce  pour  contenir  le  pays,  après  la  mort  d'Alexandre, 
ne  manquèrent  pas  non  plus  d'appuyer  leur  autorité  par 
un  déploiement  plus  ou  moins  considérable  d'éléphants, 
qu'ils  tiraient  des  dépôts  de  l'Asie.  Ce  fut  alors  que  l'Eu- 
rope vit,  pour  la  première  fois,  ces  énormes  quadru- 
pèdes et  l'appareil  imposant  qui  les  accompagnait.  Nous 
pouvons  même  fixer,  avec  assez  d'exactitude,  la  date  de 
leur  arrivée  dans  cette  partie  du  monde.  En  effet,  du 
peu  de  documents  qui  nous  restent,  il  est  permis  d'in- 
férer qu'Antipater,  régent  de  Macédoine,  amena  les  pre- 
miers éléphants  en  Grèce  environ  quatre  ans  après  la 
mort  d'Alexandre.  La  force  de  ce  premier  convoi  fut 
de  70;  mais,  autant  que  l'on  peut  le  conjecturer  d'après 
les  événements  qui  eurent  lieu  depuis  la  mort  d'Antipa- 
ter  jusqu'à  celle  d'Olympias,  ce  convoi  fut  bientôt  suivi 
par  d'autres,  qui  passèrent  successivement  lllellespont. 
On  sait  d'ailleurs  que  Ptolémée  CéraunuSy  après  avoir 
assassiné  Séleucus,  s'empara  d'une  grande  partie  de  ses 
éléphants  et  les  fit  passer  en  Macédoine.  On  doit  même 
penser  que  ces  animaux  étaient  nombreux,  puisque  ce 
prince  consentit,  ainsi  que  nous  le  verrons  au  chapitre 
suivant,  à  en  prêter  50 à  Pyrrhus. 

Après  la  mort  d'Antipater,  Polysperchon ,  qui  le  rem- 
plaça dans  la  régence  de  Macédoine,  entra  dans  l'Atti- 
que  avec  une  armée  de  25,000  hommes,  soutenus  d'an 
train  de  65  éléphants.  Il  entreprit  avec  ces  forces  le 
siège  du  Pirée  ;  mais  ayant  rencontré  plus  d'obstacles 
qu'il  n'en  avait  prévu ,  il  abandonna  bientôt  cette  entre- 
prise et  se  dirigea  sur  le  Péloponèse ,  pour  y  soumettre 
quelques  villes  qui  refusaient  de  reconnaître  son  autorité. 
L'arrivée  des  éléphants,  et  l'opinion  exagérée  qu'on  s'en 
était  formée,  jetèrent  l'épouvante  dans  le  pays;  mais 
l'échec  essuyé  par  Polysperchon  devant  Mégalopolis  ne 
larda  pas  à  dissiper  le  prestige.  Cet  événement  mérite 
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d*étre  raconté  en  détail,  à  cause  des  circonstances  sin- 
gulières dont  il  fut  accompagné  K 


DÉFAITE  DE  POLYSPERCHON  DEVANT  MÉGALOPOLIS. 

(318  av.  J.  C.) 

Antipater,  en  mourant,  avait  craint  de  laisser  la  ré- 
gence à  son  fils,  dont  il  connaissait  Fambition;  il  avait 
confié  cette  tâche  à  Polysperchon ,  homme  capable  et 
d'une  fidélité  éprouvée.  Piqué  de  cette  préférence  de 
son  père  pour  un  étranger,  Gassandre  leva  Tétendard  de 
la  révolte,  et  Antigone  lui  ayant  envoyé  des  secours,  il 
s*empara d'Athènes:  il  passa  ensuite  en  Macédoine, où  il 
avait  beaucoup  de  partisans,  et  il  y  prit  le  titre  de  régent 
et  de  tuteur  d'Arrhidée,  dont  tout  le  monde  alors  faisait 
semblant  de  reconnaître  les  droits.  Les  différents  Etats- 
de  la  Grèce,  qui,  depuis  Philippe,  n'avaient  cessé  d'être 
soumis  à  l'influence  macédonienne,  se  partagèrent  entre 
les  deux  compétiteurs.  Polysperchon,  s'étant  déclaré  pro- 
tecteur de  la  démocratie ,  avait  pour  lui  toutes  les  villes 
qui  préféraient  les  orages  du  régime  populaire;  celles 
qui  aimaient  un  gouvernement  plus  stable  et  plus  propre 
à  contenir  les  masses  s'étaient  rangées  du  parti  de  Cas- 
sandre^. 

Polysperchon,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avait  quitté 

1  Dîod.  Sîcul.,  xviii,  70, 71.  —  Arriao.,  de  Beb.  post.  Alexand^^^ 
Manoert  et  Droyseo,  ouvrages  cités. 

^  Dans  un  moment  où  il  n'y  avait  plus  à  compter  sur  le  civisme 
DÎ  sur  la  vertu,  le  gouvernement  du  petit  nombre  était  non-seule- 
meot  le  plus  sûr,  mais  encore  le  plus  avantageux.  Les  déplorables 
dissensions   auxquelles  les  Grecs  furent  alors  en  proie  firent 
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TAttique  et  avait  passé  dans  le  Pélopooèse,  aftn  de  foire 
rentrer  sous  sa  dépendance  les  villes  qui  s'étaient  dé- 
clarées pour  Cassandre.  Argos  et  plusieurs  autres  places, 
effrayées  du  nombre  de  ses  troupes  et  de  Tappareil  im- 
posant qui  les  accompagnait,  ne  tardèrent  pas  à  faire 
leur  soumission.  Les  habitants  de  Mégalopolis  refusèrent 
seuls  de  changer  de  parti  ;  et  comme  ils  ne  pouvaient  se 
faire  illusion  sur  les  suites  de  leur  refus,  ils  se  prépa- 
rèrent à  une  vigoureuse  résistance.  La  place  était  en- 
tourée d'une  simple  enceinte  garnie  de  tours,  d'après 
l'ancien  mode  de  fortification  ;  on  y  ajouta  un  fossé  pa- 
lissade; on  se  mit  à  fabriquer  des  armes  et  des  machines; 
on  fit  de  grands  approvisionnements;  on  arma  autant 
de  monde  qu'il  fut  possible,  et  jusqu'aux  esclaves;  en- 
fin, on  mit  sur  pied  une  force  de  15,000  hommes,  dont 
on  confia  le  commandement  à  un  officier  de  mérite 
nommé  Damis ,  qui  avait  fait  les  campagnes  d'Asie  avec 
Alexandre. 

Ces  dispositions  étaient  à  peine  terminées  que  l'on 
vit  paraître  l'armée  macédonienne,  précédée  de  64  élé- 
phants portant  des  tours  dont  la  hauteur  dépassait, 
dit-on,  celle  des  murs  de  la  place.  Les  archers  pouvaient 
ainsi  plonger  sur  les  parapets  et  les  dégarnir  de  leurs 
défenseurs.  Pour  éviter  les  difficultés  du  transport,  Po- 
lysperchon  avait  fait  construire  sur  le  lieu  même  ces 
lourdes  machines.  La  première  opération  des  assié- 
geants, lorsqu'ils  eurent  assis  et  fortifié  leur  camp,  fut 
d'ouvrir  une  galerie  et  d'attacher  le  mineur  au  corps  de 
la  place.  La  manière  dont  les  anciens  faisaient  ces  sortes 
de  travaux  est  trop  connue  pour  que  j'aie  besoin  de  la 
rappeler  ici.  Cette  fois  l'opération  fut  conduite  avec  tant 

d'ailleurs  des  victimes  des  deux  côtés:  la  plus  illustre  fut  le  ver- 
tueux PhocioQ ,  sacrifié  par  les  démagogues  d'Athènes. 
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de  bonheur,  qu'on  réussit  à  renverser  d*un  coup  trois 
des  plus  fortes  tours  avec  les  murs  qui  y  tenaient.  A  la 
vue  de  cette  large  ouverture,  les  Macédoniens  jetèrent 
des  cris  de  joie ,  et  se  précipitèrent  en  masse  pour  péné- 
trer dans  la  ville.  Mais  les  habitants  ne  se  laissèrent  pas 
intimider;  ils  se  partagèrent  promptement  en  deux  divi- 
sions, dont  l'une  se  chargea  de  défendre  la  brèche,  tan- 
dis que  l'autre  travaillait  à  creuser  un  nouveau  fossé  et 
à  établir  un  retranchement  qui ,  formant  un  angle  ren- 
trant dans  l'intérieur  des  remparts,  allait  se  réunir  aux 
extrémités  du  mur  que  la  mine  n'avait  pas  ébranlé. 

Les  assaillants ,  pressés  en  colonne  et  forcés  de  mar- 
cher sur  un  terrain  embarrassé  de  décombres,  n'avan- 
çaient qu'avec  difficulté;  d'ailleurs  une  grêle  de  pierres , 
de  traits,  de  brandons,  qui  tombait  sur  eux  de  tous 
les  points  de  la  place ,  leur  faisait  perdre  beaucoup  de 
monde  :  leur  courage  faiblissait,  tandis  que  le  succès 
augmentait  celui  des  assiégés.  Enfin,  une  partie  de  la 
journée  avait  été  employée  en  efforts  inutiles,  et  la  nuit 
commençait  à  tomber,  lorsque  Polysperchon  ordonna  la 
retraite.  Ce  qui  l'y  détermina  surtout»  ce  fut  le  rapport 
des  vedettes  qu'il  avait  placées  sur  les  éléphants,  et  qui, 
découvrant  ce  qui  se  passait  dans  l'intérieur  de  la  place, 
lui  donnèrent  avis  des  travaux  que  les  Mégalopoli tains 
exécutaient  derrière  la  brèche. 

Mais  tout  en  se  retirant,  le  régent  ne  renonçait  pas  à  son 
entreprise;  seulement  il  se  proposait  d'essayer  d'un  moyen 
moins  dangereux  pour  ses  troupes ,  et  par  lequel  il  espé- 
rait mettre  en  défaut  toutes  les  mesures  des  assiégés.  Ce 
moyen ,  il  croyait  le  trouver  dans  les  éléphants ,  s'il  par- 
venait à  les  Faire  avancer  jusque  sous  les  murs  de  la  place. 
A  cet  effet ,  il  envoya  le  lendemain  des  pionniers  déblayer 
le  terrain ,  enlever  les  décombres,  et  préparer  au  pied  des 
remparts  un  chemin  assez  large  pour  y  déployer  libre- 
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ment  ces  animaux.  Les  assiégés,  occupés  à  achever  leur 
retranchement  intérieur  et  à  réparer  leurs  pertes,  n'en- 
treprirent pas  de  s'opposer  à  un  travail  qui  se  faisait  au 
dehors,  ou  peut-être,  ne  firent-ils  qu'obéira  un  ordre  de 
Damis,  qui,  ayant  deviné  la  pensée  de  Tennemi ,  songeait 
déjà  à  la  faire  tourner  à  l'avantage  de  la  défense.  En 
effet ,  l'expérience  qu'il  avait  acquise  dans  les  guerres 
d'Orient  ne  pouvait  lui  laisser  aucun  doute  sur  le  but 
des  travaux  ordonnés  par  Polysperchon. 

L'expédient  dont  il  s'avisa  pour  faire  avorter  cette 
nouvelle  attaque  était  aussi  sûr  que  facile  :  il  rassembla 
une  grande  quantité  de  portes  et  de  forts  madriers  qu'il 
fit  garnir  uniformément  de  clous,  de  foçon  que  les 
pointes  dépassaient  de  quelques  pouces  l'épaisseur  de  la 
planche.  11  sortit  ensuite  secrètement  pendant  la  nuit, 
fit  creuser  le  terrain  à  une  petite  profondeur,  et  y  fit  en- 
fouir ces  espèces  de  herses ,  dont  les  pointes  furent  lé- 
gèrement recouvertes  de  terre,  afin  de  laisser  au  sol 
son  apparence  naturelle.  Ces  préparatifs  furent  faits  sur 
toute  la  longueur  de  la  brèche  et  dans  la  partie  la 
plus  rapprochée  du  mur,  afin  de  ne  pas  trop  éveiller  Tat- 
tention  des  assi^eants,  et  de  leur  laisser  assez  d'espace 
du  côté  de  la  campagne  pour  déployer  leurs  moyens 
d'attaque,  et  s'avancer  avec  confiance.  Quant  aux  troupes 
de  la  garnison,  elles  eurent  ordre  de  garnir  les  parapets, 
et  de  simuler  un  commencement  de  résistance;  mais  elles 
devaient,  à  l'approche  des  éléphants,  se  retirer  comme 
saisies  de  terreur,  et  se  poster  en  même  temps  sur  tous 
les  points  d'où  l'on  pourrait  prendre  l'ennemi  en  flanc 
et  de  front,  une  fois  qu'il  se  trouverait  à  portée  des  traits  : 
on  tenait  prête ,  d'ailleurs ,  une  grande  quantité  de  ba- 
listes  et  d'autres  machines  de  jet ,  pour  en  garnir  les 
ouvrages  qui  avaient  vue  sur  le  front  d'attaque. 
Ces  mesures  furent  prises  avec  le  plus  grand  secret. 
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et  rien  n'en  transpira  dans  le  camp  ennemi.  Le  lende- 
main Polysperchon  fit  avancer  ses  troupes,  à  la  tête 
desquels  marchaient  ses  64  éléphants.  Les  Mégalopo- 
Htains ,  fidèles  aux  instructions  qu'ils  avaient  reçues  , 
abandonnèrent  aussitôt  les  parapets;  à  cette  vue,  les 
Macédoniens  les  croyant  saisis  de  crainte,  redoublèrent 
d'ardeur,  et  s'élancèrent  vers  la  brèche.  Mais  à  mesure 
que  les  éléphants  arrivaient  sur  les  madriers  et  que  les 
clous  leur  entraient  dans  les  pieds,  ils  poussaient  des 
hurlements  épouvantables  et  répandaient  la  frayeur  dans 
toute  la  bande;  bientôt  le  plus  grand  et  le  plus  formida- 
ble d'entre  eux  tomba  sur  la  place  :  le  désordre  fut  alors 
à  son  comble;  en  quelques  instants  la  plupart  de  ces  ani- 
maux furent  blessés  et  mis  hors  de  service,  et  le  reste, 
devenu  furieux,  jeta  ses  tours  à  bas,  et  reprenant  sa 
férocité  naturelle,  se  fraya  une  retraite  au  milieu  des 
troupes  en  répandant  partout  la  terreur  et  la  mort. 

Les  Macédoniens ,  consternés  et  menacés  d'une  des- 
truction totale,  n'obéirent  plus  alors  qu'au  sentiment 
de  leur  conservation,  et  chacun  tâcha  de  se  sauver  pour 
son  compte.  De  leur  côté,  les  habitants  avaient  repris 
leurs  positions,  et  profitant  de  l'impuissance  de  l'ennemi, 
ils  l'accablaient  d'une  grêle  de  projectiles.  On  ne  dit  pas 
à  combien  s'éleva  la  perte  de  Polysperchon ,  mais  elle  dut 
être  considérable,  car  ses  soldats,  serrés  en  masse  sur 
un  petit  espace,  étaient  pris  en  même  temps  en  flanc 
et  de  front  par  les  défenseurs  de  la  place  et  exterminés 
par  les  éléphants.  L'armée  fut  tellement  désorganisée, 
que  Polysperchon  se  vit  obligé  de  lever  le  siège.  Quant 
aux  éléphants,  il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  tués;  les 
autres,  blessés  et  écloppés,  eurent  beaucoup  de  peine  à 
regagner  le  camp  ^ 

1  Diodor.  Sicul.,  xviii,  69,  70,  71.  —  Droyseo,  Geschichie  der 
Nachfolger  Alexanden  »  lib.  il ,  pag.  232-238. 
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U  parait  qn  après  cet  êehec«  Polyspercbon,  dégoûté 
de  Tusàgt  <ies  éléphants,  ne  garda  auprès  de  lui  qaun 
petit  iMMobre  des  iDeillciirs  d  «Ire  ees  animaux,  et  ren- 
Toja  les  antres  au  dépôt  de  la  Macédoine.  Cassandre  en 
prit  une  partie,  les  conduisit  en  Grèce,  et  s*en  serrit 
aree  succès  dans  son  expédition  du  Péloponèse.  Quant 
à  ceux  qui  restèrent  au  dépôt  rojai ,  Olympias ,  mère 
cTAlexandre,  s*en  empara  bientôt  après,  iorsqu*dle  s^en- 
ferma  dans  la  forteresse  de  Pydmm,  Nous  allons  raconter 
cet  érénement:  mais  aupanTant  nous  devons  Caire  re- 
marquer que.  de  ceux  dont  nous  Tenons  de  fnire  le  ré- 
cit, il  résulte  évidemment  qu*outre  les  70  éléphanls 
amenés  en  Macédoine  par  Antipaler«  il  en  était  arrivé 
successivement  plusieursconvois.  Ce  Sait, que  nous  avons 
déjà  indiqué,  n*est  énoncé  positivement  par  aucun  au- 
teur ,  mais  on  est  en  droit  de  le  conclure  de  Tensem- 
ble  des  événements .  car  on  ne  saurait  supposer  que , 
du  petit  nombre  de  ces  animaux  échappés  au  si^e  de 
H^alopolis,  on  ait  pu  organiser  trois  services  :  un  pour 
Tannée  de  Polysperchon .  un  pour  celle  de  Cassandre, 
et  enfin,  un  pour  la  place  de  Pydna. 

Les  succès  obtenus  par  Cassandre  avaient  déterminé 
Polysperehon  à  se  fortifier  de  Tinfluence  d^Olympias. 
Cette  reine,  célèbre  par  son  ambition  et  par  la  force  de 
son  caractère,  vivait  alors  retirée  à  la  cour  d^fipire,  où 
Antipater  lavait  forcée  de  se  réfogier.  Polysperdioo 
llnvita  à  revenir  en  Macédoine,  pour  y  (aire  revivre  son 
autorité  ;  le  roi  d'Epire.  son  allié  «  sëtait,  de  son  côté, 
engagé  à  soutenir  par  les  armes  ses  prétentions.  Olym- 
pias  saisit  avidement  Toccasion  qui  lui  était  offerte  de 
donner  carrière  à  ses  violentes  passions.  Elle  arriva  à 
Pella  respirant  la  vengeance  ;  et  le  premier  usage  qn  die 
fit  du  pouvoir  qui  lui  était  rendu  fot  de  faire  périr 
cruellement  le  malheureux  Arrhidée,  la  reine  Eurydice, 
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un  frère  de  Cassandre,  et  un  grand  nombre  des  princi- 
paux personnages  du  royaume. 

Cassandre  faisait  la  guerre  dans  le  Péloponèse,  lors- 
qu'il reçut  ces  fâcheuses  nouvelles.  Sans  perdre  un  in- 
stant, il  se  mit  en  marche  pour  la  Macédoine,  et  il  y 
arriva  au  moment  où  ses  ennemis  le  croyaient  encore 
au  milieu  de  la  Grèce.  11  eut  bientôt  dispersé  les  Epi- 
rotes,  les  troupes  de  Polysperchon ,  celles  des  autres  par- 
tisans de  la  reine;  et  Olympias,  craignant  de  tomber  en- 
tre ses  mains,  courut  s'enfermer  dans  la  place  de  Pydna, 
où  elle  espérait  pouvoir  se  maintenir  jusqu'à  ce  que  ses 
amis  vinssent  la  délivrer.  Elle  s'était  fait  accompagner 
de  toutes  les  troupes  qui  avaient  voulu  la  suivre,  et  avait 
pris  tous  les  éléphants  qui  étaient  restés  en  Macédoine. 

Cassandre  ne  tarda  pas  à  paraître  sous  les  murs  de 
Pydna.  La  place  fut  étroitement  bloquée  par  mer  et  par 
terre,  et  la  famine  y  exerça  bientôt  ses  ravages.  Les  élé- 
phants en  furent  les  premières  victimes,  car  on  voulut 
réserver  pour  les  chevaux  le  peu  de  fourrage  que  Ton 
possédait.  Le  tour  de  ces  animaux  vint  ensuite  :  on  fut 
obligé  de  les  abattre  pour  nourrir  les  soldats;  puis,  lors- 
que cette  dernière  ressource  fut  épuisée,  il  fallut  se 
rendre  à  discrétion.  Olympias  subit  alors  la  peine  de  ses 
crimes  :  elle  avait  la  première  donné  l'exemple  de  ver- 
ser le  sang  royal ,  cet  exemple  ne  fut  que  trop  bien  suivi 
par  Cassandre. 

Une  particularité  assez  remarquable  du  siège  de 
Pydna,  c'est  que  lorsque  les  subsistances  commencèrent 
à  manquer,  on  essaya  de  nourrir  les  éléphants  d'abord 
avec  des  copeaux  de  bois  vert,  et  ensuite  avec  du  bois 
sec.  On  parvint,  en  effet,  avec  cette  misérable  nourri- 
ture, à  prolonger  leur  existence;  mais  ce  fut  pour  peu 
de  temps,  et  tous  bientôt  périrent  d'épuisement. 

Si  Ton  songe  maintenant  aux  éléphants  qui  avaient 
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e  son  armée,  de  ses  éléphants  et  de  son  royaume  ^ 
Rien  ne  prouve  que  ses  successeurs  aient  continué  à 
rer  des  éléphants  de  Tlnde  ou  de  TAfrique;  mais  il  est 
u  moins  certain  qu'ils  conservèrent  ceux  qu'il  leur  avait 
Igués,  puisque  environ  quarante  ans  après  sa  mort  Phi- 
ppe,  vaincu  par  les  Romains,  fut  contraint  de  céder  ses 
léphants ,  dont  les  vainqueurs  firent  présent  à  Attale  de 
^ergarae,  et  de  promettre  qu'il  n'en  entretiendrait  plus 
1  l'avenir^.  Quant  à  Persée,  il  est  constant  qu*il  n'en  avait 
las;  car  autrement,  il  n'eût  point  eu  recours  au  ridicule 
izpédient  d*en  feibriquer  d'artificiels  ^. 

^  Piutarch.,  Pjrrrh,j  26.  —  Justin.,  Hisior.  philippk,,  xxv, 
rxvi.  —  Flathe,  Gtschichte  Macédoniens ,  t.  ii,  p.  96. 

^  «Ne  plus  quiogentis  àrmatorum  haberet,  neye  elephaotum 

nllam adjicitValerius  Antias,  Attalo  abseoti  iEginam  insolam 

depbantosque  doao  datos.»  ^t  Liy.,  xixiii,  30.) 

<  Voyez  cî-dessous,  liv.  il,  chap.  v. 
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CHAPITRE  VUI. 


Première  apparition  des  ëlëphanu  en  Italie.  —  Expédition  de  Ptrebos.  — 
Motifs  de  la  guerre  et  caractère  de  ce  roi. —  Batailles  d'i7<^/vcA£p  et  d'Às- 
cttlum.  —  Suspension  des  hostilités.  —  Pyrrhus,  après  avoir  passé  trois 
ans  en  Sicile,  revient  sur  le  continent  et  continue  la  guerre  contre 
Rome.  —  H  est  défait  près  de  Bénévemt  et  se  décide  à  regagner  ses 
£tats.  —  Triomphe  de  Curius  Dentatus. 


«  Elepbantot  Itsiis  prinmm  TÎdit  Pyrrlii  rsgis  bcUs. 
« «t  bovtt  imea9  sppeUsTÎt. >  (PIin.,iîXrf. mmi,,rm,%,) 


L*ordre  des  foits  nous  amène  à  raconter  un  des  plus 
grands  éyénements  de  Thistoire  militaire  des  éléphants: 
nous  voulons  parler  de  leur  première  apparition  en  Ita- 
lie, avec  Tarmée  de  Pyrrhus.  Les  Tarentins ,  engagés  dans 
la  ligue  des  Samnites,  des  Lucaniens  et  des  colonies  grec- 
ques de  la  basse  Italie,  avaient  insulté  les  ambassadeurs 
de  Rome.  Craignant  la  vengeance  de  la  république ,  à  la- 
quelle ils  se  sentaient  incapables  de  résister,  ils  appelè- 
rent à  leur  secours  le  roi  d*Epire.  Ce  prince  ambitieux 
n*eut  garde  de  laisser  échapper  l'occasion  de  satisfaire 
ses  goûts  belliqueux.  Il  se  vantait  de  tirer  son  origine 
d'Hercule  et  d'Achille ,  et  il  était  allié  par  le  sang  à  la 
famille  d'Alexandre ,  dont  il  brûlait  d^égaler  la  célébrité. 
Il  ne  rêvait  rien  moins  que  la  conquête  de  toute  l'Italie; 
il  voulait  en  faire  un  royaume  pour  le  second  de  ses 
fils,  et  ce  projet  avait  déjà  reçu  un  commencement  d'exé- 
cution, car  il  s'était  établi  de  force  dans  l'ile  de  Corcjre, 
qui,  par  sa  position  intermédiaire  entre  TEpire  et  Hta- 
lie,  pouvait  lui  servir  de  point  d'appui  et  de  lieu  de  re- 
lâche pour  ses  convois.  Il  avait  même  forcé  les  habitants 
de  cette  ile  à  prendre  part  à  la  guerre,  et  leurs  escadres 
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furent  à  son  service  pendant  toute  la  durée  de  son  ex- 
pédition. 

Malgré  la  peinture  que  les  historiens  nous  ont  faite 
du  caractère  léger  et  impétueux  de  Pyrrhus ,  on  aurait 
tort  de  regarder  cette  entreprise  comme  Teffet  d'une  ré* 
solution  irréfléchie  d'un  esprit  avide  de  conquêtes.  Il 
avait ,  avant  de  s'y  engager,  examiné  la  situation  politi- 
que du  pays,  et  cette  situation  lui  offrait  de  grandes 
chances  de  succès.  On  sait  que  la  partie  méridionale  de 
la  péninsule  était  habitée  par  des  colonies  grecques,  dont 
quelques-unes  avaient  atteint  autrefois  un  haut  degré 
de  prospérité.  Menacées  par  l'ambition  des  Romains ,  et 
forcées  de  se  soumettre  plus  ou  moins  à  leur  domina- 
tion ,  elles  semblaient  devoir  saisir  avec  transport  l'oc- 
casion de  recouvrer  leur  indépendance.  Un  prince  de 
leur  race,  qui  se  serait  annoncé  comme  un  libérateur, 
pouvait  espérer  de  les  voir  toutes  se  ranger  sous  ses  dra- 
peaux. Le  même  état  de  choses  paraissait  rendre  égale- 
ment facile  la  conquête  de  la  Sicile,  où  les  Grecs  suppor- 
taient impatiemment  le  joug  des  Carthaginois.  Assurément 
ces  considérations  pouvaient  paraître  assez  importantes 
pour  décider  un  esprit  même  moins  entreprenant  que 
celui  du  roi  d'Epire  ^ 

Pyrrhus  passait,  suivant  Denys  d'Halicarnasse ,  pour 


^  Cependant  les  Grecs  dltalie  n'aidèrent  pas  plus  Pyrrhus  dans 
ton  entreprise  que  ceux  d'Asie  n'avaient  aidé  Alexandre  contre 
les  Perses.  Ils  voulaient  bien  être  soustraits  à  l'oppression  étran- 
gère, mais  sans  s'exposer  aux  risques  de  la  guerre,  et  leur  coo- 
pération se  borna,  la  plupart  de  temps,  à  quelques  subsides  pé- 
cuniaires :  voilà  comment  les  espérances  de  Pyrrhus  se  trouvèrent 
déjouées.  Pressé  par  les  Romains,  menacé  par  les  Carthaginois, 
mal  secondé  par  ses  alliés ,  son  entreprise  ne  fut  plus  bientôt  aux 
yeux  des  hommes  sensés  qu'un  rêve  dangereux  auquel  il  fol- 
lait  se  hâter  de  renoncer. 
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le  meilleur  capitaine  de  son  temps  ^  Annibal  allait  plus 
loin  :  si  Ton  peut  regarder  comme  authentiques  les 
jugements  qu'on  lui  fait  prononcer,  dans  la  célèbre  en- 
trevue d'Éphèse,  de  tous  les  généraux  de  Tantiquité, 
Alexandre  était  le  seul  qu'il  lui  préférât.  Dans  tous  les 
cas  9  il  n'aurait  fait  que  répéter  l'opinion  unanime  de 
l'histoire;  car,  suivant  Justin,  tous  les  auteurs  s'accor- 
daient à  dire  qu'aucun  prince,  ni  de  son  temps,  ni  des 
temps  antérieurs ,  ne  pouvait  lui  être  comparé'.  Il  est 
certain  qu'il  aimait  la  guerre  avec  passion;  qu'il  en  fai- 
sait son  étude  favorite,  et  qu'il  avait  composé  des  traités 
de  tactique  dont  Arrien,  Elien,  Cicéron,  Frontin,  par- 
lent avec  éloge.  C'est  lui  cpii  eut,  dit-on,  le  premier  l'idée 
de  représenter  les  évolutions  militaires  au  moyen  de 
petites  pièces  de  bois  ou  de  plomb  ;  méthode  qui ,  depuis, 
a  été  généralement  suivie  pour  l'instruction  théorique 
des  militaires.  Nous  avons  vu  que,  dès  l'Age  de  dix-huit 
ans,  il  s'était  distingué  a  la  bataille  d^Ipsus.  Depuis  cette 
épocpie  il  ne  respirait  plus  que  la  guerre ,  et  il  n*avait 
fait  que  méditer  sur  les  principes  de  la  tactique  macé- 
donienne, qui  passait  alors  pour  la  plus  parfiaite.  Il  ex 
cellait  surtout  dans  l'art  de  la  castramétation,  dans  celui 
d'établir  les  postes,  et  jamais  personne  ne  sut  mieux  ti- 
rer parti  du  terrain  ^. 
Mais  l'Ëpire  était  loin  de  pouvoir  fournir  les  moyens 

1  DioDys.  Halicaroass.,  Fragment. ,  lib.  xix,  d.  11. 

3  «  Salit  couttaDtinteromDesauctores  fama  est  Dullnm  neccjot, 
«  Dec  superioris  aetatis  regem  comparaDdum  Pyri4io  fuisse.  »(Ju8tjn., 
ffisior. philippicj  xxv,  5;  cf.Tit.  Liv.,xxiv,  14  ;  et  Plutarcb.,  Pjrrrk.) 

3  «Pyrrhum  cattrametari  primum  docuisse;  ad  hoc  nemiaein 
«  eleganliut  loca  cepisse ,  prœsidîa  di8potuisse.»(Tit.  Liv.,  lôe.cit) 
—  CiceroD.,  Epist,famiL,  lib*.  ix,25.  —  Donat.  io  Tereot,  Bmmmek,, 
act.  IT,  se.  7.  —  FroDlin,  Slratagem.,  lib.  IT,  cap.  14. — Guischardt. 
Traduction  de  la  tactique  d' Arrien, 
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d'exécuter  une  entreprise  aussi  vaste  que  celle  dont  Pyr-^ 
rhus  avait  conçu  le  projet ,  et  il  fut  forcé  de  demander  des 
secours  aux  autres  princes  macédoniens  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie.  Il  était  de  l'intérêt  de  ceux-ci  d'éloigner  un  esprit 
turbulent,  dont  les  voisins  ne  pouvaient  jouir  d'aucune 
espèce  de  tranquillité.  Us  s'empressèrent  donc  de  satis- 
faire àsademande:AntiochusSoter,  rot  deSyrie,Iui  donna 
beaucoup  d'argent;  Antigone  Gonatas,  qui  était  maître 
des  côtes  de  l'Asie,  lui  fournit  des  vaisseaux  de  transport; 
Ptolémée  Géraunus,  qui  occupait  alors  le  trône  de  Macé- 
doine ,  lui  envoya  5,000  hommes  de  pied ,  4,000  chevaux , 
et  50  éléphants.  Pyrrhus  en  possédait  1 0  autres,  qu'il  avait 
conquis  autrefois  sur  Démétrius  Poliorcète  :  il  en  eut  donc 
en  tout  60;  c'était,  suivant  Pausanias,  un  des  moyens  mi- 
litaires sur  lesquels  il  comptait  le  plus  pour  le  succès  de 
son  expédition.  Les  Tarentins  lui  fournirent  un  supplé- 
ment de  bâtiments  de  transport,  et  de  grands  bateaux 
plats  pour  y  embarquer  les  éléphants.  Ayant  rassemblé 
tous  ces  moyens,  Pyrrhus  mit  à  la  voile,  et  aborda  à  Ta- 
rente  au  cœur  de  l'hiver,  l'an  de  Rome  473  (280  av.  J.  G.)  K 


BATAILLE   D'HÉRAGLÉE. 

L'armée  romaine,  commandée  par  le  consul  Valerius 
Laevinus ,  était  campée  dans  la  Lucanie  ;  Pyrrhus  ne  tarda 
pas  à  la  rejoindre.  La  première  rencontre  eut  lieu  aux 
bords  du  fleuve  Siris,  près  la  ville  d' fférac/ée ,  sur  le 
golfe  de  Tarente.  Tant  qu'il  ne  fut  question  que  d'oppo- 

1  T.  LÎY. ,  Epilom.,  lib.  xiii.  —  Justin.,  Hist.  philipp.j  xvii,  2.  — 
Pausan.,  Âtticor,,  i,  12.  —  Plutarch.,  Pyrrh.  —  P.  Orot.,  iv,  1.  — 
Pyrrhus  n'était  pat  le  premier  prince  de  sa  race  qui  faisait  une  in- 
vasion en  Italie;  environ  cinquante  ans  auparavant,  ton  onde. 
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ser  la  valeur  à  la  valeur,  non-seulement  les  Romains  dis- 
putèrent bravement  le  terrain ,  mais  ils  forcèrent  même 
les  Epirotes.  Suivant  Plutarque,  les  armées  plièrent  sept 
fois,  et  revinrent  sept  fois  à  la  charge.  Sans  prendre  à  la 
lettre  cette  assertion ,  on  peut  du  moins  en  conclure  que 
rengagement  fut  très-vif  et  le  combat  très-acharné.  Déjà 
le  roi  était  entraîné  dans  la  déroute ,  et  il  était  griève- 
ment blessé ,  lorsqu'il  fit  avancer  ses  éléphants.  L'appa- 
rition soudaine  de  ces  animaux  changea  aussitôt  la  face 
du  combat;  leurs  cris  et  leur  aspect  menaçant  effrayè- 
rent les  chevaux  des  Romains,  qui,  se  précipitant  sur 
l'infanterie,  y  portèrent  le  désordre.  Pyrrhus  fit  alors 
charger  les  légions  par  sa  cavalerie  thessalienne ;  et,  dès 
cet  instant,  ce  ne  fut  plus  que  terreur  et  tumulte  dans 
l'armée  du  consul.  Tel  est  le  récit  à  peu  près  unanime 
des  historiens  de  l'antiquité,  récit  qu'ont  adopté  les  plus 
judicieux  d'entre  les  modernes  ^ 

Mais  Pyrrhus  ne  fut  pas  en  état  de  profiter  de  ce  re- 
virement de  fortune  ;  ses  troupes  avaient  autant  souffert 
que  celles  du  consul  ;  ses  éléphants  l'avaient  sauvé  d'une 
défaite  qui  sans  eux  eût  été  inévitable  :  c'était  le  seul  ser- 
vice qu'ils  lui  eussent  rendu.  Il  restait  maître  du  champ 

Alexandre ,  roi  d'Epîre  comme  lui ,  y  était  également  venu  pour 
secourir  les  Tarentios  contre  les  Brutiens  et  les  Lucanîens  ,  et  il  y 
avait  perdu  la  yie  dans  une  bataille. 

*  Diooys.  Halicarn.,  Fragm.,  lib.  xviii.  —  Plutarch.,  Pjrrrk.,  16, 
17. — T.  Liv.,  Epitom.,  lib.  xiii.  —  Justin.,  xviii,  1,  2.  —  Flomt, 
1,  18.  —  Frontin.,  Slratag.,  il,  3,  21  ;  et  iv,  13.  —  Eutrop.,  Il, 
tl.  —  Aurel.  Vîcl.,  </«  f7r.  illustrib,^  xixv.  Les  circonstances  de 
cette  bataille^  et  la  supériorité  relaliyedes  deux  ordonnances  grec- 
que et  romaine,  ayant  donné  lieu  à  beaucoup  de  discussions  paroi 
les  modernes*  j'ai  cru  devoir  en  faire  le  sujet  d'un  appendice  que, 
pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  ma  narration,  j*ai  renvoyée  la 
fin  de  cet  ouvrage. 
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de  bataille,  mais  il  y  avait  perdu  ses  meilleurs  officiers, 
et  environ  13,000  hommes,  ce  qui  faisait  la  moitié  de 
son  armée.  Il  eut  donc  raison  de  répondre  à  ceux  qui 
vinrent  le  féliciter  de  sa  victoire  :  Hélas!  encore  une  pa- 
reille ,  et  je  pourrais  bien  m'en  retourner  tout  seul! 

Le  consul,  dont  l'armée  était  plus  nombreuse,  fit  aussi 
de  plus  grandes  pertes  :  elles  s'élevèrent ,  selon  Denys 
d'Halicarnasse,  à  15,000  morts,  auxquels  il  faudrait  ajou- 
ter, suivant  d'autres  auteur^,'2,000  prisonniers  et  22  en- 
seignes militaires. 

Quant  au  nombre  d'éléphants  que  Pyrrhus  fit  agir 
dans  cette  bataille,  on  ne  saurait  le  déterminer  que  par 
conjecture.  Nous  avons  vu  qu'il  en  avait  ii  sa  disposi- 
tion une  soixantaine;  mais  Plutarque  nou«  apprend 
qu'il  n'en  embarqua  d'abord  que  20;  on  peut  donc 
supposer  qu'il  n'en  eut  pas  davantage  à  la  journée  d*Hé- 
raclée,  événement  qui  suivit  de  près  son  débarquement. 
Cette  supposition  se  trouve  d*accord  avec  le  irécit  de 
Fiorus,  suivant  lequel  le  nombre  des  éléphants  que  les 
Romains  eurent  à  combattre  n'était  point  aussi  con- 
sidérable qu*ils  le  craignaient  avant  la  bataille  ^  On 
savait  donc  dans  le  camp  du  consul  de  combien  d'élé- 
phants Pyrrhus  pouvait  disposer,  mais  on  ignorait  qu'il 
n'en  eût  amené  qu'une  partie  en  Italie. 

Ce  qui  prouve  que  ces  animaux  étaient  totalement  in- 
connus aux  soldats  de  Laevinus ,  c'est  qu'ils  les  prirent 
pour  des  bœufs  d'une  taille  démesurée ,  et  que ,  dans 
cette  erreur,  ils  leur  donnèrent  le  nom  de  boves  iucas  ^. 
Mais ,  bien  qu'ils  eussent  été  surpris  et  déconcertés  par 
UD  genre  d'attaque  dont  ils  n'avaient  point  l'expérience, 

1  cQuum  igDOtas  sibi  belluas  amplius  quam  erant  suspicarea- 
«  lor.  »  (Fiorus ,  i,  18.) 
^  Voyez  la  note  D  à  la  fia  du  volume. 
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Us  ne  craignirent  point  de  se  mesurer  de  nouveau  avec 
ces  redoutables  quadrupèdes,  et  ils  firent  voir  bientôt 
que,  si  le  vrai  courage  peut  être  quelquefois  ébranlé,  il 
finit  cependant  toujours  par  triompher. 

Les  éléphants  de  Pyrrhus  furent  probablement  les 
seuls  de  race  asiatique  qui  figurèrent  dans  les  guerres 
d'Italie;  car  ceux  qui  y  furent  conduits  plus  tard^par  les 
Carthaginois  appartenaieift  à  Tespèce  africaine.  Nous 
avons  vu  que  ceux  du  roi  d'Epire  provenaient  de  Ptolé» 
mée  Céraunus  et  de  Démétrius.  Ceux^i  tenaient  les 
leurs  de  Séleucus  et  d'Antigone ,  qui  les  avaient  pris  au 
dépôt  laissé  par  Alexandre ,  ou  parmi  ceux  qu'Eudème 
avait  amenés  à  Eumène ,  ou  que  Sandrocottus  avait 
donnés  au  roi  de  Syrie.  Ainsi,  avant  d'arriver  à  Pyrrhus, 
ces  animaux  avaient  passé  par  les  mains  des  différeoti 
chefs  macédoniens  qui  s'étaient  disputé  la  successioD 
d'Alexandre,  et  pris  part  au  plus  grand  nombre  des  com- 
bats qui  avaient  été  livrés  depuis  la  mort  de  ce  conqué- 
rant. 


BATAILLE  DASCULUM. 

L'année  qui  suivit  la  bataille  d'Héraclée ,  les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent  dans  l'Apulie ,  auprès  ^Aseulum. 
Pyrrhus  avait  réparé  les  pertes  éprouvées  par  son  armée 
avec  les  auxiliaires  que  lui  avaient  fournis  les  Sam- 
nites,  les  Tarentins,'les  Brutiens  et  les  autres  peuples  de 
la  basse  Italie;  mais  cette  fois  l'intervention  des  élé- 
phants fut  moins  décisive  :  les  Romains  commençaient 
à  ne  plus  redouter  autant  l'attaque  de  ces  animaux,  et 
l'on  vit  même  un  soldat,  ou  un  centurion  de  la  quatrième 
légion,  nommé  Minucius ,  se  mesurer  avec  Tun  d'eux,  et 
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lui  abattre  la  trompe.  Son  exemple  excita  le  courage  de 
ses  camarades,  qui  se  mirent  aussitôt  à  lancer  leurs  jave- 
lots sur  les  éléphants,  et  à  les  poursuivre  avec  des  traits 
enflammés.  Les  deux  armées  combattirent  avec  ardeur 
jusqu'à  rentrée  de  la  nuit,  et  le  roi,  blessé  au  bras,  fut 
emporté  hors  de  la  mêlée. 

Les  Romains  avaient  eu  le  bon  esprit  de  choisir  un 
terrain  accidenté,  marécageux  et  couvert  de  broussailles, 
où  la  cavalerie  et  les  éléphants  ne  pouvaient  se  déployer 
librement;  et  il  parait  que  ce  fut  surtout  à  cette  précau- 
tion qu'ils  durent  de  ne  pas  souffrir  autant  qu*à  la  ba- 
taille précédente  de  Tattaque  de  ces  animaux.  Chacune 
des  deux  armées  s'attribua  la  victoire;  mais  le  carnage 
avait  été  si  grand  de  part  et  d'autre,  que  toutes  deux 
furent  le  reste  de  l'année  hors  d'état  de  rien  entrepren- 
dre. Eutrope  prétend  que  Pyrrhus  perdit  20,000  hommes, 
assertion  que  je  regarde  comme  exagérée  ;  et  il  ajoute 
que  la  perte  des  Romains  ne  s'éleva  qu'à  5,000  morts, 
et  qu'ils  tuèrent  quelques  éléphants.  Le  calcul  de  Fron- 
tin  me  parait  plus  vraisemblable  :  selon  lui ,  le  chiffre 
total  des  deux  armées  étant  de  40,000  hommes,  Pyrrhus 
aurait  perdu  la  moitié  de  son  monde,  et  les  Romains 
5,000  hommes  seulement.  Denys  d'Halicarnasse  soutient 
que  les  pertes  furent  balancées,  mais  qu'il  ne  resta  pas 
moins  de  15,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Sui- 
vant Putarque,  il  y  aurait  eu  le  lendemain  un  second 
combat,  où  Pyrrhus,  après  avoir  attiré  les  Romains  sur 
un  terrain  plus  uni ,  les  aurait  défaits  à  l'aide  de  ses 
éléphants  ;  mais  cette  assertion  ne  me  parait  pas  suffi- 
samment démontrée,  et  au  milieu  de  toutes  ces  incerti- 
tudes, Denys  et  Frontin  me  semblent  les  meilleures  auto- 
rités'. 

^  Frontin.,  Stratag,,  lib.  il,  3,  o.  2i.  —  Dionys.   Halicarn. 
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La  bataille  d^Asculum  fut  signalée  par  deux  circon- 
stances remarquables.  La  première  fut  la  i:ésolution  hé- 
roïque du  consul  Décius  Mus,  qui,  après  s*être  dévoué 
aux  dieux  infernaux  pour  obtenir  la  victoire ,  se  jeta  au 
plus  fort  de  la  mêlée ,  et  y  périt  percé  de  coups.  C'était 
le  troisième  de  sa  famille  qui  donnait  un  pareil  exemple. 
La  seconde,  c'est  que  les  Romains  y  firent  usage  de  chars 
garnis  de  longues  fourches  et  de  pointes  de  fer,  et  mon- 
tés par  des  soldats  armés  de  brandons  et  de  projectiles 
incendiaires  pour  effrayer  les  éléphants  et  mettre  le  feu 
aux  tours.  Suivant  Zonaras  et  Paul  Orose ,  au  récit  des- 
quels nous  empruntons  cette  particularité,  l'usage  de  ces 
chars  aurait  été  introduit  en  Italie  par  les  Gaulois  ;  mais  la 
bataille  d'Asculum  serait  la  première  circonstance  où  les 
Romains  en  auraient  faitl'essai.  On  s'est  fondé,  pour  révo- 
quer en  doute  le  récit  de  ces  historiens,  sur  ce  qu'on  lit 
dans  la  tactique  d'Arrien,  que  jamais  les  Romains  n'avaient 
combattu  avec  des  chars.  Mais,  d'un  autre  côté,  Végèce 
dit  positivement  qulls  s'en  étaient  servis  autrefois  con- 
tre les  éléphants ^;  et  ces  deux  assertions,  en  apparence 
contradictoires ,  peuvent ,  selon  moi ,  se  concilier,  si  l'on 
admet  que  réellement  les  chars  de  guerre  ne  disaient 
pas  ordinairement  partie  du  matériel  des  armées  ro- 
maines, mais  que  ces  chars  avaient  pu  être  employés 
par  exception  dans  cette  circonstance. 

Cependant ,  découragé  par  l'opiniâtre  résistance  des 
Romains,  et  poussé  par  son  caractère  aventureux,  Pyr- 
rhus abandonna  bientôt  les  champs  de  la  Lucanie,  et 

apud  Plutarch.,  Pjrrrk.^  21.  —  Eutrop.,  BrtvMr,,  lib.  u ,  cap.  13.— 
Flonis.,  lib.  I,  cap.  18.— PluUrch.,  P/rrh.,  21. — Tit  Liv.,  Epitom., 
lib.  XIII.  —  P.  Oros.,  lib.  iv,  c.  I. 

I  Veget.,  de  Re  rmUiari,  m ,  24. 
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passa  en  Sicile  avec  32,500  hommes.  Les  Carthaginois, 
établis  dans  une  partie  de  cette  ile,  voulaient  la  subju- 
guer entièrement;  il  les  eut  bientôt  chassés  de  toutes 
les  places  qu'ils  occupaient,  et  il  serait  sans  doute  de- 
venu maître  de  Tile  entière,  si  sa  hauteur,  son  despo- 
tisme, et  les  exactions  qu'il  ne  se  faisait  pas  scrupule  de 
commettre,  ne  lui  eussent  aliéné  les  esprits  des  habitants. 
Ceux-ci  se  réunirent  alors  aux  Carthaginois  pour  l'ex- 
pulser ^  et  il  revint  en  Italie  décidé  h  reprendre  ses  opé- 
rations contre  les  Romains.  H  Fut  d'abord  rudement  ac- 
cueilli parles  Mamertins,  qui,  l'ayant  attendu  dans  des 
passages  difficiles,  tombèrent  brusquement  sur  son  ar- 
rière-garde ,  la  taillèrent  en  pièces ,  et  lui  tuèrent  deux 
éléphants.  Blessé  lui-même  dans  l'action,  accident  au- 
quel son  brillant  courage  l'exposait  souvent,  il  eut  be- 
soin, pour  pouvoir  continuer  sa  marche,  de  toute  son 
habileté  et  de  toute  la  bravoure  de  ses  troupes. 


BATAILLE  DE   BÉNÉVENT. 

L'armée  romaine  était  alors  commandée  par  le  consul 
Curius  Dentatus,  si  connu  pour  l'antique  simplicité  de 
ses  mœurs  et  pour  la  sévérité  de  ses  principes.  Suivant 
les  historiens  romains,  cette  armée  ne  se  composait  que 
de  20,000  hommes,  tandis  que  Pyrrhus  en  comptait  sous 
ses  drapeaux  plus  de  80,000,  soitEpirotes  et  Macédo- 
niens, soit  alliés  et  mercenaires  de  toute  espèce,  Sam- 
nites,  Brutiens  et  Lucaniens.  Mais  on  peut  à  bon  droit 

1  «Imperium  Sicilîœ  tam  cito  amisit  quam  facile  quœsierat.» 
(Justin.,  xxiu,  3.) 
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se  méfter  de  ces  supputations  par  trop  faTorables  à  la 
vanité  nationale ,  et  il  me  semble  qu'on  ne  s'éloignera  pas 
beaucoup  de  la  vérité  en  admettant  que  les  forces  du  roi 
étaient  à  peu  près  doubles  de  celles  des  Romains.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ceux-ci  avaient  l'avantage  de  l'unité  de  di- 
rection et  de  discipline,  avantage  dont  étaient  privés  les 
coalisés. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  la  frontière  des 
Hirpins,  près  de  Bénévent.  A  peine  l'avant-garde  du  roi 
était-elle  arrivée  que  le  consul  fondit  sur  elle,  lui  tua  beau- 
coup de  monde,  et  prit  quelques  éléphants  ;  chacun  ran* 
gea  ensuite  ses  troupes,  et  Curius,  profitant  habilement 
des  avantages  du  terrain ,  défit  une  des  ailes  de  l'en- 
nemi, tandis  que  Pyrrhus,  de  son  côté,  enfonçait  les  Ro- 
mains, à  l'aide  de  ses  éléphants,  et  les  poussait  jusque 
dans  leur  camp.  Curius  se  mit  alors  à  la  tête  de  sa  ré- 
serve et  s'avança,  précédé  de  soldats  qui  d'une  main 
tenaient  une  torche,  et  de  l'autre  une  épée  Des  archers, 
dispersés  dans  les  rangs ,  lançaient  en  outre  sur  les  élé- 
phants des  traits  enflammés,  qui,  s'enfonçant  dans  leur 
peau  et  y  restant  attachés,  leur  causaient  des  souffrances 
horribles  ^  Ces  expédients  eurent  un  plein  succès:  le  ha- 
sard servit  d'ailleurs  le  consul  autant  que  sa  propre  pré- 
voyance ;  car,  au  moment  où  les  éléphants,  effrayés  à  la 
vue  du  feu,  commençaient  à  reculer,  l'un  d'eux,  blessé  à 
la  tête,  se  jeta  au  travers  des  rangs  des  Epirotes  ;  ses  hur- 
lements mirent  les  autres  en  fureur,  et  tous,  rebroussant 
aussitôt  chemin,  se  précipitèrent  en  même  temps  sur  l'ar- 
mée, où  ils  firent  d'autant  plus  de  ravage  que  les  rangs 
étaient  plus  nombreux  et  plus  serrés.  Pyrrhus  eut  beau- 

1  Ces  traits  eoflammés  n'étaient  sans  doute  autre  chose  que  la 
phalarica  ou  falariea ,  dont  nous  parlerons  au  chap.  ui  du  second 
livre. 
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coup  de  peine  à  se  retirer  sous-  les  murs  de  Bénévent  ; 
son  camp  fut  pris  et  pillé  ^  et  Ton  dit  qu'il  laissa  sur  le 
terrain  plus  de  20,000  hommes.  Ainsi ,  pour  me  servir 
des  paroles  de  Florus ,  ces  mêmes  éléphants  qui  lui 
avaient  Fait  gagner  sa  première  bataille  ne  servirent 
qu'à  rendre  la  partie  égale  dans  la  seconde,  et  causèrent 
la  perte  de  la  troisième  ^.  Honteux  de  sa  défaite ,  Pyr- 
rhus se  hâta  de  regagner  Tarente,  où  sa  position  devint 
bientôt  extrêmement  critique ,  car  les  Romains  étaient 
en  marche  pour  venir  Ty  assiéger,  et  les  Carthaginois 
menaçaient  de  lui  couper  le  retour  par  mer.  Il  mit 
donc  à  la  voile  pour  TEpire,  où  il  reconduisit  à  peine 
le  quart  des  troupes  qu'il  avait  emmenées  six  ans  au- 
paravant. Il  fut  tué  quelque  temps  après  dans  la  Grèce , 
dans  une  échauffourée  où  son  ardeur  irréfléchie  l'a- 
vait engagé.  Les  éléphants  contribuèrent  encore  à  cette 
catastrophe,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus 
tard  ^. 

La  victoire  de  Bénévent  avait  fait  tomber  8  élé- 
phants au  pouvoir  des  Romains  :  4  moururent  de  leurs 

1  Suivant  Frontin,  les  Romains  admirèrent  la  belle  disposition 
do  camp  de  Pyrrhus,  et  ils  en  profitèrent  pour  introduire  des  amé- 
liorations dans  leur  castramétation,  qui,  auparavant,  était  tout  à 
foit  irrégulière.  (Stratag.,  lib.  iv,cap.  1,  n.  14.)  Juste-Lipse,  tout  en 
attaquant  cette  dernière  assertion,  convient  cependant  que  les 
Romains  purent  corriger  les  défauts  de  leur  manière  de  camper 
en  adoptant  quelques  dispositions  du  camp  des  Épirotes.  (  De  Mi- 
liti€i  rom.,  lib.  V,  dialog.  1.) 

2  «Ac  siceœdem  ferœ ,  qu»  primam  victoriamabstulerant,  se- 
«cundam  parem  fecerant ,  tertiam  sine  controversia  tradidere.» 
(Flor.,  lib.  1,18.) 

3  il  existe  à  Rome,  au  musée  du  Gapitole,  une  belle  statue  de 
guerrier,  plus  grande  que  nature ,  et  que  Ton  attribue  communé- 
ment à  Pyrrhus,  à  cause  des  tètes  d'éléphant  qui  sont  sculptées  sur 
la  cuirasse. 
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blessures  ;  on  promena  les  4  autres  avec  ostentation 
dans  toutes  les  villes  de  la  république,  pour  fiunî- 
liariser  les  populations  avec  ces  terribles  quadrupè- 
des, et  pour  dissiper  les  craintes  que  leur  première 
apparition  avait  inspirées.  Us  furent  ensuite  conduits  à 
Rome  et  servirent  à  rehausser  le  triomphe  du  consul  '. 
Ce  triomphe  fut  le  plus  éclatant  que  Rome  eût  célébré 
jusqu*alors  ;  c*était  en  effet  la  première  cérémonie  de  ce 
genre  où  Ton  voyait  figurer  parmi  les  vaincus  ces  fa- 
meux Macédoniens,  ces  Molosses,  ces  Epirotes,  dont  la 
réputation  militaire  était  si  grande  depuis  Alexandre. 
Non  moins  remarquables  d'ailleurs  par  la  fierté  de  leur 
démarche  que  par  la  richesse  de  leur  costume ,  Us  atti- 
raient bien  plus  les  regards  que  les  Samniles»  les  Luca- 
niens  et  les  autres  peuples  dltalie,  que  Ton  était  depuis 
longtemps  habitué  à  traîner  au  Capitole.  Mais  ce  qui 
flatta  surtout  Tamour-propre  des  Romains,  ce  fut  le 
spectacle  des  éléphants,  de  ces  terribles  quadrupèdes 
qui  leur  avaient  causé  tant  d'effroi,  et  qulls  voyaient 
maintenant  captifs  et  enchaînés  au  char  de  leur  consul. 
Us  s'avançaient,  dit  Fiorus,  chargés  de  leurs  tours,  sui- 
vant tristement  le  cortège,  la  tète  baissée  et  comoie  bon- 

m 

teux  du  rèle  humiliant  qu  on  leur  faisait  jouer  ^.  Etrange 
destinée  en  effet  que  crile  de  ces  nobles  quadrupè«les,  nés 
aux  dernières  limites  de  fOrient,  puis  traînés  de  maître  en 
maître,  de  contrée  en  contrée,  jusque  ilans  un  monde 


t  «)L  Carias  IWatatns,  vicio  iSTrào«  prûann  ia  th 
eWphAatam  daÙL*    Shmk..  ii€  Brtuit.  nW^c.  IX)  — 
in  coiuoUta  thaiaplMkvûi  peina»  Rocnam  flirpkiafi>i 
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louveau  ou«  après  les  avoir  pris  pour  des  bœufe  et 
éprouvé  à  leur  vue  une  extrême  terreur  y  on  finit  par 
es  faire  servir  de  jouet  à  une  populace  ignorante  et  gros- 
sière ^ 

11  est  une  remarque  que  Ton  a  déjà  faite,  c'est  que, 
lans  l'histoire  des  Romains  ,  tous  les  événements  se  sont 
^nchainés  de  manière  h  les  faire  avancer  sans  cesse  de 
livLS  en  plus  dans  la  carrière  de  grandeur  qu'ils  étaient 
ippeiés  à  parcourir.  Les  obstacles  eux-mêmes,  qui  me- 
laçaient  de  les  arrêter,  n'ont  eu  d'autre  ef¥et  que  de 
Wdre  leur  marche  plus  assurée.  C'est  ainsi  que  l'inva- 
Hon  de  Pyrrhus,  qui  semblait  d'abord  devoir  être  si  re- 
loutable,  peut,  en  définitive,  être  regardée  comme  le 
rentable  commencement  de  leur  grandeur.  Jusqu'alors 
la  n'avaient  eu  à  combattre  que  des  peuples  italiens  dont 
es  armes  et  la  tactique  n'offraient  pour  eux  rien  d'ex- 
raordinaire.  Un  peu  plus  de  résolution  dans  les  chefs, 
tn  peu  plus  d'ardeur  dans  les  troupes,  faisaient  tous  les 
rais  de  la  victoire;  mais  le  temps  n'était  pas  loin  où 
Is  allaient  avoir  à  se  mesurer  avec  des  rivaux  bien 
»lu8  formidables;  une  lutte  se  préparait,  dans  laquelle 
out  allait  être  nouveau.  La  tactique  des  Carthaginois, 
mpruntée  en  grande  partie  aux  Grecs,  l'impétuosité  de 
81  cavalerie  numide,  le  choc  des  éléphants,  étaient  au- 
ant  d'éléments  inconnus  qui  pouvaient  mettre  en  défaut 
a  vieille  routine  des  légions.  L'expédition  de  Pyrrhus 
rint  donc  fort  à  propos  pour  servir  de  transition  entre 
'ancienne  manière  de  combattre  des  Romains  et  celle 
qu'ils  allaient  être  forcés  d'adopter.  Ce  petit  roi,  dont  la 
puissance  n'égalait  pas  l'ambition ,  n'était  ni  assez  fort 

1  Diooys.  Halicarn.,  Fragm.,  lib.  xix,  13. — Plutarch.,  PjrrA.,  25, 
26. — Diodor.Sicul.,  Eclog.,  Hb.  xxii  ,11, 14. — PWn.^  Hist.  nai.,  viii ,  6. 
— Prontin.,  Stratag.,  il,  1 1,  n.  1.  — Aurel.  Vict.,//« f7r.  illust.,  xixv. 
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pour  les  accabler,  ni  assez  persévérant  pour  les  épuiser. 
La  guerre  qu'il  leur  fit  ne  fut  pour  eux  qu'une  excellente 
école;  sa  cavalerie  thessalienne,  sa  phalange,  ses  élé- 
phants, leur  apprirent  à  combattre  la  cavalerie  numide, 
rinfanterie  et  les  éléphants  des  armées  carthaginoises. 
Cette  guerre  fut  la  répétUion  du  grand  drame  qui  allait 
bientôt  se  jouer,  et  qui,  s'il  n'eût  pas  été  précédé  de  cet 
apprentissage,  pouvait  avoir  pour  Rome  un  dénouement 
funeste  ^ 


1  II  n'y  eut  pas  douze  ans  d'intervalle  entre  la  retraite  de  Pyr- 
rhus et  le  commencement  des  guerres  puniques.  Il  prévoyait  loi- 
mème,  lorsqu'il  quitta  la  Sicile, la  luUe  qui  allait  s'engager.  OkiU 
belle  palestre  !  s'écria-t-il  en  jetant  sur  cette  ile  un  coup  d'œil  de 
regret,  Oh!  la  belle  palestre  que  nous  laissom  aux  Romains  et  suu 
Carthaginois/  (Plutarch.,  Pjrrrh.,  23.)  Il  aurait  pu  ajouter  qu'il 
s'était  chargé  d'enseigner  aux  uns  comment  il  fallait  s*y  prendre 
pour  vaincre  les  autres. 
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CHAPITRE  IX. 

Les  CarthagÎDoift  adoptent  les  éléphants  de  guerre.  —  Conjectures  sur 
les  lieux  d'où  ils  tiraient  ces  quadrupèdes.  —  Il  en  établissent  un  grand 
dép^t  à  Carthage.  —  Après  Tintroduction  de  ce  nouveau  service  dans 
leur  armée,  ils  renoncent  aux  chars  de  guerre,  dont  ils  avaient  fait 
antérieureoDent  un  grand  usage.  —  Première  guerre  punique.  —  Ba- 
tailles de  TufUs  et  de  PaUrme,  —  Nombre  considérable  d*éléphants  qui 
tombent  au  pouvoir  des  Romains  à  celte  dernière  affaire. 

L'empire  de  Carthage  était  déjà  florissant  à  Tépoque 
d'Alexandre,  et  cette  république  n'avait  pas  vu  sans  in- 
quiétude les  progrès  du  conquérant.  11  y  avait,  en  effet, 
lieu  de  craindre  qu'après  avoir  subjugué  l'Orient,  il  ne 
tournât  ses  armes  contre  l'Afrique.  Les  prétextes  ne  man- 
quent jamais  aux  ambitieux,  et  celui  qui  vengeait  sur 
Darius  les  ravages  commis  par  Xerxès  pouvait  également 
demander  compte  aux  Carthaginois  des  maux  que  leurs 
ancêtres  avaient  faits  aux  Grecs  de  la  Sicile.  On  n'avait 
point  oublié  qu'au  temps  de  la  guerre  médique,  Carthage 
avait  bit  alliance  avec  le  grand  roi,  et  que,  tandis  que 
les  Perses  portaient  le  fer  et  le  feu  dans  la  Hellade ,  les 
Carthaginois  avaient  débarqué  en  Sicile  300,000  hommes, 
et  de  leurs  flottes  menacé  toutes  les  côtes  de  cette  ile  ^ 

Alexandre  aurait  donc  pu  colorer  une  agression  contre 
Carthage  d'un  prétexte  semblable  à  celui  qu'il  avait  mis 
en  avant  pour  marcher  contre  la  Perse;  il  le  pouvait  d'au- 
tant mieux  que  des  griefs  récents  étaient  venus  s'ajouter 
aux  anciennes  rancune^.  Il  avait,  en  effet,  été  informé  que 
les  Carthaginois  avaient  promis  des  secours  auxTyriens, 
et  que  cet  espoir  n'avait  pas  peu  contribué  à  encourager 

1  Diodor.  Sicul.,  xi,  20,  21,  22.  —  Heeren,  Manuel  d'histoire 
ancienne,  p-87,  3*  éditiou  de  la  traduct.  fraoç. 
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ceox-ci  dans  leur  résistance'.  Dès  lors  il  aTait  roulé  dans 
son  esprit  le  projet  d^abaisser  Carthage,  et  il  s*en  était 
même  expliqué  ouvertement.  Le  désastre  de  Tyr,  qui  eut 
lieu  ensuite  y  dut  être  regardé  comme  un  présage  sinistre 
pour  la  plus  importante  de  ses  colonies,  où  Talarme  de- 
vint  plus  vive  encore  quand  le  conquérant,  devenu 
maître  de  TEgjpte,  se  fiit  déclaré  Tallié  et  le  protecteur 
de  la  république  de  Cyrène,  puissance  limitrophe  et  en- 
nemie deCarthage:  la  fondation  d'Alexandrie  ne  laissait 
dViileurs  aucun  doute  sur  les  intentions  du  roi  de  Macé- 
doine! Cette  ville  était  évidemment  destinée,  sinon  à  héri- 
ter de  rinfluence  maritime  de  Carthage,  du  moins  à  la  lui 
disputer,  et  à  devenir  pour  elle  une  rivale  redoutable. 

Tourmentés  de  ces  appréhensions ,  les  Carthaginois 
choisirent  un  citoyen  connu  pour  sa  souplesse  et  son 
habileté ,  et  le  chaînèrent  d*aller  au  quartier  général  de 
l'armée  macédonienne,  épier  les  véritables  intentions 
d'Alexandre.  Amilcar  Rhodanus,  c'était  le  nom  de  ce  ci- 
toyen, sut  si  bien  s'insinuer  dans  l'esprit  de  Parménion, 
qu'il  en  obtint  la  faveur  d'être  présenté  au  roi.  Il  se 
trouva  alors  en  position  de  bien  observer,  et  à  partir  de 
ce  moment  les  Carthaginois  furent  informés  de  tout  ce 
qui  pouvait  les  intéresser  à  la  cour  du  roi  de  Macédoine. 
Ce  fut  par  son  conseil  qu^ils  lui  envoyèrent  une  ambas- 
sade solennelle  pour  le  complimenter  k  son  retour  à 
Babylone.  Mais  la  mort  du  conquérant  vint  bientôt  chan- 
ger la  face  des  affoires,  et  ils  purent  croire  qu'ils  avaient 
échappé  au  danger  ^. 

Leur  sécurité  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  cette  puis- 
sance macédonienne  dont  ils  craignaient  tant  les  en- 

1  «Non  minus  aoimosis Tyrîis ,  fiducia  CartfaagÎDiensium,  bdlo 
«excipitur.B  (Justio.,  Nist.  pkUipp.,  xi,  10.) 

-  Ju%i\D.j  Hisior, pkilipptc,^  11^  10 1  xii,  13;XXl,5. — Front,5lnf- 
ta^en.j  i, c.  2,  d.  3.  —  Fla(he,  Gttckickie  MaceJoiùems,  1. 1,  p.  416. 
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vahissements  vint  s*établir  près  d*euxy  et  Ton  ne  tarda 
pas  à  s^apercevoir  que  la  nouvelle  dynastie,  qui  avait 
choisi  Alexandrie  pour  sa  résidence,  née  au  milieu  des 
conquêtes ,  était  peu  disposée  à  respecter  les  droits 
de  ses  voisins.  A  peine  les  Ptolémées  étaient-ils  établis 
dans  la  vallée  du  Nil  «  que  la  possession  de  TÉgypte  ne 
suffit  plus  h  leur  ambition  :  ils  étendirent  leur  domina- 
tion sur  une  partie  de  la  Syrie  et  de  TArabie ,  sur  Tile 
de  Chypre  «  sur  les  Cyclades ,  et  bientôt  les  villes  mari- 
times de  la  Phénicie,  de  la  Carie,  de  la  Pamphilie  et 
même  de  la  Thrace,  leur  obéirent  aussi.  Ces  possessions, 
qui  assuraient  leur  influence  comme  puissance  conti- 
nentale ,  les  mettaient  en  même  temps  en  état  de  pré- 
tendre à  l'empire  de  la  mer.  On  savait  d'ailleurs  que,  dans 
les  arrangements  qu'ils  avaient  Faits  ayec  les  autres  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  ils  s'étaient  réservé  la  faculté  de 
s'étendre  du  côté  de  l'Occident.  Ce  ne  pouvait  être 
qu'aux  dépens  de  la  Cyrénaique  ou  de  Carthage  elle- 
même;  et  en  effet  ils  ne  tardèrent  pas  à  mettre  sous  leur 
dépendance  la  première  de  ces  deux  contrées.  Leurs 
frontières  furent  alors  portées  à  la  grande  Syrte  et  aux 
oasis  de  Libye  ^ 

Dès  ce  moment  les  Carthaginois  durent  chercher  à 
prévenir  les  dangers  de  ce  voisinage  menaçant,  et  ce  fut 
alors  sans  doute  que,  pour  mettre  leurs  armées  au  niveau 
de  celles   des  Ptolémées,  ils  songèrent  à  se  pourvoir 

1  cTermiDOs  quoque  imperiî,  adquisita  Cyrene  urbe,  ampliave- 
«raLn  (Justin.,  xiii,  6.)  Le  projet  de  cooquérir  TAfrique  carthagî- 
Doise  étaitcooforme  à  la  politique  égyptieune  ;  ce  fut  toujours  le  rêve 
favori  des  successeurs  d'Alexandre.  Démétrius  Poliorcète,  entre 
autres,  avait  fait  de  grands  préparatifs  sur  mer  et  sur  terre  pour 
porter  la  guerre  dans  cette  contrée,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que 
sa  chute  rapide  pour  faire  avorter  ses  projets.  Voyez  Droysen ,  Ge^ 
sehichie  derNachfolger  Mexarulers ,  p.  596. 
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à  deux  en  saillie  :  ouvrage  immense  si  roo  songe  que,  d'a- 
près le  témoignage  de  Polybe ,  qui  connaissait  bien  les 
lieux  puisqu'il  avait  assisté  à  la  prise  de  Carthage,  la 
laideur  de  l'isthme  n'était  pas  moindre  de  25  stades.  Ces 
murs  cependant  n'étaient  pas  pleins  dans  toute  lenr 
épaisseur;  ils  présentaient,  du  côté  de  la  place,  deux 
étages  de  voûtes  ou ,  comme  nous  dirions,  de  casemates. 
Dans  celles  du  bas  on  avait  ménagé  des  loges  pour  300  élé- 
phants, et  des  magasins  pourleur  nourriture;  dans  celles 
du  haut  il  y  avait  des  écuries  pour  4,000  chevaux,  des 
casernes  pour  24,000  hommes ,  et  des  dépôts  d'armes  et 
de  subsistances  ^  Les  enclos  pour  dresser  les  éléphants 
au  combat  se  trouvaient  sans  doute  à  proximité  de  cette 
enceinte.  Quant  au  nombre  de  ces  animaux  entreteous 
ordinairement  par  les  Carthaginois,  on  ne  saurait  le  dé- 
terminer rigoureusement;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait 
jamais  dépassé  celui  de  300  \ 

Dans  leurs  anciennes  guerres«  les  Carthaginois  avaient, 
ainsi  que  la  plupart  des  nations  de  l'Orient,  fait  un  grand 
usage  de  chars  armés  de  faux  ;  ils  en  avaient  beaucoup 
lors  de  leurs  premières  invasions  en  Sicile,  au  temps  de 
Gélon  et  de  Denys  l'Ancien.  Plus  tard,  lorsqu'ils  furent 
défaits  par  Timoléon,  au  passage  du  Crimèse,  ils  laissè- 
rent au  pouvoir  du  vainqueur  200  chars  de  guerre,  et 
ils  en  eurent  un  plus  grand  nombre  de  brisés  pendant  le 
combat.  Enfin ,  lorsqu'Agathocle  porta  ses  armes  en  Afri- 
que, ils  lui  opposèrent  une  armée  de  40,000  hommes  et 
2,000  de  ces  machines.  Ce  dernier  événement  ne  précéda 

'  Appian. ,  Bell,  punie,  icv.  —  Polyb.,  i,  73.  —  Diodor.SicoL 
Fragm.,  lib.  xxxii.  —  Camponianes ,  jimtigùeiad  maritima  de  la  n- 
publica  de  CaHago, 

2  Dureau  de  La  Malle,  Hecherches  sur  la  topographie  de  Cartka^c, 
p.  23.  —  Diisgate,  ouvrage  cité,  |>.  233  et  suiv. 
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que  d'eDTÎron  trente  ans  l'expédition  de  Pyrrhus*  ;  mais 
ils  cessèrent  de  se  servir  de  chars  aussitôt  qu'ils  eurent 
adopté  les  éléphants;  et  Ton  peut  en  inférer  qu'ils  regar- 
daient ce  nouveau  service  non-seulement  comme  équi- 
valent, mais  même  comme  préférable  à  celui  qu'ils  aban- 
donnaient. C'est,  toutefois,  une  chose  digne  de  remarque 
que  les  Carthaginois  aient  renoncé  aux  chars  de  guerre 
pour  se  servir  des  éléphants,  et  que  les  Romains  n'aient 
pensé  à  en  faire  usage  que  pour  résister  à  ces  animaux  -. 
L'analogie  de  ces  deux  moyens  d'attaque  avait  donc 
frappé  ces  deux  nations,  qui  toutes  deux  les  avaient 
crus  également  propres,  soit  à  être  substitués,  soit  à  être 
opposés  l'un  à  l'autre. 

Quant  h  Carthage ,  elle  dut  s'applaudir  d'une  innova- 
tion au  moyen  de  laquelle  elle  put  souvent  contre-ba- 
lancer  la  supériorité  des  Romains  et  même  en  triom- 
pher :  aussi  les  éléphants  figurèrent-ils  souvent  en  grand 
nombre  dans  les  armées  carthaginoises.  Au  commence- 
ment de  la  première  guerre  punique,  Hannon ,  pour  obli- 
ger les  Romains  à  lever  le  siège  d'Agrigente,  débarqua 
en  Sicile  des  troupes  auxiliaires  et  60  éléphants^.  Il 
échoua  dans  cette  entreprise;  il  perdit  44  de  ces  ani- 
maux, et  1 1  tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs:  mais 
Carthage  répara  promptement  cette  perte,  car  quelques 
années  étaient  à  peine  écoulées  que  l'on  vit  Xanthippe 
opposer  100  éléphants  aux  légions  de  Régulus.  A  mesure 
que  la  guerre  se  prolongeait ,  les  Carthaginois  redou- 
blaient d'activité  pour  ajouter  à  leurs  armées  ce  puis- 
sant accessoire.  Enfin,  décidés  à  faire  un  dernier  effort 

1  Diodor.  Sicul.,  xi,  20,  21;  xiv,  54;  xvi,  79,  80;  xx,  10.  — 
Plutarch.  et  Corn.  Nep.,  Timoleon.  vit. 

s  Voyez  ci-dessus,  pag.  124. 

3  Diodor. Sicul.,lib.,xxiii,Eclog.,8. — Freïathem.ySuppLLivian., 
dec.  Il ,  lib.  XVI. 
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pour  recouvrer  la  Sicile,  ils  envoyèrent  dans  cette  île 
Asdrubal  avec  des  forces  considérables  et  un  train  de 
140  éléphants.  Ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt,  ces  ani- 
maux tombèrent  au  pouvoir  des  Romains.  Malgré  cette 
perte,  Carthage  put  encore,  après  avoir  conclu  la  paix 
avec  Rome,  déployer  un  grand  nombre  d*éléphants  dans 
la  guerre  contre  les  mercenaires  ^ 

L'emploi  de  ces  animaux  prolongea  la  résistance  des 
Carthaginois ,  et  déconcerta  souvent  les  prévisions  de 
leurs  ennemis  :  aussi  les  Romains  leur  imposèrent-ils, 
aussitôt  qu'ils  furent  assez  forts  pour  leur  dicter  la  loi, 
le  sacrifice  de  tous  leurs  éléphants.  Ils  se  soumirent, 
mais  non  sans  un  profond  regret  ;  et  quand  ils  eurent 
perdu  tout  espoir  de  sauver  leur  patrie,  on  les  vit,  sui- 
vant Appien,  courir  comme  des  forcenés  au  milieu  des 
monuments  de  leur  ancienne  grandeur,  et  appeler  à 
grands  cris,  en  les  nommant  par  leurs  noms,  comme 
s'ils  étaient  présents,  leurs  éléphants,  dont  ils  n'avaient 
jamais  cessé  de  déplorer  la  perte  ^ 

Mais,  si  les  éléphants  furent  souvent  utiles  aux  Car- 
thaginois, ils  leur  causèrent  aussi  de  grands  dommages. 
Ces  revers  de  fortune  sont  une  des  conditions  inévita- 
bles de  l'emploi  de  ces  animaux  :  c'est  ce  que  nous  al- 
lons démontrer  dans  le  récit  des  batailles  de  Tunis  et  de 
Palerme,  batailles  qui  occupent  une  place  si  importante 
dans  l'histoire  de  la  première  guerre  punique ,  et  qui 
sont  également  remarquables  et  par  le  gMind  nombre 
des  éléphants  qui  s'y  trouvèrent  engagés  et  par  la  difK- 

1  La  facilité  avec  laquelle  les  Carthaginois  réparaient  la  perte 
de  leurs  éléphants  est  une  nouvelle  preuve  que  nous  pourrions 
ajouter  à  celles  par  lesquelles  nous  avons  démontré,  dans  le  chap.i, 
p.  1 7  et  suiv.,  qu'ils  tiraient  ces  animaux  de  la  Numidie,  de  la  Maa- 
ritanie ,  et  des  autres  pays  situés  au  nord  de  l'Atlas. 

3  Appian.,  BelL  punie,  viii,  92. 
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rence  des  résultats.  En  effet  «  ces  mêmes  animaux ,  qui 
avaient  donné  aux  Carthaginois  la  victoire  à  Tunis ,  fu- 
rent à  Palerme  la  cause  de  leur  défaite. 


BATAILLE    DE    TUNIS. 
(497  de  Rome ,  256  av.  J.  G.) 

L*expédition  du  consul  Atilius  Régulus  en  Afrique 
avait  débuté  de  la  manière  la  plus  brillante.  Après  avoir 
détruit  ou  dispersé  les  flottes  des  Carthaginois ,  les  Ro- 
mains avaient  débarqué  sur  leur  territoire  et  défait  leurs 
armées  partout  où  ils  les  avaient  rencontrées.  Un  grand 
nombre  de  villes  avaient  ouvert  leurs  portes  à  Régulus  ; 
il  avait  pris  18  éléphants  dans  un  seul  combat ,  et  envoyé 
à  Rome  27,000  prisonniers.  Maître  de  la  campagne,  il 
poussait  déjà  ses  excursions  jusqu*aux  portes  de  la  capi- 
tale, et  cette  rivale  de  Rome ,  humiliée  enfin ,  s'abaissait 
à  demander  la  paix.  Tourmentée  à  la  fois  par  la  ter- 
reur, la  famine  et  la  discorde,  elle  se  serait  résignée 
aux  plus  grands  sacrifices  ;  mais  le  consul,  dont  la  du- 
reté naturelle  avait  encore  été  augmentée  par  la  vic- 
toire, ne  voulait  consentir  à  traiter  qu'à  des  conditions 
intolérables  pour  les  vaincus.  Telle  était  l'extrémité  où 
étaient  réduits  les  Carthaginois ,  lorsqu'un  hasard  ines- 
péré vint  tout  à  coup  changer  la  face  des  affaires.  Ils 
avaient  envoyé  des  vaisseaux  à  l'étranger  pour  y  enrôler 
des  volontaires;  on  vit  entrer  dans  le  port  un  nombreux 
convoi  de  ces  aventuriers,  parmi  lesquels  se  trouvait  un 
Spartiate,  nommé  Xanthippe.  homme  de  talent  et  de  ré- 
solution qui  releva  bientôt  les  espérances  des  vaincus. 

La  première  chose  que  fit  l'habile  Lacédémonien ,  ce 
fut  de  s'informer  de  tout  ce  qui  était  arrivé  depuis  le 
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débarquement  des  Romains,  et  surtout  descircoDstances 
qui  avaient  accompagné  les  dernières  défaites  :  il  rit 
bientôt  que  Tincapacité  des  généraux  carthaginois  était 
la  principale  cause  de  leurs  désastres.  En  effet ,  ils  avaient 
été  assez  peu  clairvoyants  pour  s'engager  dans  des  ter- 
rains escarpés  et  accidentés,  où  les  éléphants  et  la  cava- 
lerie, qui  faisaient  leur  plus  grande  force,  leur  étaient 
inutiles,  et  où  la  supériorité  de  Tinfanterie  romaine  ne 
pouvait  manquer  de  décider  de  la  victoire.  Xaothippe 
ne  fit  point  mystère  de  sa  manière  de  penser;  ses  dis- 
cours parvinrent  aux  oreilles  du  sénat.  Cette  assemblée, 
n'ayant  plus  de  confiance  dans  les  officiers  carthaginois , 
voulut  conférer  avec  l'étranger,  et  le  fit  appeler  :  ses  rai- 
sons furent  trouvées  convaincantes,  et  le  gouvernement, 
ayant  approuvé  ses  plans,  le  chargea  de  la  direction  de 
la  guerre. 

Le  nouveau  général  régla  ses  dispositions  sur  les  prin- 
cipes qu'il  s'était  formés.  Persuadé  que  la  force  de  l'ar- 
mée carthaginoise  était  dans  la  cavalerie  et  dans  les  élé- 
phants, il  tâcha  d'en  avoir  autant  qu'il  était  possible,  etil 
eut  soin  de  manœuvrer  en  rase  campagne ,  où  il  était  sur 
de  conserver  l'avantage;  car  les  Romains  n'avaient  point 
d'éléphants,  et  leur  cavalerie,  toujours  peu  nombreuse,  a 
rarement  été  utile.  Régulus  ne  comprit  pas  l'importance  de 
ce  changement  de  tactique,  ou  peut-être  fit-il  peu  de  cas 
d'un  ennemi  qu'il  avait  constamment  vaincu.  Quant  à 
ses  officiers  et  à  ses  soldats ,  ils  ne  partagèrent  pas  son 
assurance;  ils  virent  au  contraire  avec  appréhension 
lennemi  adopter  ce  nouveau  système  au  moment  d'en- 
gager une  bataille  qui  semblait  devoir  être  décisive. 

Le  lieu  où  l'action  allait  se  passer  était  une  plaine 
près  de  Tunis  (  Tunes  ou  Tunetum  ) ,  place  alors  occupée 
par  les  Romains,  à  quelques  lieues  auS.O.  de  Carthage. 
L'armée  de  cette  république  était  composée  de   12  à 
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13,000  hommes  d'infenterie,  en  partie  du  pays,  en  par- 
tie mercenaires,  de  4,500 chevaux,  et  d'environ  100  élé- 
phants. Xanthippe  forma  d'abord  Tinfanterie  africaine 
en  phalange,  au  centre  de  son  ordre  de  bataille;  puis  il 
partagea  sa  cavalerie  sur  les  ailes,  qu'il  plaça  un  peu  en 
avant  de  Talignement  de  l'infanterie;  il  choisit  ensuite 
les  plus  lestes  et  les  plus  légèrement  armés  parmi  les 
mercenaires,  pour  les  disposer  par  pelotons,  soit  en  de- 
hors des  ailes,  soit  derrière,  vis-à-vis  les  intervalles  lais- 
sés par  les  escadrons.  Dans  ces  deux  positions,  ils  de- 
vaient faire  le  service  de  troupes  légères,  se  porter  en 
avant  au  besoin ,  couvrir  le  centre  ou  les  ailes,  et  veil- 
ler enfin  sur  tous  les  mouvements  de  l'ennemi.  Ce  qui 
resta  de  ces  troupes  fut  placé  sur  le  flanc  droit  de  la 
phalange.  Quant  aux  éléphants,  ils  furent,  dit-on,  dis- 
posés devant  le  front  de  l'infanterie,  sur  un  seul  rang, 
à  une  assez  grande  distance  de  toute  la  ligne ,  pour  que 
Ton  pût  les  arrêter  et  les  rallier  dans  le  cas  où  ils  se- 
raient repoussés.  C'était  une  bonne  précaution;  car  sans 
cela  ces  animaux  auraient  pu  se  renverser  sur  les  troupes 
et  y  porter  le  désordre. 

La  force  de  l'armée  carthaginoise  n'étant  pas  considé- 
rable, les  éléphants  devaient  être  extrêmement  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  si  l'on  admet,  avec  Guischardt, 
qu'ils  ne  couvraient  que  le  front  de  l'infanterie.  «  Xan- 
thippe, dit  ce  savant,  serra  tous  ses  éléphants  côte  à 
côtes,  et  sur  un  seul  rang,  et  il  les  serra  le  plus  qu'il  était 
possible,  pour  qu'ils  ne  débordassent  pas  son  infante- 
rie, p  Malgré  l'autorité  d'un  si  habile  tacticien,  je  ne  puis 
adopter  cette  opinion:  il  y  avait,  selon  moi,  impossibilité 
de  placer  convenablement  un  si  grand  nombre  d*élé- 
phants  devant  un  corps  de  bataille  qui  ne  devait  pas 
s  élever  à  plus  de  10,000  hommes.  Ces  hommes  devant, 
d'après  les  principes  de  l'ordonnance  grecque,  êtreran- 
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gés  sur  seize  de  fond,  et  ciiaque  phalangite  occupant  en- 
viron 3  pieds  dans  le  rang,  il  s'ensuit  que  le  front  de  l'ar- 
mée ne  pouvait  être  que  de  1800  pieds,  et  que  les  élé- 
phants eussent  été  à  peine  séparés  par  un  intervalle  de  14 
pieds.  Cette  distance  était  évidemment  trop  petite  pour 
des  animaux  aussi  grands  et  aussi  difficiles  à  gouverner; 
pour  peu  qu'ils  se  fussent  tournés  les  uns  contre  les  au- 
tres, ou  qu'ils  eussent  appuyé  de  côté  en  marchant,  il  en 
serait  résulté  des  chocs  dangereux,  et  la  confusion  aurait 
été  inévitable  ^  Enfin  les  embarras  du  général  carthagi* 
nois  auraient  été  aussi  grands  que  ceux  d'un  officier 
d'artillerie  qui  placerait  aujourd'hui  100  pièces  de  ba- 
taille sur  une  ligne  de  400  mètres. 

Il  me  semble  plus  raisonnable  de  supposer  que  Xan- 
thippe  avait  rangé  ses  éléphants  en  avant  de  tout  son 
front  de  bataille,  y  compris  la  cavalerie  des  ailes  et  les 
troupes  légères.  On  peut  d'ailleurs  admettre,  pour  don- 
ner à  ce  calcul  toute  l'étendue  dont  il  est  susceptible, 
que  la  phalange,  au  lieu  de  présenter  une  ligne  continue, 
avait  été  déployée  par  divisions  de  1,000  hommes,  oa, 
comme  on  disait  alors,  par  chiliarchies^  avec  les  inter- 
valles prescrits  pour  une  semblable  formation.  Le  front 
de  l'armée  carthaginoise  aurait  alors  été  assez  étenda 
pour  que  l'on  pût  laisser  au  moins  40  pieds  d'intervalle 
entre  les  éléphants  ^  11  parait  d'ailleurs  constaté  que 

^  La  difficulté  eût  été  encore  plus  grande  suivant  Gaitchardt, 
car  ce  tacUcien  ue  porte  le  corps  de  bataille  de  Xanthippe  qn*à 
8  oo  9,000  hommes,  il  n'y  aurait  eu  alors  que  10  ou  12  pieds  d*iia 
éléphant  à  un  autre.  —  Voyez  Mémoires  militairei  sur  les  Grées  ei 
les  Romains  ^  1. 1 ,  chap.  2  ;  on  y  trouve  le  plan  de  la  bataille  de 
Tunis ,  où  les  éléphants  se  touchent  presque. 

'  Les  Carthaginois  avaient  organisé  leur  infanterie  sur  le  pied 
des  phalanges  grecques.  Nous  donnerons  dans  l'appendice  2,  à 
la  fin  du  volume,  des  détails  cet  égard. 
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les  anciens  ne  plaçaient  jamais  les  éléphants  à  moins 
de  40  à  50  pieds  de  distance.  C'était  une  règle  que  Tex- 
périence  leur  avait  apprise,  et  nous  en  traiterons  plus 
particulièrement  au  chapitre  Vl  du  second  livre ,  où  il 
sera  question  de  la  place  qu'occupaient  ces  animaux  sur 
le  champ  de  bataille. 

Une  considération,  tirée  des  circonstances  mêmes  de  la 
bataille  de  Tunis,  me  semble  donner  encore  plus  de 
force  à  mon  opinion  sur  la  disposition  des  éléphants 
dans  Tarmée  carthaginoise.  L'intention  de  Xanthippe 
était  évidemment  de  se  servir  de  ces  animaux  pour  en- 
velopper l'armée  romaine:  il  est  donc  très-probable  qu'il 
avait  étendu  sa  ligne  autant  qu'il  le  fallait  pour  débor- 
der celle  de  l'ennemi.  Or,  le  front  de  l'armée  de  Régu- 
lu8  (telle  que  nous  allons  la  décrire,  et  d'après  le  mode 
de  déploiement  usité  chez  les  Romains)  devait  occuper 
3,200  ou  3,600  pieds,  suivant  l'intervalle  que  le  consul 
avait  jugé  à  propos  de  laisser  entre  les  légions  et  entre 
les  ailes.  Xanthippe  aurait  donc  eu,  en  plaçant  ses  élé- 
phants devant  toute  sa  ligne,  l'avantage  de  déborder  les 
Romains.  Cette  idée  devait  naturellement  se  présenter  à 
son  esprit;  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  ne  l'aurait  pas 
adoptée  ;  c'est  d'ailleurs  ce  qu'il  fit,  si  l'on  en  croit  Po- 
lybe,  qui  dit  en  propres  termes  que  les  éléphants  étaient 
rangés  sur  une  seule  ligne  devant  le  front  de  toute  l'ar- 
mée *. 

Suivant  les  données  les  plus  vraisemblables,  l'armée  ro- 
maine était  de  1 5,000  hommes  de  pied  et  de  500  chevaux. 
Appien  et  Eutrope  parlent  de  30,000  hommes  ;  mais  ce 
chiffre  est  évidemment  exagéré,  car  nous  savons  que 
l'autre  consul^  Jlfanlius  Fulso^  était  retourné  en  Italie  avec 

wiTtoîTat.  (Polyb.,  1 ,  33.) 
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une  partie  des  troupes,  oe  laissant  à  Régulus  qu*uDe  ar- 
mée coDsulaire,  c'est-à-dire  deux  légions  romaÎDes  et 
deux  légions  d'auxiliaires,  ce  que,  d'après  la  composition 
de  la  légion  à  cette  époque,  on  ne  peut  évaluer  à  plus 
de  15,000  hommes,  surtout  si  l'on  considère  que  ces 
troupes  avaient  déjà  fait  une  campagne  et  éprouvé  des 
pertes.  Quant  à  la  caTalerîe,  Régulus  n'en  aVait  pas 
même  le  tiers  de  ce  qu'on  donnait  ordinairement  à  une 
armée  consulaire,  et  cette  circonstance  contribua  beau- 
coup à  sa  défaite. 

Le  général  romain ,  ayant  observé  la  force  et  l'ordre  de 
bataille  de  l'armée  des  Carthaginois,  comprit  d*abord  que 
ce  qu'il  avait  le  plus  à  redouter,  c'était  leur  nombreuse 
cavalerie  et  leurs  éléphants.  Il  pensa  que  pour  parer  an 
danger,  il  devait  donner  plus  de  consistance  à  son  infan- 
terie, en  rapprochant  les  lignes,  et  en  diminuant  les  in- 
tervalles des  manipules.  C*est  ce  qu'il  fit,  suivant  Poljbe, 
qui  le  dit  positivement,  mais  en  peu  de  mots  et  sans  don- 
ner d'autre  explication  ^.  C'est  pourtant  sur  ce  peu  de 
mots  que  les  modernes  ont  tracé  le  plan  de  la  bataille 
de  Tunis,  chacun  à  sa  manière,  suivant  les  idées  et  le 
système  de  tactique  qu'il  avait  adopté.  Je  me  dispense- 


(Polyb.«  lib.  1,  33.)  —  Il  est  évideot  qa>o  diminuant  les  ioterrallcs 
àts  maoipules,  oo  devait  dimiDoer  la  longueur  du  froot  de  Tar- 
mée;  mais,  à  moius  de  supposer  uoe  formatioa  en  masse,  ce  qaî 
lie  me  parait  pas  admissible,  ou  ne  comprend  pas  clairement  eom- 
meot,  eu  serraot  les  trois  lignes,  oo  arrÎTait  à  se  donner  plus  de 
profbodenr.  Cette  espèce  d'obscurité,  qui  tient  uniquement  à  Tei- 
trème  concisiou  du  teite,  m'a  cooduit  à  supposer  que  Régulas 
aurait  peut-être  fortifié  soo  Front  par  uoe  quatrième  ligue,  sup* 
position  que  j*aurai  bientôt  roccasion  de  dcTelopper.  Ainsi,  eo 
effet,  il  se  serait  réellement  donné  plus  de  profondeur  pour  ré- 
sister aux  éléphants,  ce  qui  était  sou  but,  comme  le  dit  notre 
historien. 
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aide  discuter  ces  opinions,  dont  la  plupart  appartien- 
lent  plutôt  au  domaine  de  l'imagination  qu  à  celui  de 
'histoire  :  je  me  bornerai  à  rapporter  celles  qui  m'ont 
)aru  les  plus  vraisemblables.  Mais  auparavant  je  dois 
entrer  dans  quelques  détails  sur  l'ordre  de  bataille  des 
lomains,  ordre  qu'il  est  nécessaire  de  se  rappeler  pour 

)ien  comprendre  les  faits  ^ 

Les  Romains,  comme  on  sait,  rangeaient  leur  armée 
(ur  trois  lignes,  Tinfanterie  au  centre,  la  cavalerie  sur 
es  ailes.  La  première  ligne  était  formée  par  les  hastati 
le  toutes  les  légions,  la  seconde  par  les  princes,  la  troi- 
ûème  par  les  triaires.  La  distance  entre  la  deuxième  et 
la  troisième  lignes  était  double  de  celle  qui  séparait  la 
première  de  la  deuxième.  Dans  chaque  ligne,  à  l'époque 
lont  nous  parlons,  les  légionnaires  se  formaient  en  ma- 
lipules^  séparés  entre  eux  par  des  intervalles  égaux  à  la 
longueur  de  leur  front,  de  manière  que  les  manipules  des 
princes  étaient  placés  devant  les  intervalles  des  hastaires, 
st  ceux  des  triaires  devant  les  intervalles  des  princes.  En 
l*autres  termes,  les  trois  lignes  formées  par  les  légions 
étaient  divisées  en  pelotons  disposés  en  échiquier.  Les 
troupes  légères  couvraient  le  front  de  l'armée  :  elles  en- 
gageaient le  combat,  et  pouvaient,  quand  les  circonstances 
Texigeaient,  se  retirer  derrière  les  lignes ,  par  les  inter- 
valles laissés  entre  les  manipules. 

C'est  ainsi,  sans  doute,  que  Régulus  rangea  d'abord 
son  armée  ;  mais  lorsqu'il  vit  la  cavalerie  et  les  éléphants 
des  Carthaginois,  il  dut  craindre  que  ses  troupes  ainsi 
morcelées  ne  fussent  hors  d'état  de  leur  résister,  et  ce 

1  Sur  la  compositioD  des  légions  et  sur  Tordre  de  bataille  des 
Romains  oq  peut  consulter  Patricii ,  la  Militia  rômana;  .luste-Lipse, 
te  Militia  romana;  et  parmi  les  cooteinporaios  le  général  Rogniat, 
Considérations  sur  l'art  de  la  guerre;  et  le  colonel  Carrion-Nisas, 

Histoire  de  Vart  militaire. 
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fut  alors  qu'il  serra  ses  lignes  et  raccourcit  son  front: 
c  est  ainsi  que  l'on  doit  expliquer  lesezpressions  de  Poiybe. 

Cette  concentration  pouvait  s'opérer  de  plusieurs  ma- 
nières :  on  pouvait  d'abord  serrer  chaque  légion  en 
masse,  en  supprimant  tout  à  fait  les  distances  des  lignes 
et  les  intervalles  des  manipules;  mais  je  ne  pense  pas 
que  le  consul  ait  fait  faire  cette  manœuvre,  qui,  entre 
qu'elle  offrait  de  graves  dangers  »  était  trop  en  opposi- 
tion avec  l'esprit  de  l'ordonnance  romaine.  En  second 
lieu,  on  pouvait  dans  chaque  légion  faire  serrer  les 
princes  à  la  queue  des  hastatres,  et  les  triaires  à  la  queue 
des  princes,  en  laissant  subsister  les  intervalles  des  ma- 
nipules :  chaque  légion  aurait  alors  formé  dix  colonnes, 
ayant  chacune  de  12  à  14  hommes  de  front  sur  environ 
25  de  profondeur.  Je  doute  également  que  R^ulus  ait 
adopté  cette  disposition  :  les  colonnes  auraient  été  trop 
minces,  et  en  conséquence  trop  faibles  ;  le  front  de  ^a^ 
mée  aurait  d'ailleurs  conservé  toute  sa  longueur,  ceqai 
serait  en  contradiction  avec  le  récit  de  Poiybe  ^ 

Il  est  plus  facile  de  faire  de  semblables  hypolbéses 
(|ue  de  les  justifier  ;  cependant  il  y  a  un  moyen  de  rester 
toujours  assez  près  de  la  vérité,  c'est  de  suivre  les  cir- 
constances du  combat ,  et  de  se  rappeler  que  les  Ro- 
mains, bien  qu'ils  sentissent  le  besoin  de  donner  plus  de 
force  à  leur  ordonnance,  ne  pouvaient  s^écarter  entière- 
ment de  l'esprit  et  des  règles  de  leur  tactique.  Voici, 
d*après  cela,  les  mouvements  queRégulusa  dû  fiaireeié- 
cuter  à  ses  troupes  :  1^  Il  aura  mis  les  manipules  exac- 
tement à  la  file,  d'une  ligne  à  l'autre,  en  sorte  que  les 
intervalles  se  seront  trouvés  entièrement  ouverts  de  la 


I  Ou  peul  voir  daos  les  œuvres  de  Folard,  de  Guîschardl,  àt 
Canjon-Nîsas,  les  arguments  à  l'aide  desquels  ces  auteurs  se  sott 
f'Fforcés  de  démontrer  ces  différentes  opiuioos. 


DES   ÉLÉPHANTS.  —  LIV.    h  CHAP.    IX.  147 

tête  à  la  queue.  2"*  il  aura  rapproché  ses  trois  lignes , 
mais  sans  les  confondre ,  et  en  laissant  entre  elles  une 
distance  de  quelques  pas.  S""  11  aura,  dans  chaque  ligne, 
réuni  les  manipules  deux  à  deux ,  comme  nous  réunis- 
sons deux  pelotons  pour  en  faire  une  division  :  ainsi,  cha- 
que légion  aura  formé  cinq  colonnes,  ayant  chacune  un 
front  égal  à  celui  de  deux  manipules,  Tarmée  étant  compo- 
sée de  vingt  colonnes  semblables.  4^  En  faisant  appuyer  à 
droite  et  à  gauche  sur  le  centre,  il  aura  rétabli  entre  ces 
ooloones  Tintervalle  qui,  dans  la  tactique  ordinaire,  sé- 
parait les  manipules,  manœuvre  qui,  selon  moi ,  pouvait 
raccourcir  de  7  à  800  pieds  la  ligne  de  bataille.  5®  Une 
partie  des  troupes  légères  aura  été  employée  à  former, 
avec  un  choix  de  légionnaires ,  de  nouveaux  doubles- 
manipules,  destinés  à  être  placés  en  tète  des  colonnes. 
Ainsi  aura  été  effectuée  cette  augmentation  de  profon- 
deur dont  parle  Thistorien.  &"  Enfin,  comme  de  cou- 
tume, la  cavalerie  aura  été  réparti^  sur  les  ailes. 

Aucune  deces  manœuvres  n*est  contraire  aux  habitudes 
de  la  tactique  romaine, et  leur  ensemble  peut  se  conclure 
des  circonstances  du  combat.  Il  résulte  en  effet  de  la  re- 
lation de  Polybe  que,  dans  l'armée  romaine,  un  grand 
nombre  de  troupes  légères,  et  de  celles  qui  formaient  le 
corps  de  bataille,  furent  écrasées  par  les  éléphants.  Ce 
fut  par  là  que  commença  la  déroute.  Or,  ce  malheur  ne 
serait  pas  arrivé,  s'il  y  avait  eu  dans  le  corps  de  bataille 
des  issues  assez  larges  et  assez  nombreuses  pour  que  les 
éléphants  pussent  y  passer  facilement,  et  que  les  soldats 
pussent  s'y  réfugier.  Il  est  donc  naturel  d'en  conclure 
que  les  intervalles  des  manipules  avaient  été  diminués,  et 
que  l'on  avait  rapproché  les  lignes.  Dans  l'ordonnance 
ordinaire,  lorsque  les  tirailleurs  étaient  poursuivis,  ils 
se  retiraient  d'abord  dans  les  intervalles  que  présentait 
le  front  de  bataille  [vice],  puis  dans  les  espaces  qui  sépa- 
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raient  la  première  ligne  de  la  seconde,  et  celle-ci  de  la 
troisième;  et  les  éléphants,  engagés  dans  les  intervalles, 
poursuivaient  leur  course ,  sans  faire  aucun  mal ,  jusque 
sur  les  derrières  de  Tarmée.  Mais  les  choses  ne  se  pas- 
saient point  ainsi  quand  les  intervalles  étaient  obstrués 
par  les  fuyards  :  les  éléphants  étaient  alors  forcés,  pour 
s*ouvrir  un  passage ,  de  faire  des  brèches  dans  les 
masses,  et  ils  portaient  partout  le  désastre  et  la  mort. 
Régulus  eut  donc  tort  de  trop  réduire  les  distances  des 
lignes  et  les  intervalles  des  manipules.  Sans  doute  il  fiit 
séduit  par  Tidée  d*opposer  au  choc  des  éléphants  une 
plus  forte  résistance  :  mais  nous  venons  de  voir  quels 
étaient  les  inconvénients  d'une  trop  grande  concentra- 
tion, qui  d'ailleurs  augmentait  en  cas  de  malheur  la  dif- 
ficulté de  se  rallier;  car  plus  on  est  serré  et  plus  on  a  de 
la  peine  à  se[[reconnaitre  ^ 

Xanthippe  commença  l'action  par  une  charge  générale 
de  ses  éléphants.  Les  Romains,  pour  effrayer  ces  ani- 
maux, poussèrent  le  cri  de  guerre,  et  frappèrent  de  leurs 
épées  leurs  boucliers  ;  les  troupes  légères  s'avancèrent 
en  même  temps,  les  entourèrent,  et  comaiencèrent à 
leur  donner  la  chasse.  Peut-être  seraient-elles  parvenues 
à  les  rejeter  sur  les  derrières  de  l'armée,  si  le  corps  de 
bataille  eut  présenté  assez  de  passages;  mais  nous  avons 
vu  qu'il  n'en  était  pas  ainsi.  Ne  trouvant  donc  pas  d'is- 
sue, les  éléphants  se  jetèrent  sur  les  colonnes.  Les  lé- 
gionnaires résistèrent  d'abord  avec  énergie;  mais  le  choe 
devint  bientôt  si  violent,  qu'il  leur  fut  impossible  de  le 

1  La  description  que  nous  donnerons,  au  chap.  xi,  de  la  bataille 
de  Zama,  fera  ressortir  mieux  encore  le  vice  des  dispositioDS  adop- 
tées par  Régulus.  Nous  y  verrons,  en  effet,  queScipiou  sut  con- 
server aux  légions  toute  leur  mobilité ,  et  parvint,  au  moyen  de 
quelques  légers  changements,  à  les  mettre  en  état  de  lutter  afec 
avantage  contre  les  éléphants. 
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soutenir.  L*aile  gauche  eut  cependant  le  bonheur  de  se 
dégager,  et,  s'étant  portée  en  avant,  elle  fondit  sur  les 
mercenaires  et  sur  Taile  droite  des  ennemis,  qu*elle  mena 
battant  jusqu'à  leur  camp.  Malheureusement,  dans  le 
même  temps  la  cavalerie  africaine  avail  dispersé  les  fai- 
bles escadrons  de  Régulus:  les  légions,  se  trouvant  alors 
découvertes  au  milieu  de  la  plaine ,  furent  exposées  à  une 
attaque  environnante.  Ce  fut  en  vain  qu^elles  essayè- 
rent de  résister  par  l'ensemble  et  la  solidité  de  leurs  co- 
lonnes: leur  front  était  trop  étroit  et  le  nombre  des  élé- 
phants trop  considérable  pour  qu'elle  pussent  soutenir 
l'énorme  pression  qui  agissait  en  même' temps^  sur  tous 
points.  De  larges  brèches  furent  bientôt  ouvertes  dans 
leurs  rangs;  les  charges  de  cavalerie,  qui  se  suivaient 
sans  interruption,  achevèrent  d*y  niettre  le  désordre; 
enfin,  une  foule  de  soldats  avaient  déjà  été  écrasés  sous 
les  pieds  des  éléphants,  ou  percés  par  les  lances  des  Nu- 
mides, lorsque  la  phalange  carthaginoise  s'avança  en  bon 
ordre  pour  compléter  le  carnage.   La   déroute  devint 
alors  générale,  et  de  cette  armée,  qui  avait  été  la  terreur 
de  l'Afrique,   il  ne    resta   que  2,000  hommes,  qui  se 
sauvèrent  à  Clypea  \  où  les  Carthaginois  essayèrent  en 
vain  de  les  forcer.  C'étaient  ces  légionnaires  de  l'aile  gau- 
che qui  avaient  poursuivi  les  mercenaires  jusque  dans 
leur  camp.  Voyant  la  défaite  de  l'armée,  ils  n'avaient 
plus  pensé  qu'à  échapper   au  désastre.  Régulus  cher- 
chait aussi  à  s'ouvrir  une  retraite;  mais,  cerné  par  l'en- 
nemi, il  fut  fait  prisonnier,  et  traîné  à  Carthage  avec  500 
des  siens  :  tous  les  autres  avaient  été  tués.   Les  histo- 

I  Place  maritime,  située  sur  un  mameloD  qui  avait  la  figure  d'uo 
bouclier.  C'est  pour  cela  que  les  Grecs  lui  doDoaieat  le  nom  ^As- 
pis ,  et  les  Romains  celui  de  Clypea,  C'est  aujourd'hui  une  bour< 
gade  woiavcik^  AMyhia  ou  Kallybîa;  elle  est  comprise  dans  la  ré- 
gence de  Tunis ,  à  peu  de  dislance  du  cap  Bon. 
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riens  s'accordent  tous  à  dire  que  les  éléphants  poursui- 
vaient  et  écrasaient  sous  leurs  pieds  ceux  qui  cher- 
chaient leur  salut  dans  la  fuite  ^ 

Les  Carthaginois  n'eurent  que  800  hommes  de  tués: 
ce  fut  tout  ce  que  leur  coûta  un  succès  qui  changeait  en- 
tièrement la  face  de  leurs  affaires,  et  forçait  les  Romains 
de  renoncer  pour  le  moment  à  l'Afrique.  S'ils  durent  ja- 
mais s'applaudir  d'avoir  adopté  Tusage  des  éléphants  de 
guerre,  ce  fut  à  coup  sûr  dans  cette  circonstance  ;  car 
c'était  à  ces  animaux  qu'ils  devaient,  en  grande  partie, 
la  victoire.  Après  eux  cependant,  la  cavalerie  avait  aussi 
puissamment  contribué  au  succès,  en  tombant  sur  les 
flancs  et  sur  les  derrières  des  Romains,  et  en  les  empê- 
chant de  réunir  leurs  forces  pour  repousser  les  élé- 
phants. 

Appien  prétend  que  le  consul  avait  commis  la  faute 
d'arriver  sur  le  lieu  du  combat  avec  des  troupes  acca- 
blées de  chaleur  et  de  lassitude,  après  avoir  marché  une 
partie  de  la  journée  sous  le  soleil  brûlant  de  TAfrique, 
tandis  que  l'ennemi  frais  et  reposé  l'attendait  de  pied 
ferme.  La  bataille,  selon  ce  même  auteur,  aurait  eu  lieu 
vers  le  soir,  circonstance  qui  expliquerait  la  facilité 
qu'eurent  les  2,000  légionnaires  de  se  soustraire  à  la 
poursuite  deç  vainqueurs.  Frontin,  qui  parle  par  incident 
de  cette  journée ,  n'est  pas  d'accord  avec  Polybe  sur  la 
place  occupée  par  les  mercenaires  dans  l'armée  cartha- 
ginoise :  ils  étaient,  suivant  lui ,  rangés  devant  le  corps  de 
bataille ,  et  avaient  ordre  de  lancer  leurs  traits  et  de  se 

ï  Polyb.,  I,  32,  33 ,  34 ,  36.  —  Eutrop.,  il,  21.  —  Til.  Liv^  Kpi- 
tom.,  lib.  xviii.  —  Florus, il,  19.  —  Appiaa.,  Bdl.pmnie.^  viii,  3.  — 
Val.  Max., 1, 1,  n.  14.  —  YvonViïï.^Slratag,,  ii,2,  n.  11  ;3,  lulO.— 
Folard,  Comment,  sur  Poljrbe^  tom.  i.  —  Guischardt,  Mém,  wîîUl, 
rliap.  2.  —  Carrion-Nisas ,  Histoire  générale  de  Cart  militaire,  Iît.iu 

chap.2,SSH^-  1^^ 
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retirer  aussitôt  derrière  la  phalange,  pour  en  sortir  en- 
suite par  les  ailes  et  prendre  en  écharpe  les  Romains, 
toutes  les  fois  que  ceux-ci  se  seraient  portés  en  avant 
Cette  version,  si  elle  était  admise,  confirmerait  ce  que 
nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  relation  ;  sa- 
voir, que  Xanthippe  avait  partagé  sa  phalange  par  chi- 
liarchies,  avec  des  intervalles  pour  donner  passage  aux 
troupes  légères.  Ces  intervalles  pouvaient  d'ailleurs  ser- 
vir à  recevoir  les  éléphants,  dans  le  cas  où  ces  animaux 
auraient  été  répoussés.  Enfin,  la  disposition  des  merce- 
naires en  avant  de  la  ligne  expliquerait  pourquoi  Xan- 
thippe avait  fait  dépasser  à  ses  deux  ailes  de  cavalerie 
Palignement  du  centre  :  c'était  sans  doute  parce  qu'il 
voulait  ménager  de  chaque  côté  un  passage  pour  que  les 
tirailleurs  pussent  se  réfugier  derrière  les  chevaux. 

Une  réflexion  qui  découle  naturellement  des  faits  que 
nous  venons  d'exposer,  c'est  que  les  Carthaginois,  à 
Tépoque  de  leur  première  guerre  contre  les  Romains, 
étaient  encore  fort  arriérés  dans  la  science  militaire, 
i^urs  armées  n'obtinrent,  en  effet,  u,n  succès  vraiment 
important  que  lorsqu'elles  furent  commandées  par  un 
étranger;  et  encore  y  a-t-il  lieu  de  penser  que  cet  étran- 
ger n'était  pas  un  chef  d'un  mérite  supérieur,  car  on  ne 
sait  s'il  a  figuré  dans  aucune  autre  occasion,  soit  avant, 
soit  après.  II  est  certain  qu'avant  Amilcar  Barca  et  le 
grand  Annibal ,  Carthage  n'eut  aucun  capitaine  vrai- 
ment digne  de  ce  nom.  Adonnée  de  préférence  à  la 
guerre  maritime,  cette  république  n'accordait  chez  elle 
qu'un  rang  secondaire  aux  armées  de  terre  :  c'était  as- 
surément, pour  une  puissance  qui  visait  h  s'agrandir, 
un  système  mal  calculé;  car  l'impéritie  des  généraux 
carthaginois  était  la  principale  cause  des  échecs  qu'ils 
avaient  autrefois  essuyés  en  Sicile.  Parmi  ces  échecs,  il  y 
en  eut  un  tel  qu'on  n'en  vit  jamais  de  semblable:  en  effet , 
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une  de  leurs  armées ,  forte  de  70,000  hommes  de  pied , 
et  soutenue  par  beaucoup  de  cavalerie  et  par  un  grand 
nombre  de  chars  de  guerre,  y  fut  défaite  par  Timoléon, 
à  la  tête  de  6,000  Grecs,  suivant  Plutarque,  de  1 2,000,  sui- 
vant Diodore  ^  Ces  revers  ne  paraissent  cependant  pas 
les  avoir  corrigés  du  peu  d'attention  qu'ils  donnaient 
à  la  formation  de  leurs  troupes  de  terre,  ni  de  Fenvie 
de  posséder  la  Sicile;  car  cette  ile  fut  pendant  plus  de 
deux  cents  ans  l'objet  constant  de  leurs  efforts  et  le 
théâtre  de  leurs  revers.  Celui  qu'ils  éprouvèrent  devant 
PalermCy  et  dont  nous  allons  donner  la  relation  ,  fut  éga- 
lement causé  par  l'imprévoyance  et  l'entéteoient  d'un 
de  leurs  généraux. 


BATAILLE    DE    PALERME. 
(503.de  Rome ,  25l  av.  J.  G.  ) 

Le  désastre  de  Tunis  n'avait  pas  découragé  les  Ro- 
mains. Une  armée  anéantie,  un  proconsul  captif,  des 
conquêtes  perdues  :  il  n'y  avait  point  là  de  quoi  ébranler 
cette  constance  héroïque  qui  formait  le  fond  de  leur  ca- 
ractère ;  car,  s'ils  furent  quelquefois  grands  dans  la  pros- 
périté, ils  furent  toujours  sublimes  dans  le  malheur.  Quel* 
ques  mois  leur  suffirent  pour  réunir  une  nouvelle  armée, 
pour  équiper  une  nouvelle  flotte ,  qui  remportèrent  deux 
grandes  victoires  et  firent  sur  les  côtes  d'Afrique  on 
butin  immense.  Cette  revanche  coûta  aux  Carthaginois 
plus  de  30,000  hommes  et  une  centaine  de  vaisseaux. 
Les  efforts  des  deux  puissances  rivales  furent  ensuite 
dirigés  sur  la  Sicile.  Asdrubal  aborda  au  port  de  Lilybée 
avec  des  renforts  considérables  et  140  éléphants.  Le 

•  Plutarch.,  Timoléon. —  Diodor.  Sicul..  xvi,  77. 
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succès  obtenu  par  Xanthippe  à  l'aide  de  ces  animaux 
avait  engagé  les  Carthaginois  à  en  réunir  le  plus  grand 
nombre  possible,  afin  de  profiter  de  la  terreur  qu'ils 
causaient  aux  Romains. 

Cette  terreur  existait  en  effet  dans  les  masses,  qui 
obéissent  toujours  à  l'empire  de  la  prévention ,  et  bien 
qu'elle  ne  fût  pas  également  puissante  sur  les  chefs , 
elle  n'en  paralysait  pas  moins  leurs  résolutions,  car  la 
vue  des  éléphants  effrayait  le  soldat,  et  il  eût  été  impru- 
dent de  le  mettre  à  l'épreuve.  Les  généraux  romains 
furent  donc  forcés  de  se  borner  à  une  guerre  d'obser- 
vation ,  et  de  se  contenter  pendant  trois  ans  de  manœu- 
vrer sur  les  hauteurs,  en  ayant  soin  de  se  bien  retran- 
cher, et  en  évitant  tout  engagement  en  rase  campagne  ^ 
Ce  délai  était  nécessaire  pour  rétablir  le  moral  des 
troupes  :  ils  l'employèrent  d'ailleurs  à  forcer  quelques 
positions  dans  l'intérieur  de  la  Sicile,  et  leur  inaction  fut 
compensée  par  des  avantages  obtenus  par  la  flotte,  entre 
autres,  par  l'occupation  des  places  maritimes  de  Lipari 
et  d'Himère,  et  par  la  prise  de  Palerme,  l'une  des  villes 
les  plus  considérables  de  l'ile. 

Ces  premiers  retours  de  fortune  commençaient  à  ra- 
mener la  confiance,  lorsque  le  proconsul  L.  Cécilius 
Métellus  vint  prendrele  commandement  de  l'armée,  avec 
l'intention  d*illustrer  son  commandement  par  quelque  ac- 
tion digne  du  nom  romain:  il  ne  visait  à  rien  moins  qu'à 
en  finir  d'un  seul  coup  avec  Asdrubal  et  ses  éléphants. 
Le  terrain  de  Palerme  lui  parut  convenir  admirable- 

1  Cette  terreur  des  Romains,  et  rempressement  que  mirent  les 
Carthaginois  à  augmenter  le  nombre  de  leurs  éléphants ,  sont  des 
hils  constatés  par  l'histoire  :  ils  prouvent  que  c'est  à  ces  animaux, 
et  Doo  pas  seulement ,  comme  le  prétend  Guischardt ,  à  la  supério- 
rité de  la  cavalerie  numide  sur  celle  des  Romains,  que  doit  être 
attribué  le  succès  de  la  bataille  de  Tunis. 
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ment  à  ce  projet.  Le  général  carthaginois  avait  le  plus  vif 
désir  de  se  rendre  maitre  de  cette  ville;  mais  avant  de 
Tattaquer,  il  fallait  commencer  par  battre  Farmée  qui 
en  couvrait  les  abords.  Métellus,  afin  d'inspirer  à  son  ad- 
versaire une  fausse  confiance,  feignit  de  craindre  d'être 
forcé  à  en  venir  aux  mains;  il  se  laissa  enfermer  dans  la 
place,  et  se  tint  obstinément  sur  la  défensive.  Âsdrubal 
Ht  les  plus  grands  efforts  pour  l'attirer  au  dehors,  car  il 
comptait  lui  faire  essuyer  un  échec  semblable  à  celui 
que  Régulus  avait  éprouvé  devant  Tunis.  Il  ravageait  la 
campagne,  il  incendiait  les  villages,  et  venait  insulter 
les  Romains  jusque  sous  le  murs  de  Palerme.  Enfin,  il 
se  hasarda  à  franchir  la  rivière  (  l'OreMu^)  qui  coule  près 
de  cette  ville;  et  soit  qu'il  eût  une  excessive  confiance 
dans  ses  éléphants,  soit  qu'il  fit  peu  de  cas  des  Romains, 
et  ne  les  craignit  pas  assez  pour  se  mettre  en  garde  con- 
tre une  attaque  de  leur  part ,  il  n'eut  point  la  précau- 
tion de  se  retrancher,  et  commit  l'imprudence  de  dé- 
ployer son  armée  à  découvert  avec  une  place  de  guerre 
en  tête  et  un  fleuve  sur  ses  derrières. 

Métellus  fit  sortir  ses  troupes  en  ayant  l'air  d'accep- 
ter malgré  lui  le  combat;  mais  aucun  des  avantages  de 
sa  position,  aucune  des  fautes  de  l'ennemi ,  ne  lui  avaient 
échappé.  Il  avait  garni  d'archers,  de  frondeurs  et  de 
machines,  les  remparts  de  la  place  et  les  bords  de  tons 
les  fossés  dont  elle  était  entourée.  Les  tirailleurs  avaient 
ordre,  si  l'on  faisait  avancer  les  éléphants,  de  viser  tous 
sur  eux,  et,  s'ils  se  trouvaient  trop  pressés,  de  se  retirer 
dans  les  fossés  pour  revenir  h  la  charge  aussitôt  quils 
le  pourraient.  Des  tranchées  avaient  en  outre  été  ou- 
vertes, des  épaulements  avaient  été  élevéa  sous  la  pro- 
tection de  la  place ,  et  tous  ces  ouvrages  étaient  égale- 
ment garnis  d'archçrs,  de  frondeurs  et  de  machines; 
enfin  des  ouvriers  et  des  gens  du  peuple,  formant  la  chaîne 
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sur  toutes  les  routes  qui  aboutissaient  à  la  ville,  devaient 
sans  cesse  fournir  des  traits  et  des  projectiles  aux  troupes 
sur  le  lieu  même  du  combat.  L'armée ,  rangée  en  bataille 
devant  le  front  d'attaque  des  ennemis ,  leur  masquait  ces 
préparatifs  «  et  leur  offrait  cette  occasion  de  combattre 
qu'ils  avaient  si  longtemps  désirée. 

Placés  comme  ils  Tétaient,  les  Romains  pouvaient  at- 
tendre sans  crainte  les  mouvements  des  Carthaginois. 
Métellus  confia  donc  le  commandement  de  Tarmée  à  un 
de  ses  lieutenants,  et  il  alla  se  poster,  avec  quelques  co* 
hortes  d'élite,  à  une  porte  de  la  ville  qui  donnait  de 
côté  sur  le  lieu  de  l'attaque.  Il  s'y  tint  comme  en  em- 
buscade ,  prêt  à  fondre  sur  le  flanc  des  agresseurs,  dans 
le  cas  où  ils  commettraient  l'imprudence  de  s*avancer. 

L'armée  carthaginoise  comptait  plus  de  30,000  com- 
battants, et  130  éléphants.  Les  troupes  légères  engagè- 
rent le  combat.  Les  Romains,  prévenus  du  rôle  qu*ils 
devaient  jouer,  feignirent  d'avoir  peur,  et  cédèrent  le 
terrain  :  Asdrubal ,  se  croyant  déjà  sûr  de  la  victoire , 
redoubla  d'ardeur,  et  les  poursuivit  du  côté  de  la  place. 
Ses  troupes  et  ses  éléphants  furent  alors  de  toute  part  as- 
saillis par  une  grêle  de  traits,  de  pierres  et  de  brandons 
enflammés,  et  les  Romains ,  revenant  à  la  charge,  le  for- 
cèrent à  rétrograder  à  son  tour.  Les  conducteurs  des  élé- 
phants, piqués  d'émulation,  et  voulant  avoir  l'honneur  de 
la  victoire,  poussèrent  alors  tous  ces  animaux  contre  les 
Romains.  Ceux-ci  reculèrent  une  seconde  fois  en  simulant 
une  grande  frayeur.  Asdrubal  suivit  avec  sa  phalange,  et 
soutint  le  mouvement  des  éléphants,  qui  s'avancèreat 
jusque  sous  les  murs  de  la  place.  Mais ,  à  mesure  que  le 
terrain  devenait  plus  étroit ,  les  légionnaires  prenaient  pon 
lition,  les  uns  après  les  autres,  derrière  les  ouvrages,  et 
parce  oiouvement  ils  démasquaient  les  tirailleurs,  dont  les 
;oups   étaient  d'autant  plus  meurtriers  qu'ils  partaient 
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de  plus  près.  Les  Carthaginois  s*aperçurent  enfin,  mais 
trop  tard,  du  piège  où  Ils  étaient  tombés.  I^s  éléphants, 
arrêtés  aux  contrescarpes  et  talonnés  par  leur  propre 
infanterie ,  se  trouvaient  exposés  aux  décharges  qui  par- 
taient de  toutes  les  crêtes  des  ouvrages  et  de  tous  les 
abris  ménagés  autour  de  la  place.  Rendus  furieux  par 
les  blessures  qu'ils  recevaient,  ils  se  retournèrent,  eo 
poussant  des  cris  horribles,  sur  les  masses  des  Carthagi- 
nois, et  y  firent  un  af  Freux  ravage ,  car  ces  masses  étaient 
trop  serrées  pour  que  Ton  pût  leur  ouvrir  des  issues. 
Enfin ,  Métellus,  qui  n'attendait  que  ce  moment,  vint  fon- 
dre avec  son  corps  de  réserve  sur  le  flanc  gauche  des 
assaillants,  les  rompit  et  les  passa  au  fil  de  Tépée  pres- 
que sans  éprouver  de  résistance. 

Pour  comble  de  malheur,  une  flotte  carthaginoise  pa- 
rut alors  en  vue  de  la  côte.  Les  fuyards  coururent  au 
rivage  dans  Tespérance  d'y  trouver  un  refuge.  Les  Ro- 
mains poursuivirent  cette  foule  débandée,  et  ceux  qui 
ne  furent  point  égorgés  se  noyèrent  en  tâchant  de  ga- 
gner les  vaisseaux.  20,000  Carthaginois  périrent  dans 
cette  journée;  quant  aux  éléphants,  26  furent  tués, 
104  tombèrent  vivants  au  pouvoir  du  vainqueur.  Coe 
partie  de  ces  derniers,  échappés  du  champ  de  bataille 
après  avoir  renversés  leurs  conducteurs,  s'étaient  sauvés 
dans  la  campagne  dans  toutes  les  directions,  et  les  Ro- 
mains, qui  n'avaient  pas  l'habitude  de  se  faire  obéir  de 
ces  animaux,  ne  pouvaient  réussir  à  s'en  rendre  maîtres. 
Métellus  fit  alors  publier  qu'il  accorderait  la  liberté  k 
tout  prisonnier  qui  lui  en  ramènerait  un,  et  bientôt  il 
les  eut  tous  en  son  pouvoir.  Cette  bataille  fut  livrée  la 
quatorzième  année  de  la  guerre,  et  la  cinquième  après 
la  défaite  de  Régulus^ 

1  Polyb.,  1 ,  38,  39,40,  41.  —  Diodor.  Sicul.,  xxiii ,  Eclog.,  t4. 
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Une  circonstance  mentionnée  par  Diodore  de  Sicile 
>liquela  perte  énorme  éprouvée  par  les  Carthaginois: 
vant  cetauteur,  des  marchands  avaient  apporté  dans 
ir  camp  un  convoi  de  vin,  peu  de  temps  avant  qu*on  ne 
nnàt  le  signal  de  lattaque.  Les  mercenaires  gaulois, 
i  formaient  une  grande  partie  de  Tarmée,  en  burent 
ec  excès,  et,  dans  leur  ivresse,  remplirent  le  camp  de 
multe  et  de  désordre,  au  moment  où  il  aurait  fallu  le 
18  grand  calme  pour  marcher  au  combat.  D*après  le 
^me  historien,  Métellus  n'aurait  pris  que  60  éléphants  : 
lis  évidemment  ce  nombre  est,  dans  le  fragment  où  il 
:  question  de  la  bataille  de  Palerme,  une  faute  que  l'on 
it  attribuer  aux  copistes  de  manuscrits;  car  tous  les 
Doignagesde  l'antiquité  s'accordent  sur  celui  que  nous 
ons  adopté  ;  il  y  a  même  des  auteurs  qui  le  portent 
120  et  à  138'. 

La  nouvelle  de  ce  désastre  frappa  de  consternation  les 
rthaginois.  Un  cri  général  s'éleva  contre  Asdrubal,  et 
chef  eût  sans  doute  expié  son  revers  par  un  cruel 
pplice,  s'il  n'eut  pourvu  par  la  fuite  à  sa  sûreté,  il  y 
nëme  des  auteurs  qui  prétendent  qu'il  fut  réellement 
écuté,  car  tel  était  le  sort  que  Carthage  réservait  à  ses 
néraux,  lorsqu'ils  étaient  vaincus.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
raie  de  Rome,  abattue  par  ce  malheur,  plia  de  nou- 
aa  devant  la  fortune  du  Capitole.  Les  vainqueurs  de 
gulus  tirèrent  cet  illustre  captif  de  la  prison  où  il 
iguissait  depuis  cinq  ans,  et  l'envoyèrent  portera 
ime  des  paroles  de  paix.  La  constance  de  ce  malheu- 

rit.  Liv.,  Epitom.,  lib.  xix. — Plin.,  Hist.  nat.,  xviii,  -I.— Fiorus,  il ,  2. 
?TOu\\u.^Slratag,,  il,  5,  n.  4.  —  Eutrop., Breviar,,  ii,  24.  —  Fo- 
i ,  Commentaire  sur  Poljrb,,  t.  I. 

Seoec,  de  BreviL  vita,  xiv.  —  Diooys.  Halicaro. ,  Jntiq,  ro- 
n..  Il ,  66. 
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reux  général,  son  héroïsme,  le  sacrifice  qu*il  fit  à  sa  pa- 
trie et  à  la  religion  du  serment,  ont  été  immortalisés  par 
l'histoire,  et  feront  dans  tous  les  temps  Tadmiration  de 
la  postérité  ^ 

Mais  ce  qui  est  impossible  à  décrire,  c'est  la  joie  qui 
éclata  à  Rome,  lorsqu'on  y  connut  la  victoire  de  Métel- 
lus:  aucune  victoire  pareille,  aucune  victoire  aussi  com- 
plète n'avait  encore  flatté  l'amour-propre  des  Romains. 
Le  souvenir  de  Tunis  ajoutait  immensément  au  succès  de 
Palerme;  on  était  fier  d'avoir  pris  une  semblable  re- 
vanche :  mais  ce  qui  portait  au  comble  la  satisfaction 
populaire,  c'était  d'avoir  réussi  à  vaincre  et  à  enchaîner 
plus  de  100  éléphants;  et  comme  il  arrive  toujours  au 
vulgaire  de  passer  d'un  extrême  découragement  à  une 
extrême  jactance,  il  n'y  avait  pas  de  mince  fantassin  qui 
ne  se  sentit  désormais  le  courage  de  se  mesurer  au  moins 
avec  un  de  ces  animaux,  et  la  force  de  le  terrasser  ^  On 
pouvait,  en  effet,  être  fier  d'avoir  pris  k  la  guerre,  en 
une  seule  journée,  un  aussi  grand  nombre  d'éléphaott; 
et  Florus  remarque  avec  raison  qu'il  eût  été  très-beau 
d'en  prendre  autant,  même  à  la  chasse  3. 

Le  gouvernement,  qui,  par  son  énergie  et  sa  persévé- 
rance, avait  amené  cet  heureux  changement  de  Fortune, 

1  Je  ne  connais  rien  de  plus  noble  et  de  plus  touchant  que  les 
yers  consacrés  par  Horace  à  la  mémoire  de  ce  grand  horome, 
lib.  iii,od.  &. 

^  a  Lorsque  la  nouvelle  de  cette  victoire  parvint  à  Rome,  dit 
«  Polybe,  OD  s'y  réjouit  moins  de  ce  que  la  perte  d'un  si  grand  nom- 
«bre  d'éléphants  affaiblissait  la  puissance  de  Garthage ,  que  de  la 
«  confiance  qu'un  triomphe  remporté  sur  ces  animaux  allait  doo- 

«ner  au  soldat.  sToû  ^è  irpoTtptf&aroc  toutou  irpooirtoorroc  tic  rnv  ^ctuirv,  ctf<* 
XApttc  ^av,  c^  ouTCK  i'Kt  Tû  Toî>c  iroXifiiouç  iKarerSKAat ,  tmv  dr.pu*v  tortnpiKt»;, 
«K  i'^i  T«  Tci»;  t^tcu;  TiOa^priXtvat,  t«v  îXtçavTMv  xixparvixo'Taic.    {Hist,,  1,41.) 

3  «Magna  quoque  prœda  sigregem  illum,  non  belle,  sedvena* 
«  tione  cepissel.  »  (Flor.  ii ,  2.) 
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ne  manqua  pas  de  mettre  à  profit  Tenthousiasme  de  la 
multitude.  Les  104  éléphants  furent  donnés  en  specta- 
cle au  peuple,  dans  tous  les  pays  de  la  domination  ro- 
inaine  :  on  en  voyait,  dit  Eutropc,  sur  toutes  les  routes, 
il  était  libre  à  chacun  de  les  examiner  à  loisir,  et  à  Force 
de  les  avoir  sous  les  yeux,  on  finit  par  les  mépriser. 
Lorsqu'ensuite  les  honneurs  du  triomphe  furent  décer- 
nés à  Métellus,  ce  général  fit  précéder  son  char  par  ces 
animaux  marchant  deux  à  deux.  Treize  généraux  cartha- 
ginois chargés  de  chaînes  ajoutaient  d'ailleurs  à  l'éclat 
de  la  cérémonie.  Quel  spectacle  pour  cette  Rome,  encore 
pauvre,  encore  parée  de  son  antique  simplicité,  dont  les 
rues  étroites  et  bordées  de  maisons  rustiques  pouvaient 
à  peine  donner  passage  à  ces  monstrueux  quatrupèdes  ! 
Mais  c'étaient  alors  les  temps  héroïques;  c'était  l'adoles- 
cence du  grand  peuple.  Sa  viriliténe  fut  qu'un  éclair,  et 
elle  fut  bientôt  suivie  de  la  plus  rapide  et  de  la  plus  dé- 
plorable décadence  ^ 

Après  avoir  orné  le  triomphe  de  Métellus,  les  élé- 
phants furent  conduits  au  cirque  et  livrés  à  la  discrétion 
de  la  multitude.  Tout  le  monde  eut  la  liberté  de  les  har- 
celer, et  de  s'en  faire,  pour  ainsi  dire,  des  jouets.  On 
voulait,  une  fois  pou  r  toutes,  guérir  le  peuple  de  ses  appré- 
hensions; enfin,  lorsque  la  foule  fut  fatiguée  de  s'en  amu- 
ser, on  donna  ordre  de  les  exterminer  à  coups  de  traits.  On 
a  peine  à  concevoir  comment  les  Romains,  d'ordinaire 
si  sages  et  si  prévoyants ,  ne  songèrent  pas  à  faire  un 
meilleur  usage  de  cette  quantité  d'éléphants  que  la  for- 
tune avait  fait  tomber  entre  leurs  mains.  Le  parti  qu'ils 
prirent  de  les  détruire  en  pure  perte  parait  aussi  in- 

1  La  famille  Cœcilia,  à  laquelle  appartenait  Métellus,  voulut 
éterniser  le  souvenir  de  la  victoire  de  Palerme ,  en  faisaut  graver 
UQ  éléphant  sur  ses  médailles.  On  peut  voir  ces  monuments  dans 
les  collections  numismatiques. 
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sensé  que  barbare;  Pline  lui-même  semble  en  avoir  été 
choqué  ^  J*admets  volontiers  qu*il  n'était  pas  prudent  de 
les  offrir  en  cadeau  à  des  puissances  étrangères,  et  qu  il 
eût  été  trop  coûteux  de  les  entretenir  comme  simple  ob- 
jet de  luxe  :  mais  n'y  avait-il  donc  rien  de  mieux  à  eo 
faire?  Tout  ceci  prouve  que  les  Romains  ne  se  décidè- 
rent qu'avec  une  grande  répugnance  à  adopter  le  service 
des  éléphants.  Ils  en  avaient  pris  un  certain  nombre  au 
commencement  de  cette  guerre,  lorsqu'ils  avaient  battu 
Hannon  sous  les  murs  d'Agrigente;  Régulus  en  avait  éga- 
lement capturé  18  au  début  de  sa  campagne  d'Afrique. 
Tous  ces  animaux  avaient  sans  doute  été  envoyés  à  Rome, 
pour  y  subir  le  même  sort  que  ceux  de  Palerme  :  du 
moins,  rien  ne  prouve  qu'on  les  ait  conservés.  Cette  in- 
souciance des  Romains  pour  le  service  des  éléphants  te- 
nait-elle à  un  sentiment  de  fierté  qui  leur  faisait  dédai- 
gner une  ressource  étrangère,  ou  bien  craignaient^ls  ea 
l'adoptant  de  s'exposer  aux  malheurs  qu*ils  avaient  vu 
si  souvent  ces  animaux  causer  à  leurs  ennemis  ? 

^  o  loterfectos  jaculis,  penuria  coDsilii,  quoniam  neque  ali  pla- 
«cuisset ,  neque donari  regibus.»  (Plio.,  UisL  nat.,  viu ,  6.) 
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ADDITION  AU  CHAPITRE  IX. 

Béflexiont  sur  la  composition  des  armëet  carthaginoises.  —  Révolte  des 
mercenaires,  — Services  que  les  éléphants  rendent  pendant  cette  guerre 
aux  généraux  de  Carihage.  —  Bataille  du  Macar. 

Carthage  n*était  réellement  puissante  que  par  les  ri- 
chesses qu*elle  retirait  de  son  commerce.  C'était,  en 
effet ,  avec  ces  richesses  qu'elle  entretenait  les  troupes 
étrangères  au  moyen  desquelles  elle  reculait  les  bornes 
de  son  empire.  Entre  l'importance  politique  de  Rome 
et  l'importance  politique  de  Carthage,  la  différence  était 
immense  :  Rome  avait  en  elle-même  les  racines  de  sa 
puissance  ;  Carthage  les  avait  au  dehors.  Rome  puisait 
ses  ressources  dans  son  sein ,  et  on  ne  pouvait  la  com- 
battre que  chez  elle  ;  Carthage  tirait  sa  prospérité  d'une 
multitude  de  sources  étrangères  qu'on  pouvait  tarir  sans 
mettre  le  pied  àur  son  territoire.  En  un  mot ,  Carthage 
n'avait  qu'une  vitalité  d'emprunt,  tandis  que  celle  de 
Rome  lui  était  naturelle.  Ces  différences  devaient ,  tôt  ou 
tard ,  décider  de  la  destinée  de  ces  deux  Etats. 

Par  suite  de  cette  existence  artificielle ,  les  armées  de 
Carthage  étaient  composées  en  grande  partie  de  merce- 
naires, Numides,  Gétules,  Gaulois,  Celtibériens ,  Grecs, 
Baléares.  Les  citoyens  de  la  république  servaient  de  pré- 
férence dans  la  marine,  et  n'entraient  dans  l'armée  de 
terre  que  pour  une  faible  proportion  :  c*est  à  peu  près 
le  système  que  suivent  aujourd'hui  les  Anglais.  Chaque 
Fois  que  les  Carthaginois  se  préparaient  à  la  guerre,  ils 
envoyaient  dans  toutes  les  directions  des  embaucheurs 
recruter  des  volontaires.  Ce  fut  avec  des  mercenaires 
ainsi  rassemblés  qu'Annibal  triompha  dans  les  champs 

de  laTrébie,  de  Trasimène  et  de  Cannes.  Ce  fut  un  élran- 

11 
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ger  soudoyé,  le  Spartiate  Xanthippe,  qui ,  après  de  nom- 
breux revers,  ramena  la  victoire  sous  les  drapeaux  de 
Carthage. 

Mais  la  fidélité  de  ces  aventuriers  n*était  pas  toujours 
à  l'épreuve  ;  elle  chancelait  quelquefois  dans  les  momcDls 
de  crise;  souvent  aussi  la  jalousie,  excitée  entre  eux  et 
les  troupes  nationales,  causait  de  sanglantes  coUisioDs. 
Ce  vice  de  composition  des  armées  carthaginoises  avait 
frappé  Polybe  :  aussi  la  comparaison  que  fait  ce  judi- 
cieux historien  des  armées  de  Carthage  et  de  celles  de 
Rome  est-elle  tout  à  fait  à  l'avantage  de  ces  dernières.  Le 
soldat  romain,  dit-il,  combattant  pour  sa  patrie  et  pour 
ses  enfants ,  est  toujours  animé  de  la  même  ardeur,  et 
l'adversité  ne  fait  que  lui  donner  de  nouvelles  forces; 
les  mercenaires  carthaginois,  au  contraire,  dont  la  fidé- 
lité n'est  soutenue  que  par  l'appât  du  gain,  sentent  s*af- 
faiblir  leur  attachement  pour  le  drapeau  sous  lequel  ils 
se  sont  engagés  à  servir,  aussitôt  qu'ils  voient  diminuer 
les  chances  de  profit  que  ce  drapeau  pouvait  leur  offrira 
En  un  mot,  Targent  était  pour  Carthage  le  nerf  de  la 
fruerre  dans  toute  la  force  du  terme;  il  ne  l'était  pas  pour 
Rome ,  dans  la  même  proportion* 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  les  défections  et  les 
révoltes  mirent  souvent  dans  l'embarras  les  généraux  de 
Carthage.  Mais  ce  qui  est  presque  incroyable,  c'est  que 
cette  république,  qui  avait  résisté  avec  tant  d'énergie 
à  la  puissance  romaine ,  ait  failli  devenir  la  proie  deees 
étrangers  dont  elle  avait  acheté  et  payé  si  cher  les  ser- 
vices. Nous  allons  donner  le  précis  de  cette  révolte,  sous 
laquelle  Carthage  eût  sans  doute  succombé  sans  les  se- 
cours qu'elle  tira  de  ses  éléphants. 

Le  traité  qui  venait  de  terminer  la  première  guerre 

*  Polyb.,  Histor.,  vi,  51. 
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punique  obligeait  les  Carthaginois  à  abandonner  la  Si- 
cile :  ils  embarquèrent  en  conséquence  leurs  troupes  et 
leur  matériel ,  pour  les  transporter  en  Afrique  ;  puis  ils 
résolurent  de  licencier  les  mercenaires,  dont  l'entretien, 
en  lemps  de  paix ,  paraissait  doublement  onéreux.  Mais 
cette  opération  n'était  pas  aisée  i  d'abord,  parce  que 
ces  mercenaires  était  très-nombreux;  puis,  parce  qu'il 
leur  était  dû,  à  titre  de  solde  arriérée,  des  sommes  con- 
sidérables, sans  compter  ce  que  tous  réclamaient  pour 
perte  de  chevaux  et  d'équipages  ou  sous  d'autres  pré- 
textes. Le  total  de  ces  demandes  excédant  les  ressources 
de  l'Étal,  les  cheFs  du  sénat  et  de  l'armée  leur  offrirent 
de  forts  à-compte,  et  les  engagèrent  à  modérer  leurs  pré- 
tentions. Mais  ces  hommes  féroces  se  montrèrent  intrai- 
tables, et,  se  croyant  en  état  de  dicter  la  loi  à  la  répu- 
blique, ils  levèrent  ouvertement  l'étendard  de  la  révolte. 
Plusieurs  chefs  étaient  à  la  tête  de  l'insurrection  : 
rilalien  Spendius,  l'Africain  Mathos,  et  le  Gaulois  Auta-^ 
riihe,  exerçaient  sur  leurs  compagnons  l'ascendant  que 
donnent  l'audace  et  la  ruse  sur  des  esprits  grossiers  et 
exaspérés.  La  triste  célébrité  que  ces  brigands  ont  ac- 
quise peut  être  mise  en  parallèle  avec  celle  qu'obtinrent 
plus  tard  en  Italie  Spartacus  et  Crixus  ;  car,  si  ces  der- 
niers exercèrent  leurs  ravages  sur  un  plus  vaste  théâtre, 
les  excès  commis  par  les  mercenaires  de  Carthage  furent 
beaucoup   plus  horribles.  Forts  de  leur  nombre,  qui 
était  au  moins  de  20,000,  ils  établirent  leur  camp  près 
de  Tunis,  au  cœur  même  des  possessions  carthaginoises. 
De  là  ils  envoyèrent  des  émissaires  exciter  à  la  rébel- 
lion les  peuples  de  l'Afrique,  qui,  retenus  par  force  sous 
le  Joug,  et  supportant  avec  peine  le  poids  énorme  des 
impôts ,  n'attendaient  qu'une  occasion  pour  revendiquer 
leur  liberté.  70,000  combattants  répondirent  à  leur  ap- 
pel ,  et  bientôt  Carthage  vit  avec  effroi  100,000  insur- 
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gés  à  ses  portes.  Jamais  pareil  orage  n'avaic  grondé  sur 
elle.  Epuisée  par  vingt-quatre  années  de  guerre,  sans 
ti*oupes ,  sans  magasins ,  n*ayant  rien  d'organisé  pour 
la  résistance ,  elle  se  voyait ,  au  moment  où  elle  comptait 
jouir  enfin  de  quelque  repos,  prise  au  dépourvu,  et  at- 
taquée par  ces  mêmes  bras  sur  lesquels  elle  était  accou- 
tumée de  compter  pour  sa  défense.  Tout  le  pays  d  on 
elle  aurait  pu  tirer  des  ressources  se  trouvait  ravagé  ou 
faisait  cause  commune  avec  ses  ennemis  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit  les  Carthaginois  firent  les  plus  grands 
efforts:  ils  armèrent  les  citoyens,  ils  enrôlèrent  des  vo- 
lontaires partout  où  ils  purent  en  trouver.  Mais  c'était 
dans  leur  cavalerie  et  dans  un  train  de  100  éléphants 
qu'ils  avaient  placé  leur  plus  grand  espoir.  Ce  der- 
nier moyen  surtout  devait  leur  être  très-utile  .pour  ac- 
cabler les  masses  des  rebelles ,  composées  principale- 
ment d'infanterie.  En  effet,  dès  l'ouverture  de  la  cam 
pagne,  Hannon  attaqua  les  mercenaires  devant  Utique, 
dont  ils  faisaient  le  siège,  pénétra  dans  leur  camp  avec 
ses  éléphants,  et  en  fit  un  grand  carnage;  mais,  ce  géné- 
ral n'ayant  pas  su  tirer  un  parti  décisif  de  ce  premier 
succès,  le  sénat  lui  ôta  le  commandement,  et  le  déféra 
à  Amilcar  Barca,  le  meilleur  quoique  le  plus  jeune  des 
généraux  de  la  république.  Un  fait  qui  peut  servir  à  dé- 
montrer à  quelle  extrémité  Carthage  se  trouvait  alors 
réduite,  c'est  que  l'on  put  à  peine  réunir  10,000  hommes 
pour  tenir  tète  à  un  ennemi  qui  en  comptait  près  de 
100,000;  encore  cette  petite  armée  était-elle  étroitement 
bloquée  dans  la  ville,  et  presque  sans  espoir  de  pouvoir 
s'ouvrir  un  passage. 

*  «Taotnm  exarsit  iatestioum  bellum ,  ut  Dimquaro  pari  pericalo 
«  Fiierit  Carthago,  nisi  (|iium  deleta  est.»  (Corn.  Nep.,  Hwmile.,  ii.) 
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BATAILLE   DU  MACAR. 

Ainsi  que  nous  i*avons  déjà  dit,  Carthage  était  bâtie  sur 
me  presqu'île,  et  séparée  du  continent  par  une  chaîne 
le  collines.  Au  delà  coulait  un  fleuve  large  et  profond , 
i  Macar  * ,  qui  allait  se  perdre  dans  la  mer,  à  peu  de 
listance  d*Utique.  Les  rebelles,  retranchés  dans  les  pas- 
ages  des  collines,  ne  laissaientàAmilcar  aucune  possi- 
bilité de  sortir  de  ce  côté:  mais,  quand  même  il  aurait  pu 
orcer  les  déBlés,  il  se  serait  trouvé  arrêté  par  le  courant 
lu  Macar;  car  Spendius  gardait  avec  10,000  hommes 
e  seul  pont  qu'il  y  eut  sur  ce  fleuve,  et  il  avait  entouré 
on  camp  d'un  haut  parapet  en  maçonnerie.  Un  autre 
orps  de  15,000  rebelles  continuait  en  même  temps  le 
iége  d'Utique. 

Ces  diFficultés ,  devant  lesquelles  se  serait  arrêté  un 
sprit  ordinaire,  ne  servirent  qu'à  donner  au  génie  du 
lénéral  carthaginois  l'occasion  de  se  déployer.  Il  avait 
emarqué  que  le  vent  de  mer,  toutes  les  Fois  qu'il  souf- 
lait,  amoncelait  des  sables  à  l'embouchure  du  Macar, 
t  y  formait  un  banc  sur  lequel  on  pouvait  se  hasarder 

passer  :  il  se  tint  donc  prêt ,  et  lorsque  ce  phénomène 
e  renouvela ,  il  longea  la  côte  pendant  la  nuit  et  tra- 
ersa  le  fleuve  avec  ses  troupes  et  70  éléphants.  Son  ar- 
née  était  déjà  en  pleine  marche  sur  la  gauche  de  la  ri- 

1  Rien  n'est  aussi  embarrassant  pour  rhistorien  que  les  diffé- 
eoces  que  préseoteot  les  noms  géographiques  chez  les  Grecs  et 
hez  les  Latios.  Tite-Live  donne  à  ce  Heuve  le  nom  de  Bagradas  ; 
[ans  les  manuscrits  de  Polybe  ou  le  trouve  nommé  Macara  et 
facaros;  Suidas  le  nomme  Bucaras,  C'est  la  rivière  appelée  au- 
oard'hui  Mejerda  ou  Medjerdah,  Nous  lui  conserveroos  le  nom 
le  Macar,  pour  nous  conformer  aux  auteurs  que  nous  suivons 
laos  cette  partie  de  notre  travail. 
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vière ,  et  menaçait  également  le  camp  de  Spendiiu  et 
celui  d*Utîque,  lorsque  les  rebelles  eurent  connaissance 
de  son  mouvement.  Ils  se  hâtèrent  de  concentrer  leurs 
forces,  et  firent  tant  de  diligence,  que  les  deux  corps 
avaient  fait  leur  jonction  avant  qu'Amilcar  eût  eu  le 
temps  de  les  attaquer. 

Ce  général  avait  Formé  sa  petite  armée  sur  trois  li- 
gnes pour  marcher  avec  plus  de  vitesse.  Dans  la  pre- 
mière, il  avait  mis  ses  éléphants:  la  seconde  était  com- 
posée des  troupes  légères  et  de  la  cavalerie  ;  la  phalange 
formait  la  troisième.  Nous  avons  dit  qu*il  n'avait  en  tout 
que  10,000  hommes;  son  front  ne  pouvait  donc  être 
bien  étendu.  Les  rebelles,  le  voyant  ainsi  venir  à  eux  au 
milieu  d*une  plaine  ouverte ,  conçurent  l'espoir  de  Ten- 
velopper,  car  leur  armée  était  plus  que  triple  de  la  sienne. 
Us  se  déployèrent  donc  sur  une  seule  ligne,  qui  débor- 
dait de  beaucoup  les  flancs  des  Carthaginois.  Aroilcar 
avait  deviné  leur  projet;  il  ne  s'en  inquiéta  point ,  et  les 
laissa  s'étendre  autant  qu'ils  voulurent.  Impatients  d'en 
venir  aux  mains,  ils  hâtèrent  leur  marche;  mais  une  ar- 
mée dont  le  front  était  aussi  étendu  et  qui  s'avançait 
avec  précipitation  ne  pouvait  pas  conserver  d'aligne- 
ment :  il  y  eut  donc  du  flottement,  il  se  forma  des  vides 
dans  leurs  phalanges,  et  ils  étaient  à  peu  près  en  dé- 
sordre lorsqu'ils  arrivèrent  en  face  de  l'ennemi. 

C'était  là  ce  qu'Amilcar  avait  prévu.  11  changea  alors, 
par  une  évolution  aussi  simple  que  rapide,  l'ordre  de 
bataille  qu'il  avait  conserve  jusque<*là.  Son  armée  s'ar- 
rêta tout  à  coup;  il  fit  faire  demi-tour  à  ses  trois  lignes 
à  la  fois,  ordonna  à  la  phalange  de  rompre  par  sections 
(  c'est-à-dire  probablement  par  doubles  syniagmes  de 
32  hommes  de  front),  fit  passer  ses  éléphants  «  ses  troupes 
légères  et  sa  cavalerie  par  les  intervalles  des  sections,  et 
leur  ordonna  de  se  porter  sur  les  flancs,  à  droite  et  à 
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gauclie.  Enfin,  lorsque  ce  passage  eut  été  effectué,  il 
rétablit  sa  phalange  face  en  tète,  et  forma  son  nouvel 
ordre  de  bataille  sur  une  seule  ligne,  dont  l'infanterie 
occupait  le  centre,  la  cavalerie  et  les  éléphants  les  deux 
ailes. 

Lorsque  les  mercenaires  virent  le  premier  de  ces  mou- 
vements, ils  crurent  que  les  Carthaginois,  saisis  de 
crainte,  allaient  se  mettre  en  retraite,  et  ils  s'élancèrent 
à  la  course  pour  les  poursuivre,  ce  qui  acheva  de  mettre 
la  confusion  dans  leurs  rangs.  Les  éléphants  et  la  cavale- 
rie d*Amilcar  sortirent  alors  par  les  flancs ,  vinrent  pren- 
dre leur  place  de  bataille,  et  n eurent  aucune  peine  à 
pénétrer  dans  les  masses  des  rebelles,  qui  avaient  perdu 
toute  consistance.  La  phalange,  tombant  en  même  temps 
avec  résolution  sur  les  corps  qui  cherchaient  à  se  ral- 
lier, les  renversa  les  uns  sur  les  autres:  le  désordre  fut 
bientôt  au  comble;  les  mercenaires  n'obéirent  plus  qu'à 
la  frayeur,  et  il  ne  fut  plus  possible  à  leurs  chefs  de  se 
faire  écouter.  Le  succès  d'Amilcar  fut  aussi  complet 
qu'il  pouvait  le  désirer  :  6,000  ennemis  furent  taillés  en 
pièces  par  la  cavalerie ,  ou  écrasés  par  les  éléphants  ; 
2,000  tombèrent  en  son  pouvoir;  les  autres  se  sauvè- 
rent comme  ils  purent,  soit  dans  le  camp  près  d'Utique, 
soit  dans  celui  des  bords  du  Macar. 

Polybe  rend  compte  d'une  seconde  victoire  rempor- 
tée peu  de  temps  après  par  Amilcar,  cl  à  laquelle  les  élé- 
phants eurent  également  la  principale  part.  Cependant, 
malgré  ces  avantages,  il  lui  fallut  encore  du  temps  pour 
achever  sa  tâche;  car  les  insurgés,  qui  lui  étaient  de 
beaucoup  supérieurs  en  force,  pouvaient  agir  en  même 
temps  sur  différents  points,  tandis  que  son  armée,  trop 
faible  pour  être  partagée,  ne  pouvait  le  plus  souvent 
rien  tenter  au  delà  de  la  portée  de  son  camp.  Il  prit  donc 
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le  sage  parti  de  temporiser  et  d'épier  les  mouvements 
de  ses  adversaires ,  afin  de  profiter  de  leurs  fautes.  Ed 
effet  9  il  manœuvra  avec  tant  d'habileté,  qu'il  parvint  à 
les  engager  dans  les  gorges  des  montagnes,  et  il  y  les  tint 
si  bien  bloqués  qu'il  leur  fut  impossible  d'en  sortir  sans 
s'exposer  à  être  exterminés.  Ce  fut  alors  que ,  manquant 
de  vivres,  ils  prirent  l'affreux  parti  de  se  dévorer  entre 
eux  ;  mais  cette  position  ne  tarda  pas  à  devenir  tout  à 
fait  intolérable ,  et  ils  se  décidèrent  à  tenter  une  sortie 
désespérée ,  pour  vendre  du  moins  chèrement  leur  vie. 
Amilcar,  qui  s'y  attendait ,  les  enveloppa ,  lança  sur  eux 
ses  éléphants,  et  les  extermina  en  masse.  On  dit  qu'il 
en  resta  40,000  sur  la  place ,  ce  qui  ne  doit  pas  nous 
étonner,  car  ils  n'avaient  nul  refuge,  et  les  Carthaginois 
étaient  pressés  d'en  finir  avec  eux.  Telle  fut  la  fin  de  cette 
guerre  désastreuse  qui  avait  duré  plus  de  trois  ans ,  et 
dans  laquelle  les  éléphants  furent  toujours  d'un  grand 
secours  aux  Carthaginois ,  soit  pour  décider  la  victoire, 
soit  pour  en  compléter  les  résultats  ^ 


1  Polyb.,  UhL,  I,  65,  70,76,88.  —  Dîodor.Sicul.,  Fragm., 
lib.  xxv.  —  Corn.  Nep. ,  Hanùlcar,  —  Guischardt ,  Mémoire$  milti 
taireSj  chap.  3. 
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CHAPITRE  X. 


Causes  de  U  seconde  guerre  punique. — Conquête  de  l'Espagne  par  Amil- 
car.  —  Projets  et  préparatifs  d'Annibal.  —  Expédition  d'Italie.  —  Pas-r 
sage  des  Alpes.  —  Part  qu'ont  eue  les  éléphants  aux  événements  de 
cette  guerre.  —  Bataille  de  la  Trébie,  —  Siège  de  CasiUnum,  —  Atta- 
que de  Noie.  —  Journées  de  Caitusium  et  de  Grumentum.  —  Diversion 
de  Magon  dans  la  haute  Italie. 

Affaires  d'Espagne.  —  Batailles  de  Bécula  et  d*Étinge.  —  Affaires  de  Siciie. 
—  Himilcon  y  amène  un  train  d'éléphants.  —  Ce  secours  n'empêche 
pas  la  défaite  d'Hannon  près  du  fleuve  Himèrt. 

Scipion  transporte  la  guerre  en  Afrique.  —  Retour  d'Annibal.  —  Bataille 
deZoMA. 


Après  vingt-quatre  ans  de  combats  et  de  sacrifices , 
la  lutte  armée  avait  cessé  entre  Rome  et  Carthage  ;  mais 
la  rivalité  de  ces  deux  républiques,  la  haine  qu'elles  se 
portaient,  étaient  encore  dans  toute  leur  force.  D*un 
côté  la  nécessité,  de  Tautre  la  lassitude ,  avaient  mis 
un  terme  aux  hostilités;  mais  les  vaincus  n'attendaient 
que  l'occasion  de  recouvrer  ce  qu'ils  avaient  perdu ,  et 
les  vainqueurs  épiaient  le  moment  d'arracher  de  nou- 
velles dépouilles.  Amilcar,  en  négociant  la  paix  de  Sicile, 
n'avait  eu  en  vue  que  de  gagner  du  temps.  Nourri  dans 
la  haine  du  nom  romain,  il  avait  signé  en  Frémissant  un 
traité  onéreux  qu'il  se  promettait  bien  de  rompre  à  la 
première  occasion  ^  Entre  deux  peuples  qui  préten- 
daient à  l'empire  du  monde,  il  n'y  avait  pas  de  transac- 
tion possible  ;  la  querelle  ne  pouvait  être  vidée  que  par 
l'assujettissement  de  l'un  ou  de  l'autre.  Ce  serait  donc 
peine  perdue  que  d'examiner  si  la  reprise  des  hostilités 
doit  être  attribuée  à  Rome  ou  à  Garthage.  Le  premier  qui 

I  C'est  ce  que  dit  positivepieat  Goruélius  Nepos  daas  la  vie 
de  ce  géoéral. 
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se  serait  senti  assez  fort  devait  être  aussi  le  premier  à  tirer 
l'épée.  Le  siège  de  Sagonte  ou  toute  autre  circonstance 
était  un  prétexte  suffisant  pour  recommencer  la  lutte. 
Polybe  a  développé  ces  considérations  avec  sa  sagacité 
accoutumée,  et  l'on  peut  s'en  rapporter  à  son  opinioD. 
car  il  était  presque  contemporain  des  événements,  et 
placé  à  un  point  de  vue  convenable  pour  en  bien  juger  \ 

Il  est  certain  que  depuis  la  paix  les  deux  républiques 
avaient  épié  constamment  l'occasion  de  se  nuire  :  Car- 
tilage ayant  été  presque  réduite  aux  abois  par  la  révolte 
des  mercenaires ,  Rome  profita  de  la  détresse  de  sa  ri- 
vale pour  lui  arracher  la  Sardaigne,  et  pour  augmenter 
les  contributions  stipulées  dans  le  dernier  traité.  Forcés 
de  dévorer  ces  humiliations,  les  Carthaginois  n'en  furent 
que  plus  ardents  à  méditer  la  vengeance.  Mais  pour  re- 
paraître avec  honneur  sur  les  champs  de  bataille,  des 
hommes  et  de  l'argent  étaient  nécessaires,  et  leur  pays 
était  complètement  épuisé  sous  ce  double  rapport:  il  folhit 
songer  à  en  chercher  ailleurs.  Ce  fut  alors  qu'Amilcar,  la 
meilleure  tête  de  l'Etat ,  jeta  les  yeux  sur  l'Espagne,  vaste 
<x>ntrée  entièrement  en  dehors  de  l'influence  de  Rome, 
et  depuis  longtemps  célèbre  par  ses  mines  d'or  et  par 
l'abondance  de  sa  population.  La  possibilité  d'un  éta- 
blisscment  dans  ce  pays  était  d'ailleurs  justifiée  par  les 
traditions  nationales:  on  se  souvenait  que  lea  Phéniciens, 
partis  de  plus  loin ,  l'avaient  autrefois  couvert  de  leurs 
colonies;  enfin ,  Carthage  elle-même  y  avait  déjà  quel- 
ques comptoilrs. 

Le  gouvernement  ayant  approuvé  ce  projet,  Amilcar 

^  Tout  Taveoir  de  Carlhage,  toutes  sesoécessités  politiques,  soat 
reaférmés  dans  la  sublime  imprécation  que  Virgile  met  dans  Is 
bouche  de  Didon  :  Nullus  amor  popuiis  nec  fœdtra  sunto;  Uttor* 
liiiorihus  contraria  ;  pugnent  ipsique  nepotes  :  c'étaient  là  aotanl 
d'arrêts  qui  enchainaienl  la  destinée  delà  rivale  de  Rome. 
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se  mit  en  marche  à  la  tête  d*une  armée  et  d'un  train  de 
100  éléphants.  11  longea  les  côtes  de  la  Numidie  et  de 
la  Mauritanie  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule,  d'où  une 
escadre,  qui  l'y  avait  précédé»  le  transporta  à  Cadix, 
ville  alliée  des  Carthaginois  ^  Il  ne  tarda  pas  à  soumet-^ 
tre  ou  à  engager  dans  ses  intérêts  les  plus  belles  pro- 
vinces de  la  Péninsule,  et  Fut  bientôt  en  état  d'envoyer 
à  Carthage  de  l'argent,  des  armes,  des  hommes  et  des 
chevaux  \  Enfin ,  après  neuF  ans  de  commandement ,  ce 
grand  homme,  ayant  perdu  la  vie  dans  une  bataille.  Fut 
remplacé  par  Asdrubal,  auquel  il  avait  donné  sa  fille  en 
mariage.  Celui-ci  consolida  les  établissements  commen- 
cés par  son  beau-père,  et  tint  toujours  sur  pied,  pour 
s'assurer  la  possession  de  l'Espagne,  une  armée  de 
50,000  Fantassins,  6,000  chevaux  et  200  éléphants ^  Ce- 
pendant les  Romains  virent  bientôt  avec  jalousie  la  pros- 
périté de  Carthage,  et  ils  entamèrent  avec  elle  des  négo* 
ciations,  dont  le  résultat  Fut  l'engagement  pris  par  la 
république  aFricaine  de  ne  rien  entreprendre  sur  la 
gauche  de  TÈbre,  et  de  respecter  Sagonte  et  quelques 
autres  villes  alliées  de  Rome.  Cette  convention  Fut  reli- 
gieusement observée  par  Asdrubal  ;  mais  à  sa  mort ,  le 
gouvernement  de  l'Espagne  et  le  commandement  de 
Tarmée  Furent  déFérés  à  Annibal,  fils  d'Amilcar,  qui  ser- 


<  Cette  expédition  eut  lieu  eaviron  dix-huit  aos  avant  la  reprise 
des  hostilités  contre  Rome.  Il  est  curieux  de  remarquer  que  leii 
Arabes  prirent,  dix  siècles  plus  tard,  le  même  chemin  qu'Amilcar, 
pour  pénétrer  en  Espagne,  et  qu'avant  ces  derniers,  les  Van- 
dales, lorsqu'ils  avaient  marché  à  la  conquête  de  Carthage,  sous 
la  conduite  de  Genséric ,  avaient  également  suivi  la  même  route , 
mais  en  sens  contraire. 

^  «Equis,  armis,  viris,  pecunia,  totam  locupletavit  Africam.» 
(Corn.  Nep.,  Hamilear.) 

3  Diodor.  Sicul.,  Fragro.,  lib.  xxv,  Ëclog.,  2. 
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vait  dans  ce  pays  en  qualité  de  général  de  cavalerie. 

Ce  guerrier,  qui  depuis  se  fit  une  si  grande  place 
dans  l'histoire,  n*était  alors  âgé  que  de  vingt-cinq  ans^ 
On  sait  que  sa  haine  implacable  contre  les  Romains  était 
à  la  fois  un  sentiment  héréditaire,  un  principe  de  pa- 
triotisme et  un  devoir  religieux.  Depuis  son  enfance,  sa 
pensée  favorite  avait  été  de  porter  lé  guerre  en  Italie. 
Mais  comme  une  pareille  entreprise  ne  pouvait  être  com- 
mencée qu'avec  de  grands  moyens ,  il  employa  les  pre- 
mières années  de  son  commandement  à  organiser  trois 
armées,  dont  une  devait  partir  aveclui,  la  seconde  rester 
en  Espagne,  et  la  troisième  passer  à  Carthage;  car  il  pré- 
voyait que  la  lutte  serait  longue  et  terrible,  et  il  sentait 
la  nécessité  de  se  mettre  en  mesure  sur  tous  les  points. 
Ces  apprêts  étant  terminés,  il  tira  Tépée  sous  les  murs 
de  Sagonte,  et  à  peine  l'annonce  de  ce  nouvel  orage  était- 
elle  arrivée  en  Italie ,  que  Rome  put  voir,  pour  ainsi  dire, 
du  haut  de  ses  collines,  la  fumée  du  camp  carthaginoise 

11  est  peu  de  guerres  où  les  éléphants  aient  autant  fi- 
guré que  dans  la  seconde  guerre  punique.  Pendant  seiae 
campagnes,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Afrique,  les  Car- 
thaginois firent  parade  de  ces  terribles  animaux.  Anni- 
bal  en  prit  environ  40  à  sa  suite  lorsqu'il  quitta  l'Es- 
pagne; il  lui  en  restait  encore  37  au  passage  du  Rhône, 
événement  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard.  Dans 
sa  marche  au  travers  des  Alpes,  il  en  tii*a  quelque  parti 
pour  effrayer  les  montagnards  belliqueux  qui  lui  dispu- 

'  Le  génie  s'aonooce  toujours  de  bonoe  heure  :  Alexandre  a'a- 
vait  que  yÎDgt-denx  aos  lorsqu'il  attaqua  la  Perse  ;  Scipioo  cooh 
mença  à  yiogt-quatre  ans  la  conquête  de  l'Espagne;  Napoléoa 
avait  le  même  âge  lorsqu'il  étonna  le  monde  par  ses  imroortellei 
campagnes  d'Italie. 

'^  Polyb.,  Histor.,  m,  63.  —TU.  Liv.,  xxi,  3-39.  —  Appiau., Mt 
JnnibaL,  1,3,5.  —  Corn.  Nep.,  Hannibaî, 
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tèrent  le  passage;  mais  cet  avantage  fut  plus  que  com- 
pensé par  la  peine  qu'il  eut  à  traîner  ces  lourds  qua- 
drupèdes à  travers  les  neiges,  dans  des  chemins  étroits, 
escarpés  et  presque  impraticables,  et  par  les  retards, 
les  embarras  et  les  pertes  qu'ils  lui  causèrent  ^  Dans 
une  partie  de  la  route  il  fallut  que  Tarmée  travaillât  trois 
ou  quatre  jours ,  rien  que  pour  leur  Frayer  le  chemin  ^  ; 
et  lorsqu'ils  furent  arrivés  en  Italie ,  ils  étaient  tellement 
faibles  qu'à  peine  pouvaient-ils  se  tenir  sur  leurs  jambes. 
L'histoire  ne  dit  pas  combien  il  yen  eut  de  perdus; 
maisPoIybe  assure  que,  sur  38,000 fantassins  et  8,000  che- 
vaux qui  avaient  passé  le  Rhône  avec  Annibal,  il  n'arriva 
en  Italie  que  20,000  hommes  de  pied  et  6,000  chevaux , 
et  Tite-Live  parle  de  pertes  encore  plus  considérables  : 
or,  il  est  naturel  de  supposer  que  le  défaut  de  nour- 
riture et  la  rigueur  du  climat  exercèrent  une  influence 
également  désastreuse  sur  les  éléphants,  encore  moins 
faits  que  les  hommes  et  les  chevaux  pour  marcher  à  tra- 
vers la  neige  et  escalader  les  glaciers.  Cependant  il  s'en 
lauva  un  certain  nombre,  qui  prirent  part  à  la  bataille 
de  Ja  Trébie  dont  nous  allons  donner  la  relation. 


BATAILLE  DE   LA  TRÉRIE. 
(535  de  Rome ,  219  av.  J.  C.) 

Annibal  commença  d'une  manière  brillante  son  expé- 
dition d'Italie  :  les  Romains  ne  purent  tenir  devant  lui 

<  «Elephaoti  sicut  per  arctas  prœcîpites  vias  magoa  mora  age- 
ibaotur,  ita  tutum  ab  hostibus  quacuoque  iocederent  (quia  io- 
rsuetiê  adeundi propius  metus erat),  agmeo pr8ebebaot.»(TiL  Liv., 

m,  3.5.) 
«  Polyb.,  m,  66.  —  Tit.  Liv.,  xxi ,  37, 38. 
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sur  les  bords  du  Tésin,  et  le  consul  P.  Scipion,  blessé 
grièvement ,  ne  fut  tiré  des  mains  des  Numides  que 
par  le  courage  de  son  fils,  ce  jeune  héros  qui  devint 
bientôt  la  terreur  de  Carthage  et  Tespoir  de  Rome. 
Mais  cette  première  rencontre  des  deux  nations  ri- 
vales n'était  rien  moins  que  décisive  :  il  n*y  avait  ea 
d'engagé  que  des  troupes  légères  et  de  la  cavalerie, 
arme  dans  laquelle  la  supériorité  des  Carthaginois  était 
incontestable.  Le  gros  des  deux  armées  n'avait  pas  pris 
part  à  l'action,  et  c'était  sur  leurs  légions  que  les  Ro- 
mains comptaient  surtout  :  mais  le  consul  avait  besoin 
de  gagner  du  temps  pour  guérir  ses  blessures;  sa  po- 
sition était  d'ailleurs  assez  critique,  dans  un  pays  de 
plaine,  en  face  d'un  ennemi  supérieur  en  cavalerie,  et  au 
milieu  de  peuples  ouvertement  hostiles  à  Rome  et  impa- 
tients de  se  déclarer  pour  ses  ennemis.  Il  jugea  donc 
prudent  de  décamper,  et,  ayant  gagné  en  diligence  les 
bords  du  Pô ,  il  passa  ce  fleuve  sur  un  pont  de  radeaux 
en  fece  ou  très-près  de  Plaisance,  colonie  rooiaine  qu'on 
avait  mise  en  bon  étal  de  défense,  et  où  l'on  avait  établi 
les  réserves  et  les  magasins  de  l'armée. 

Annibal,  maître  de  la  campagne,  se  dirigea  aussi  vers 
le  Pô,  mais  en  marchant  à  petites  journées  ;  car,  le  pays 
lui  étant  inconnu,  il  voulait  sonder  l'esprit  des  habitants 
et  les  attirer  dans  son  parti.  Ce  projet  lui  réussit  :  les 
Insubriens,  la  plus  puissante  des  nations  gauloises,  lui 
livrèrent  tous  les  passages,  lui  fournirent  des  provisions, 
et  vinrent  en  foule  se  ranger  sous  ses  étendards.  Alors 
il  se  disposa  à  franchir  le  Pô;  mais  le  fleuve  était  trop 
large  et  trop  profond  aux  environs  de  Plaisance,  et  les 
Romains  y  faisaient  trop  bonne  garde  :  il  prit  donc  le 
parti  de  remonter  plus  haut,  pour  y  chercher,  soit  un 
gué,  soit  un  endroit  propre  à  l'établissement  d'un  pont 
De  son  côté,  Scipion,  qui  surveillait  tous  ses  mou?^ 
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entSy  remonta  le  fleuve  et  passa  la  Trébie,  rivière  qui 
»cend  des  Apennins  et  se  jette  dans  le  Pô  un  peu  au- 
îf  sus  de  Plaisance.  Il  n*osa  pas  toutefois  s'éloigner  trop 
t  cette  place,  et  établit  son  canop  dans  une  position  qui 

mettait  à  portée  d'observer  les  mouvements  du  géné- 

I  carthaginois,  et  de  maintenir  ses  communications 

ec  Plaisance.  Annibal  poussa  alors  plus  haut,  le  long 
1  fleuve,  et,  ayant  trouvé  un  endroit  fevorable,  il  y  fit 
ablirun  pont  de  bateaux ,  passa  avec  son  armée,  puis, 
archant  à  la  recherche  de  Tennemi,  il  vint  camper  à 
lisante  stades  (environ  deux  lieues  et  demie)  de  dis- 
nce  du  consul. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  carte,  et  si  Ton  tient  compte 
•s  circonstances  qui  précédèrent  et  suivirent  ce  pas- 
ige,  je  crois  qu'on  peut  en  assigner  le  lieu  entre  Castel- 
in  Giovanni  et  Stradella,  probablement  au  confluent  de 
3lonaet  du  Pô  :  en  eFfet,  en  cet  endroit,  le  lit  du  fleuve 
M  parsenié  d'iles  qui  pouvaient  oFFrir  des  facilités  pour 
établissement  d'un  pont. 

Le  voisinage  de  l'ennemi  ne  tarda  pas  a  exercer  une 
meste  influence  sur  les  alliés  des  Romains.  Un  corps  de 
,000  fantassins  et  de  200  cavaliers  gaulois,  qui  servait 
ios  l'armée  du  consul,  força  pendant  la  nuit  les  portes 
u  eanip  et  passa  aux  Carthaginois.  Scipion ,  pour  pré- 
voir de  |)areilles  défections,  prit  le  parti  de  décam- 
sr  et  de  mettre  la  Trébie  entre  lui  et  les  ennemis.  Après 
foir  passé  cette  rivière,  il  assit  son  camp  sur  des  hau- 
urs,  où  il  était  également  à  portée  de  veiller  sur  les 
itreprises  de  lennemi  et  d'attendre  les  renforts  qui 
aient  en  route  pour  le  rejoindre.  Annibal ,  qui  ne  vou- 
it  pas  non  plus  perdre  de  vue  les  Romains,  se  rapprocha 
eux,  mais  sans  passer  la  Trébie,  et  vint  camper  dans 

plaine,  à  quarante  stades  de  l'armée  consulaire. 

Quelques  jours  après  ces  événements,  Sempronius, 
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arrivant  à  grandes  journées  du  fond  de  ritalie  avec  une 
seconde  armée,  vint  établir  son  camp  à  proximité  de 
celui  de  son  collègue.  Les  Forces  des  Romains  furent 
ainsi  portées  à  16,000  hommes  d'infanterie  romaine, 
20,000  alliés  italiens,  et  4,000  chevaux.  Les  quatre  lé- 
gions romaines  étaient  de  vieilles  et  bonnes  troupes; 
mais  celles  des  alliés,  composées  de  nouvelles  recrues, 
n'inspiraient  pas  la  même  confiance.  Il  y  avait  en  outre 
un  corps  auxiliaire  de  Cénomans,  les  seuls  Gaulois  dont 
la  fidélité  ne  se  fût  pas  encore  démentie. 

L'armée  carthaginoise,  à  laquelle  s'étaient  joints  suc- 
cessivement beaucoup  de  Gaulois  et  de  Liguriens,  était 
presque  aussi  forte  en  infanterie  que  celle  des  consuls; 
de  plus  elle  comptait  10,000  chevaux  et  des  éléphants; 
circonstance  qui  devait  lui  donner  un  grand  avantage 
sur  le  terrain  où  Annibal  se  proposait  de  combattre.  Ce 
général,  qui  sentait  combien  il  était  important,  dans  st 
position,  de  frapper  les  esprits  par  un  coup  d'éclat,  n'o- 
mit aucune  des  précautions  qui  pouvaient  contribuer 
à  lui  assurer  la  victoire.  Ayant  reconnu  soigneusement 
la  plaine  où  il  espérait  attirer  l'ennemi,  il  remarqua  un 
ruisseau  dont  le  lit,  encaissé  et  rempli  de  broussailles, 
paraissait  propre  à  une  embuscade,  et  il  se  promit  bien 
d'en  tirer  parti.  On  sait  que  sa  prédilection  pour  ces 
sortes  de  ruses  était  un  trait  essentiel  de  son  caractère. 

Mais  une  autre  circonstance  devait  servir  encore  mieux 
ses  projets  :  c'était  le  peu  d*accord  qui  régnait  entre 
les  consuls.  Scipion  ,  plus  clairvoyant  que  son  collègue, 
pensait  qu'il  fallait  se  tenir  sur  la  défensive  et  se  bor- 
ner à  barrer  aux  ennemis  la  route  de  Rome.  Annibal 
disait' il,  n'oserait  pénétrer  au  cœur  de  l'Italie,  en  lais- 
sant une  armée  sur  ses  derrières.  Il  leur  fallait,  à  eux,aa 
moins  la  durée  de  l'hiver  ',  pour  aguerrir  les  nouvelles 

'  On  était  alors  au  mois  de  novembre. 
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§es,  et  organiser  la  défense  de  l'intérieur.  Maîtres  du 
irs  du  Pô,  ils  pouvaient  faire  arriver  par  cette  voie 
tes  sortes  de  provisions,  sans  épuiser  le  pays,  tandis 
t  l'armée  carthaginoise,  ne  pouvant  s'éloigner  du  terri^ 
re  gaulois,  serait  forcée  d'en  tirer  sa  subsistance,  ce 
i  De  manquerait  de  mécontenter  ces  nouveaux  alliés, 
pourrait  peut-être  amener  des  changements  fovora* 
ts  aux  intérêts  de  Rome.  Ainsi  Annibal ,  éloigné  de  sa 
trie,  isolé  au  milieu  de  populations  qu'il  serait  obligé 
rançonner^  verrait  bientôt  son  armée  se  fondre  d  elle- 
ime*  et  ses  beaux  projets  s'évanouir.  Bref,  le  plan  de 
ipion  était  aussi  bien  combiné^  et  aurait  pu  être  aussi 
Dreux,  que  celui  qui,  plus  tard,  fit  tant  d'honneur  à 


Hais  ni  les  idées  ni  le  caractère  de  Sempronins  ne 
avaient  s'accommoder  de  ce  système  de  prudence  : 
lent  et  présomptueux,  il  ne  voyait  dans  ces  conseils 
e  la  timidité  d'un  vieillard  découragé  par  un  premier 
ners ,  ou  la  jalousie  d'un  émule  qui  craignait  d'être 
ipsé  ;  car  Scipion ,  ne  pouvant ,  à  cause  de  sa  blessure, 
sndre  une  part  active  au  combat,  ne  pouvait  non 
Il  participer  à  l'honneur  de  la  victoire.  Annibal^  de  son 
\éf  désirait  vivement  une  bataille  :  connaissant  la  va- 
é  de  Sempronius,  il  eut  soin  d'augmenter  encore  sa 
afiance  en  lui  laissant  l'avantage  dans  quelques  es- 
rmouches;  puis  il  prit  les  dernières  mesures  pour  en- 
^er  une  action  générale.  La  nuit  qui  précéda  la  ba* 
île,  il  choisit  1,000  fantassins  et  1,000  cavaliers,  et  les 
voya,  sous  le  commandement  de  son  frère  Magon, 
ine  général  formé  à  son  école,  se  cacher  dans  le  ruis- 
lu  dont  nous  avons  parlé ,  avec  ordre  d'en  sortir  pour 
mber  sur  les  Romains  au  plus  fort  du  combat.  Ceux-ci, 
lyant  pas  d'éclaireurs  au  delà  de  la  Trébie,  ne  se  dou- 
rent  pas  de  l'embuscade. 

12 
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Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  il  fit  passer  la  ri- 
vière à  un  Fort  délachement  de  cavaliers  numides ,  et  leur 
ordonna  de  s'avancer  jusqu'aux  avant*postes  de  rennemi. 
de  les  culbuter,  et  de  marcher  droit  au  camp  des  Ro- 
mains. Sempronius  fit  sortir,  pour  les  repousser,  sa 
cavalerie  avec  (),000  hommes  de  troupes  légères;  puis, 
voyant  que  rengagement  devenait  sérieux,  il  s'avança 
lui-même  dans  la  plaine  à  la  tète  de  toute  Tarmée.  Les  Nu- 
mides battirent  alors  en  retraite,  suivant  Tordre  qu'ils  en 
avaient  reçu  ^  Sempronius  ne  manqua  pas  de  les  suivre,  et, 
s'abandonnant  à  sa  fougue  irréfléchie,  il  poussa  au  delà 
de  la  Trébie,  que  ses  soldats  traversèrent  avec  de  Teaii 
jusqu'à  la  poitrine.  Il  neigeait  ce  jour-là;  le  froid  était 
très-vif;  les  Romains,  sortis  de  leur  camp  à  la  hâte,  et 
sans  avoir  pu  prendre  de  nourriture,  furent  saisis  d'en- 
gourdissement, et  quand  ils  sortirent  de  Teau,  il  leurres- 
tait  à  peine  assez  de  force  pour  soutenir  leurs  armn*. 
C'était  un  premier  avantage  qu'Annibal  s'était  donné;  car, 
tandis  que  les  Romains  s'épuisaient  ainsi  avant  leçon- 
bat,  ses  soldats  s'y  étaient  préparés  sous  leurs  tentes, 
ou  assis  autour  de  grands  feux,  en  prenant  un  repas 
solide,  et  en  assouplissant  leurs  membres  avecThuile 
qu'on  leur  avait  distribuée  ^.  Aussitôt  qu'ils  aperçu- 
rent l'ennemi,  ils  saisirent  leurs  armes,  et,  pleins d'a^ 

1  «JubeL-eliceread  pugnam  hontem  ;  ÎDJecto  deiade  certâsiioe, 
«cedeodo  sensim  citra  flumeii  pertrahere. »  (TU.  Liv.,  xil,  ^%' 
nQuibus  praeccperat  ut  ad  primum  noslrorum  iocursum  per  oou 
« refriigerenl  vada. » (Fronliii.,  il,  5,  n.  23.) 

^  Tous  ces  détails  sout  rapportés  par  Tite-Live. 

^  L'usage  de  se  frotter  d'huile  était  général  dans  lesaméestS' 
cieuueh  :  il  furlifiait  le  soldai,  et  lui  doQuail  de  la  légèreté. On  (k» 
liiiail  à  cette  opération  la  première  veille  de  la  nuit,  heure  àU- 
quelle  on  allnmait  les  feux  pour  préparer  les  alimeats.  Diodore 
(le  Sicile  fait  mention  de  cet  usage  h  l'occasion  de  la  guerre  eatrt 
Eumèiie  et  Aiitigoiic. 
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r  et  de  force,  ils  coururent  se  ranger  en  bataille, 
knnibal  forma  son  armée  en  phalange ,  sur  une  seule 
le,  à  un  mille  en  avant  de  son  camp.  Il  plaça  les  Gau- 
.  au  centre ,  et  mit  sur  les  flancs  les  Espagnols  et  les 
icains,  vieilles  troupes  dans  lesquelles  il  avait  la  plus 
nde  confiance.  La  cavalerie,  qui,  comme  nous  l'avons 
,  s'élevait  au  moins  à  10,000  hommes,  fot  partagée 
'  les  ailes;  enfin  les  éléphants  furent  placés  devant  les 
pagnols  et  les  Africains.  Pour  couvrir  ces  dispositions^ 
pour  se  donner  le  temps  de  les  achever,  Annibal  en- 
f«  en  avant  ses  troupes  légères  et  ses  frondeurs  ba- 
jres  au  nombre  de  8,000  :  leur  attaque  força  l'ennemi 
■alentir  sa  marche. 

Autant  qu'on  peut  le  conjecturer,  d'après  les  circon-^ 
luces  qui  précédèrent  et  suivirent  le  combat ,  le  camp 
konibal  était  situé  à  une  lieue  au  moins  au  delà  de  la 
ébîe ,  sa  ligue  de  bataille  à  un  mille  en  avant  de  son 
mp  :  en  effet ,  Sempronius ,  après  avoir  passé  la  Tré- 
61»  aura  dû  marcher  le  plus  possible ,  pour  ne  pas  être 
rcé  d'accepter  la  bataille  sur  le  bord  même  de  cette 
rière.  C'est  d'ailleurs  ce  que  Ton  peut  conclure  du 
ite  de  Tite-Live ,  qui  dit  qu'après  la  déroute  cet  obs- 
de  empêcha  seul  les  ennemis  de  poursuivre  plus  loin 
I  fuyards  ^  ;  donc  les  Carthaginois  avaient  alors  déjà 
il  assex  de  chemin. 

Les  tacticiens  modernes,  qui  ont  décrit  l'ordre  de  ba- 
ille d'Annibal ,  y  ont  ajouté  des  conjectures  qu'il  est 
m  de  faire  connaître.  Selon  quelques-uns ,  ce  général 
irait  entremêlé  des  pelotons  de  tirailleurs  à  sa  cavale- 
e,  pour  la  protéger  contre  les  avant-coureurs  de  VeU'- 
»mi  ;  d'autres  ont  pensé  que ,  pour  faire  paraître  son 

<  c  Fiais  ÎQsequendi  hoslis  Pœnis  flumen  Trebia  fuit.  (Tit.  Liv.« 
I,  66.) 
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rînFanterie  légionnaire,  seule  désormais  pour  résister  à 
toutes  les  forces  de  Tennemi;  mais  ce  qui  acheva  de 
rébranler,  ce  fut  l'apparition  deMagon,qui,  sortant 
tout  à  coup  de  l'embuscade  avec  ses  2,000  hommes,  se 
mit  à  charger  vigoureusement  sur  les  derrières.  Tout 
espoir  fut  alors  perdu  pour  les  Romains  :  ils  avaient  la 
rivière  à  dos,  Annibal  en  tête,  et  Tennemi  de  tous  côtés. 
Dans  cetle  extrémité,  10,000  légionnaires  prirent  une  ré- 
solution désespérée:  serrant  courageusement  leurs  rangs, 
ils  se  firent  jour  au  travers  des  ennemis ,  qui ,  pressés 
d'achever  la  victoire,  ne  voulurent  point  diviser  leurs 
forces  pour  les  poursuivre.  Ces  braves ,  faisant  ensuite 
un  long  circuit,  gagnèrent  les  hauteurs,  remontèrent  la 
Trébie,  et,  ayant  eu  le  bonheur  de  trouver  un  gué,  se 
réfugièrent  à*  Plaisance  ^ 

Il  faut,  pour  se  rendre  compte  de  ce  mouvenient  hasa^ 
deux,  se  souvenir  qu'Annibal  avait  formé  son  centre  avec 
les  Gaulois  cisalpins.  C'était  ce  qu'il  avait  de  moins  boa 
dans  son  armée  :  en  effet ,  ils  n  étaient  pas  faits  à  la  tac* 
tique  carthaginoise ,  et  ils  ne  pouvaient  avoir  une  pleine 
confiance  dans  un  chef  qu'ils  avaient  à  peine  eu  le  temps 
de  connaître;  ils  étaient  d'ailleurs  peu  en  état  de  résister 
aux  Romains,  qui ,  après  les  avoir  souvent  vaincus,  avaient 
fini  par  les  subjuguer.  Déjà  ils  n'avaient  soutenu  que 
faiblement  la  première  charge,  et  ils  étaient  fortement 
ébranlés,  lorsque  les  10,000  légionnaires  entreprirent  de 
les  enfoncer.  Cette  circonstance  de  la  bataille  me  fait 
douter  qu'il  y  eut  une  réserve  de  8,000  Baléares,  ainsi 
que  Ta  supposé  Guischardt,  car  cette  réserve  se  serait 

I  Les  Français ,  sous  les  ordres  de  Macdonald ,  firent  sur  cet 
mêmes  bords  de  la  Trébie,  et  à  peu  près  sur  le  même  champ  àt 
bauille,  des  prodiges  de  valeur,  du  17  au  20  juin  1799,  contre 
larmée  russe  commandée  parSouvarow,  qui  réussit  pourtant  à 
leur  arracher  la  victoire. 
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précisément  trouvée  en  position  de  refouler  les  10,000 
i^ionnaires,  et  de  les  enfoncer  à  leur  tour. 

Le  reste  des  Romains  chercha  son  salut  dans  la  fuite. 
La  plupart  tombèrent  sous  le  fer  des  Numides,  ou  furent 
écrasés  par  les  éléphants;  plusieurs  se  noyèrent  en  es- 
sayant de  passer  la  Trébie;  entin  les  deux  tiers  de  cette 
belle  armée  furent  pris  ou  tués.  Scipion  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  en  sauver  les  débris  :  il  réunit  les  fuyards,  se  di- 
rigea en  diligence  vers  l'ancien  camp  qu  il  avait  quitte 
lors  de  la  défection  des  Gaulois,  et  y  prit  position,  tandis 
que  Ton  faisait  à  la  hâte  quelques  radeaux  pour  passer  la 
rivière  ;  enfin ,  il  profita  de  lobscurité  de  la  nuit  pour  ef- 
fectuer ce  passage,  et  se  retirer  à  Plaisance.  Le  temps 
était  si  mauvais,  que  les  Carthaginois  ne  s'aperçurent 
pas  de  ce  mouvement;  ou  peut  être  étaient-ils  tellement 
saisis  de  froid,  et  tellement  fatigués,  qu'ils  refusèrent  de 
prendre  les  armes  de  nouveau. 

Les  pertes  d'Annibal  ne  furent  pas  considérables,  et 
tombèrent  principalement  sur  les  auxiliaires  gaulois.  H 
est  hors  de  doute  que  le  désastre  de  Tarmée  romaine 
fut  principalement  causé  par  Timprudence  de  Sempro* 
nius,  qui  fit  prendre  à  ses  soldats  un  bain  glacé  au  mo- 
ment de  les  mener  au  combat.  Florus  fait  à  ce  sujet 
un  rapprochement  ingénieux:  «Des  guerriers  du  Midi, 
dit-il  «  des  hommes  venus  d'un  climat  brûlant,  ont  été 
assez  rusés  pour  nous  vaincre  à  l'aide  de  nos  propres 
frimas  ^» 

Suivant  Polybe,  Annlbal  perdit  à  cette  bataille  tous 
ses  éléphants,  à  l'exception  d'un  seul,  qui  lui  servit  plus 
tard  de  monture  pour  traverser  les  marais  de  TEtru- 


'  «Callidissimi  hosles,  fri^pdiiin  et  nivaiem  oacti  diem...  liunii- 
^nes  a  meridic  et  sole  vetiieiiles,  noslra  oos  bieme  viceruul.» 
CFIor.,  Il ,  6.) 


éf 
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rie  ^  Ce  ne  furent  pas  seulement  les  armes  des  Bomaiiii 
qui  causèrent  la  perte  de  ces  animaux;  mais  la  pluie 
glacée  et  la  brume  qui  régnait  pendant  TactioD,  et  qui 
se  prolongea  les  jours  suivants.  Ces  intempéries  fireat 
périr  un  grand  nombre  de  chevaux ,  à  plus  forte  raisoa 
devaient-elles  avoir  une  funeste  influence  sur  des  ani- 
maux organisés  pour  vivre  sous  le  ciel  d'Afrique.  Suivant 
Tite-Live,  8  éléphants  auraient  survécu  à  la  bataille  de 
la  Trébie;  7  auraient  péri  au  printemps  suivant,  dtos 
les  gorges  des  Apennins»  et  il  n*en  serait  resté  qa^iu 
seul,  qui  aurait,  comme  nous  l'avons  dit,  servi  de  mon- 
ture à  son  maitre  dans  les  marais  de  TEtrurie  ^.  De  tout 
cela  il  résulte  que  ces  animaux,  dont  la  conduite,  depuis 
TEspagne  jusqu'en  Italie ,  avait  coûté  tant  de  peine  et  tint 
de  dangers  au  général  carthaginois,  ne  lui  servirent  que 
dans  une  seule  occasion  où  Ton  pourrait  même  eon* 
tester  qu'ils  aient  contribué  essentiellement  à  la  victoire. 
Afin  de  terminer  ce  qui  se  rattache  à  cette  jonroée . 
j'ajouterai  que,  quelques  jours  plus  tard ,  les  Carthagi- 
nois essayèrent  de  forcer  les  quartiers  de  Scipion  prei 
de  Plaisance,  mais  qu'ils  furent  repoussés  avec  perte, et 
qu'Annibal  y  fut  blessé.  Quant  à  Sempronius,  il  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux  partisans  qui  battaient  la  csd- 
pagne  t  et  d'arriver  à  Rome,  où  la  gravité  des  circoo- 
stances  réclamait  au  moins  la  présence  d'un  consul.  Il 
rejoignit  ensuite  son  collègue ,  et  tous  deux  mirent  leun 
troupes  en  quartier  d'hiver  à  Plaisance  et  à  Crémone'. 

1  Polyb.,  m ,  74, 79.  Cest  à  cette  maDÎère  dont  Aonibal  trafem 
ces  marais  que  fait  allusion  ce  vers  si  connu  de  Juvénal  : 

■  Quum  GflRtula  ducem  portaret  bdlua  lutcnm.  • 

[Sai..  X ,  I5S.; 

2  Tit.  Liv.,  XXI,  58;  xxii,  2. 

3  Polyb.,  III ,  65 ,  76,  79.  —  Flor.,  ii ,  6.  —  Tit.  Liv^  xxi ,  38, 4S. 
58  ;  xxii,  t  ;  xxviii ,  39.  —  Corn.  Nep.,  HantûM.  —  Frootio.,  5ff«- 
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Aux  batailles  de  Trasimène  et  de  Cannes,  Annibal  n'a- 
vait point  d'éléphants.  Nous  venons  de  voir  comment  il 
avait  perdu  ceux  qu'il  avait  amenés  de  l'Espagne;  pour 
en  faire  venir  de  nouveaux  de  Carthage,  il  fallait  qu'il 
s'assurât  la  possession  d'un  port  sur  la  côte  d'Italie.  Il 
tenta  dans  ce  but  un  coup  de  main  contre  Naples.  Cette 
entreprise  ne  réussit  point  ;  mais  il  en  fut  dédommagé  par 
l'acquisition  de  Locres^que  lui  livrèrent  les  habitants  ^ 
Ce  fut  là,  sans  doute,  que  débarquèrent  les  premiers  élé- 
phants que  le  général  carthaginois  reçut  de  l'Afrique. 

Magon  avait  porté  à  Carthage  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  Cannes  :  le  gouvernement ,  dans  la  joie  qu'il  en 
ressentit,  décida  qu'un  renfort  de  4,000  cavaliers  nu- 
mides et  de  40  éléphants  serait  immédiatement  envoyé 
au  vainqueur,  avec  une  somme  considérable.  En  effet  ce 
convoi  ne  tarda  pas  à  arriver,  car  peu  de  temps  après 
nous  voyons  Annibal  investir  avec  des  éléphants  la  place 
de  Casilinum.  Le  sénat  de  Carthage  chargea  ensuite  Bo- 
milcar  de  faire  voile  pour  l'Italie  avec  d'autres  troupes 
et  d'autres  éléphants.  Cet  officier,  ayant  débarqué  h  lx>- 
ores,  remit  à  Hannon  ses  éléphants  et  ses  troupes;  et 
celui-ci  les  conduisit  aussitôt  à  Annibal ,  qui  se  trouvait 
aux  environs  de  Capoue.  Ce  fut  alors  que  le  général  car- 
thaginois essaya  de  s'emparer  de  la  place  de  Noie;  mais 
il  fut  repoussé  par  le  préteur  Marcellus,  et  perdit  6,000 
hommes  et  6  éléphants,  dont  2  tombèrent  vivants  au 
pouvoir  des  Romains  ^. 

tag,.  Il ,  6,  n.  23.  —  Appiao.,  Bell.  AnnibaL,  vi ,  vu.  —  Folard,  Corn- 
ment,  sur  Poljrb.j  t.  iv,  lib.  m.  —  Guischardt,  Mémoires  militaires 
sur  les  Grecs  et  les  Romains,  t,  i  ,chap.  6.  —  Guillaume  de  Vaudoo- 
courl.  Campagnes  d' Annibal  en  Italie.  Voyez  d*ailleurs  la  note  E, 
à  la  fin  du  volume. 

1  Tit.  Liv.,  xxiii ,  5, 30;  Sil.  Italie,  Punicor.,  m,  vers.  27.,  sqq. 

«  Tit.  Liv.,  XXIII,  18,41,46.—  Plutarch.,  Marcelh 
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Il  perdit  encore  3  de  ces  animaux  dans  la  tentative 
qu'il  fit,  la  sixième  année  de  la  guerre,  pour  forcer  les 
Romains  à  lever  le  siège  de  Capoue.  Les  éléphants  figu- 
rèrent de  nouveau  dans  le  combat  qu'il  livra  près  de 
Numistron  au  consul  Marcellus  ^  Le  consul  Néron  lui  en 
tua  4  et  lui  en  prit  2  à  TaFFaire  de  Gmmentum;  enfin, 
nous  verrons  plus  loin  -  que  les  Carthaginois  en  perdi- 
rent encore  5  à  la  bataille  de  Canusium^  et  15  à  celle  du 
Métaure. 

Cette  dernière  bataille  répandit  la  consternation  en 
Afrique;  car  elle  donnait  aux  Romains  la  possibilité  de 
disposer  de  leurs  forces ,  et  d'attaquer  à  leur  tour  Car- 
thage  au  cœur  de  sa  domination.  Les  Carthaginois  ré- 
solurent, pour  détournerce  danger,  de  faire  une  diversion 
dans  la  haute  Italie,  et  ils  en  confièrent  le  commande- 
ment à  Magon,  le  frère  d'Ânnibal.  Celui-ci  passa  immé- 
diatement aux  îles  Baléares,  y  organisa  une  armée  de 
!2,U00  hommes  de  pied  et  de  2,000  chevaux,  et  fit  voile 
vers  les  côtes  de  la  Ligurie.  Il  n'était  point  attendu  dans 
ces  parages:  il  surprit  donc  facilement  Gènes,  Albenga 
et  Savone,  puis  il  parvint,  avec  l'argent  dont  il  était 
abondamment  pourvu,  à  grossir  son  armée  d'un  grand 
nombre  de  Gaulois  cisalpins.  Peu  après,  son  gouverne- 
ment lui  fit  encore  parvenir  6,000  hommes,  800  cbe» 
vaux  et  7  éléphants,  et  le  pressa  de  marcher  sur  Rome 
pour  empêcher  le  départ  de  Scipion,  qui  déjà  faisait  ses 
préparatifs  pour  porter  la  guerre  en  Afrique^.  Magon 
devait  donc  renouveler  sur  une  plus  petite  échelle  la 
tentative  d'Asdrubal  ;  mais  son  entreprise  devait  échouer 
comme  celle  de  son  frère. 

•  Til.  Liv.,xxvii,  2,  42. 

-  Le  récit  de  ce»  deux  batailles  trouvera  sa  place  au  chap.  \\ 
du  livre  il. 

^  Tit.  Liv.,  XXVIII,  36,  46.  —  xxix,  4. 
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A  la  nouvelle  de  son  arrivée  en  Italie,  le  proconsul 
Cornélius  Céthégus  et  le  préteur  Quintilius  Varus  s  avan- 
cèrent à  grandes  journées  dans  la  haute  Italie,  pour  s'op- 
poser à  sa  noarche.  Ils  Tatteignirent  entre  TAdda  et  le 
Tésin,  probablement  à  la  hauteur  de  Plaisance,  car 
nous  ne  pouvons  indiquer  plus  exactement  le  lieu  de 
cette  rencontre. 

Magon  plaça  ses  éléphants  en  seconde  ligne  derrière 
la  cavalerie,  et  ordonna  à  Tinfanterie  de  commencer 
Tattaque  :  les  Romains  firent  de  même.  On  se  battait 
avec  acharnement,  et  des  deux  côtés  on  avait  déjà 
perdu  beaucoup  de  monde,  lorsque  Quintilius  se  mit  à 
la  tète  de  sa  cavalerie  et  poussa  vivement  à  l'ennemi. 
Magon  démasqua  alors  ses  éléphants  et  les  fit  avancer. 
L'apparition  inattendue  de  ces  animaux,  leurs  cris, 
leur  odeur,  firent  reculer  les  chevaux  de  Quintilius,  et 
lOD  mouvement  n'eut  pas  de  succès  ^  Les  cavaliers ,  em- 
portés par  leurs  chevaux ,  étaient  poursuivis  par  les  Nu- 
mides; les  éléphants  portaient  en  même  temps  le  ravage 
dans  l'infanterie;  enfin  la  déroute  paraissait  inévitable, 
lorsque  les  hastaires  de  la  onzième  légion  prirent  cou- 
rageusement la  résolution  de  s'avancer  en  masse,  et  de 
lancer  leurs  piques  tous  à  la  fois  sur  ces  quadrupèdes. 
Quatre  tombèrent  morts  sur  la  place,  les  autres  se  re- 
tournèrent furieux  contre  les  rangs  de  l'armée  cartha- 
^noise;  enfin  une  légion  de  réserve  arriva  sur  le  ter- 
rain ,  et  obligea  l'ennemi  à  battre  en  retraite.  Magon , 
qui  combattait  au  premier  rang,  fut  blessé  grièvement , 
9t  on  fut  obligé  de  l'emporter  :  alors  ses  troupes  se  dé^ 


1  «f  Mago  ad  primum  equilum  motiim  paratos  elepliautos  extern^ 
plo  in  prœlium  iuduxit,  ad  quorum  stridoreiu  odoremque  et 
adspectum  territi  equi,  iraDum  équestre  auxilium  fecerunl.» 
rit.  Liv.  XXX,  18.) 
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bandèrent ,  et  la  victoire  resta  aux  Romains.  Cette  ba- 
taille fut  la  dernière  que  les  Carthaginois  livrèrent  en 
Italie,  et,  par  une  coïncidence  singulière,  elle  se  donna 
à  peu  près  au  même  endroit  où  la  guerre  avait  com- 
mencé quinze  ans  auparavant. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en  Italie, 
les  éléphants  figuraient  aussi  en  Espagne  à  la  suite  dei 
armées  carthaginoises,  ils  prirent  part  à  Tune  des  pre- 
mières batailles  qui  furent  données  sur  les  bords  de 
rÈbre,  à  celle  où  Asdrubal  fut  défait  par  les  deux  frères 
Publius  et  Cnéius  Scipion.  Tout  ce  que  l'on  sait  sur  cette 
bataille ,  c'est  que  le  général  carthaginois  avait  placé  ses 
éléphants  sur  les  ailes,  et  qu'ils  furent  entraînés  dans  la 
déroute  par  les  Numides  au  commencement  de  Faction. 
L'année  suivante,  ces  mêmes  Scipions  détruisirent  ou  dis- 
persèrent trois  armées  carthaginoises  souslesordresd'As- 
drubal,d'AmilcaretdeMagon,etendiffërentes  rencontres 
ils  leur  prirent  9  éléphants  et  leur  en  tuèrent  5  ^  En  ré- 
sumé, dans  tous  les  combats  qui  furent  livrés  cette  année 
en  Espagne,  les  Romains  prirent  ou  tuèrent  aux  Carthagi- 
nois une  cinquantaine  d'éléphants  ^.  La  campagne  sui- 
vante fut  signalée  par  la  bataille  de  Munda^  où  les  deux 
généraux  romains  poursuivirent  les  ennemis  jusqu'au 
pied  de  leurs  retranchements,  et  leur  tuèrent  39  élé- 
phants à  coups  de  pique ^.  Enfin,  ils  battirent  encore, 
peu  de  temps  après,  une  nouvelle  armée  commandée  par 
Magon  ,  auquel  ils  prirent  8  éléphants  et  en  tuèrent  3^ 
Mais  ces  pertes  étaient  bientôt  réparées  par  les  renforts 
que  le  gouvernement  de  Carthage  avait  soin  d'envoyer 
en  Espagne:  Âppien  en  cite  un  qui  fut  conduit  par  As- 

>  T.  Liv.,xxiii,29,49. 

^  Rollia,  Histoire  romaine^  liv.  xvi,  %  3. 

3  «Pilis  confixi»,  suivaul  TexpressioD  deTite-Live. 

<  Tit.  Liv.,  XXIV,  42. 
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*ubal,  et  dont  la  force  était  de  30  éléphants  S  et  Tite- 
ve  en  mentionne  un  autre  de  2U  de  ces  animaux ,  qui 
riva  en  Espagne  sous  la  conduite  de  Magon  ^ 
Scipion,  envoyé  en  Espagne  pour  y  remplacer  son 
^re  et  son  oncle  ^  qui  y  étaient  morts  les  armes  à  la 
ain ,  eut  souvent  à  combattre  les  éléphants.  L'an  de 
3me  544,  il  gagna  contre  Asdrubal  Barca,  près  de  Bë-^ 
lia,  sur  les  frontières  de  la  Bétique,  une  bataille  où 
ïs  animaux  firent  beaucoup  de  mal  à  leur  propre  ar- 
ée^.  Le  général  carthaginois  en  se  retirant  fit  passer 
s  éléphants  en  tête,  et  se  hâta  de  gagner  le  Tage.  Quel- 
les années  plus  tard,  un  autre  Asdrubal,  le  fils  de  Gis- 
»n,  fut  défait  par  ce  même  Scipion  à  la  bataille  d*^/i>i;^«, 
I  il  avait  déployé  32  éléphants.  Cette  action  ayant  pré- 
nté  "quelques  particularités  qui  méritent  de  fixer  Tat- 
ntion  des  militaires,  nous  en  rapporterons  les  circon- 
nces  les  plus  importantes. 


BATAILLE    D'ÉLINGE. 
(  647  de  Rome ,  206  av.  J.  G.) 

Asdrubal  avait  passé  l'hiver  en  Lusitanie,  et  employé 
rtte  saison  à  refaire  son  armée.  Il  reparut  au  prin- 
mps  dans  laBétique  avec  60,000  hommes  d^infanterie, 
500  chevaux  et  32  éléphants.  Ces  troupes  étaient  com- 
isées  en  partie  d'Africains,  en  partie  d'Espagnols  ;  Ma- 
nissa,  Syphax  et  Magon,  officiers  d'une  valeur  éprou- 

1  Appiao. ,  BelL  hispan,,  xvi. 

2  TiL  Liv.,  xxiii ,  32. 

>  «  Addita  trepidatîooe  elephaotorum,  quot  territos  aeque  atqiie 
ostes  tîmebaDt.n  (Tit.  Liv.,  xxvii,  18.) 
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vée,  commandaient  sous  ses  ordres.  Scipion,  qui  yenail 
de  quirter  ses  quartiers  de  Tarragone,  ne  pouvait  dis- 
poser que  de  45.000  Fantassins  et  de  3,000  chevaux.  Il  y 
avait  même  dans  ce  nombre  beaucoup  d'Espagnols  sur 
la  fidélité  desquels  il  ne  pouvait  entièrement  compter. 
Cependant  il  sentait  la  nécessité  d'aller  au-devant  des 
ennemis  pour  les  empêcher  de  faire  de  plus  grands  pro- 
grès. Il  compta  donc  sur  sa  fortune,  et,  continuant  sa 
marche,  il  vint  camper  en  face  d'AsdrubaU  qui  avait  pris 
position  près  d'Ëlinge  ^ 

La  possession  définitive  de  TËs pagne  devait  être  le 
prix  de  la  victoire;  les  deux  chefs  désiraient  d'ailleun 
une  action  décisive,  Tun  comptant  sur  le  nombre  de  ses 
troupes,  l'autre  se  souvenant  qu'il  avait  souvent  battu 
les  mêmes  adversaires,  quoique  la  disproportion  des 
forces  fût  encore  plus  considérable.  Ils  ne  tardèrent  donc 
pas  à  faire  sortir  leurs  armées  et  à  les  ranger  en  ba- 
taille, chacun  en  avant  de  son  camp.  Mais,  aucun  des 
deux  partis  ne  se  croyant  assez  fort  pour  s*éloigner  de 
ses  retranchements,  cette  parade  fut  répétée  plusieurs 
fois  de  suite  sans  aucun  résultat.  Cependant  ils  eurent 
ainsi  le  loisir  de  s'observer,  et  de  reconnaître  mutuelle- 
ment leurs  dispositions.  Asdrubal,  qui  rangeait  toujours 
son  armée  sur  une  seule  ligne,  plaçait  au  centre  les  Afri- 
cains, qui  étaient  l'élite  de  ses  troupes;  il  formait  ses  ailes 
avec  les  Espagnols,  qu'il  couvrait  d'un  rang  d'éléphaots, 

1  Ville  de  la  Bétîque ,  dont  il  oe  reste  plus  de  trace.  Pdybe 
rappelle  ÉXq-fa,  dont  Schweigbauser  a  fait  txt«x;  Tlte-LWe  h 
Domme  Silpia,  Appien  dit  que  la  bataille  eut  lieu  près  AeCarmonë, 
ce  qui  ne  fait  pas  une  graude  différence  ;  quant  à  Frontin ,  il  en 
parle  sans  se  donner  la  peine  d'indiquer  le  lieu  où  elle  fat  li- 
vrée. Je  lui  conserve  le  nom  A'Èlinge,  adopté  par  6aischardt;tl 
suffira,  dans  tous  les  cas,  de  savoir  qu'elle  eut  lieu  non  loin  de 
Séville. 
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et  flanquait  sa  ligne  avec  sa  cavalerie.  Scipion  mettait 
(l'habitude  les  légions  au  centre,  et  les  Espagnols  aux 
ailes.  On  croyait  donc  dans  les  deux  armées  -que  le  jour 
du  combat  les  Romains  se  trouveraient  en  face  des  Car- 
thaginois ,  et  les  Espagnols  en  face  des  Espagnols  :  cha- 
cun se  préparait  en  conséquence  à  bien  recevoir  Ten- 
nemi  qui  lui  serait  opposé. 

Mais  Scipion  eut  Tlieureuse  idée  de  tromper  Tattentc 
de  ses  adversaires ,  et  de  les  jeter  dans  la  perplexité  au 
moment  de  Faction.  Au  jour  où  la  bataille  devait  avoir 
lieu,  il  fit  manger  ses  soldats  de  grand  matin,  et  ordonna 
a  la  cavalerie  et  aux  éclaircurs  de  se  porter  en  avant  et 
d*escarmoucher  aux  avant-postes;  puis  il  fit  sortir  son 
année  «  et  la  déploya,  mais  dans  un  ordre  entièrement 
différent,  c'est-à-dire  qu*il  mit  les  Espagnols  au  centre 
et  les  Romains  sur  les  ailes.  11  se  proposait  par  ce  chan- 
gement plusieurs  avantages  :  le  premier,  c'était  de  dé- 
router l'ennemi  par  une  disposition  inattendue  ;  le  se- 
cond, d'opposer  ses  meilleures  troupes  aux  plus  faibles 
de  son  adversaire  ;  enfin  le  troisième ,  d'attaquer  par  ses 
ailes  et  de  refuser  son  centre. 

Polybe  regarde  avec  raison  ce  stratagème  comme  un 
de  ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  à  Scipion  :  en  effet, 
tout  en  se  méfiant  de  ses  auxiliaires,  il  avait  trouvé  le 
moyen  d'en  tirer  parti,  en  les  faisant  parader  pour  con- 
tenir matériellement  l'ennemi,  tandis  qu'il  mettait  en 
action  les  seules  troupes  sur  lesquelles  il  put  comp- 
ter. Ainsi,  ces  alliés  douteux,  qui  auraient  été  pour  tout 
autre  capitaine  au  moins  un  embarras,  devinrent  entre 
ses  mains  un  puissant  moyen  de  victoire. 

Cependant  Asdrubal  faisait  sortir  sa  cavalerie  pour 
repousser  celle  des  Romains,  et  rangeait  son  armée  en 
bataille,  il  ne  pouvait  apercevoir  les  nouvelles  disposi- 
tions prises  par  Scipion,  le   combat  qui   était   engagé 
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entre  les  troupes  lé(;ères  des  deux  partis,  et  la  poussière 
qui  s'élevait  dans  la  plaine,  lui  dérobant  la  viie  de  l'armée 
romaine;  mais  il  devait  naturellement  penser  que  cette 
armée  était  rangée  dans  le  même  ordre  que  les  jours 
précédents.  Scipion  s*était  réservé  le  commandement 
de  Taile  droite,  et  avait  confié  celui  de  la  gauche  à  son 
lieutenant  Silanus,  avec  lequel  il  avait  concerté  le  plan 
de  l'attaque.  Lorsqu'il  eut  achevé  son  déploiement,  il  fit 
rentrer  ses  éclaireurs,  et  démasqua  sa  ligne.  On  sonna 
alors  la  charge  des  deux  côtés;  mais  lorsque  les  armées 
furent  arrivées  à  cinq  cents  pas  l'une  de  l'autre,  Scipion 
ordonna  à  son  centre  de  ralentir  sa  marche,  tandis  que 
les  deux  ailes  s'avanceraient  obliquement  et  au  pas  ac- 
céléré sur  les  flancs  de  Tennemi.  Ce  mouvement  rapide 
et  bien  calculé  réduisit  à  l'inaction  le  centre  de  l'armée 
d'Asdrubal,  c'est-à-dire  l'élite  de  ses  troupes,  qui  n'osè- 
rent s'avancer  dans  la  crainte  d'être  prises  en  flanc  par 
les  ailes  des  Romains. 

Pendant  ce  temps^à  les  troupes  légères  harcelaient 
les  éléphants  :  plus  féroces  que  de  coutume ,  ces  ani- 
maux leur  firent  d'abord  beaucoup  de  mal  ;  mais  elles 
réussirent  enfin  à  les  rejeter  sur  le  centre  de  l'armée 
cathaginoise,  et  ils  y  portèrent  le  désordre  ^  Polybe  dit 
en  effet  positivement  qu'en  cette  circonstance  les  élé- 
phants firent  autant  de  mal  aux  amis  qu'aux  ennemis  ^ 
Scipion  et  Silanus  tombèrent  alors  en  même  temps  sar 
les  deux  ailes  d'Asdrubal.  Elles  leur  disputèrent  d'abord 
vigoureusement  le  terrain;  mais  enfin ,  rompues  et  sépa- 

^  aElephanli  tumultuoso  geoere  pugnœ  equitum  velitumque  eC 
ale\is  armaturflB  coosternati,  e  coraibus  in  mediam  aciem  sese 
«intuleraot.»  (Tît.  Liv.,  xxviii ,  15.) 

2  Ta  {liv  H^ioL^èià  TûvYpGoçGiAaxMv  xou  tmv  Imr^Mv  db(ovTtCo(Mvai  koX  ^roipcr- 
To'i&fva  iravrax^fv,  liroMxt  |ùv  xoutcK,  ICXonm  ^oû^iv  jirrov  roiiç  fîXouc  ^  t«k 
iroXipow;.  (Polyb.,  XI ,  24.) 
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rées  du  corps  de  bataille  «  elles  furent  obligées  de  pren- 
dre la  fuite.  La  cavalerie  carthaginoise  ne  fut  pas  plus 
heureuse,  car  Asdrubal,  toujours  menacé  par  le  corps 
de  bataille  des  Romains,  n'osait  affaiblir  son  centre 
pour  renforcer  ses  ailes.  Lorsqu'il  se  vit  dégarni  des 
deux  côtés,  il  craignit  d'être  tourné,  et  battit  en  retraite 
avec  ses  Africains,  qui  n'avaient  pas  pris  de  part  au  com- 
bat. Il  espérait  pouvoir  s*en  servir  pour  protéger  le  ral- 
liement de  son  armée  ;  mais  Scipîon  le  serra  de  près,  et 
il  n'eût  pas  échappé  à  une  destruction  totale ,  sans  un 
orage  effrayant  qui  s'éleva  tout  à  coup,  et  sans  une  pluie 
battante  qui  détrempa  le  terrain  et  obligea  les  deux  ar- 
mées à  regagner  leurs  camps.  Cependant  Scipion  rejoi- 
gnit les  Carthaginois  quelques  jours  après,  et  il  acheva 
de  les  tailler  en  pièces  :  tous  leurs  éléphants  furent  tués, 
à  l'exception  de  8,  qui  tombèrent  vivants  en  son  pou 


voir  V 


La  bataille  d'Elinge  fut  la  dernière  que  les  deux  peu- 
pies  rivaux  se  livrèrent  en  Espagne.  Asdrubal,  après  sa 
défaite,  quitta  le  pays ,  et  en  laissa  la  libre  possession  à 
Scipion. 

Les  Carthaginois  conduisirent  aussi  des  éléphants  en 
Sicile  pendant  la  seconde  guerre  punique.  Himilcon  en 
débarqua  12  dans  cette  ile,  au  commencement  des  hosti- 
lités. Plus  tard  Marcellus  défit  Hannon  aux  environs 
d'Agrigente  et  lui  en  prit  S,  qu'il  fit  transporter  à  Rome 
pour  servir  d'ornement  à  son  triomphe^. 

«  Polyb.,  Il,  22,  23,  24.  —  Tit.  Liv.,  xxviii,  14,  16,  16.  — 

Appian.,  BtU.  hispan,,  25,  26,27,  28.  —  Frontio.,  Stratag.,  ii,  3. 

Folard ,  Comment.  turPoljràe  ^  t.  vi ,  chap.  5.  —  Guischardt ,  Mém* 

miiit.,  t.  I ,  chap.  1 1 . 

»  Tu.  Liv.,  XXIV,  35  ;  XXV,  41 . 
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Mais  l'exemple  le  plus  remarquable  que  Ton  puisie 
citer  de  l'emploi  des  éléphants  pendant  cette  période, 
c'est  celui  que  présenta  la  bataille  de  Zama.  Nous  al- 
lons résumer  les  principales  circonstances  de  ce  grand 
événement;  mais  auparavant  nous  ne  saurions  nous  em- 
pêcher de  foire  une  réflexion  :  c'est  que  le  déploiemeol 
considérable  d'éléphants  que  firent  les  Carthaginois  pen- 
dant la  seconde  guerre  punique  ne  leur  fut  pas  d*une 
grande  utilité,  et  qu'ils  remportèrent  leurs  plus  belles 
victoires  sans  le  secours  de  ces  animaux.  Nous  avons  tii 
en  effet  qu'ils  n'en  avaient  ni  à  Trasiniène  ni  a  Canoës. 
Leurs  plus  grandes  défaites,  au  contraire,  telles  que 
celles  de  Bécula,  de  Canusium,  d'Agrigente,  d'Élinge, 
du  Métaure,  de  Zama,  furent  signalées  par  rintervention 
des  éléphants. 


BATAILLE    DE    ZAMA. 
(S5i  de  Rome ,  202  ar.  J.  C.) 

Le  passage  deScipion  en  Afrique,  et  la  destruction  des 
deux  camps  d'Asdrubal  et  de  Syphax,  avaient  répanda 
la  consternation  dans  Carthage.  Le  gouvernement  se  hiti 
de  rappeler  Annibal  et  son  armée  :  c'était  le  seul  général* 
c'étaient  les  seules  troupes,  sur  qui  l'on  pût  fonder  encore 
quelque  espérance.  Annibal  n'obéit  qu'avec  répugotoce 
à  cet  ordre,  et  le  regret  de  quitter  une  terre  qui  avait 
été  le  théâtre  de  ses  triomphes  aigrit  considérablement 
son  caractère.  Des  massacres ,  des  incendies,  signalèrent 
les  derniers  temps  de  son  séjour  en  Italie;  enfin,  quand 
U  eut  mis  à  la  voile,  ses  regards  se  touruèreni  ane 
douleur  vers  ce  rivage  où  tant  de  rêves  de  gloire  et  de 
vengeance  l'avaient  retenu  pendant  les  plus  belles  années 
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sa  vie  ^  Arrivé  en  Afrique,  il  grossit  son  arroée  de 
8  les  soldats  qui  avaient  échappé  aux  dernières  dé- 
es,  et  se  mit  en  marche  pour  aller  attaquer  Scipion, 
rs  campé  aux  environs  de  Zama,  ville  de  Tintérieur, 
inq  journées  de  Carthage. 

Tétait  là  que  devait  se  décider  la  question  de  Tempire 
la  terre.  Cette  grande  considération  et  la  possibilité 
succomber  dans  la  lutte  se  présentèrent  à  l'esprit  du 
léral  carthaginois ,  et  le  déterminèrent  à  essayer  la 
e  des  négociations,  avant  de  risquer  un  combat  qui 
avait  livrer  sa  patrie  à  la  merci  du  vainqueur.  Il  était 
illeurs  curieux  de  voir  le  grand  homme  qui  remplis- 
t  le  monde  de  sa  renommée,  et  avec  lequel  il  était  ap- 
lé  à  se  mesurer.  Une  entrevue  fut  proposée  et  accep* 
I,  et  ces  deux  grands  capitaines  se  rencontrèrent  près 
la  petite  ville  de  Nadagara,  qui  n'était  pas  éloignée 
I  deux  armées. 

Les  détails  de  cette  mémorable  conférence  sont  assez 
Dnus  :  Annibal  laissa  peut-être  trop  voir  qu'il  n'avait 
is  la  même  confiance  dans  son  étoile.  Scipion  blessa 
r  des  récriminations  la  fierté  carthaginoise  ;  il  parla 
homme  qui  ne  voulait  pas  perdre  l'occasion  d'abais- 
-  pour  toujours  la  rivale  de  sa  patrie.  Enfin ,  ils  se  se- 
rèrent  avec  aigreur,  résolus  plus  que  jamais  d'en  ap- 
lerà  leurs  épées^ 

On  était  alors  au  milieu  du  mois  d'octobre  :  le  lende- 
lin ,  au  point  du  jour,  les  Romains  et  les  Carthaginois 

Eutrop.,  Breviar.,  m ,  21.  —  Tit.  Liv.,  xxx,  20.  —  Silius  Itali- 
(  hÀi  une  peinture  pathétique  de  ce  départ  d'Aouibal ,  Punie. ,] 
r,  184,  sqq. 

t  Pour  les  circoostaoces  qui  précédèreot  la  bataille  de  Zama,  ou 
it  consulter,  outre  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer,  Poiyb., 
6,7,  9.  —  Polyaen.,  Stralag.,  viii,  16.  —  Appian.,  Beii.  punie, 
:a,XL.  —  Valer.  Maxim.,  m,  7,  n.  1. 
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étaient  rangés  en  bataille.  Nous  manquons  de  renseigne- 
ments précis  sur  la  force  des  deux  armées.  Polybe,qui 
aurait  pu  le  mieux  nous  éclairer,  est  incomplet  à  cet  égard, 
et  Tite-Live  n*en  parle  que  vaguement.  Néanmoins,  en 
réunissant  toutes  les  indications  que  Ton  peut  recueillir, 
on  voit  qu'Ânnibal  avait  au  moins  40,000  fantassins. 
10,000  cavaliers  et  80  éléphants.  Scipion,  de  son  côté, 
avait  quatre  légions  au  complet,  1500  chevaux  italieoi; 
un  grand  nombre  de  volontaires  et  de  vétérans  Tavaient 
suivi  de  Sicile;  et  Masinissa  lui  avait  amené  6,000  che- 
vaux numides  et  4,000  hommes  de  troupes  légères.  Les 
Carthaginois  étaient  donc  supérieurs  en  nombre;  mais 
la  composition  de  Tarmée  romaine  était  bien  plus  avan- 
tageuse, car  on  y  voyait  plus  d'homogénéité,  et  les 
étrangers  n'y  entraient  que  pour  une  faible  proportion. 
Dans  l'armée  d*Annibal,  au  contraire,  les  Carthaginois 
étaient  loin  d'être  les  plus  nombreux.  La  plus  grande 
partie  des  troupes  qui  la  composaient  étaient  des  mer- 
cenaires espagnols  ,  maures ,  gaulois,  macédoniens, Ba- 
léares, italiens,  entre  lesquels  il  ne  pouvait  y  avoir  ni 
l'accord  ni  la  confiance  qui  régnaient  dans  les  rangs 
des  Romains.  Cette  circonstance  eut  une  grande  in- 
fluence sur  le  résultat  de  la  journée. 

Le  lieu  où  l'action  allait  se  passer  était  une  plaine  dé- 
couverte. Ânnibal ,  qui  voulait  être  prêt  à  tout  événe- 
ment. Forma  son  infanleriesur  trois  lignes,  afin  de  pou- 
voir au  besoin  rétablir  le  combat.  Dans  la  première  il 
mit  les  Gaulois,  les  Espagnols,  les  Maures  et  les  Ligu- 
riens; la  seconde  était  composée  de  Carthaginois,  d*Afri- 
cains,  et  d'un  reste  de  Macédoniens  fournis  jadis  par 
Philippe.  Ces  deux  lignes,  dont  chacune  comptait  12,000 
hommes,  étaient  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre.  La  troi- 
sième, placée  à  cent  cinquante  pas  derrière  la  seconde, 
était  plus  forte,  et  débordait  les  deux  autres  à  droite  eti 
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gauche.  Annibal  Tavait  formée  presque  en  totalité  avec 
les  vieilles  bandes  italiennes  qui  s'étaient  dévouées  à  sa 
fortune.  Il  répartit  ensuite  sa  cavalerie  sur  les  ailes,  de 
sorte  que  les  Carthaginois  formaient  Textréme  droite  et  les 
Numides  la  gauche.  Quant  aux  éléphants,  après  les  avoir 
équipés  et  parés  de  la  manière  la  plus  propre  à  inspirer 
de  la  terreur  ^  il  les  rangea  sur  une  seule  ligne  en  avant 
du  corps  de  bataille. 

Scipion  observa  attentivement  ces  dispositions,  et  com- 
prit immédiatement  ce  qu'il  avait  à  redouter  de  ce  grand 
nombre  d'éléphants,  qui  pouvaient  charger  tous  à  la  fois 
son  armée ,  et  la  traiter  comme  avait  été  autre  fois  traitée 
oelledeRégulus:  il  ne  se  trompait  pas,  car  tel  étaiten  effet  le 
projet  de  l'ennemi.  Pour  prévenir  ce  malheur,  il  rangea 
d'abord  ses  légions  sur  trois  lignesd'après  l'ordonnance  ro- 
maine ;  mais  au  lieu  de  placer  les  manipules  de  la  seconde 
ligne  vis-a-vis  les  intervalles  de  la  première,  et  ainsi  de 
luite,  il  les  mit  tous  à  la  file,  les  uns  derrière  les  autres , 
en  laissant  les  intervalles  entièrement  ouverts,  de  la  tête  à 
la  queue.  C'étaient  comme  autant  de  couloirs  dans  les- 
(|ueis  il  se  proposait  de  recevoir  les  éléphants  pour  les 
pousser  sur  les  derrières.  Cela  fait,  il  forma  son  aile  droite 
ivec  les  cavaliers  numides  commandés  par  Masinissa,  et 
loo  aile  gauche  avec  la  cavalerie  italienne  sous  les  ordres 
de  Lélius,  son  questeur  et  son  ami. 

Pour  dérober  à  l'ennemi  la  connaissance  de  ces  dis- 
positions, et  donner  à  sa  ligne  l'apparence  de  la  con- 
tinuité, il  masqua  les  intervalles  avec  des  vélites  et  des 
tirailleurs  auxquels  il  avait  ordonné  de  fondre  sur  les  élé- 
phants, aussitôt  qu'ils  les  verraient  s'avancer:  ces  troupes 


I  «Annibal,  ad  terrorem,  primum  etephaotos (octogiota  autem 
rerant,  quotnulla  unquam  io  acie  aote  babuerai)  iii»truxit.»(Til. 
Ut.,  XXX,  33.,^ 
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devaient  d*ailleurs9  si  elles  étaient  repoussées  ^  trouver 
une  retraite  assurée,  soit  derrière  la  réserve,  soit  dans 
les  espaces  laissés  entre  les  lignes,  et  de  là  harceler  les 
éléphants  qui  se  seraient  introduits  dans  les  intervalles 
des  manipules  ^  Le  grand  avantage  de  cette  disposition, 
c'était  que  les  éléphants,  une  fois  engagés  dans  ces  pas- 
sages {vi'œ) ,  pouvaient  être  regardés  comme  perdus ,  car 
ils  se  trouvaient  sous  le  coup  de  tous  les  traits  qui  leur 
arrivaient  de  deux  côtés  à  la  fois.  Une  partie  de  ces 
troupes  légères  étaient  armées  de  longues  piques, 
d'autres  avaient  des  javelots  de  trois  pieds,  lourds  et 
bien  ferrés, qu'ils  lançaient,  dit  Âppien ,  avec  autant  de 
force  qu'on  aurait  pu  le  faire  avec  une  machine.  On  leur 
avait  aussi  distribué  de  grosses  serpes  et  des  haches, 
pour  couper  les  jarrets  aux  éléphants. 

Lorsque  tout  le  monde  Fut  k  son  poste,  les  deux  géné- 
raux allèrent  se  placer,  avec  quelques  escadrons  d'élite, 
au  centre  de  leurs  réserves.  11  parait  que  ce  furent  les 
Romains  qui  donnèrent  le  signal  du  combat,  et  qu'aus- 
sitôt les  Numides  se  mirent  à  escarmoucher  entre  les 
deux  armées.  Ce  premier  engagement  fut  suivi  d*une 
charge  générale  des  éléphants,  escortés  d'une  nuée  de  ti- 
railleurs qui  devaient  les  protéger  contre  les  troupes 
légères  de  l'armée  romaine.  Le  bruit  des  trompettes,  les 
cris,  et  le  cliquetis  des  armes,  que  Scipion  avait  feit 

1  a  Vîas  patentes  intermanipulos  aotesigoaDorum  veliUbotfea 
«tUDC  levis  armatura  erat)  complevil,  dato  prseeepto  ut  sd  îb- 
«petum  eiephantorum  ,  aut  post  rectos  refugereot  ordines ,  autis 
«dextram  laevamque  discursu  applicaotes  se  aDteaignanis,  mB 
«qua  irruereot  in  aDcipitîa  tela  beliuisdareoL»^it.  LÎt.,  xxx,33.] 
«Intervalla  velitibus  complevit,»  dit  Froatio ,  en  décrivant  celle 
bataille ,  c(  ue  ioterlucerel  acies.»  {Stratag,,  u,  3, 16.)  Le  mot/nl^ 
fucere  était  techoique,  dans  rordoaDaDce  romaine,  pour  désigner 
toute  tolutioD  de  cootiouité  dans  les  rangs. 
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tafpnenter  à  dessein,  effrayèrent  ceux  de  ces  animaux 
qui  venaient  de  la  gauche ,  et  les  firent  reculer  sur  les 
Numides  «  qu'ils  mirent  en  désordre.  Masinissa,  posté 
Tis-à-vis,  profita  de  ce  moment  pour  charger  cette  aile, 
la  renversa,  et  la  poursuivit  au  loin  dans  la  campagne. 
Cependant  la  plus  grande  partie  des  éléphants  était  aux 
prises  avec  les  vélites,  qui  s'étaient  portés  &  leur  ren- 
contre :  ces  troupes  légères  les  avaient  rudement  reçus , 
mais  aussi  elles  en  étaient  fort  maltraitées.  Ce  fut  avec 
une  peine  extrême  qu'elles  parvinrent  à  en  engager  quel- 
ques-uns dans  les  intervalles,  ou  à  les  pousser  parallè- 
lement au  front  de  bataille,  pour  les  faire  écouler  par 
les  ailes.  Bientôt  elles  se  trouvèrent  dans  l'impossibi- 
lité de  résister  sur  tous  les  points  à  ces  animaux,  qui 
les  assaillaient  de  tous  côtés;  le  combat  commençait 
à  prendre  une  tournure  alarmante;  plusieurs  parties  de 
la  ligne  étaient  forcées,  les  vélites  cédaient  le  terrain ,  et 
les  éléphants  renversaient  les  manipules,  et  répandaient 
la  consternation  dans  les  légions.  Scipion  accourut  alors 
avec  son  escorte  et  une  partie  de  la  cavalerie  de  Lélius  ; 
mais  les  chevaux  italiens,  effrayés  à  la  vue  des  éléphants, 
•e  jetèrent  péle-méle  dans  les  rangs  de  Tinfanterie,  et 
augmentèrent  la  confusion.  La  situation  était  critique; 
Scipion  sentit  qu'il  fallait  une  de  ces  résolutions  hardies 
qui  commandent  à  la  fortune  et  changent  la  face  des 
combats  :  il  ordonna  à  ses  cavaliers  de  mettre  pied  à 
terre,  e  fit  autant  lui-même,  et,  saisissant  le  javelot  d'un 
légionnaire,  il  courut  sur  le  premier  éléphant  qui  se 
trouva  à  sa  portée,  et  lui  plongea  son  arme  dans  la  poi- 
trine. Cet  exemple  d'intrépidité  entraîna  tout  le  monde  : 
officiers  et  soldats  se  jetèrent  en  masse  sur  les  éléphants , 
en  tuèrent  plusieurs,  et  parvinrent  enfin  à  chasser  les 
autres  hors  du  champ  de  bataille. 

Lélius  réunit  alors  sa  cavalerie,  et  cl^argea  celle  des 
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Carthaginois  qui  était  à  l'aile  droite.  Elle  ne  lui  oppost 
qu'une  Faible  résistance;  il  la  culbuta  et  la  poursuiyitau 
loin  dans  la  plaine.  Les  temps  étaient  passés  où  la  cava- 
lerie  carthaginoise  pouvait  par  sa  supériorité  décider  de 
la  victoire:  à  Force  de  persévérance,  les  Romains  étaient 
parvenus  à  Former  des  escadrons  aussi  bons  que  ceux 
de  leurs  adversaires. 

La  cavalerie  s*étant  éloignée,  et  la  Fuite  des  éléphants 
ayant  laissé  le  terrain  libre,  c'était  à  TinFanterie  à  déci- 
der du  sort  de  la  journée.  Les  hastaires  s'avancèrent  en 
poussant  le  cri  de  guerre  et  en  Frappant  leurs  bouclien; 
la  première  ligne  des  Carthaginois,  qui ,  comme  nous 
Tavons  dit,  était  composée  d'étrangers,  les  reçut  en  lan- 
çant sur  eux  une  grêle  de  traits;  puis  les  deux  lignes 
donnèrent  tête  baissée  l'une  contre  l'autre.  Les  étrangers 
l'emportaient  par  leur  agilité  et  par  leur  obstination  i 
revenir  a  la  charge;  les  légionnaires  les  pressaient  de 
leur  masse  et  du  poids  de  leurs  armes ,  sans  cependant 
pouvoir  les  enFoncer.  Enfin  Scipion  fit  avancer  la  seconde 
ligne  au  secours  de  la  première,  et  donna  ainsi  l'avantage 
à  ses  troupes.  Dès  cet  instant  les  étrangers  ne  disputèrent 
plus  le  terrain  que  dans  l'espoir  d'être  également  soutenus 
par  les  Carthaginois  et  les  AFricains  de  la  seconde  ligne; 
mais  ceux-^ci,  soit  Frayeur,  soit  mauvaise  volonté,  ne 
bougèrent  pas,  et  laissèrent  tailler  en  pièces  leurs  cama- 
rades. Alors  ces  malheureux,  se  croyant  trahis,  se  retour- 
nèrent sur  la  seconde  ligne,  qui ,  de  son  côté,  les  reçut  à 
la  pointe  de  l'épée,  et  Annibal  eut  la  douleur  de  voiries 
soldats  s'entretuer.  Tous  les  eFForts  qu'il  fit  pour  les  sé- 
parer Furent  inutiles,  et  bientôt  cette  partie  du  champ 
de  bataille  ne  présenta  plus  que  des  monceaux  de  ca- 
davres. 

Dans  ce  conflit  désespéré ,  les  étrangers  furent  ceui 
(|ui  souFFrirent  le  plus,  pressés  comme  ils  l'étaient  par 
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les  Romains ,  et  repoussés  par  les  Carthaginois.  Le  seul 
parti  qui  leur  restait  pour  échapper  à  la  boucherie, 
c'était  de  se  frayer  un  passage  à  travers  la  seconde  ligne: 
ils  réussirent  à  le  foire,  et  cette  ligne  ainsi  morcelée  ne 
Fut  plus  en  état  de  tenir  tète  aux  Romains ,  qui ,  encou- 
ragés par  un  premier  succès  avançaient  en  bon  ordre. 
Elle  était  à  demi  vaincue,  lorsqu'elle  eut  à  soutenir  le 
choc  des  hastaires  et  des  princes.  Après  avoir  opposé 
qfuelque  résistance,  elle  se  jeta  sur  la  troisième  ligne,  et 
peu  s'en  fallut  que  cette  réserve,  sur  laquelle  Ânnibal 
Fondait  son  dernier  espoir,  ne  fut  entraînée  dans  la  dé- 
roAite.  Heureusement  qu'il  lit  croiser  les  piques  contre 
es  fuyards ,  qui ,  ne  trouvant  aucune  issue,  se  débandè- 
rent des  deux  côtés. 

La  première  et  la  seconde  ligne  de  l'armée  carthagi- 
loise  ayant  été  mises  hors  de  combat,  il  ne  restait  plus 
|ue  la  troisième,  qui  était  aussi  la  plus  redoutable,  soit 
MF  sa  composition,  soit  par  sa  force, qui  s'élevait  à  peu 
)rès  à  20,000  hommes.  Nous  avons  dit  que  cette  ligne 
fiait  composée  des  vieilles  bandes  italiennes  qui  s'étaient 
ittachées  à  la  fortune  d'Annibal.  Les  Romains,  qui 
l'avançaient  de  l'autre  côté,  étaient  peut-*étre  aussi  nom* 
>reux  ;mais  les  hastaires,  en  soutenant  le  choc  des  deux 
ignés  ennemies,  avaient  fait  des  pertes,  et  il  aurait  été 
œprudent  de  les  exposer  seuls  à  la  phalange  d'Annibal, 
|ai  était  encore  dans  son  intégrité.  Pour  rendre  la  par- 
ie égale,  Scipion  fit  serrer  les  manipules  des  hastaires, 
t,  par  un  double  mouvement  de  flanc,  il  fit  avancer  sur 
es  deux  ailes  les  princes,  qui  avaient  formé  la  seconde 
igné.  De  la  même  manière,  il  porta  à  l'extrémité  de  ce 
ouveau  front  les  triaires,  troupe  d'élite  éminemment 
ropre  à  fortifier  les  ailes.  Par  cette  évolution  simple  et 
ien  calculée,  il  prévint  le  danger  d'être  débordé,  et  se 
Dnna  l'avantage  d'une  ligne  aussi  continue  que  celle  de 
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l'ennemi.  Les  intervalles  étaient  d'ailleurs  devenus  ina- 
tilesy  puisque  les  éléphants  avaient  été  chassés  du  champ 
de  bataille. 

Il  restait  cependant  encore  une  difficulté,  c'était  d'avan- 
cer en  ordre  sur  un  terrain  encombré  de  morts,  de  blessés, 
de  chevaux ,  d'éléphants,  résultat  du  carnage  qui  avait  eu 
lieu  depuis  le  commencement  de  l'action.  Scipion  fit  donc 
déblayer  le  sol  h  la  hâte ,  puis  il  se  porta  vivement  sur 
l'ennemi.  Le  combat  recommença  alors  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Tout  était  égal  de  part  et  d'autre  :  la  disci- 
pline, la  langue,  les  armes.  Une  haine  implacable  animait 
d'un  côté  les  transfuges  italiens,  de  l'autre  les  Romains; 
point  de  salut  à  espérer,  point  de  quartier  pour  les  vain- 
cus ^  On  se  battit  longtemps  avec  l'acharnement  du  déses- 
poir, et  la  victoire  était  encore  en  suspens,  lorsque  Ton 
aperçu  au  loin  les  étendards  de  Lélius  et  de  Masinissa,  qui 
revenaient  de  la  poursuite  de  la  cavalerie.  Leur  retour 
décida  l'issue  de  la  bataille.  Les  Carthaginois,  attaqués 
de  tous  côtés ,  perdirent  courage  et  cédèrent  à  la  for- 
tune. 20,000  restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et  il  y 
en  eut  autant  de  pris  ;  1 1  éléphants  tombèrent  vivants 
au  pouvoir  des   vainqueurs  ;  tous  les  autres   périrent 
dans  l'action.  Les  Romains  n'achetèrent  ce  grand  succès 
que  par  la  perte  de  2,000  hommes. 

Ânnibal,  voyant  que  tout  était  perdu,  profita  du  tu- 
multe pour  se  sauver  avec  une  escorte  de  cavalerie. 
Masinissa, qui  l'aperçut,  se  mita  sa  poursuite,  et,  quoi- 
que blessé,  il  le  suivit  longtemps,  espérant  couronner 
ses  exploits  en  se  rendant  maître  de  la  personne  de  ce 


^  «Hic  Dovum  de  intègre  pra^Iium  ortum  est  :  quippe  adreroi 
«hosles  perventum  erat,  et  armorum  génère,  et  usu  militiff ,  ft 
«fama  renim  gestarum,  etmagnitudine,  vel  spei,  vel  periculi  ps- 
u  res.  »  (Tit  Liv.,  ioc,  cit.) 
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grand  capitaine;  mais  la  nuit  arriva  h  propos  pour  pro- 
téger la  fuite  du  général  carthaginois.  Il  y  avait  dix-sept 
ans  que  cet  implacable  ennemi  des  Romains  leur  avait 
jeté  le  gant  sous  les  murs  de  Sagonte  ^ 

Telle  fut  rissue  de  la  bataille  de  Zama ,  de  ce  grand 
drame  dont  le  premier  acte  fut  le  combat  des  éléphants 
et  de  la  cavalerie,  le  second  Tattaque  des  deux  premières 
lignes  9  et  le  troisième  celle  des  réserves  et  la  déroute. 
L*action  fut  longue  et  la  victoire  vivement  disputée ,  car 
les  deux  armées  avaient  paru  sur  le  champ  de  bataille  au 
lever  du  soleil,  et  Annibal  ne  réussit  à  se  sauver  qu'à  la 
faveur  de  la  nuit.  Les  deux  généraux  y  déployèrent  les 
plus  grands  talents;  on  dit  même  que,  plus  tard,  en  par- 
lant de  cette  journée,  ils  se  rendirent  mutuellement  jus- 
tice^. Et  cependant  il  serait  difficile  de  citer  une  occa- 
sion 011  l'on  ait  mieux  vu  combien  le  hasard  a  de  part 
aa  succès  des  batailles;  car  la  victoire  ne  fut  réellement 
décidée  que  par  le  retour  de  Lélius  et  de  Masinissa,  re- 
tour qui  était  entièrement  indépendant  des  calculs  des 
deux  généraux,  et  qui,  s'il  avait  eu  lieu  un  peu  plus 
tard ,  n'aurait  peut-être  pas  amené  le  même  résultat. 

Suivant  le  chevalier  de  Folard,  Scipion  aurait,  dans 
cette  bataille,  formé  ses  légions  par  cohortes.  Tite-Live 
et  Frontin  disent  positivement  le  contraire^.  En  effet,  il 

«  Polyb.,  XV,  9, 10, 16.  —  Tit.  Liv.,  xxx ,  32 ,  33,  34,  35.  —  Ap- 
fitkn.^ Bell. punie,  40,  42,44,  46. — Frootio.,  Siratag.,  ii,  3,  n.l6. — 
Diodor.  Sîcul.,  Fragm.,  lib.  xxvii.  —  Salmas.,  de  Re  milii.  Romanor., 
cap.  2,3.  —  Folard,  Comment,  sur  Polj-be ,  t.  vi.  —  Guischardt, 
Mém,  milit,,  1. 1 ,  chap.  12.  —  Guillaume  de  Vaudoncourl,  Campa^ 
pagnes  (Cjénnibal,  t.  m. 

2  «Constat  ulriusque confessione,  nec  melius  ÎDStrui  aciem,  nec 
aacrius  potuisse  pugoari.  Hoc  Scipio  de  Annibalis,  Annibal  de  Sci- 
«pionîs  exercitu  prœdicaverunt.  »  (F\or.,  Epitom,,  ii,  6.) 

3  Nous  avons  cité  plus  haut ,  page  198 ,  le  passage  de  Tite-Live  ; 
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était  de  l'intérêt  du  général  romain  de  multiplier  les  in- 
tervalles pour  donner  passage  aux  éléphants,  et  la  for- 
mation par  cohortes  eût  produit  précisément  Teffet  cod- 
traire.  11  est  d'ailleurs  certain  que  jusqu^au  temps  de 
Marius  les  Romains  déployèrent  toujours  les  légions 
par  manipules.  Ce  général  fut  le  premier  qui  adopta  It 
formation  par  cohortes;  il  fut  imité  en  cela  par  César, 
dont  lexemple  fit  règle  dans  l'ordonnance  romaine.  Ce 
fut  seulement  à  partir  de  ce  grand  capitaine,  que  la  co- 
horte fut  généralement  substituée  au  manipule,  comme 
base  de  formation  ^ 

On  ne  vit  point  d'éléphants  dans  les  armées  des  Car- 
thaginois, pendant  la  troisième  guerre  punique.  Parle 
traité  qui  avait  mis  fin  à  la  guerre  précédente,  ils  avaient 
été  forcés  de  livrer  aux  Romains  tous  ceux  de  ces  ani- 
maux qui  étaient  restés  en  leur  pouvoir,  et  ils  s'étaient 
engagés  à  n'en  plus  entretenir  à  l'avenir  ^  Lorsque  en- 
suite ils  se  virent  menacés  d'une  ruine  totale,  il  ne  leur 
restait  plus  assez  de  temps  pour  réorganiser  ce  service. 
Cernés  de  tous  côtés  par  les  Romains,  ce  fut  à  peine 
s'ils  purent  pourvoir  à  la  hâte  à  la  défense  de  la  capitale. 


voici  celui  de  Frontin  :  «Nec  continuas  construxit  cohortes,  sed 
«manipuHs  inter  se  distantibus  spatium  dédit,  per  qood  elephanti 
«ab  hostibus  actî  facile  transmiui  sine  perturbaticuie  ordioan 
«posseot.»  (Stralag,,  ii,  3,  o.  16.) 

1  Cette  question  a  été  traitée  à  fond  par  Saumaîse,  dans  soa 
traité  de  Re  militari  Romanorum. 

2  Nous  reviendrons  sur  ce  fait  à  la  fin  du  chapitre  i  du  livre  M. 
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Les  rots  d* Afrique  adoptent  Tusage  des  éléphants.  — Masinista,  Gultissa, 
Micipsa  en  fournissent  aux  Romains.  —  Jugurtha  oppose  en  vain  ces 
animaux  aux  armées  de  la  république.  —  Pompée  défait  le  Numide 
Urarfrffi  et  s'empare  de  ses  éléphants. — Jêiba,  roi  de  Mauritanie,  s'allie 
aux  ennemis  de  César.  —  Prine  de  tous  ses  éléphants  à  la  bataille  de 
Thapsus.  —  Réflexions  sur  ces  événements. 

Les  rois  d'Afrique,  soit  qu'ils  Fussent  alliés  ou  enne- 
mis de  Carthage,  suivirent  l'exemple  de  cette  républi- 
que, et  adoptèrent  l'usage  des  éléphants  de  guerre.  Ils 
en  formèrent  des  dépôts  qu'ils  entretenaient,  comme 
les  Carthaginois,  au  moyen  des  chasses,  ou  par  la  traite 
avec  les  contrées  de  l'intérieur.  Masinissa,  ce  fidèle  allié 
de  Rome,  avait  toujours  à  son  service  un  train  d'élé- 
phants, et  il  en  fournit  souvent  aux  armées  romaines. 
On  sait  qu'il  en  envoya  10  au  consul  Q.  Flamininus 
pendant  la  guerre  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine  ^; 
qu'il  en  offrit  20  au  sénat  pour  combattre  Antiochus  ^  ; 
qu'il  en  fournit  22  à  l'armée  romaine  envoyée  en  Grèce 
pour  envahir  les  Etats  de  Persée^;  et  qu'il  en  fit  pas- 
ser 10  autres  en  Espagne  au  consul  Fulvius  Nobilior« 
qui  faisait  la  guerre  aux  Numantins  ^.  Quelques  années 
plus  tard,  le  jeune  Scipion,  alors  simple  tribun  dans 
Tarmée  d'Espagne,  alla  le  trouver  pour  lui  demander  en- 
core des  éléphants;  il  en  obtint  et  les  amena  à  son  géné- 
ral ^  Enfin,  pendant  la  troisième  guerre  punique,  Guhssa, 

1  Tit.  Liv.,xxxii,27.; 

ï  Id.,  XXXVI ,  4. 

3  Id.,  XLii ,  62. 

4  Appiau.,  BelL  hispan.,  xlvi. 
^  Id.,  BelL  punie,  Lzxi ,  Lxxii. 
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fils  de  Masinîssa,  arriva  au  camp  romain  avec  un  traio 
d'éléphants  dont  on  tira  un  grand  parti  contre  les  Car- 
thaginois ^  Ainsi,  le  roi  de  Numidie  avait  été  pendant  sa 
longue  carrière  le  pourvoyeur  d*éléphants  des  RomaÎDs. 
Son  eiemple  fut  suivi  pdivIUicipsa^  son  fils  et  son  succes- 
seur. Nous  savons  en  effet  que  celui-ci  envoya  12  de  ces 
animaux  à  Scipion  Emilien  sous  les  murs  de  Numance, 
et  10  au  proconsul  Fabius  Servilianus,  qui  élisait  It 
guerre  à  Virialhe  ^. 

Mais  les  princes  africains  ne  donnèrent  pas  toujours 
leurs  éléphants  aux  Romains;  ils  les  employèrent  quel- 
quefois contre  eux.  Le  premier  de  ceux  qui  figurent 
dans  cette  catégorie  est  le  fameux  Jugurtha.  On  sait 
comment  cet  usurpateur  sanguinaire  osa  braver  le  peuple 
romain;  comment,  en  employant  tour  à  tour  la  soumis- 
sion et  les  menaces,  la  corruption  et  la  yiolence,  il  par- 
vint à  traiter  d^égal  à  égal  avec  les  maîtres  du  monde. 
On  sait  aussi  comment  il  paya  la  peine  de  ses  crimes, 
et  finit  par  succomber  à  des  artifices  aussi  odieux  que 
ceux  dont  on  avait  la  prétention  de  le  punir.  Mais  ces 
événements  ont  été  racontés  par  le  plus  élégant  des 
historiens  romains  ;  je  n'en  entreprendrai  point  le  ré- 
cit après  lui ,  je  me  bornerai  à  lui  emprunter  qud- 
ques  particularités  qui  entrent  dans  le  cadre  de  mes  re- 
cherches. 

Le  prince  numide,  en  organisant  ses  moyens  de  résis- 
tance, n  avait  point  oublié  de  se  donner  un  train  nom- 
breux d'éléphants'.  Mais  les  Romains  entrèrent  en  Afri- 
que avant  qu'il  eût  achevé  ses  préparatifs  ;  sentant  alors 
la  nécessité  de  gagner  du  temps  et  de  désarmer  par 
une  feinte  soumission  la  colère  du  sénat,  il   entra  eo 

>   Appiao.,  Bell,  punie,  cuvi. 
'^  Id,,  Bell,  hispan.,  Lxvii,  LXXXlx. 
^  Veget.,  deBe  militari,  m,  24. 
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pourparlers  avec  le  consul  Caipurnius,  et ,  pour  preuve 
de  ses  intentions  pacifiques,  consentit  à  payer  les  frais  de 
la  guerre,  et  à  livrer  un  bon  nombre  de  chevaux  et  30  élé- 
phants ^  Il  s'en  était  certainement  réservé  un  plus  grand 
nombre,  car  il  était  bien  décidé  à  se  mettre  en  mesure 
de  recommencer  les  hostilités  aussitôt  que,  par  ces  feintes 
démonstrations,  il  serait  parvenu  à  endormir  la  vigilance 
de  Tennemi.  On  le  vit  en  effet,  reparaître  bientôt  en 
campagne  plus  redoutable  qu'auparavant,  et,  ce  qui  dé- 
passe toute  croyance ,  ce  petit  roi  d*un  simple  canton 
de  la  Numidie  infligea  aux  armées  de  la  république  la 
dernière  des  humiliations,  et  fit  passer  sous  le  joug  ces 
mêmes  légions  qui  avaient  triomphé  de  Carthage  et  des 
plus  puissants  rois  de  la  terre. 

La  nouvelle  de  cette  infamie  porta  au  comble  l'in- 
dignation et  la  colère  des  Romains.  On  leva  une  nou- 
velle armée  et  on  en  confia  le  commandement  au  consul 
Métellus,  militaire  éprouvé  et  principalement  connu  par 
llntégrité  de  son  caractère.  Contre  un  tel  adversaire 
toutes  les  ruses  et  tous  les  détours  de  Jugurtha  devaient 
échouer,  et  échouèrent  en  effet.  Atteint  sur  les  bords 
du  Mulhul,  il  fut  entièrement  défait  presque  dans  les 
mêmes  lieux  où  l'étoile  d'Ânnibal  avait  pâli  devant  celle 
de  Scipion.  Nous  n'avons  pas  assez  de  renseignements 
sur  cette  bataille,  mais  Jugurtha  dut  y  déployer  un 
grand  nombre  d*éléphants ,  puisque  les  vainqueurs  lui 
en  prirent  4  et  lui  en  tuèrent  4U^  Dès  lors  la  guerre 
put  être  regardée  comme  terminée;  tout  ce  qui  suivit, 
jusqu'à  la  prise  du  prince  numide,  ne  fut  qu'un  tissu 

1  Sallust.,  Bell.  Jugurth,,  xxxi. 

>  a  Elephaoli  quatuor  capti ,  reliqui  omnes  numéro  quadraginta 
ainterfectî.»(Sailust.,i?e//.7tf^arM. ,  LVii.)  —  Le  Muthul ,  affluent 
orieotal  du  Macar  ou  Bagradas,  coule  à  peu  de  dislaocede  Zama. 
D'AuYÎlle  Ta  ainsi  marqué  sur  ses  cartes. 
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dlntrigues  et  de  perfidies ,  aussi  étranger  à  mon  sujet 
que  peu  digne  d*élre  rapporté. 

Ce  fut  pendant  la  guerre  de  Jugurtha  qu*éclata  la  ri- 
valité de  Marius  et  de  Sylla,  rivalité  dont  les  suites  se 
firent  sentir  jusqu'en  Afrique,  et  y  donnèrent  lieu  à  des 
opérations  militaires  où  Ton  vit  encore  figurer  les  élé- 
phants. Ces  événements  ne  sont  ni  bien  importants,  ni 
bien  connus;  cependant,  comme  ils  se  rattachent  direc- 
tement à  mon  sujet,  je  vais  résumer  le  peu  qui  en  est 
parvenu  à  notre  connaissance. 

Après  la  chute  de  Jugurtha,  les  Romains  avaient 
donné  à  Bocchus,  pour  prix  de  la  trahison  dont  il  s*é- 
tait  rendu  coupable  envers  ce  prince ,  une  partie  de 
la  Numidie.  Le  reste  avait  été  partagé  entre  Hiarbas  et 
Hiempsal  ^  deux  des  descendants  de  Masinissa.  Le  pre- 
mier se  jeta  plus  tard  dans  la  faction  de  Marius,  et  le 
second  dans  celle  de  Sylla.  On  sait  comment  celui-ci 
parvint  à  triompher  de  ses  adversaires  et  à  les  chas- 
ser d*ltalie.  Les  débris  du  parti  vaincu  essayèrent  de 
se  rallier  en  Afrique,  autour  de  Domitius,  ancien  lieu- 
tenant de  Marius,  et  ils  firent  de  la  place  d*U tique  le 
centre  de  leurs  opérations.  Hiarbas  vint  les  renforcer 
avec  ses  troupes  et  ses  éléphants.  Mais  Pompée,  chargé 
par  Sylla  de  terminer  la  guerre,  ne  tarda  pas  à  arriver 
en  Afrique,  et,  profitant d*une  circonstance  favorable,  il 
attaqua  les  ennemis,  pénétra  dans  leur  camp,  et  les  pasu 
presque  tous  au  fil  de  Tépée.  Domitius  périt  dans  la  mê- 
lée, et  Hiarbas  fut  tué  dans  sa  fuite;  tous  ses  éléphanli 
tombèrent  au  pouvoir  de  Pompée,  qui  rétablit  Hiempsal 
sur  le  trône  de  Numidie,  et  lui  donna  tous  les  États  qui 
avaient  appartenu  à  son  parent  ^ 

1  Plutarch.,  Pomp.,  xu.  —  Til.  Liv.,  Epit,  Ub.  Lxxxix.  —  Appian., 
Bell.  civlL,  1 ,  62.  —  Val.  Mai.,  vi ,  2,  n.  8.  —  A.  Gell.,  Noct,  attk., 
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Après  avoir  ainsi  ramené  la  tranquillité  en  Afrique , 
Pompée  voulut  9  ayant  de  retourner  à  Rome,  se  donner 
le  plaisir  de  la  chasse  «  et  il  passa  dans  le  pays  quelques 
jours  à  poursuivre  les  lions  et  les  éléphants.  Il  fit  trans- 
porter à  Rome  un  nombre  assez  considérable  de  ces 
derniers  animaux;  car,  outre  ceux  qu'il  avait  pris  à  la 
chasse  et  ceux  qui  s'étaient  trouvés  parmi  les  dépouilles 
de  Hiarbas,  il  en  avait  sans  doute  reçu  en  cadeau  de 
Hiempsal  et  des  autres  princes  de  la  Numidie.  Il  les  ré- 
serva pour  les  spectacles  qu'il  se  proposait  de  donner 
au  peuple ,  et  en  fit  attacher  quatre  à  son  char  de  triomphe, 
pour  ajouter  à  cette  cérémonie  un  éclat  jusqu'alors  in- 
connu. On  les  avait  attelés  de  front,  mais,  la  porte  de  la 
ville  s'étant  trouvée  trop  étroite,  il  fallut  les  dételer  et 
y  substituer  des  chevaux  ^ 

La  reconnaissance  de  Hiempsal  envers  Pompée  causa 
la  perte  de  Juba,  son  fils  et  son  successeur.  Ce  prince, 
connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  roi  de  Mauritanie , 
parce  qu'il  avait  agrandi  ses  Etats  du  côté  du  couchant , 
se  prononça  de  bonne  heure  contre  César,  et  mit  sur 
pied  une  nombreuse  armée,  renforcée  de 40  éléphants, 
pour  soutenir  en  Afrique  le  parti  de  Pompée.  Il  était 
en  effet  lié  d'amitié,  non-seulement  avec  ce  général, 
mais  aussi  avec  les  Scipion,  qui  avaient  toujours  été  les 
protecteurs  de  la  famille  de  Masinissa.  Il  marcha  sur  le 
Bagradas,  où  il  détruisit  deux  légions  commandées  par 
Curion,  l'un  des  lieutenants  de  César  ^.  Après  la  défaite 

IX,  12. —  Ces  évéoemeats  eurent  lieu  eaviroo  vingt-six  ans  après 
la  mort  de  Jugurtha.  Le  peu  que  nous  en  savons  est  exposé  dans 
l^ouvrage  du  président  de  Brosses,  qui  a  essayé  de  rétablir  THis- 
toire  romaine  de  Salluste,  en  réunissant  avec  une  admirable  saga- 
cité les  fragments  de  cet  écrivain. 

*  Plin.,  Hist,  nat.,  vin,  2. —  Plutarcli.,  Pomp,,  xiv. 

2  Cœs.,  BelL  civil,  ri,  23,  44. 
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de  Pharsale ,  il  joignit  ses  drapeaux  à  ceux  des  partisani 
de  Pompée  accourus  de  toutes  parts  en  Afrique  pour  j 
tenter  de  nouveau  le  sort  des  comt>at8  ;  et  aux  dix  lé- 
gions qu'ils  étaient  parvenus  à  réunir,  il  ajouta  beaucoup 
d'infanterie,  une  cavalerie  pour  ainsi  dire  innombrable, 
et  120  éléphants  ^ 

A  la  tête  de  ces  forces  figuraient ,  en  première  ligne 
Scipion,  le  beau-père  de  Pompée,  Caton  d*Ctique,  cé- 
lèbre par  l'inflexibilité  de  son  caractère,  et  Labiénoi, 
officier  d'un  grand  mérite,  formé  à  l'école  même  de 
César.  A  la  suite  de  ces  chefs  venaient  une  multitude  (H 
sénateurs,  de  consulaires  et  de  grands  personnages,»- 
finita  nobili'tas ,  comme  le  dit  Eutrope.  Mais  ces  ambi- 
tieux, réunis  par  un  sentiment  commun  de  jaloaiie 
contre  le  dictateur,  étaient  d'ailleurs  peu  d'accord  eatre 
eux  ;  l'incapacité  et  la  présomption  de  la  niajorifé  pa- 
ralysaient les  talents  et  l'énergie  du  petit  nombre;  eoiii 
et  surtout,  la  hauteur  et  l'arrogance  de  Juba,  blessant 
à  chaque  instant  la  fierté  des  Romains,  entravaient  lam 
cesse  les  résolutions  les  plus  utiles  \ 

Cependant  César,  dont  la  guerre  d'Alexandrie  et  celle 
de  Pharnace  réclamaient  tous  les  soins ,  voyait  grosiir 
ce  nouvel  orage  sans  avoir  le  moyen  de  le  prévenir;  mais 
aussitôt  qu'il  eut  mis  ordre  aux  affaires  qui  le  retenaient 
en  Asie ,  il  se  hâta  de  courir  en  Afrique ,  et ,  poussé  par 
cette  résolution  étonnante  qui  formait  le  trait  saillant 
de  son  caractère,  il  n'hésita  point  à  débarquer  sur  U 
côte ,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  3,0UO  légionnaires  et 
150  chevaux.  Toutefois  les  renforts  qui  lui  arrivèrent 
successivement  le  mirent  bientôt  en  état  de  s'emparer  de 
quelques  places  et  de  tenir  la  campagne.  Il  est  vrai  que 


*   lïirihis,  Bfll.af rie,  xii. 

^  Diou.  C41S8.,  XLii,  7.  —  Hirtius,  BelLa/ric,  passim. 
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les  différents  engagements  qu'il  eut  avec  Juba  et  avec 
Labiénus  ne  tournèrent  pas  tous  à  son  avantage;  mais 
il  frappa  tellement  ses  adversaires  par  la  vigueur  de 
ift  résistance ,  qu'ils  renoncèrent  à  l'attaquer  en  rase 
BiAD pagne,  et  se  bornèrent  à  lui  intercepter  les  subsis- 
tances ,  dans  l'espoir  de  l'épuiser  lentement  et  de  le  dé- 
tnoiire  en  détail. 

Ce  plan  était  bien  calculé  et  aurait  pu  couper  court 
aux  entreprises  de  César,  dont  l'intérêt  était,  au  con- 
lniire,«d'en  venir  promptement  à  une  action  décisive. 
H  le  savait  bien  :  aussi  se  hftta-t-il  de  prendre  un  parti 
nri  devait  forcer  les  confédérés  à  lui  livrer  bataille;  il 
■èrcha  sur  Thapsus,  et  plaça  son  camp  sous  les  murs 
de  cette  place  pour  en  entreprendre  le  siège  ^  Scipion 
De  pouvait,  sans  se  déshonorer,  laisser  tomber,  sous  ses 
yna,  ao  pouvoir  de  l'ennemi  une  ville  importante  et 
une  garnison  fidèlement  attachée  à  son  parti  :  il  suivit 
donc  de  près  le  mouvement  du  dictateur,  et,  pour  dé- 
bloquer Thapsus ,  il  se  résigna  à  courir  les  risques  d'un 
eombat  K 


BATAILLE   DE   THAPSUS. 
(707  de  Rome,  47  av.  J.  C.) 

Les  renseignements  que  les  historiens  nous  ont  trans- 
oia  sur  cette  bataille  ne  nous  font  point  connaître  avec 
irécision  la  force  des  deux  armées;  tout  ce  qu'on  sait, 

« 

1  Thapsus  ou  Tapsus  étale  à  environ  trente  lieues  au  S.-E.  de 
itrCbage,  sur  la  côte  en  face  de  Malte.  Le  voyageur  Shaw  croit 
n  avoir  trouvé  les  ruines  à  Dimass,  près  d*El'Madia ,  dans  la  ré- 
ence  de  Tunis. 

2  Hirt.,  Bell,  afnc,  lxxix. 
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cest  que  César  avait  neuF  légions,  et  que  les  enneinU. 
sans  être  beaucoup  plus  forts  en  inhinterie  de  ligne, 
avaient  une  cavalerie  très-nombreuse ,  beaucoup  de 
troupes  irrégulières ,  et  64  éléphants.  Suiyant  Appies, 
les  deux  camps  de  Juba  et  de  Scipion  pouvaient  foiuw 
80,000  combattants.  Au  résumé,  on  peut  avancer  avec 
assez  de  probabilité  que  Farmée  de  César  était  infëneoR 
d*un  tiers  à  celle  de  ses  adversaires. 

Pour  Tordre  de  bataille,  nous  trouvons  plus  dedétaik 
dans  rhistorien  de  la  guerre  d'Afrique  :  Scipion  avik 
rangé  son  infanterie  au  centre,  et  sa  cavalerie,  placée  wm 
les  ailes,  était  soutenue  de  chaque  côté  par  32  éléphiMi 
Il  comptait  beaucoup  sur  ces  animaux,  contre 
les  troupes  de  César  n'avaient  pas  Thabilude  de 
battre;  il  espérait  avec  eux  effrayer  la  cavalerie  da  Afr* 
tateur,  et  mettre  ainsi  le  désordre  dans  ses  rangs  :aav 
avait-il  insisté  pour  que  Juba  lui  en  (bumit  un  gnal 
nombre,  et  en  effet  ce  roi  lui  en  avait  anaené  30,  pei 
de  jours  avant  la  bataille.  L*armée  de  Scipion,  dépkrpéf 
comme  nous  venons  de  le  dire,  faisait  face  à  la  ville  de 
Thapsus,  et  appuyait  sa  gauche  à  la  mer. 

César  rangea  ses  troupes  devant  son  camp,  sur  troîi 
lignes  tournant  le  dos  à  la  place.  Cinq  légions  formèreot 
le  centre;  deux  furent  placées  à  chaque  aile,  et  ap- 
puyées par  la  cavalerie.  Enfin,  pour  résister  aux  élé- 
phants ,  il  renforça  ses  flancs  par  dix  cohortes  d*élite,et 
par  des  détachements  d'archers  et  de  frondeurs,  desti- 
nés à  repousser  ces  animaux  et  à  les  empêcher  de  fwt 
brèche  dans  les  légions.  Il  avait  mêlé,  dans  la  méoe 
intention,  des  piquets  de  troupes  légères  à  la  cavalerie^ 


1  «Aote  ipta  coroua  quinis  cohortibus  contra  bestias  cosloci- 
fftis,  sagittariis,  fuQditoribusque  io  utrisque  coraibas  disposilii« 
«it(*vii|iie  armatiira  interequiles  interjecta.»  (HirC,  BeU.  âfii^-* 
i.xxxi.  ) 
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]uand  même. il  n*eât  pas  pris  ces  précautions,  on 
penser  que  la  vue  des  éléphants  n'aurait  pas  beau- 
effrayé  ses  troupes,  car  ce  furent  elles  qui  vou- 
;  commencer  l'attaque.  Nous  dirons  ailleurs  par 
moyens  ce  grand  homme  était  parvenu  à  les  af- 
lir  de  cette  crainte. 

c  dispositions  dont  nous  venons  de  parler,  César 
»uta  une  qui  prouve  que  rien  n'échappait  à  sa  pré- 
ice.  Sa  flotte  était  à  l'ancre  dans  la  rade  de  Thap- 
I  lui  ordonna  de  serrer  la  côte  derrière  les  lignes 
tmemi ,  puis,  au  signal  donné,  de  pousser  de  grands 
tt  de  faire  semblant  de  débarquer,  afin  de  jeter  de 
*plexité  dans  les  résolutions  de  Scipion. 
it  étant  ainsi  réglé,  il  parcourut  à  pied  les  rangs, 
trageant  tout  le  monde  par  ses  paroles  et  par  son 
loce.  Les  soldats,  impatients  d'en  venir  aux  mains , 
adaient  à  grands  cris  le  signal  :  par  quelque  rai- 
ui  nous  est  inconnue,  il  refusait  de  le  donner,  et 
it  de  contenir  leur  ardeur.  Enfin,  tout  à  coup 
ompette  de  l'aile  droite  sonna  la  charge  de  son 
'e  mouvement,  et  sur-le-champ  toute  l'armée  s'é- 
a  et  marcha  à  l'ennemi.  César  n'eut  que  le  temps 
rater  à  cheval,  et  ayant  donné  pour  mot  de  rallie- 
le  mot  BONHEUR  ' ,  il  alla  se  placer  à  la  tète  des  lé- 

;  tirailleurs  de  la  droite  engagèrent  l'action  en  lan- 
sur  les  éléphants  qu'ils  avaient  en  face  une  grêle 
ojectiles.  Cette  attaque,  poussée  avec  vigueur,  et 
nue  par  les  autres  troupes,  eut  un  plein  succès  : 
oimaux,  pressés  de  tous  côtés,  effrayés  du  siffle- 
des  pierres  et  des  traits,  rendus  furieux  par  les 
ires,  firent  volte-face,  et,  passant  sur  le  corps  à 

îgDO  felicitali»  dato.»  (  Hirt.,  BelL  a/ne,  83.) 
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leurs  propres  soldats ,  se  précipitèrent  daos  les  portes 
du  camp.  Mais  comme  ils  ne  pouyaient  y  entrer  tous  à 
la  fois ,  la  plupart  se  jetèrent  à  droite  et  à  gauche  cootre 
les  palissades,  et  y  firent  de  larges  brèches»  d'autant  plv 
aisément  que  ces  ouvrages ,  construits  tout  récemment, 
n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  de  se  consolider.  Les 
soldats  de  César,  qui  les  poursuivaient,  profitèrent  de 
cette  circonstance  pour  pénétrer  dans  le  camp,  et  s'en 
rendirent  maîtres.  La  cavalerie  africaine  qui  était  à  l'aile 
gauche  de  Scipion ,  se  trouvant  alors  à  découvert,  et 
ayant  d'ailleurs  été  bouleversée  par  l'irruption  des  élé- 
phants, prit  la  fuite  et  abandonna  l'infanterie,  qui,  à 
son  tour ,  ne  tarda  pas  à  lâcher  pied.  Mais ,  ne  pouTtnt 
se  retirer  dans  le  camp ,  qui  était  déjà  au  pouvoir  de 
l'ennemi ,  elle  alla  plus  loin  chercher  un  refuge  dans  dei 
retranchements  que  Scipion  avait  occupés  quelques  joun 
auparavant.  La  garnison  deThapsus,  voyant  la  maotiiie 
tournure  que  prenaient  les  affaires ,  fit  alors  une  sortie, 
soit  qu'elle  voulût  opérer  une  diversion  en  favenr  de 
son  parti,  soit  qu'elle  voulût  quitter  la  ville  pour  se  sau- 
ver ailleurs.  Mais  les  valets  et  les  esclaves  qui  étaient 
restés  dans  les  lignes  suffirent  pour  lui  faire  tête  et  pour 
la  refouler  dans  la  place. 

L'aile  droite  des  confédérés  n'était  pas  plus  heareuie 
dans  sa  résistance  contre  l'armée  de  César.  Mais  ici  les 
détails  nous  manquent  :  nous  savons  seulement  qae,fo^ 
cées  et  poursuivies  l'épée  dans  les  reins ,  les  troupes  qui 
formaient  cette  aile  eurent  de  la  peine  à  gagner  le  viein 
camp  de  Scipion.  où  s'étaient  déjà  réfugiés  les  fuyards 
de  la  gauche.  Peut-être  auraient-elles  tenté  de  s'y  dé- 
fendre; mais,  ne  voyant  avec  elles  aucun  chef  qui  pût 
prendre  le  commandement,  elles  perdirent  courage, et« 
quittant  celte  position  ,  se  sauvèrent  à  la  course  jusquau 
camp  de  Juba.  Malheureusement  ce  [losle  était  déjà  au 


DES  ÉLÉPHANTS.  —  LIV.    1 ,  CHAP.   XI.  215 

mvoir  de  leurs  adversaires  :  ces  infortunés  perdirent 
Drs  tout  espoir,  et ,  s'étant  réunis  à  la  hâte  sur  une 
oinence,  ils  baissèrent  leurs  armes  en  signe  de  dé- 
esse ,  et  demandèrent  quartier.  Cette  humble  démons- 
ation  ne  leur  fut  d'aucun  secours ,  car  les  vétérans  de 
bar  y  transportés  de  fureur,  les  massacrèrent  impitoya- 
ement,  non-seulement  contre  les  ordres  de  leur  gé- 
^ral,  mais  même  malgré  ses  prières.  Telles  sont  les 
récités  qu'entraînent  toujours  avec  elles  les  guerres 
viles.  11  faut  dire  aussi  que  Juba  et  Scipion  avaient 
mné  les  premiers  l'exemple  d'une  semblable  inhuma- 
ilé>. 

La  victoire  de  César  fut  complète,  et,  si  nous  en 
*oyons  Hirtius,  il  eut  le  bonheur  de  ne  l'acheter  que 
ir  le  sacrifice  d'un  petit  nombre  de  ses  soldats.  Du  côté 
es  vaincus  il  en  périt  10,000,  selon  le  même  historien, 
;  50,000  selon  Plutarque;  mais  cette  dernière  évalua- 
on  me  parait  évidemment  exagérée.  Ce  qu'il  y  a  de 
srtain,  cependant,  c'est  que  dès  lors  le  parti  de  Pompée 
it  anéanti  en  Afrique. 

Les  64  éléphants  de  l'ennemi  étaient  tombés  au  pou- 
Mr  de  César:  le  lendemain  il  se  présenta  devant  Thap- 
is  en  les  faisant  marcher  en  tète,  après  les  avoir  armés 
B  guerre  et  chargés  de  leurs  tours.  Il  espérait  qu'à  la 
le  de  cette  preuve  matérielle  de  la  défaite  de  son  parti, 
;  garnison  ne  ferait  pas  difficulté  de  se  rendre.  Il  n'en 
Il  pas  ainsi,  et  il  se  vit  obligé  de  faire  continuer  le 

1  cDesperata  salute,  in  quodam  colle  coosistuot,  atque,  armîs 
lemissis,  talutationem  more  militari  iaciunt.  Quibus  miserit  ea 
et  parvo  praesidio  fuit  :  namque  milites  veteraoi,  ira  et  dolore 
DceDsi,  ut  parcerenl  hotli  noa  poterant  adduci...  Itaque  ii  omnes 
«ipioais  milites,  quum  fidem  Cœsaris  implorareot,  iospectaote 
pto  Cœsare,  et  a  militibus  deprecaote,  eis  uti  parcereot,  ad 
oum  suDt  ÎDterfecli.»  (Hirt,  BelL  ajric,,  85.) 
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siège  par  un  de  ses  lieutenants,  tandis  que  lui-même 
allait  recevoir  les  soumissions  des  autres  places  de  la 
province.  Celles-ci  lui  ouvrirent  leurs  portes  sans  résii- 
tance ,  et  l'Afrique  entière  ne  tarda  pas  à  se  soumettre'. 


RÉFLEXIONS   SUR   LA   BATAILLE   DE   THAPSUS. 

Il  est  à  regretter  qu'il  ne  nous  soit  pas  parvenu  sor 
ce  grand  événement  d'autres  renseignements  que  oeoi 
que  j'ai  rapportés.  Hirtius,  qui  met  ordinairement  asseï 
de  clarté  dans  ses  récits ,  en  manque  en  cette  occasion  : 
après  avoir  parlé  de  l'attaque  de  la  droite,  il  arrive  tout 
à  coup  au  résultat  final,  et  nous  laisse  ignorer  ce  qui  se 
passa  sur  le  reste  de  la  ligne.  Nous  trouvons  cepeDdaot 
dans  Appien  que  la  bataille  fut  longue  et  acharnée,  et 
que  la  victoire  ne  se  déclara  qu'à  la  fin  de  la  journée  : 
cette  version  me  parait  mieux  d'accord  avec  Timportaoce 
numérique  des  deux  armées ,  et  avec  la  haine  dont  elles 
étaient  animées  l'une  contre  l'autre;  en  effet,  Floros 
n'hésite  pas  à  affirmer  que  la  bataille  de  Thapsos  fot 
plus  acharnée  que  celle  de  Pharsale  ^.  Une  preuve,  d*ail- 
leurs,  que  la  victoire  fut  disputée,  me  parait  résulter  da 
massacre  des  prisonniers;  car  la  colère  du  vainqueur 
est  toujours  proportionnée  à  la  résistance  qu*il  a  ren- 
contrée et  aux  pertes  qu'il  a  éprouvées.  Cela  me  porte- 

'  Hîrtîus,  Bell,  afric,  79,  sqq. — Appian.,  Bell.  civiL, n,  96JM. 
—  DioD.  Cass.,  XLiii.  —  Plutarch.,  Cœs.,  52,  53,  et  Catcm.  Vlk*, 
56,  sqq.  —  Flonis ,  iv,  2.  — Jul.  Gels. ,  JuL  Cœs.  vit.  —  Gaischaidt, 
Campagne  de  César  en  Afrique, 

2  a  Nîhîl  ergo  inter  Pharsaliam  et  Thapsoo ,  lûti  qaod  vêt 
M  plior  coque  acrior  Capsarianorum  iropetus  fuit.  »  (  Flor.,  iSywVfiL, 
IV,  2.) 
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rait  à  croire  que  celles  de  César  De  furent  pas  aussi  insi- 
gnifiantes qu'Hirtius  le  suppose. 

Les  documents  historiques  qui  nous  sont  parvenus 
étant  insuffisants  pour  nous  éclairer  sur  les  autres  cir- 
constances de  cette  bataille ,  je  me  permettrai  de  hasar- 
der quelques  conjectures  fondées  sur  la  marche  même 
des  événements.  Pour  moi  il  est  évident  que  la  défaite 
de  l'armée  des  alliés  doit  être  attribuée  au  peu  d'accord 
qui  régnait  entre  les  chefs.  Juba  était  d'un  caractère  fé- 
roce et  orgueilleux.  Fier  de  sa  puissance  en  Afrique ,  il 
regardait  les  Romains  comme  de  malheureux  proscrits, 
qui  n'avaient  d'autre  ressource  que  sa  protection.  II  dé- 
daignait Scipion  9  il  envoyait  des  messages  impérieux  aux 
sénateurs:  c'était,  en  un  mot,  ainsi  que  le  dit  Hirtius,  le 
plus  vain  et  le  plus  insolent  des  Barbares  ^ 

Scipion  ne  soutenait  que  faiblement  le  beau  nom  de 
sa  race.  De  toutes  les  qualités  de  ses  ancêtres,  il  n'avait 
que  la  bravoure  personnelle;  du  reste,  esprit  rétréci, 
entêté,  présomptueux,  il  voyait  avec  jalousie  les  talents 
et  la  vieille  expérience  de  Labiénus;  et  celui-ci,  à  son 
tour,  méprisait  l'incapacité  et  la  suffisance  de  ses  collè- 
gues. Avec  de  pareilles  dispositions,  il  ne  pouvait  y  avoir, 
chez  les  alliés,  ni  ensemble  dans  les  projets,  ni  vigueur 
dans  l'exécution. 

Le  plan  de  Scipion  devait  être  de  profiter  de  sa  su- 
périorité numérique,  et  d'étendre  ses  ailes  pour  enve- 
lopper l'armée  de  César.  Cela  posé ,  les  ailes  devenaient 
le  poste  dhonnear,  et  il  était  naturel  qu'il  s'en  réservât 
une  pour  lui ,  et  qu'il  confiât  l'autre  au  roi  de  Maurita- 
nie. Quant  à  Labiénus,  on  lui  abandonna  probablement 
le  commandement  du  centre,  où  il  devait  rester  simple 

1  9  Juba  homo  superbissimus  ioertîssimusque.  »  (  Hirl.,  Bell, 
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spectacteur  des  succès  présumés  de  tes  collègues.  Je 
pourrais  même  ajouter,  daprès  un  passage  de  Florus 
que  je  citerai  bientôt,  que  ce  fut  Juba  qui  prit  le  com- 
mandement de  la  gauche,  composée  de  tes  Africains  et 
des  éléphants  qu'il  venait  d^amener.  Scipion  alors  devait 
être  à  la  droite  avec  ses  Romains.  On  pourrait  le  proo- 
ver  au  moyen  du  terte  que  j'ai  cité,  en  racontant  le  mas- 
sacre de  ceux  de  ses  soldats  qui  se  rendirent  ai  deman- 
dant quartier;  car  il  est  évident qu  il  fallait  qu'ils  fussent 
Romains  pour  oser  en  appeler,  après  leur  défaite,  k  U 
protection  et  au  ciy isme  {fidem)  de  César  ^ 

Ces  dispositions  et  ces  calculs  des  confédérés  foreit 
déjoués  par  la  prévoyance  du  dictateur.  U  connaissait, 
par  les  déserteurs  qui  lui  arrivaient  tous  les  jours,  tout 
ce  qui  se  passait  dans  leur  camp.  U  savait  que  Juba  de 
vait  commander  la  gauche,  et  que  les  éléphants  de  ce 
prince,  pris  tout  récemment,  n'étaient  pas  encore drei* 
ses  au  combat.  L'incapacité  du  chef,  l'infériorité  dei 
troupes ,  devenaient  pour  lui  des  gages  de  victoire.  U 
se  décida  donc  à  attaquer  par  sa  droite,  et  ce  ne  fat 
pas  sans  raison  qu'il  mit  à  ce  poste  la  plus  intréfude  de 
ses  légions,  cette  formidable  10*,  qu'il  réservait  toujoon 
pour  les  coups  décisifs.  L'événement  justifia  ses  préfi- 
sions  :  a  Le  carnage,  dit  Florus,  commença  par  les  trou- 
pes de  Juba.  Ses  éléphants,  nouvellement  tirés  delean 
forêts,  et  encore  étrangers  aux  combats,  s'effarouchèrent 
au  premier  bruit  du  clairon  ;  aussitôt  l'armée  prit  la 
fui  te  ^.  »  En  effet,  la  gauche  des  ennemis  une  fois  rom- 
pue ,  César  dut  manœuvrer  pour  tourner  leur  centre  et 

1  «  H  omnes  Scipionis  milites,  quum  fidem  Caesaris  implorareot, 
«etc.!»  (Voy.  ci-dessus,  p.  2t5.) 

3  «St rages  a  Juba  cœpic  Ejus  elephanti  bellomm  rudes  etou- 
a  péri  a  sylva,  coosteruali  subito  clangore;  statim  et  exercitot  ia 
cifugam.o  (Flor.,  Epilom,,  iv,  2.) 
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leur  droite,  qui,  menacés  d'être  cernés,  et  déjà  h  moitié 
Taincus,  ne  tardèrent  pas  non  plus  à  chercher  leur  sa- 
lut dans  la  fuite. 

Telle  est  l'idée  que  je  me  suis  formée  du  plan  et  de 
la  conduite  de  César  dans  cette  bataille.  On  m'objectera 
peut-être  que  l'attaque  fut  déterminée  par  l'impatience 
des  troupes,  bien  plus  que  par  la  volonté  du  chef,  puis- 
que, d'après  Hirtius  et  Florus,  les  trompettes  sonnèrent 
la  charge  sans  qu'on  leur  en  eût  donné  l'ordre.  Je  ré- 
pondrai que  ce  fait ,  quelqu'étrange  qu'il  soit,  ne  change 
rien  à  mes  suppositions,  car  au  moment  où  le  signal 
partit  de  la  droite,  non-seulement  le  plan  de  l'attaque 
était  arrêté,  mais  chaque  corps  avait  pris  sa  place  et 
reçu  sa  consigne.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  peine  à  croire 
qu'un  général  aussi  sévère  que  César  en  fait  de  disci- 
pline se  soit  laissé  forcer  la  main  dans  une  semblable 
occasion:  aussi  serais-je  porté  avoir,  dans  sa  répugnance 
i donner  le  signal  du  combat,  un  trait  de  politique  pour 
compromettre  ses  soldats,  et  leur  faire  contracter  l'obli- 
gation de  vaincre  ou  de  mourir,  une  fois  qu'ils  auraient 
cru  s'être  engagés  de  leur  propre  mouvement  et  contre 
la  volonté  de  leur  chef. 

Une  particularité  remarquable  de  cette  bataille  de 
Thapsus,  c'est  qu'elle  ferme  la  première  période  de  l'his- 
toire militaire  des  éléphants.  Pendant  trois  siècles  il  ne 
fut  plus  question  de  ce  moyen  de  guerre,  et  pour  voir 
encore  figurer  ces  animaux  à  la  suite  des  armées,  il  faut 
descendre  aux  temps  des  rois  sassanides,  et  se  trans- 
porter de  nouveau  dans  les  plaines  de  la  Perse  et  de  la 
Mésopotamie.  Un  autre  fait  digne  de  remarque,  c'est 
que  le  premier  et  le  dernier  des  capitaines  contre  les- 
quels ils  combattirent,  pendant  cette  première  période 
de  leur  histoire  militaire,  furent  les  deux  plus  grands 
hommes  de  guerre  de  Tantiquité  :  Alexandre,  qui  leur 
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ouvrit  les  barrières  de  TOccident;  César,  qui  marqua  le 
terme  de  leur  intervention  dans  les  batailles  de  cette 
époque  ^ 


I  Nous  ferons  connaître  au  chapitre  x  du  livre  tuivaut  la  desti- 
née ultérieure  des  éléphants  pris  par  César  à  la  bataille  de  Thap- 
sus.  Le  souvenir  de  cette  grande  victoire  fut  souveat  symbolisé 
par  ia  représentation  d^in  éléphant,  sur  les  médailles  du  dictateur 
et  sur  celles  de  la  gens  Julia.  La  figure  n.  8  de  la  planche  qui  est 
en  tête  de  ce  volume  reproduit  une  de  ces  médailles. 
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CHAPITRE  XII. 

Les  Romains  te  décident  k  employer  les  .éléphants.  —  Occasions  dans  les- 
quelles ils  se  sont  servis  de  ces  animaux.  —  Guerres  de  Macédoine  et  de 
Syrie. — Bataille  deê  Cynocéphales. —  Combat  des  Thermopyles, — Passafi^e 
périlleux  des  éléphants  au  travers  de  la  chaîne  de  V Olympe.  —  Bataille 
éePjrdna.  —  Les  Romains  amènent  des  éléphanu  contre  les  Celtibérieits 
et  contre  Viriathe. —  Ils  font  usage  de  ces  animaux  dans  leurs  premières 
expéditions  dans  la  Gaule  iransaJpÎHe,  —  Défaite  des  Jrvemes  et  des 
AÎlohroges  sur  les  bords  du  RhÀne. 

On  a  souvent  occasion  de  remarquer,  quand  on  par- 
court rhistoire  de  la  grandeur  des  Romains ,  que  Tune 
des  principales  causes  de  Texcellence  de  leurs  institu- 
tions militaires  fut  le  bon  esprit  qu'ils  eurent  toujours 
d'adopter  les  armes  et  les  usages  des  autres  peuples, 
toutes  les  fois  qu'ils  les  jugèrent  préférables  aux  leurs  ^ 
Il  est  donc  à  présumer  que,  la  première  fois  qu'ils  se 
trouvèrent  en  face  des  éléphants,  ils  durent  examiner  si 
ce  nouveau  moyen  d'attaque  pouvait  être  introduit  uti- 
lement dans  leur  tactique.  Le  résultat  de  cet  examen  ne 
fut  sans  doute  pas  favorable  aux  éléphants  ;  car  il  se 
passa  bien  du  temps  avant  qu'ils  se  décidassent  à  es- 
saver  de  cette  innovation.  Rien  n'eût  été  cependant  aussi 
facile  pour  eux  :  nous  avons  vu  que ,  dès  la  première 
apparition  de  ces  animaux  en  Italie,  plusieurs  tombèrent 
entre  leurs  mains;  ils  eurent  souvent  à  les  combattre 
pendant  les  deux  premières  guerres  puniques,  et  le  ha- 
sard en  mit  à  leur  disposition  un  grand  nombre  dont  ils 
pouvaient  immédiatement  se  servir,  car  ils  étaient  dres- 
sés pour  le  combat,  et  il  n'y  avait  qu'à  les  retourner 
contre  l'ennemi. 

1  Voyez  Montesquieu ,  Considéralions  sur  les  causes  de  la  gran- 
deur des  Romains  et  de  leur  décadence,  cliap.  2. 
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Parmi  les  motifs  qui  purent  les  déterminer  à  se  pas- 
ser de  ce  moyen  de  guerre  qu'ils  avaient  sous  la  main , 
le  plus  fort  dut  être  la  crainte  d'affaiblir  le  moral  des 
troupes,  en  les  habituant  à  compter  sur  un  accessoire 
qui  pouvait  leur  manquer  à  tout  moment.  C'était  par  la 
bonté  de  sa  discipline  et  par  la  conscience  de  sa  valeur 
que  le  soldat  romain  devait  être  le  premier  soldat  du 
monde;  tout  appui  étranger  ne  pouvait  que  lui  inspirer 
une  fausse  confiance  au  détriment  du  vrai  courage  ^  Cest 
par  la  même  raison  qu'ils  ne  cherchèrent  pas  à  employer 
les  chars  armés  de  faux,  dont  on  faisait  un  si  grand  éta- 
lage en  Orient,  et  contre  lesquels  ils  eurent  souvent  à  se 
défendre  pendant  leurs  guerres  avec  Antiochus  et  avec 
Mithridate.  Ce  qu'ils  firent,  et  ce  qui  valait  beaucoup 
mieux  ,  ce  fut  d'aviser  aux  moyens  de  neutraliser  l'ef- 
fet des  éléphants,  et  de  les  faire  tourner  à  la  perte  de 
ceux  qui  les  employaient.  Nous  exposerons  plus  tard  les 
moyens  qu'ils  imaginèrent  pour  obtenir  ce  résultat 

La  guerre  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine,  fut  la 
première  où  les  Romains  s'avisèrent  d'employer  les  élé- 
phants. Il  y  avait  alors  à  Rome  un  grand  nombre  de  ces 
animaux  que  l'on  avait  pris  sur  les  Carthaginois  :  le  con- 
sul Sulpicius  Galba,  à  qui  avait  été  confiée  la  conduite 
de  l'expédition,  en  fit  choisir  quelques-uns,  et  les  em- 


1  Les  preux  chevaliers  qui  vécurent  au  temps  de  l'iotrodoctioB 
des  armes  à  feu  dédaigoaient  de  même  cette  inTentioD,  qu'ils  rcgar 
daieot  comme  un  moyen  de  donner  à  la  lâcheté  l'avantage  sur  la  bra- 
voure. Arioste,  qui  avait  puisé  ses  inspirations  dans  les  romans  de 
chevalerie ,  fait  très-bien  exprimer  ces  idées  à  son  héros.  (  OH, 
fur.,  canto  ix,  st.  28,  29;  89,  91.)  —  Bayard  détestait  les  arque- 
buses :  «Ayant  grand  crève-cœur,  dit  un  auteur  contemporain* 
aqu*iin  homme  vaillant  fût  tué  par  un  vil  et  abject y#vf«ciie//e.t 
On  eut  dit  qu'il  avait  le  pressentiment  du  genre  de  mort  qui  lai 
était  réservé. 
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nena  à  la  suite  de  son  armée.  Peut-être  espérait-il  frap- 
per ainsi  l'imagination  des  Grecs,  ou  bien  était-ce  un 
noyeo  qu'il  se  réservait  pour  ébranler  cette  fameuse 
)halange  macédonienne  qu'on  disait  invincible  par  l'en- 
lemble  et  par  la  solidité  de  sa  formation  ? 

H  trouva  Philippe  campé  sur  le  Lycus^  aux  frontières 
le  rillyrie  ;  il  lui  présenta  aussitôt  le  combat ,  et  après 
ivoir  déployé  son  armée ,  il  en  couvrit  le  front  par  un 
rang  d'éléphants ^  Ce  premier  essai  n'eut  aucune  suite, 
ittendu  que  le  roi  se  tint  obstinément  dans  son  camp. 
Les  Romains  portèrent  alors  la  guerre  sur  un  autre  ter- 
rain. 

T.  Quinctius  Flamininus,  successeur  de  Galba,  aug- 
menta son  matériel  de  10  éléphants  qui  lui  furent  envoyés 
par  Masinissa^.  L'intérêt  de  Philippe  était  de  traîner  la 
guerre  en  longueur;  il  ne  put  cependant  éviter  une  action 
générale,  qui  eut  lieu  aux  Cynocéphales  en  Thessalie. 
Le  consul  avait  déployé  ses  éléphants  devant  sa  droite  : 
il  s'en  servit  pour  charger  la  phalange  à  mesure  qu'elle 
Arrivait  sur  la  ligne.  La  vue  de  ces  colosses  menaçants  fit 
lâcher  le  pied  aux  Macédoniens,  et  les  habiles  manœu- 
vres de  Flamininus  achevèrent  de  les  mettre  en  déroute^. 
U  est  à  présumer  que  les  Romains  auraient  également 
remporté  la  victoire  sans  l'intervention  des  éléphants, 
mais  il  est  certain  que  le  secours  de  ces  animaux  leur  fut 
utile.  Le  roi  de  Macédoine,  réduit  par  la  perte  de  cette 

1  «Consul  in  aciem  descendit,  ante  prima  signa  locatis  elephan- 
■  tis,  que  aoxilio  tam  priroum  Romani,  quia  captos  aliquot  bello 
■punico  liabebant ,  usi  sunt.  »(Tit.  Liv.,  xxxi ,  36.)  —  Il  y  avait  alors 
environ  quatre-vingts  ans  que  les  Romains  avaient  vu  pour  la  pre- 
mière fois  ces  animaux  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus. 

2  Tit.  Liv.,  XXXII ,  27. 

3  «Rxtemplotergavertere  Macedones,  terrore  primo  bestiarum 
aaversi.»  (TiL  Liv.,  xxxiii,  9.) 
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bataille  à  la  merci  de  Rome,  s'estima  heureux  d'obtenir 
la  paix  aux  conditions  qu'on  voulut  bien  lui  imposer'. 

La  soumission  de  Philippe  fut  le  prélude  de  la  con- 
quête de  l'Asie.  Antiochus  111 ,  enflé  des  succès  qu'il  avait 
obtenus  en  Orient,  et  poussé  par  les  instigations  d'An- 
nibal,  se  crut  assez  fort  pour  braver  les  Romains,  dont 
l'ambition  commençait  d'ailleurs  h  percer  au  delà  de 
l'Heliespont.  Les  Étoliens  profitèrent  de  ces  dispositions 
du  roi  de  Syrie  pour  le  décider  à  débarquer  en  Grèce,  où 
il  vint  en  effet  à  la  tête  d'une  petite  armée  et  de  quelques 
éléphants.  Il  avait  déjà  perdu  une  année  en  cherchant  à 
rallier  à  son  parti  quelques  Etats  de  la  Grèce,  lorsque  le 
consul  Acilius  Glabrion  parut  en  Thessalie  avec  20,000 
fantassins,  2,000  chevaux  et  15  éléphants.  Antiochus,  se 
se  sentant  pas  assez  fort  pour  tenir  la  campagne,  se  hitt 
de  concentrer  ses  troupes  aux  Thermopyles ,  afin  d'en 
disputer  le  passage  au  général  romain.  Il  assit  son  camp 
à  l'entrée  du  défilé,  se  couvrit  par  un  double  fossé  et 
par  des  redoutes,  qu'il  garnit  d'une  foule  d'archers  et 
de  frondeurs,  et  il  déploya  en  avant  de  ces  ouvrages  si 
phalange,  qui  formait  comme  un  rempart  hérissé  de  pi- 
ques. Quant  à  ses  éléphants,  il  les  rangea  sur  un  terrtin 
marécageux  qui  s'étendait  de  la  droite  de  ses  retrallcb^ 
ments  jusqu'à  la  mer,  et  il  les  fit  soutenir  par  des  troupes 
légères  et  de  la  cavalerie. 

Ces  précautions  furent  rendues  inutiles  par  la  pré- 
voyance du  consul,  qui,  avant  d'attaquer  la  position, 
avait  envoyé  des  détachements  pour  la  tourner  au  large« 
et  pour  chasser  les  postes  dont  Antiochus  avait  garni  la 
montagne  sur  sa  gauche  et  sur  ses  derrières.  Cette  opé- 
ration, qui  demandait  autant  d'intelligence  que  d'intré- 


»  Tit.  Liv.,  XXXIII,  7,  8,  9,  30.  —  Plutarch.,  T.  Q,  FlmmM.fi. 
—  Slrab.,  Geogr,,  ix  ,  cap.  5 ,  l.  ii,  p.  314. 
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»  fut  confiée  principalement  à  Caton  TAncien ,  qui 
en  qualité  de  tribun  des  soldats  dans  l'état-major 
mée.  Lorsque  les  Syriens  virent  les  Romains  des- 
I  à  la  course  pour  les  prendre  en  queue,  ils  se 
t  pour  perdus,  et  abandonnèrent  avec  précipita- 
lurs  lignes.  Acilius  franchit  alors  les  retranche- 
et  se  mit  à  leur  poursuite,  mais  sans  pouvoir  leur 
out  le  mal  qu*il  aurait  voulu  ;  car  il  se  trouvait  en- 
ans  le  défilé,  et  Antiochus  avait  eu  le  bon  esprit 
cer  ses  éléphants  à  la  queue  de  la  colonne;  de 
|ue  ces  animaux  obstruaient  le  passage,  arrêtaient 
>urt  les  chevaux ,  et  Formaient  un  pêle-mêle  h  tra- 
ïquel  il  était  impossible  à  TinFanterie  de  se  Faire 
Les  Romains  finirent  néanmoins  par  terrasser  les 
nts  ou  par  s'en  emparer  :  la  déroute  des  Syriens 
•rs  complète,  et  Antiochus  eut  de  la  peine  à  gagner 
e  avec  500  hommes.  Quant  au  nombre  d*éléphants 
ivait  employés  dans  cette  occasion,  il  n'est  pas 
de  le  déterminer.  Il  en  avait  six  avec  lui  en  arri- 
ans  la  Grèce;  mais  il  est  probablie  que,  pendant 
,  il  en  avait  fait  venir  d'autres  de  l'Asie ,  à  mesure 
7ait  vu  la  guerre  prendre  plus  d'importance.  Ainsi 
lUS  l'avons  vu  plus  haut,  les  Romains  avaient  aussi 
phants  ;  mais  tout  porte  à  croire  que,  dans  cette  cir- 
nce,  ils  n'en  firent  aucun  usage;  ces  animaux  leur 
Qt  été ,  en  efFet,  au  moins  inutiles  dans  l'opération 
\e  proposaient^. 

e  guerre,  commencée  avec  tant  d'imprévoyance , 
le  fin  désastreuse  pour  le  roi  de  Syrie.  L'année 

ephanti  Dovissimi  agminis  eraat,  quos  pedes  «egre  prœ- 

equesnullo  poterat  modo,  timeolibus  equis  tiimultumque 

Bmajorem  quam  in  prœlio  edeDtibu8.»(Tit.Liv.,xxxvi,  19.) 

Liv.,  XXXV,  43;  XXXVI,  14,  18,  19.  —  FroutiD.,  Slralag.,  ii , 

—  Plutarch.,  Caton,  Cens.,  13. 
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suivante ,  il  fut  entièrement  défait  près  de  la  ville  de 
Magnésie,  et  obligé  d'acheter  la  paix  à  des  conditions 
humiliantes;  nous  parlerons  plus  tard  de  cette  bataille , 
à  laquelle  les  éléphants  prirent  aussi  une  part  remar- 
quable ^ 

Environ  vingt  ans  après  la  défaite  d'Antiochos ,  les  Ro- 
mains déclarèrent  la  guerre  à  Persée  «  fils  et  successeur  de 
Philippe;  et  ils  employèrent  contre  lui  encore  plus  d'élé- 
phants qu'ils  n'en  avaient  amené  contre  son  père.  Noos 
avons  vu  plus  haut  que  Masinissa  leur  avait  envoyé ,  pen- 
dant cette  guerre,  22  de  ces  animaux  \  Leur  armée  était 
campée  sur  les  bords  du  Pénée,  lorsqu'ils  reçurent  ce 
renfort;  mais  ils  en  avaient  déjà  un  certain  nombre  qulls 
avaient  pris  en  Asie,  dans  les  dépôts  d'Antiochos',  etqoi 
provenaient  de  la  belle  race  de  Tlnde.  U  est  donc  per* 
mis  de  conjecturer  que  ce  fut  pendant  cette  seconde 
guerre  de  Macédoine  qu'ils  déployèrent  le  plus  grand 
nombre  d'éléphants.  Il  ne  parait  cependant  pas  quilsen 
aient  tiré  un  grand  parti  ;  et  nous  verrons ,  au  contraire, 
que  ces  animaux  leur  causèrent  beaucoup  d*embams 
dans  les  passages  des  montagnes.  Us  durent  surtout 
employer  des  expédients  extraordinaires  pour  travcr 
ser  la  chaîne  du  mont  Olympe;  nous  allons  tàirt  con- 
naître les  circonstances  de  cette  traversée,  qui«  quoi- 
que moins  célèbre  que  le  passage  des  Alpes  par  Annibsl, 
ne  fut  cependant  ni  moins  difficile  ni  moins  péril- 
leuse. 

U  y  avait  environ  trois  ans  que  la  guerre  continotit 
en  Grèce,  en  Epire  et  en  Thessalie,  avec  des  succès  vt* 
ries,  lorsque  le  consul  Marcius  Philippus  résolut  de  pé- 

>  Voyez  ci-dessous,  au  chapitre  vi  du  livre  u. 
'^  Yoyex  ci-dessus,  p.  205. 
^  Polya*D.,  Sirmtag,,  iv,  20. 
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Strer  dans  le  cœur  même  de  la  Macédoine.  Il  fallait 

[>ur  cela  traverser  des  montagnes  très-escarpées,  qui 

ennent  à  la  chaîne  de  TOlympe,  et  dont  les  gorges 

jiient  gardées  par  les  troupes  de  Persée.  Le  consul,  qui 

Dulait  éviter  tout  engagement  et  arriver  au  plus  vite  à 

insu  des  Macédoniens ,  prit  sa  marche  par  des  sentiers 

resque  impraticables,  que  l'ennemi  avait  cru  inutile 

e  garder.  Son  armée  eut  à  supporter  des  fatigues  et 

es  privations  inouïes  ;  mais  ce  qui  retarda  surtout  sa 

larche*  ce  fut  la  difficulté  de  faire  descendre  les  élé- 

liants.  Effrayés  à  la  vue  des  précipices,  rebutés  par  des 

bstacles  toujours  renaissants,  ces  lourds  quadrupèdes 

inversèrent  leurs  conducteurs ,  et  se  mirent  à  pousser 

es  cris  qui  faisaient  cabrer  les  chevaux ,  et  causaient , 

it  Tite-Live,  autant  de  trouble  dans  Tarmée  que  l'au- 

lit  h\i  une  surprise  de  Tennemi  ^ 

De  pareils  accidents  plusieurs  Fois  répétés  auraient 

ilfi  pour  compromettre  Fexpédition,  si  Marcius  ne  se 

t  avisé  d'un  expédient  long  et  difficile  à  la  vérité,  mais 

i  enfin  lui  réussit  :  toutes  les  fois  qu'il  arrivait  è  une 

icente  trop  escarpée,  il  établissait, avec  des  solives  et 

forts  madriers,  un  pont  d'environ  30 pieds  de  large, 

\t  il  fixait  l'une  des  extrémités  à  la  pente  de  la  montagne, 

lis  que  l'autre  était  soutenue  par  des  piquets  et  des 

s  qui  pouvaient  s*enlever  quand  le  besoin  l'exigeait. 

k^hafaudage  formait  une  rampe  aussi  aisée  que  so- 

qu'on  recouvrait  de  terre  et  qu'on  garnissait  vrai- 

lablementde  parapets,  pour  lui  donner  l'apparence 

véritable  route.  En  avant  et  au-dessous  de  cette  pre- 


«tilem  prope  tumultum  agmioi  elephauti  praebebant ,  qui 
invia  Teneraot,  dcjectît  rectoribus,  cum  horrendo  stri- 
iTorem  iogentein ,  equit  maxime,  încatiebaot.»  (Tit.  Liv., 
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d':  recokr  oi  «e  jeter  de  e^?4è.  tàefaûest  lie  le  gltttfr 

dooceoïeiil  sur  leurs  pieds  oe  ca  s'acgroopiswt ,  d 

fg^goMeot  comme  ils  pouvaient  Fantre  ranipe.  bqMle 

devait  de  même  ftVerouler.  et  les  faire  UTaoeer  sar  h 

troisième^  La  même  mansoTre était  répétera  thaifÊt 

escarpemeot  qu'on  reucoatrait. 

Tite-Live  ne  dit  pas  si  Ton  faisait  paner  les  éléphuH 
UD  à  UD.  <Ni  plusieurs  à  la  fois,  mais  cela  devait  et- 
pendre  de  la  longueur  du  trajet  et  de  la  confignralioi 
du  soi.  Ce  qui  me  parait  hors  de  doute*  c*est  qn*ik  se 
passaient  que  sur  une  seule  file,  puisque  la  distaneedo 
deus  solives  ou  madriers  dâto  txilidi  asseres\  était  cal- 
culée sur  la  largeur  du  corps  de  Tanimal  distamêa  mÊ/f 
$e  paullo  pfus  quam  quania  belluœ  laiiimdt^  est\  U  tA 
donc  impossible  d'admettre  la  supposition  de  RoUia,^ 
fiense  qu'ils  passèrent  tous  à  la  fois.  Nous  avons  va* 
en  effel,  qu'il  y  en  avait  au  moins  22,  et  probaUeneat 
davantage:  il  aurait  donc  fallu,  pour  les  passer  toQSt 

I  «Alii  eleplisotj  pedibos  iosisteotes,  aBi  clnnibns  sabtidestn 
r  prolaliebsolur.  »  Til.  Lîv.,  iliv,  5.J 
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la  file,  que  chaque  pont  eût  de  2  à  300  pieds  de  longueur, 
ce  qui  serait  contre  toute  vraisemblance;  car  indépen- 
damment de  la  difficulté  de  construire  de  semblables 
ponts,  comment  aurait-on  pu  manœuvrer  de  pareils  Far^ 
deaux?  Ce  serait  déjà  beaucoup,  selon  moi,  si  Ton  avait 
pu  en  faire  avancer  2  ou  3  à  la  fois. 

Tite-Live  n'indique  pas  non  plus  l'endroit  précis  où 
se  fit  ce  passage ,  mais  des  différentes  circonstances  de 
sa  narration  on  peut  inférer  qu'il  eut  lieu  à  la  hauteur 
de  Dium ,  et  non  loin  du  golfe  Thermaïque.  Une  circon- 
stance remarquable  de  cette  pénible  traversée,  c'est  que 
l'historien  Polybe  y  assista  comme  témoin  et  comme  ac- 
teur; il  se  trouvait  alors  au  quartier  général  du  consul , 
auprès  duquel  les  Achéens  l'avaient  envoyé  en  ambassade. 

Persée  fut  tellement  étonné  de  voir  que  les  Romains 
avaient  franchi  ces  redoutables  montagnes,  et  qu'ils 
étaient  descendus  dans  la  plaine  de  Pydna,  que  de  ce 
moment  il  se  crut  perdu  sans  retour.  Et  en  effet,  lors- 
que l'on  pense  que  la  plupart  étaient  arrivés ,  ainsi  que 
le  dit  positivement  Tite-Live ,  en  roulant  plutôt  qu'en 
marchant,  au  travers  des  précipices  ^  ;  lorsque  l'on  pense 
que  souvent  il  leur  avait  fallu  aplanir  les  rochers,  abattre 
les  arbres,  les  transporter,  les  ajuster,  sans  autres  res- 
sources que  celles  que  pouvaient  fournir  ces  lieux  sau- 
vages et  inhabités  :  on  ne  saurait  trop  admirer  cette 
persévérance  inébranlable  qui  triomphait  de  tous  les 
obstacles,  et  se  rendait  toujours  maîtresse  de  la  fortune. 

I^  gloire  de  terminer  cette  guerre  était  réservée  è 
Paul  Emile,  qui  fut  nommé  consul  l'année  suivante.  Ce 
grand  homme  était  le  fils  de  celui  qui  avait  si  vaillam- 
ment prodigué  sa  vie  à  la  bataille  de  Cannes,  et  il  fut  le 
père  de  Scipion  Emilicn,  qui  détruisit  Carthage.  Persée 

•  Tit.  Liv.,  xLiv,  6. 
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arait  rétuii  auprès  de  Pydna  la  plus  forte  armée  que  la 
Macédoine  eût  mise  sur  pied  depuis  Alexandre.  On  y 
comptait  en  effet  45,000  hommes ,  presque  tous  Tété- 
rans;  tandis  que  le  consul  n'en  avait  que  30,000,  dont 
12,000  légionnaires  romains,  et  autant  d'Italiens.  Lavio- 
toire  fut  Tivement  disputée,  et  il  y  eut  même  un  moment 
où  Paul  Emile  crut  les  affaires  désespérées.  Mais  les  Ro- 
mains se  surpassèrent,  et  la  vieille  question  de  la  pha- 
lange et  de  la  légion  fut  alors  irrévocablement  décidée  ^ 
Il  est  hors  de  doute  qu'il  y  avait  des  éléphants  dans 
larmée  consulaire,  et  l'on  doit  conclure  de  la  relatios 
(ie  Tite-Live  qu'ils  contribuèrent  au  succès  de  la  jour- 
née ,  puisque  la  déroute  des  Macédoniens  ne  commença 
véritablement  que  lorsque  ces  redoutables  quadrupèdes 
commencèrent  à  les  charger^.  11  y  a  donc  lieu  de  s'éton- 
ner d'une  assertion  de  ce  même  historien ,  qui  ajoute, 
dans  le  même  paragraphe,  que  les  éléphants  ne  furent 
presque  d'aucune  utilité  dans  cette  bataille  ^.  S'il  entend 
par  là  que  les  Romains  eussent  été  vain(|ueurs  sans  leur 
secours,  je  suis  parfaitement  de  son  avis;  mais  il  eit 
constaté  que  les  éléphants  rendirent  alors  quelque  ser- 
vice. Dans  tous  les  cas,  il  est  curieux  de  remarquer  que 
ces  animaux,  qu'Alexandre  avait  amenés  le  premier dei 
bords  lointains  de  l'Orient,  furent,  sinon  les  instrumenta 
du  moins  les  témoins  de  la  destruction  de  son  royaume^. 

^  Sur  cette  bataille  et  sur  la  question  de  supériorité  entrelapha- 
laoge  et  la  légion ,  voyez  l'appendice  ii,  à  la  fin  du  volunae. 

3  «Indeiterum  cornu  elephantos  inducit  et  alas  8ocioniin,ft 
o  liinc  primum  fuga  Macedonum  est  orta...  Elephantoram  inipe- 
«tum  subsecuti  sunt  socii  nominis  latîni,  pepulerumque  hefan 
n  cornu.  »  (Tit.  Liv.,  xuv,  41.) 

3  «Elephanti  in  acie  nomen  tantum  sine  usa  fuerunt.»  (Tit.  Lit.. 
loc.  laud.) 

*  Tit.  Liv.,  xLiv,  23,30,  40,  41,  42.— PluUrch.,PaK/.  ^mii.,  17. 
si|q. — Suivant  le  Syncelle,  lorsque  P.  Emile  triompha  de  Persée,  il 


^* 
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Les  Romains  firent  aussi  quelque  usage  des  éléphants 
pendant  leurs  longues  guerres  contre  les  habitants  de 
TEspagne  ;  mais  la  nature  du  pays  et  le  caractère  de  ces 
guerres,  qui  se  passèrent  surtout  en  sièges,  en  surprises, 
en  incursions  9  ne  leur  permirent  pas  souvent  d*amener 
ces  lourds  quadrupèdes  sur  le  terrain ,  et  quand  ils  le 
firent,  ils  n'eurent  pas  toujours  k  s'en  féliciter  :  nous  en 
donnerons  une  preuve  plus  tard  K  On  peut  assurer  qu'ils 
avaient  aussi  des  éléphants  dans  leur  guerre  contre  Vi- 
riathe  :  cela  résulte  d'une  anecdote  racontée  par  Valère 
Maxime.  «Le  proconsul  Métellus,  dit  cet  écrivain,  sa- 
chant qu'il  allait  être  remplacé  en  Espagne  par  Q.  Pom- 
pée, son  ancien  ennemi ,  voulut  lui  rendre  le  mauvais 
service  de  désorganiser  l'armée  par  tous  les  moyens 
possibles.  A  cet  effet ,  il  congédia  un  grand  nombre  de 
soldats,  fit  briser  les  armes,  laissa  gaspiller  les  muni- 
tions, et  ordonna  de  retrancher  les  vivres  aux  éléphants, 
pour  les  mettre  hors  de  service  '.  n 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  occasion  où  les  Ro- 
mains aient  employé  les  éléphants  contre  les  Gaulois: 
ce  fot  à  l'époque  de  leur  première  expédition  au  delà  des 
Alpes.  Les  victoires  qu'ils  remportèrent,  h  l'aide  de  ces 
animaux,  sur  les  Afvernes  et  les  Allobroges ^  furent  un 
grand  pas  de  fait  vers  la  conquête  des  Gaules  ;  et  elles 
doivent  tenir  une  place  importante  dans  l'histoire  de  ces 
belles  contrées. 

fit  porter  devaot  lui  2,000  défeoses  d'éléphants,  longues  de  trois 
coudées,  qu'il  avait  enlevées  dans  le  trésor  du  roi  de  Macédoine. 

>  Voyez  au  chapitre  ix  du  livre  n  l'échec  essuyé  par  le  consul 
Folvias  Nobilior  devant  Numance. 

^  cElephantis  cibaria  dari  vetuit.»  (Val.  Max.,  ix,  3,  n.  7.) 


232  HISTOIRE  MILITAIRE 

DÉFAITE   DES  ARVERNES   ET  DES  ALLOBROGES. 
(631  à  632  de  Rome ,  1 22  à  1 21  ay.  J.  C) 

Le  besoin  d*une  route  militaire  pour  communiquer 
librement  avec  l'Espagne  avait  engagé  les  Romains  à 
former  des  établissements  sur  la  côte  de  la  Méditerranée, 
depuis  les  montagnes  de  la  Ligurie  jusqu'aux  Pyrénées. 
Ils  résolurent  ensuite,  pour  donner  plus  de  stabilité  et 
plus  d'indépendance  à  cette  communication ,  d'étendre 
leur  influence  dans  l'intérieur  du  pays.  Mais,  d'un  côté, 
les  belliqueux  Allobroges  étaient  en  armes  sur  te  Rhône; 
de  l'autre ,  la  puissante  confédération  des  Arveraes  te* 
nait  depuis  cette  rivière  jusqu'aux  contre-forts  des  Pyré- 
nées ;  et  une  étroite  alliance  réunissait  ces  deux  peuples 
pour  la  défense  du  sol  de  la  patrie.  Les  Romains  cher- 
chèrent donc  un  prétexte  pour  leur  déclarer  la  guott . 
et  confièrent  la  conduite  de  cette  expédition  au  procon- 
sul Domitius  Aenobarbus,  homme  dur,  violent,  l'un  des 
ancêtres  de  l'empereur  Néron. 

Les  (Gaulois,  commandés  par  Bituttus  ou  Bétultus. 
chef  des  Arvernes ,  s'avancèrent  fièrement  au-devant  de 
l'ennemi,  et  la  bataille  se  donna  près  d'un  lieu  appelé 
Vindalium ,  non  loin  du  confluent  du  Rhèoe  et  de  la 
Sorgue.  Ils  y  furent  complètement  défaits  ;  les  éléphants 
du  proconsul  mirent  en  déroute  leur  cavalerie,  et  jetè- 
rent la  terreur  et  la  confusion  dans  leur  infanterie*;  oo 
assure  qu'ils  laissèrent  20,000  morts  sur  le  champ  de 
bataille,  perte  qui  ne  semblera  pas  exagérée,  si  l'on  se 
rappelle  que  les  Gaulois  se  formaient  ordinairement  ea 
masse ,  c'est-à-dire  de  la  manière  la  plus  désavantageuse 


*  «  ElephaDtorum  nova  forma  equi  liostium  hostesqoe  cootrr- 
•  riti  diffugeruot.»(P.  Oros.,  v,  13.) 
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pour  résister  aux  éléphants.  Ces  animaux  leur  étaient 
d'ailleurs  entièrement  inconnus,  et  ils  ignoraient  les 
moyens  à  employer  pour  les  repousser  et  pour  les  évi- 
ter. En  pareil  cas,  il  devait  périr  plus  de  monde  par  la 
précipitation ,  suite  de  la  terreur,  que  par  le  fer  de  Ten- 
nemi  ^  Domitius  fut  si  fier  de  cette  victoire,  qu  il  vou- 
lut parcourir  la  contrée  monté  sur  un  éléphant,  au  son 
des  instruments,  et  avec  toute  la  pompe  d'une  marche 
triomphale^. 

Mais  il  n'était  pas  dans  le  caractère  des  Gaulois  de 
se  tenir  pour  vaincus  après  une  première  défaite  :  ils 
ne  tardèrent  pas  à  revenir  à  la  charge,  et  cette  fois 
ils  avaient  réuni  200,000  combattants.  Ce  n'était  plus 
Domitius  qui  commandait  les  Romains;  l'armée  et  la 
province  avaient  passé  sous  le  commandement  du  con- 
sul Q.Fabius,  petit-fils  de  ce  Paul  Emile  qui  avait  vaincu 
Persée,  et  neveu  de  Scipion  Emilien.  Cette  seconde  ba- 
taille eut  lieu  près  du  confluent  du  Rhône  et  de  l'Isère. 
L'armée  consulaire  n'atteignait  pas  30,000  hommes ,  sui- 
vant Strabon ,  ou  ne  dépassait  pas  de  beaucoup  ce  nom- 
bre, suivant  quelques  autres  relations.  Malgré  cette 
infériorité  numérique,  les  Romains  remportèrent  en- 
core une  victoire  éclatante;  les  Gaulois  eurent  150,000 
hommes  de  tués  ou   de  noyés,  suivant  Paul   Orose, 


*  Flor.,  Epitom.,  m,  2.  —  Strab.,  Gtogr,,  iv,  2;  tom.  1,  p. 307. 
—  P.  Opo8.  V,  13.  —  Tit  Li?.,  Ëpitom.,  lib.  Lxi. 

2  a  Go.  Domitius,  Allobrogibus  Aryeroisque  superatis,  elephaato 
«p«r  proTiDciam  vectus  est,  turba  mililum  quasi  iater  solemnia 
« triumphi  prosequente. »  (  Suetou.,  Néron, ,\\,)  —  M.  le  marquis  de 
Fortia  d'Urban  fiie  la  positioa  de  Findalium  au  bourg  de  Bédar^ 
rides,  au  coaHueut  de  la  Sorgue  et  de  TOuvèze,  à  une  demi-lieue 
de  leur  embouchure  dans  le  Rhôue ,  et  eavirou  à  moitié  chemin 
eotre  Avignon  et  Carpeulras.  Voyez  les  Antiquités  du  département 
de  Faucluse,  p.  257. 
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130.000  suivant  Plioe ,  OU  120,000 suivant  Appienet  TE- 
pitome  de  Tite-Live.  Cette  dernière  supposition  est  pro- 
bablement celle  qui  s'approche  le  plus  de  la  vérité  \ 

Pour  se  rendre  raison  de  cette  perte  énorme,  il  faut 
savoir  que  les  Gaulois,  surpris  au  passage  du  RhAae, 
furent  char^s  et  poussés  dans  le  fleuve,  avant  d*avoir 
eu  le  temps  de  se  reconnaître.  Deux  ponts  qu'ils  avaient 
Eaits  à  la  hâte  s  abîmèrent  sous  le  poids  des  fuyards,  et 
il  y  en  eut  une  multitude  de  noyés.  Mais  la  raison  la  plus 
forte,  c'est  que  les  éléphants  jouèrent  encore  ici  le  même 
rôle  qu*à  l'afEaire  de  Vindalium^;  car  Fabius  avait  reçu 
l'armée  telle  qu'elle  était  sous  les  ordres  de  Domitius , 
et  certainement  il  s'était  bien  gardé  de  se  priver  d'un 
secours  dont  son  prédécesseur  avait  tiré  un  si  gnmd 
parti. 

Après  cette  brillante  victoire,  Fabius  fut  déeoré  du 
surnom  A^Allobrogieus^  et  cette  partie  de  la  Gaule  fol 

«  Til. Liv., Epitom., lîb. lxi. — Appito., BtILext., iv,2. — Flor^ J?/pt- 
iom.,  III ,  2.—  Plio.,  Uist.  nat.,  vu,  51 .— Vell. Palercul.,  ii ,  10,  39.- 
P.  Gros.,  V,  13.  —  Eutrop. ,  Brev,,  iv,  22.  —  Val.  Max.,  ix ,  6,  n.  3.  — 
Sirab.,  Geogr,,  iv,  1  el  2  ;  1. 1,  p.  2W  et  307. —  Ou  se  tromperait  si , 
sous  la  déooinÎDatioD  d'Arremes  et  d'Allobroges ,  on  enteodail 
sealement  les  habitaDts  de  l'Auvergne,  delaSaroie  et  du  Dauphiné 
d*aujourd*huî.  Les  premiers  étaient  à  la  tête  d*une  vaste  associa- 
tiou  politique  ,  qui  comprenait ,  outre  TAuvergne,  le  Limousio  Jes 
CéTeunes  et  leBerry,  et  embrassait,  au  dire  de  Strabon,  une  grande 
partie  de  la  Gaule  entre  le  Rh6ne,  les  Pyrénées  et  l'Océan.  Les  Alla- 
hroges,  de  leur  côté ,  comptaient  dans  leur  alliance  les  f^oconces, 
les  Tricastitu ,  les  Trieores,  les  Centroms,  et  les  petites  tribus  moD- 
taguardes  disséminées  sur  les  versants  des  Alpes,  depuis  la  Duraoce 
jusqu  au  lac  Léman.  S'il  n'en  eût  pas  été  ainsi,  il  serait  impossible 
de  concevoir  que  les  seules  provinces  de  l'Auvergne,  de  la  Sa- 
voie et  du  Dauphiné  eussent  pu ,  après  la  sanglante  défaite  de 
Vindalium  ,  mettre  sur  pied  une  armée  de  200,000  hommes. 

s  «llaximus  barbaris  terror  elephanti  fuere.  »  (  Flor.,  Epitom., 
111,2.) 
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réduite  en  province  romaine.  Quant  aux  Arvernes ,  on 
leur  laissa  une  apparence  de  liberté;  mais  par  suite  d'ar- 
tifices qui  font  peu  d'honneur  à  la  loyauté  du  sénat  ro- 
main, ils  furent  réellement  tenus  dans  la  dépendance. 

La  défoite  des  Arvernes  et  des  AUobroges  parait  avoir 
été  la  dernière  occasion  où  les  Romains  aient  fait  usage 
des  éléphants.  Ainsi  ces  animaux  n'auraient  figuré  dans 
leurs  armées  que  pendant  environ  quatre-vingts  ans;  et 
encore  pendant  cette  période  ils  s'en  étaient  rarement 
servis.  Ce  qui  prouve,  d'ailleurs,  qu'ils  n'eurent  jamais 
une  grande  confiance  dans  ce  moyen  de  guerre,  c'est 
qu'ils  dédaignèrent  d'en  faire  usage  dans  deux  circon- 
stances très-importantes,  c'est-à-dire  dans  la  guerre  des 
Cimbreset  dans  celle  de  Mithridate,où  ils  auraient  ce- 
pendant pu  espérer  d'en  tirer  un  grand  parti,  soit  pour 
enfoncer  les  masses  des  Barbares,  soit  pour  les  opposer 
h  la  nombreuse  cavalerie  du  roi  du  Pont. 


I. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Force  et  importance  militaire  des  éléphants.  —  Moyens  ï|u*on  employait 
pour  les  dresser  au  combat.  —  Expédient  imaginé  par  Scipion  dans  la 
guerre  d'Afrique. —  Aptitude  de  ces  animaux  pour  le  carna^.  —  Usage 
meurtrier  qu'ils  font  de  leur  trompe  et  de  leurs  défenses.  —  Frayeur 
qu'ils  causaient  aux  chevaux.  —  Combats  des  éléphants  corps  à  corps. 
—  Aversion  et  terreur  que  ces  animaux  inspiraient  aux  Romains. 


I  Elsphanti  in  praliit,  magnitodiiM  corponiin,  bsrri- 
«  tas  borrore ,  forma  ipsios  noritate ,  hominet  eqaoc- 
«  qae  coatorbant.  *  (  Voget. ,  (U  Rê  mUii.,  m ,  24.  ) 


Malgré  sa  lourde  apparence,  Téléphant  est  sans  con- 
tredit de  tous  les  animaux  celui  qui  possède  le  plus 
d'intelligence  et  d'adresse.  Dans  cette  masse  épaisse, 
sous  cette  écorce  grossière,  la  nature  a  caché  un  instinct 
docile  et  des  aptitudes  peu  communes.  Naturellement 
doux  et  iuoffensif^ce  géant  des  quadrupèdes  ne  dédaigne 
pas  de  se  soumettre  à  la  volonté  d*un  enfant;  on  le  voit 
même  se  détourner  pour  laisser  le  passage  à  la  faible 
brebis  :  mais  il  conserve  toujours  le  sentiment  de  sa 
force,  et  malheur  à  l'imprudent  qui  oserait  le  provo- 
quer! Alors  il  devient  féroce,  et  la  colère  exalte  son  cou- 
rage. Les  animaux  les  plus  formidables,  le  lion,  le  tigre, 
le  rhinocéros,  ne  sauraient  le  faire  reculer,  et  souvent 
il  lui  suffit  d'un  coup  de  sa  trompe  pour  les  exterminer. 
Dans  la  violence  de  ses  emportements,  il  s'élance  au  mi- 
lieu des  chasseurs,  il  arrache  les  arbres,  il  déplace  les 
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rochers;  la  (erre  esl  ébranlée  sous  ses  pas,  l'air  retentit 
au  loin  de  ses  cris,  qui  Frappent  de  terreur  les  hommes 
et  les  animaux  '. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  l'apparition  soudainede 
ces  quadrupèdes  a  pu  faire,  sur  les  armées  des  anciens, 
la  même  impression  que  la  détonation  et  les  ravages 
de  l'artillerie  ont  produite,  dans  les  temps  modernes, 
sur  des  nations  contre  lesquelles  ce  terrible  moyen  de 
destruction  était  employé  pour  la  première  Fois.  Ammien 
Marcellin,  qui  en  parle  d'après  sa  propre  expérience, 
puisqu'il  avait  Fait  les  guerres  d'Orient  sous  les  succes- 
seurs de  Constantin ,  avoue  que  rien  n'était  aussi  terrible 
([ue  l'aspect  des  éléphants  préparés  au  combat  \  Qu*on  se 
figure,  en  cFfet,  un  Front  de  bataille  garni  d'une  ligne 
de  ces  animaux  tous  prêts  à  s'élancer,  tous  souievsDt 
leurs  trompes  menaçantes ,  et  préludant  par  d'efFroya- 
blés  hurlements  au  carnage  et  h  la  destruction  !  On  coo- 
viendra  que  ce  spectacle  était  Fait  pour  ébranler  le 
moral  des  troupes,  d'autant  plus  que,  dans  raociemie 
manière  de  combattre,  on  en  venait  aux  mains  fans 
préparer  l'action  par  des  attaques  à  distance,  qui  au- 
raient pu  rassurer  le  soldat  et  rendre  moins  efficace  la 
coopération  de  ces  redoutables  auxiliaires. 

Quinte-Curce  s'arrête  souvent  h  décrire  Timpressioa 
de  terreur  que  Faisait  la  vue  des  éléphants  sur  les  soldats 
macédoniens;  et  une  preuve  que  cette  vue  était  vraiment 
eFFrayante ,  c'est  que  la  grande  àme  d'Alexaodre  en  fat 
elle-même  Frappée ,  et  que  l'on  entendit  le  héros  s'écrier 


^  Ces  f^its  soDt  attestés  par  tous  les  voyageurs ,  entre  aoires 
par  le  judicieux  Foucher  d'OpsoDville  que  j*ai  déjà  cité,  page 6 
et  ailleurs. 

2  «  Elephantorum  stridore  îmmanitateque  corpomm,  nihil  ba- 
omana*  mentes  terribilius  cerDuot.»(Ainmian.  Mareeliio  ,xu,27.) 
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qu'il  n'avait  encore  rencontré  dans  aucun  combat  un  dan- 
ger aussi  digne  de  son  courage  ^ 

On  conçoit,  après  cela,  que  les  peuples  de  l'antiquité 
aient  de  bonne  heure  songé  à  tirer  parti  des  éléphants 
pour  la  guerre,  ils  durent  dès  lors  s'appliquer  à  diriger 
l'instinct  de  ces  quadrupèdes,  pour  les  rendre  dociles  au 
commandement ,  calmes  dans  le  péril,  et  pour  leur  ap- 
prendre à  Faire  l'usage  le  plus  meurtrier  des  armes  dont 
la  nature  les  a  doués.  Tout  porte  à  croire  qu'ils  avaient 
des  établissements  pour  les  dresser,  comme  nous  avons 
maintenant  des  dépôts  pour  l'instruction  des  remontes 
de  cavalerie.  Élien  parle  positivement  des  écoles  que  l'on 
avait  établies  à  Rome  pour  l'instruction  des  éléphants 
destinés  à  paraître  dans  les  spectacles^.  C'était  là  qu'à 
force  de  patience  et  d'adresse ,  on  parvenait  à  leur  ap- 
prendre des  tours  qui  sembleraient  incroyables,  s'ils  n'é- 
taient attestés  par  des  écrivains  contemporains.  On  vit, 
aux  jeux  donnés  par  Germanicus,  des  éléphants  lancer 
des  traits ,  se  battre  corps  à  corps  d'après  les  règles  de 
Tescrime ,  et  danser  la  pyrrhique  ^.  A  plus  forte  raison 
devons-nous  admettre  qu'il  y  avait  un  système  d'instruc* 
tion  pour  les  animaux  destinés  au  service  des  armées. 

Mais  autant  cela  est  incontestable ,  autant  il  est  à  re- 
gretter que  les  anciens  ne  nous  aient  laissé  sur  cette  ma- 
tière aucun  détail  circonstancié;  nous  ne  pouvons  que 
glaner  çà  et  là,  dans  les  auteurs,  quelques  renseigne- 

1  «TâDdem,  inquit,  par  aaimo  meo  periculum  video,  cum  bes- 
«tîis  simul  et  cum  egregiis  viris  res  esti  (Quiot.  Curt.,  viii,  c.  14, 
cf.  c.  13.) 

2  ^lîao.,  AmmaLj  IN  ti*  — Nous  clouoerons  dans  la  note  F,  à  la 
fin  du  volume,  quelques  détails  sur  Fart  d'apprivoiser  et  de  dres- 
ser les  animaux  féroces ,  chez  les  aociens. 

3  «  Vulgare  eral  per  auras  arma  jacere,  non  aufereotibus  ven* 
«lis,  alque  ioter  se  gladialorios  congressus  edere,  aut  lascivieote 
«pyrrhiche  colludere.  v  (PHd.,  Hi%t,  nat.j  viii,  2.)  —  Oo  sait  que  la 
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ments  épars ,  tels  que  le  suivant,  qui  nous  est  fourni  par 
l'historien  de  la  guerre  de  César  en  Afrique  :  Juba  ve- 
nait d'amener  à  Scipion  un  train  d'éléphants;  mais  ces 
animaux  n'étaient  pas  entièrement  apprivoisés ,  et  il  eiit 
été  imprudent  de  les  présenter  ainsi  à  l'ennemi.  Voici 
l'expédient  que  Scipion  imagina  pour  les  accoutumer  au 
combat  :  il  les  rangeait  sur  une  seule  ligne ,  et  mettait 
en  face  un  corps  de  frondeurs  qui  avaient  ordre  de  lan- 
cer sur  eux  de  petits  cailloux  et  des  projectiles  légers, 
pour  les  effaroucher ,  mais  sans  leur  faire  beaucoup  de 
mal.  Il  faisait  ensuite  avancer  ces  animaux  comme  pour 
charger  sur  les  tirailleurs;  et  s'ils  reculaient  ou  s'ils  fai- 
saient volte-face,  ils  étaient  reçus  vigoureusement  par 
une  seconde  ligne  placée  derrière ,  laquelle  leur  lançait 
de  grosses  pierres  et  les  forçait  à  se  retourner  contre  l'eo- 
nemi.  Scipion  tâchait  ainsi  de  leur  donner  de  TassuraDce, 
et  voulait  leur  faire  comprendre  qu'il  y  avait  toujours 
moins  de  danger  à  avancer  qu'à  reculer  ^  Nous  avons  déjà 
vu  que  cet  expédient  ne  lui  fut  pas  d'une  grande  utilité, 
et  que  la  défaite  de  Thapsus  fut  principalement  causée 
par  l'indocilité  de  ses  éléphants. 

Peu  de  temps  après  la  défaite  de  Régulus,  les  Cartha- 
ginois envoyèrent  en  Sicile ,  sous  les  ordres  d'Asdrubal. 
une  armée  avec  140  éléphants.  Nous  savons  par  Polybe 
que  le  général  carthaginois ,  qui  avait  débarqué  au  port 
de  Lilfbée,  profitait  de  tous  les  moments  de  loisir  que 
lui  laissaient  les  Romains  pour  exercer  ces  animaux, 
qui  probablement  étaient  le  produit  d*une  nouvelle 
chasse  ^. 

pjrrrhique  était  une  danse  militaire,  où  les  acteurs,  armés  de  loatef 
pièces,  se  ballaieat  eu  cadence,  au  son  des  instruments,  et  eo  si- 
mulant tous  les  acci dénis  d*un  véritable  combat. 

1  Hirt,  Bell,  afric,  cap.  27. 

3  Polyb.,  I,  38.  —  Ce  furent  ces  mêmes  éléphants  qui,  ainsi qii^ 
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L*aptUude  des  éléphants  pour  le  carnage  est  tellement 
connue  dans  Tlnde,  que  ces  animaux  y  servent  d'exécu- 
teurs des  hautes  œuvres ,  et  qu'on  leur  apprend  à  expé- 
dier les  criminels,  tantôt  d'un  seul  coup,  tantôt  en  leur 
brisant  successivement  les  os,  pour  leur  faire  souffrir 
un  plus  long  supplice  ^  Ainsi  l'homme  a  abusé  de  sa 
supériorité  sur  les  brutes,  jusqu'à  en  faire  les  instru- 
ments de  sa  cruauté  !  Cette  pratique  barbare  était  éga- 
lement suivie  par  les  anciens.  Nous  avons  vu ,  au  cha- 
pitre IV  du  livre  1*^,  que  Perdiccas  fit  fouler  aux  pieds 
des  éléphants  300  Macédoniens  coupables  de  révolte. 
Amilcar  punissait  souvent  du  même  supplice,  pendant 
la  guerre  des  mercenaires,  les  rebelles  qui  tombaient 
entre  ses  mains  '.  Ptolémée  Philopator  fut  sur  le  point 
de  faire  périr  de  la  même  manière  un  grand  nombre  de 
Jutfe  dans  l'hippodrome  d'Alexandrie  ^  P.  Emile  fit 
exposer  aux  éléphants  les  déserteurs  romains  qu'il  trouva 
dans  le  camp  de  Persée  ^.  Enfin ,  l'implacable  Annibal 
exposait  aussi  quelquefois  les  prisonniers  romains  à  la 
fureur  de  ses  éléphants  :  c'était  en  même  temps  un  moyen 
d'assouvir  sa  haine  et  d'accoutumer  ces  animaux  au  car- 
nage qu'ils  devaient  faire  aux  jours  de  bataille  \ 

Le  principal  service  que  rendissent  les  éléphants,  con- 

nous  avons  vu  au  chapitre  ix  du  livre  précédent,  échouèrent  com- 
plètement devaol  Palerme. 

1  Ces  faits  sont  racontés  au  long  par  une  foule  de  voyageurs 
qui  ont  été  témoios  de  ces  horribles  exécutions  dans  Tlnde,  et  en- 
tre autres  par  le  missionnaire  Borri,  par  l'Anglais  Thomas  Roe,  et 
par  rAUemand  Wolf,  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  citer.  Jean  Struys 
en  a  feit  graver  une  représentation  dans  son  Fojrage  de  Siam ,  et 
Hartenféls  en  a  aussi  donné  unegravure  dans  son  Biephantographia. 

2  Diodor.  Sicul.,  Bseerp.,  de  Firt.  et  vit.,  lib.  xxv,  p.  567. 

3  Machah,^  ni,  4. 

^  Val.  Max.,  il  ^  c.  7,  n.  14. 
*  Plîn.,  Hist,  nai.,  vin,  7. 
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sidérés  comme  un  important  moyen  de  guerre,  c'était 
de  rompre  l'ordonnance  de  Tennemi.  Les  rangs  les  plus 
serrés,  les  carrés  les  plus  compactes,  étaient  forcés  de 
céder  au  choc  de  ces  masses  ambulantes,  qui,  suivant 
l'expression  de  Pline,  renversaient  les  bataillons,  écra- 
saient les  combattants  ^  Plutarque  compare  l'irruptioD 
que  firent  les  éléphants  de  Pyrrhus  dans  Tarmée  ro- 
maine à  un  torrent  débordé  auquel  rien  ne  saurait 
résister.  Justin  et  Florus  parlent  à  peu  près  dans  Ici 
mêmes  termes  du  choc  de  ces  animaux.  S*il  y  eut  ja- 
mais des  troupes  éprouvées  et  intrépides,  ce  furent  ce^ 
tainement  celles  d'Alexandre,  et  cependant  sa  phalange, 
toute  hérissée  de  piques,  fut  forcée  de  plier  et  de 
s'ouvrir  devant  les  éléphants  de  Porus^.  Quand,  par 
malheur ,  on  ne  parvenait  pas  à  repousser  ces  formida- 
bles agresseurs,  ils  se  faisaient  jour  en  tout  sens,  écra 
saient  tout  ce  qui  se  présentait  sur  leur  passage ,  et  ^a^ 
inée  pouvait  être  regardée  comme  désorganisée.  Alors 
l'ennemi  n'avait  plus  qu'à  lancer  sa  cavalerie  sur  ki 
masses  éparpillées ,  et  il  était  sûr  de  les  désarmer  code 
les  tailler  en  pièces.  C'est  pour  cela  que  les  batailles  qoi 
ont  été  gagnées  par  l'emploi  des  éléphants  ont  été  o^ 
dinairement  très-meurtrières  pour  le  parti  vaincu.  Nous 
en  avons  vu  des  exemples  dans  celle  de  Tunis  et  dans  la 
défaite  des  Allobroges:  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  cilcr 
un  plus  grand  nombre  ;  toutes  ces  batailles  se  ressemblent 


t  «Prosternuot  acies,  protenint  armaios.»  (Plin.,  Hist.  ml.» 
VIII ,  9.)  L'éléphaatqui  est  mort  dernièrement  au  jardin  do  Rai  p^ 
»ait  plus  de  6,000  livres,  et  c'était  pas  des  plus  forts.  Il  y  en  aaai 
Indes  qai  pèsent  le  double.  On  peut  se  figurer  quel  doit  éCre  k 
choc  d'une  pareille  masse,  soutenue  par  une  énorme  force  imscs* 
laire,  et  poussée  par  Texaltation  de  la  colère. 

xfliîirip  THiXVTjv  cuoav  rry  Mouct^ovwv  o«X»'v*ra,  (Arrian,,  Exp,  jéie9,^  V,l7«^ 


DES  ÉLÉPHANTS.  —   LlV.   Il,   CHAF.    I.  243 

Outre  les  ravages  que  faisait  Téléphaot  par  Timpulsion 
de  sa  masse,  il  en  exerçait  encore  d*eFfrayants  au  moyen 
des  armes  terribles  dont  la  nature  Ta  pourvu.  Sa  trompe, 
Torgane  le  plus  admirable  peut-être  de  tout  le  règne  ani- 
mal, réunit  la  roideur  d'un  levier  à  toute  la  souplesse 
que  peuvent  exiger  les  opérations  les  plus  délicates.  On 
Ta  vu,  au  milieu  de  la  mêlée,  saisir  un  soldat  à  l'aide  de 
ce  formidable  instrument ,  l'étouffer  dans  ses  replis ,  et 
le  lancer  au  loin  ;  ou  bien  le  soulever  légèrement  au-dessus 
de  sa  tête,  pour  le  livrer  aux  hommes  placés  sur  son  dos* 
Ces  faits  se  sont  répétés  maintes  fois,  et  sont  attestés  par 
de  nombreux  témoignages.  Diodore  de  Sicile  dit,  en  par- 
lant de  l'expédition  de  Sémiramis  dans  l'Inde,  que  les 
éléphants  de  Stabrobatès  «  foulaient  aux  pieds  les  hom- 
mes ,  les  déchiraient  avec  leurs  défenses ,  les  saisissaient 
et  les  jetaient  au  loin  avec  leurs  trompes.»  H  répète  les 
mêmes  particularités  au  sujet  des  éléphants  de  Porus  à  la 
bataille  de  l'Hydaspe  ^  Quinte-Curce  rapporte  le  même 
fait  :«  Prsecipue  terribilis  illa  faciès  erat,  cum  manu  arma 
cvjrosque  corriperet,  et  super  se  regentibus  traderet. » 
Lucien,  en  racontant  la  bataille  d'Antiochus  Soter  contre 
les  Galates,  dit  également  que  les  éléphants  du  roi  de 
Syrie  enlevaient  les  ennemis,  les  lançaient  en  l'air,  ou 
les  perçaient  de  leurs  défenses  ^. 

L'un  des  faits  les  plus  curieux  que  nous  ait  transmis 
l'antiquité  sur  cet  usage  que  l'éléphant  fait  de  sa  trompe 
nous  est  raconté  par  Hirtius;  c'est  un  des  épisodes  de  la 

1  Diodor.  Sicul.,  ii,  16, 17,  18,  et  xvii,  88. 

^  Quint.  Curt,  viii,  14.  —  Lucian.,  Zeuxid,  vel  Aatioch.  — 
-^ian..  Animal,,  viii,  10.  —  L'usage  meurtrier  que  TéléphaDt 
^ait  de  sa  trompe  et  de  ses  défenses  dans  les  combats  a  fourni 
^  Nonnus  Panopolite ,  auteur  du  v*  siècle  de  notre  ère ,  le  sujet 
d'une  digression  poétique  très-circonstanciée.  {Dionysiac.,  Wh.  xxvi, 
P-  095,  cd.  HanoY.,  1606.) 
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bataille  de  Thapsus:  nous  le  ferons  connaître  plus  tard, 
lorsqu'il  sera  question  des  preuves  d*intrépidité  qui  ont 
été  quelquefois  données  par  ceux  qui  ont  combattu  les 
éléphants  K  Nous  rencontrerons  d'ailleurs  des  faits  ana- 
logues dans  les  guerres  de  Mahmoud  /e  Ghaznévide^  et 
dans  les  premières  entreprises  des  Portugais  dans  riode*. 
Enfin,  de  nos  jours  même,  et  dans  nos  climats,  on  a 
pu  voir  les  effets  effrayants  de  la  colère  de  Téléphant: 
car  tout  le  monde  a  entendu  parler  de  celui  que  Tod 
montrait  à  Venise  en  1818,  et  qui,  dans  un  accès  de 
fureur,  saisit  son  malheureux  cornac,  et  le  broya  dans 
sa  trompe  ^ 

Les  défenses  de  l'éléphant  sont  pour  lui  une  autre 
arme  non  moins  terrible  :  il  s'en  sert  comme  le  tau- 
reau de  ses  cornes ,  et  avec  une  énergie  proportioDoée 
à  sa  prodigieuse  force  musculaire  ^  On  l'a  vu  percer 
ainsi  d'outre  en  outre  non-seulement  des  hooiroes.  mab 
même  des  bœufs  et  des  rhinocéros  ^  C'était  principale^ 
ment  à  laide  de  ses  défenses  que  l'éléphant  rompait  la 
lignes  ennemies,  et  faisait  brèche  dans  les  masses.  Td 
est  le  sens  précis  du  mot  txepaï^e,  qui  se  trouve  daosk 
passage  d'Arrien  que  j'ai  cité  ci-dessus  (page  242). 

Mais  c'était  principalement  sur  la  cavalerie  que  kf 

1  Voyez  ci-dessous  au  chapitre  v  de  ce  livre. 

2  Cet  foits  trouveront  leur  place  au  chapitre  m  du  livre  UL 

3  Nous  avons  déjà  meaiionoé  cet  évéoemeot  à  la  nage  8. 

^  Aussi  les  Grecs  et  les  Romains  ont-ils  quelquefois  doooé  \t 
nom  de  cornes  aux  défenses  de  TéléphanL  Ils  ont  de  naèuie  dsMC 
celui  de  main  à  sa  trompe ,  à  cause  d'une  semblable  aoalogiie.  Cd 
locutions  étant  Kouvenl  employées  par  les  auteurs,  j*ai  cro  detflV 
en  faire  le  sujet  de  quelques  éclaircissements.  VoyeE  à  la  fia fc 
volume  la  note  G. 

&  Martial  avait  été  témoin  de  faits  semblables  :  ife<^PMiir., 
epigr.  17, 19,  cf.  Plîn.,  ffist.nai.,  viii,7.  — Aristot.,  jimwmL.aJ- 
—  Sil.  Ital.,  Punicor.,  ix  ,  v.  384 ,  sqq. 
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lis  produisaient  une  g;rande  impression  de  frayeur. 
t  les  cris,  Todeur  de  ces  aniraaux,  font  tressaillir 
Bil,  dont  le  premier  mouvement,  à  leur  aspect,  est 
«  de  prendre  la  fuite.  Les  anciens  se  sont  donné 
up  de  peine  pour  vaincre  cette  répug;nance,  et  ils 
jamais  réussi  qu'imparfaitement.  Cette  antipathie 
v'al  pour  l'éléphant ,  constatée  de  nos  jours  encore 

naturalistes  et  les  voyageurs,  a  toujours  exercé 
ande  influence  dans  les  combats  où  ces  deux  es- 
le  sont  trouvées  en  présence.  Nous  avons  vu  ce 
îva  à  la  cavalerie  romaine  à  la  bataille  d'Héra- 
La  masse  monstrueuse  et  informe  des  éléphants , 
rus ,  leur  odeur  inconnue ,  leurs  cris  aigus ,  épou- 
mt  les  chevaux,  qui  entraînèrent,  en  prenant  la 
une  vaste  et  sanglante  déroute  ^  »  A  la  bataille  de 
bie,  ils  produisirent  le  même  effet;  à  Zama,  ils 
rent  également  les  chevaux  italiens,  et  les  mirent 
ordre.  Alexandre,  qui  affectait  de  faire  peu  de 

éléphants,  craignait  cependant  l'impression  qu'ils 
ient  faire  sur  sa  cavalerie  thessalienne ,  et  il  le 
I  dans  les  instructions  qu'il  donna  à  Cratère  au 
U  du  passage  de  l'Hydaspe  ^. 
qu'il  y  avait  des  éléphants  dans  les  deux  acmées 
ies,  il  arrivait  souvent  que  deux  de  ces  animaux  se 
nt  l'un  contre  l'autre,  et  ces  luttes  gigantesques  se 
aient  ordinairement  par  la  mort  de  l'un  des  corn- 
la.  Polybe  n'a  pas  cru  déroger  à  la  gravité  de 
re,  en  faisant  la  peinture  d'une  rencontre  sem- 

qui  eut  lieu  à  la  bataille  de  Raphia,  et  sur  la 
nous  avons  déjà  donné  quelques  détails ^  Bernier. 

ephantorum  quum  magniludiDe,tum  deFormitale,  et  novo 
BÎroul  ac  siridore  consteruati  equi  fugam  strageraqiie  Ulc^ 
int.»  (Flor.,  Epitom.j  i ^  iS,'' 
ian.,  Exped.  Alex.,  v,  1t. 
TZ  ci-des9ns,  page  73. 
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qui  passa  huit  ans  à  la  cour  d'Aureng-Zeyb,  raconte 
qu*il  y  vit  combattre  des  éléphants  deux  à  deux,  avec 
un  tel  acharnement  qu*il  était  impossible  de  les  sépa- 
rer ,  à  moins  de  les  effrayer  par  des  feux  d'artifice.  On 
trouve  de  pareils  détails  dans  la  relation  d'Edward  Terry, 
qui  résidait  auprès  du  grand  Mogol  Djihan-GuyTi  au 
commencement  du  XYll^  siècle. 

Rien  ne  fut  aussi  difficile  aux  Romains  que  de  s'ac- 
coutumer à  regarder  de  sang-froid  les  éléphants.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'au  temps  de  la  première  guerre  pu- 
nique, les  consuls  qui  commandaient  en  Sicile  durent 
se  résigner  à  abandonner  la  plaine  pendant  trois  cam- 
pagnes, parce  que  les  soldats,  frappés  de  la  crainte 
des  éléphants,  ne  voulaient  plus  camper  que  sur  des 
hauteurs  inaccessibles  a  ces  animaux  K  Les  phrases 
emphatiques  dont  les  anciens  se  sont  servis  pour  les 
peindre  sont  d'ailleurs  une  preuve  de  l'idée  exagérée 
qu'ils  s'en  étaient  formée  :  Immanes  belluœ  ;  bellaniia 
monstra;  maurisia  pestis;  bellua  terror  bel/orum  :  telles 
sont  les  expressions  au  moyen  desquelles  ils  les  dési- 
gnent habituellement.  Florus  ne  trouve  pas  de  termes 
assez  forts  pour  célébrer  le  courage  des  premiers  d'entre 
les  Romains  qui  osèrent  s'exposer  à  leur  rage  :  «Qui- 
anam,  s'écrie-t-il,  illi  fuerunt  viri  quos  ab  elephantis 
tf  primo  prselio  obtritos  accepimus'!  »  On  est  même  quel- 
quefois étonné  des  comparaisons  hyperboliques  em- 
ployées par  les  auteurs  en  parlant  de  ces  animaux.  Tite- 
Live,  en  racontant  la  défaite  d'Asdrubal  à  la  bataille  du 
Métaure,  dit  que  les  éléphants  des  Carthaginois,  égaré- 
sur  le  champ  de  bataille  »  ressemblaient  à  des  vaisseaux 
errant  sans  gouvernail   au   milieu  des  flots  ^.    Ârrien 

<  Voyez  ci-dessus  page  153. 

2  Flor.,1,18. 

'  «Elepbanû ,  cresceote  certamioe  et  clamore,  impoteotius  jam 
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se  sert  de  la  même  ima^  pour  peindre  le$  éléphants 
de  Porus  :  cCes  animaux*  dit-il,  blessés  et  écloppés,  se 
traînaient  sur  le  champ  de  bataille  comme  des  vaisseaux 
dont  on  aurait  fracassé  la  poupe  ^  »  Mais  Ammien  Mar- 
cellin  va  plus  loin  encore:  les  éléphants  amenés  par  les 
Perses  contre  Tempereur  Julien  ressemblaient,  selon  lui , 
à  des  collines  qu'on  verrait  s'avancer  dans  la  plaine  ^ 
Ne  peut-on  pas,  après  cela,  pardonner  à  un  poëte  d'a- 
voir comparé  ces  animaux  à  des  donjons  ou  à  des  rem- 
parts ambulants'? 

Â  la  vérité,  le  sénat  et  les  gens  éclairés  ne  partageaient 
pas  les  terreurs  du  vulgaire;  mais  tous  avaient  en  aver- 
sion un  moyen  de  guerre  qui  déconcertait  leur  tactique, 
les  obligeait  à  inventer  de  nouvelles  armes  et  de  nou- 
velles évolutions,  rendait  douteux  des  succès  qui  sans 
cela  auraient  été  immanquables,  et  enfin  était,  dans 


«regi,  et  iuter  duas  acies  versarî ,  Telut  iocerti  quorum  essent, 
«haud  dlssimilîter  navibus  sioe  gubernaoulo  vagis.»  (Tit.  Lîv., 
xzvii,  48.) 
'  Anrtp  «(9rpu|«»vav  xpouo{uv«i  v^ic,  (Arriao.,  Exp.  Alex,,  V,  17.) 
^  c  Eléphant!  gradientium  collium  specie,  motuque  îmmanîum 
acorporum  propinquautibus  exilium  ioteotabaot ,  documentis 
«  praeteritis  formidati.  »  (Ammian.  Marcellio.,  xxiv,  6.  n.  8.) 

3  Turritas  moles  et  propugoacula  dorto 

Bellua  ni^rrasti  gestant,  ceu  mobîlis  ag^r 
Nutat,  et  erectos  attoUit  ad  œthera  muros. 

(SU.  Italie. ,  Punie,,  ix,  vers  239.) 

Les  ÎDspiralioDs  dont  la  source  est  daos  la  nature  se  ressem- 
blent toujours,  quelles  que  soient  la  différeoce  des  âges  et  la  dis- 
tance des  pays  :  aussi  n'ai-je  pas  été  étonné  de  rencontrerces  mêmes 
idées  dans  un  ancien  poëme  hindou,  dont  la  traduction  en  anglais 
a  été  publiée  par  Wilkins.  aHis  éléphants  moved  like  walking 
«mountains  and  the  earth  oppressed  by  their  weight  mouldered 
«into  dust.»  {/fsialic  researches,  l^'^vol.) 
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tous  les  cas,  ua  obstacle  de  plus  à  surmonter.  Aussi  Rome 
s*empressa-t-elle,  lorsqu'elle  se  trouva  assez  forte  pour 
faire  la  loi ,  d*imposer  à  ses  ennemis  la  condition  de  livrer 
leurs  éléphants  ou  de  les  détruire.  Ce  sacrifice  fut  ex- 
pressément exigé  des  Carthaginois  par  le  traité  qui  ter- 
mina la  seconde  guerre  punique^  :  les  vaincus  furent 
Forcés  de  se  soumettre  et  de  s'y  résigner  K 

Parmi  les  garanties  que  les  Romains  exigèrent  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  ils  n*oublièrent  pas  de  lui  dé- 
fendre d'entretenir  des  éléphants^.  Ils  imposèrent  la 
même  condition  à  Antiochus ,  après  l'avoir  dépouillé 
d'une  partie  de  ses  Etats  ^;  et  ils  firent  cadeau  de  ceux 
(le  ces  animaux  qu'il  leur  livra  à  Eumène,  roi  de  Pergame. 
leur  alliée  Le  sénat,  ayant  appris  dans  la  suite  qu'Ao- 
(iochus  Eupator  entretenait  un  train  d'éléphants,  lai 
envoya  des  ambassadeurs  avec  ordre  de  faire  tuer  sur- 
le-champ  ces  redoutables  quadrupèdes ,  et  cette  étrange 
boucherie  fut  accomplie  en  présence  même  des  en- 
voyés. Cette  odieuse  violence  révolta  tellement  les  Sy- 
riens, que  Tun  des  officiers  de  la  cour  d'Antiochus  tut 
(le  sa  propre  main  le  chef  de  l'ambassade,  Cn.  Octa- 
viiis«  personnage  distingué,  et  Tun  des  ancêtres  de  Teoi- 
pereur  Auguste.  Le  sénat  lui  fit  élever  une  statue  pour 
avoir  perdu  la  vie  au  service  de  la  république^  Ces 

^  aTraderentelephaotos  quos  haberent  domitos,  neque  domi- 
«  reat  alios.  »  (Tit.  Liv.,  xxx ,  37.) 

^  cNaves  loogas,  elephantos...,  etc...,  tradideruoL»  (Tit  Lit.. 
xxx ,  43.) 

^  «Ne  plus  quiogentis  armatorum  haberet*  oeve  elephaouin 
Mullum.»  (Tit.  Liv.,  xxxiii,  30.) 

^  dElephantos  tradito  omnes,  neque  alios  parato.»  (Tit.  Lit., 

XXXVIII,  38.) — km9ottà  xflù  TOiK  tX^avroç  Toùc  iv  Àircfuioi  mtvrac  »  xsc  ^'^^ 
«)Jlo»ç  ixirtà-  (Polyb.,  XXII,  26.) 

■^  Tit.  Liv.,  xxxviii,  39. 

**  CicéroD  rappelle,  dans  sa  à^philippiqae,  le  meurtre  de  cr  per- 
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faits  eurent  lieu  à  la  fin  du  règne  d'Antiochus  Eupator, 
vers  Tan  162  avant  J.  C.  Enfin,  nous  avons  dit,  en  ra- 
contant les  événements  de  la  guerre  de  Jugurtha,  où 
les  éléphants  eurent  quelque  part,  que  lorsque  ce  prince 
voulut  traiter  avec  Rome,  on  exigea  de  lui  la  remise  de 
30  de  ces  animaux.  De  tous  ces  faits,  il  me  semble  que 
Ton  peut  conclure  que  les  Romains  cherchèrent  con- 
stamment à  abolir  ce  moyen  de  guerre  chez  les  autres 
nations  ^ 


sonnage.  «Co.  Octavii,  clari  et  magoi  viri,  statuam  videmus  in  ros- 
ctris...  Missus  a  seoatu  ut  nepotem  Antiochi  régis  classes  habere, 
«elephantos  alere  proliiberet,  Laodiceœ  îd  gymoasio  a  quodam 
«Leptine  est  ioterfectus.  Reddita  est  eî  tum  a  majoribus  slatua 
«pro  TÎta.»  (S  2.) 

^  Outre  Tile-Live ,  ou  peut  consulter  sur  ces  événements  Po- 
lybe,  Fragm.,  lib.  xxii,  c.  26.  —  Appian.,  Bell,  t^riac.^  xxxvni» 
XLViii.  —  Diodor.  Sicul.,  Excerpt,  légat.,  iz. 
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CHAPITRE  IL 


Orfranitation  des  éléphanU  de  guerre.  —  Rang  émÎBeBt  des  élépkÊMtv- 
ques.  —  Souvenirs  qui  nous  sont  restés  de  ces  officiers.  —  Usage  de 
donner  un  nom  à  chaque  éléphant.  —  Blaniére  de  les  conduire  ;  parure, 
équipement ,  armement.  — Éléphants  cataphractes  ou  cuirassés.  —  Di- 
gression sur  les  tours. 


«  Torres  armatoram  in  hostss  farvot ,  msg— qas  «t  pirtt 
«  Orientiê  bdla  conficiant.  »  (Plin.,  ffùi.  nat.,Yiu ,  9.) 


Alexandre  et  ses  successeurs  ayant  les  premiers  iotro- 
duit  les  éléphants  dans  les  armées  de  rOccident,  ce  fat 
naturellement  dans  leurs  camps  que  s'établit  roi^aoisa- 
tion  de  ce  nouveau  service.  Nécessairement  on  raara 
réglé  sur  la  routine  que  Ton  avait  trouvée  établie  dans 
rinde,  sauf  les  modifications  qu'il  fallait  y  apporter  pour 
le  mettre  en  harmonie  avec  Tordonnance  macédonienoe. 
Les  Carthaginois,  dont  la  tactique  tenait  beaucoup  de 
celle  des  Grecs,  durent  suivre  à  peu  près  les  mêmes  e^ 
rements.  Quant  aux  Romains ,  qui  furent  les  derniers  à 
essayer  de  cette  innovation,  il  est  probable  qu'ils  con- 
servèrent aussi  Torganisation  en  vigueur  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Carthaginois;  d'autant  plus  qu'il  s'agissait 
d'un  service  spécial,  relativement  auquel  ils  n'avaient 
aucun  précédent  dans  leurs  institutions. 

Aucun  auteur  latin  ne  traite  de  l'organisation  militaire 
des  éléphants;  c'est  au  Grec  Elien  que  nous  devons  le 
peu  que  nous  savons  de  cette  organisation ,  et  encore 
cet  écrivain ,  qui  vivait  du  temps  d'Adrien ,  n'en  parle- 
t-il  que  d'après  les  traditions,  et  comme  d'une  chose  qui 
n*était  plus  qu'un  souvenir.  Voici,  du  reste,  comment, 
suivant  lui,  ce  service  était  organisé:  Les  éléphants  étaient 
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réunu  par  détachements,  ou,  comme  nous  dirions  main- 
tenant, par  brigfades  de  soixante-quatre;  chaque  bri- 
gade était  partagée  en  divisions  et  en  subdivisions,  aux- 
quelles on  avait  donné  des  noms  tirés  de  la  tactique  des 
Grecs.  Ainsi ,  on  appelait 

I.  Phalange,  le  corps  entier  de  64  éléphants  ; 

II.  Cératarghie,  la  demi-phalange.  Forte  de  32  élé- 

phants ; 

III.  ÉLÉPHANTARGHlE  ,  une  division  de  16  éléphants; 

IV.  Ilarghie,  une  subdivision  de  8  éléphants; 

V.  ÉpithéRARGHIE,  une  section  de  4  éléphants; 

VI.  ThÉRARGHIE,  une  demi-section  ou  2  éléphants  ; 
Vil.  ZOARGHIE,  un  seul  éléphant,  regardé  comme  Tunité 

élémentaire  de  la  phalange  ^ 

On  ne  saurait  s'empêcher  de  reconnaître  dans  cette 
organisation  quelque  analogie  avec  notre  artillerie  de 
bataille,  dont  la  répartition  par  divisions,  batteries, 
sections  et  pièces,  est  à  peu  près  établie  sur  une  sem- 
blable échelle.  Ce  ne  sera  pas  le  seul  rapport  que  nous 
aurons  occasion  de  remarquer  entre  ces  deux  services , 
tout  en  avouant  que  leurs  différences  sont  encore  plus 
saillantes  que  leurs  points  de  conformité. 

Le  nom  de  phalange  j  et  Teffectif  de  64  éléphants 
donné  à  la  brigade,  me  portent  à  penser  que  la  forma- 
tion de  ces  animaux  en  colonne  était  un  carré  plein,  de 
huit  files  de  front,  sur  huit  de  profondeur.  Cette  dispo- 
sition pouvait  convenir  dans  les  marches  à  proximité  de 
rennemi,dans  les  changements  de  front,  et  dans  toutes 
les  occasions  où  Ton  avait  intérêt  à  diminuer  les  dis- 


^  i£lîan.,  de  Ituiruend.  €u:ieb.,  apud  fréter,  rei  mililar.  script,,  éd.. 
Slewech.,  p.  325. 
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tanceft ,  pour  mettre  plus  de  rapidité  dans  les  évolutioDs. 
Probablement  on  ne  déployait  les  éléphants  par  ilarehies 
que  pour  la  formation  en  bataille,  occasion  où ,  comme 
nous  allons  bientôt  le  voir,  ils  étaient  sur  un  seul  rang. 
Ce  serait  une  analogie  de  plus  avec  notre  artillerie  de 
campagne,  qui,  dans  les  marches  et  dans  les  évolutions, 
se  forme  ordinairement  en  colonne,  et  ne  se  déploie 
qu*au  moment  de  l'action. 

Les  Grecs  donnaient  au  commandant  supérieur  des 
éléphants  le  nom  A^éléphantarque  (IXeçovrap^ç) ,  mot  que 
les  Latins  ont  rendu  par  ceux  de  magisler  elepharUorum. 
Cet  officier  avait  sous  ses  ordres  le  cératarque^  Vilarque^ 
et  les  autres  chefs  des  différentes  subdivisions  de  la  bri- 
gade. Son  rang  était  des  plus  éminents,  et  lui  donnait 
une  grande  importance,  principalement  dans  les  armées 
d'Orient,  où  les  éléphantarques  paraissent  avoir  tiré 
beaucoup  de  vanité  de  leur  place  ^  Quelquefois  même 
ces  officiers  se  sont  crus  assez  forts  pour  lutter  d'autorité 
avec  les  commandants  des  armées.  Nous  en  avons  donné 
un  exemple  dans  le  récit  de  la  bataille  de  Palerroe,  où, 
suivant  Polybe,  les  conducteurs  des  éléphants,  rivalisant 
avec  Âsdrubal ,  et  voulant  s'attribuer  le  mérite  de  la  vic- 
toire, se  portèrent  sur  l'ennemi  sans  en  avoir  reçu  Tordre, 
et  le  mirent  en  fuite. 

Les  noms  de  quelques  éléphantarques  sont  restés  dans 
Thistoire.  Celui  d'Antiochus  le  Grand  s'appelait  Philippe: 
il  jouissait  de  toute  la  confiance  du  roi,  dont  il  com- 
manda les  éléphants  à  la  bataille  de  Raphia  et  à  celle  de 

'  Cest  à  quoi  fait  allusion Térence  dans  ce  passage  de  VEwnuqu: 

•   nu  invidere  misère  :  vemm  unus  tamen 
Impense,  elephantis  quem  lodicis  prxfecerat. 
Is  ubi  molestus mafpt  est,  quapso ,  ioquam  ,  Su*ato , 
Eooe  es  ferox,  quia  habes  imperium  in  belluas? 

vAct.  III,  se.  I.) 
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Magnésie,  qui  eal  lieu  vingt-sept  ans  plus  tard.  Un  autre 
officier  syrien,  appelé  Miiscus  ou  JUuscus^  commandait 
en  sous-ordre  42  éléphants  à  la  première  de  ces  deux 
actions.  L'éléphantarque  d'Eumène  était  Eudème  :  nous 
Pavons  vu  figurer  dans  les  batailles  de  Gadamarta  et  de 
la  Gabiène.  Celui  de  Ptolémée  Philopator  portait  le  nom 
d^Hermon  ou  Ermon  :  il  avait  sous  ses  ordres  500  élé- 
phants. Celui  de  Démétrius  Soter,  roi  de  Syrie,  était 
appelé  Nicanor.  Il  est  question  de  ces  deux  derniers  of- 
ficiers dans  rhistoire  des  Machabées  ^ 

Certains  commentateurs,  donnant  trop  d'importance 
à  quelques  expressions  d'Arrien ,  ont  imaginé  qu'Alexan- 
dre, ayant  formé  un  train  d'éléphants  après  la  défaite 
de  Porus,  avait  investi  Cratère  du  titre  d'éléphantarque; 
mais  cette  supposition  ne  repose  sur  aucune  donnée  po- 
sitive. Il  est  vrai  que  cet  officier  fut  souvent  chargé  de 
commander  les  éléphants  dans  les  marches  :  cela  s'ex- 
plique naturellement  par  la  haute  considération  dont  il 
jouissait  dans  l'armée  et  à  la  cour  ;  cependant ,  lorsque 
le  conquérant  commença  sa  retraite  vers  la  Perse,  ce 
fut  à  Héphestion  qu'il  confia  ses  200  éléphants,  en  lui 
enjoignant  de  suivre  la  gauche  de  l'Hydaspe,  tandis  que 
Cratère  devait  prendre  son  chemin  sur  la  droite ,  avec 
une  des  colonnes  de  l'armée  ^ 

11  était  d'usage  de  donner  à  chaque  éléphant  un  nom 
particulier ,  et  Ton  conçoit  que  ce  devait  être  à  la  guerre 
une  prescription  rigoureuse.  C'est  ainsi  qu'aujourd'hui 
encore,  pour  éviter  toute  incertitude  dans  le  service,  on 
donne  des  noms  aux  vaisseaux,  et  qu'on  marque  d'un 
numéro  chaque  cheval,  chaque  arme,  chaque  pièce  en- 

m 

"  Polyb.,  I,  40;  v,82.  —  TU.  Lîv.,  xxxvii,  41.  —  Appian.,  BelL 
xj-nac,  XXXIII.  —  Maehaà.j  ii,  14;  ni, 4. 
-  Arriao.,  Exptd,  Alex,,  vi,  2. 


25i  HISTOIRE  MILITAIRE 

fin,  du  matériel  d'une  armée.  Nous  pouvons  citer  quel- 
ques noms  d'éléphants  que  l'histoire  nous  a  consenrés. 
Alexandre  donna  celui  àiAjax  au  plus  beau  de  ceux  de 
Porus  ;  Sortis  était  le  nom  d'un  éléphant  très-célèbre  dans 
l'armée  carthaginoise,  et  dont  Caton  n'avait  pas  dédaigné 
de  faire  mention  dans  ses  Annales  ^  Pline  parle  de  deux 
éléphants  d'Antiochus,  dont  l'un  était  appelé  Patrode, 
et  l'autre  y4jax.  Parmi  ceux  de  Pyrrhus,  il  y  en  avait  un 
que  l'on  appelait  IVicon  (le  vainqueur)^,  et  un  autre 
IVi'cée  (la  victorieuse).  Cet  usage  s'est  conservé  en  Orient: 
l'éléphant  favori  du  sultan  de  Ghizni  était  nooimé  Soi- 
léman^  et  celui  du  Mogol  Djihftn-Guyr,  Indra-Gadja, 
L'éléphant  envoyé  à  Charlemagne  par  le  calife  Haroun- 
al-Raschid  était  appelé  Àbalabbas;  enfin,  celui  dont  le 
roi  de  Portugal  fit  hommage  à  Léon  X  portait  le  nom 
à^Hannon  '. 

Chaque  éléphant  avait  un  conducteur  qui  lui  était  spé- 
cialement affecté,  et  qu'on  n'avait  garde  de  changer,  at- 
tendu que  ces  animaux  se  prennent  ordinairement  d'a- 
mitié pour  les  personnes  qui  les  soignent,  et  n'aiment 
pas  les  nouveaux  visages.  Chez  les  Grecs,  on  donnait  à 
ces  conducteurs  le  nom  d'éléphaniagogue  (Ouyacv îotyMryoç) 


'  Nous  avons  décrit  plus  haut  (  page  138  ),  d*après  Appieo,  le 
désespoir  qui  s'empara  des  Carthagioois,  lorsqu*après  avoir  lim 
toutes  leurs  armes  aux  Romaios ,  ils  en  reçurent  Tordre  de  Uner 
leur  ville  elle-même,  c  On  les  vit  alors ,  dit  cet  historien ,  courir  çà 
et  là ,  en  appelant  leurs  éléphants  par  leurs  noms ,  comme  s'ib  Ici 
eussent  eocore  eus  eu  leur  pouvoir,  et  eu  maudissant  leurs  pères, 
qui  les  avaient  livrés  à  leurs  ennemis  »  :  Kaî  rà  6vo|&aTâ  twic  tm«  tXifcv- 
TMv  àvtxoXcuv,  iài  irx  irapovTwv...  (Appian.,  BelL  puMlC,  92.) 

2  Philostrat.,  in  Apollon,  vit.,  il ,  6.  —  Plin. ,  ffist.  msiL,  vui,  6> 
—  Athen.,  xin  ,  8.  —  iEliau.,  Animal,,  xi,  14. 

3  Nous  donnerons  dans  la  note  H,  à  la  fin  du  volame,  quelques 
détails  sur  Thisloire  de  ces  deux  derniers  éléphants. 
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selui  d'étéphanlisie  (^efavTi<rn)ç)  ^  Les  Latins  les  dési- 
ient  par  les  expressions  de  rector^  magister^  ou  mode- 
»r  belluœ;  souvent  aussi  ils  leur  donnaient  le  nom 
tdi^  ce  qui  ne  voudrait  pas  dire  que  ce  fussent  tous 
véritables  Indiens,  mais  les  premiers  Tavaient  été, 
in  nom  de  pays  avait  fini  par  devenir,  comme  cela 
ive  souvent ,  un  nom  de  métier^.  Les  Grecs  avaient 
:-mémes  adopté  cette  dénomination  :  Polybe  se  sert 

mot  iv^oi);,  pour  désigner  Içs  conducteurs  des  éte- 
ints de  Garthage,  conducteurs  qui,  sans  doute,  n*é- 
3nt  que  des  Africains^.  C'est  en  ce  sens  que  Cicéron 
lit  :  «  nie  Indus  aut  Pœnus  unam  coercet  belluam  *.  » 

sait  d'ailleurs  que  les  anciens  étendaient  le  nom 
mde  à  TEthiopie:  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  aient 
>elé  /ndi\e%  nègres  qui  conduisaient  les  éléphants  ^ 
Zeê  conducteurs  étaient  montés  sur  le  cou  de  l'ani- 
1,  dont  ils  dirigeaient  les  mouvements  avec  la  voix, 

au  moyen  d'un  barreau  de  fer  long  d'un  pied ,  ar- 
idi  par  un  bout ,  pointu  par  l'autre,  et  muni  d'un  cro- 
ît qui  lui  donnait  de  la  ressemblance  avec  un  harpon. 

s'en  servaient  pour  frapper  ou  piquer  doucement  le 

Pollux ,  OnomatL,  et  Hesych. ,  voc.  Môç.  —  Aristot.,  Animai,, 
«im. — Nous  doDDODs  à  ces  conducteurs  le  Dom  de  cornacs  ;  ils 
it  connus  dans  l'Inde  sous  celui  de  mahoà,  de  nalrtlt ,  etc. 

Cest  aînsi  qu'en  France,  à  une  certaine  époque,  tous  les  chan- 
irs  furent  appelés  lombards,  et  qu'aujourd'hui  encore  on  donne 
lom  de  iuiise  aux  portiers  de  bonnes  maisons  et  aux  fonction- 
res  chargés  de  la  police  des  églises,  quel  que  soit  d'ailleurs 
r  pays. 
'  Polyb.,  I,  40,  et  passiro. 

Cicer.,  de  RepubL,  ii ,  40. 
'  «Nigro  belluanil  negat  magistro.»  (Martial.,  i,  epigram.  105.) 
Il  résulte  d'un  passage  de  Sénèque  quec'étaient  réellement  des 
liopiens  qui  exerçaient  à  Rome  le  métier  de  conducteurs  d'été- 
ants.K  Ëlephantem  minimus  iEthiops  jubet  subsidere  in  genua.  » 
•ist.  LXXXV.) 


2d«  HISTOIRE  MILITAIBE 

COU  et  les  oreilles  de  ranimai ,  lorsqu'il  refusait  d*obéir 
à  la  voix.  Les  Grecs  donnaient  à  cet  iDStrament  le  nom 
de  apxn  ' ,  et  les  Latins  celui  de  cuspis  '•  De  nos  joan 
encore,  les  Indiens  n*en  ont  pas  d'autre  pour  condaire 
leurs  éléphants.  XJjtyëen  Akhéry  en  fait  mention  sous  le 
nom  de  kénar;  suivant  Foucher  d'Opsouville ,  les  Id- 
diens  d*aujourd*hui  lui  donnent  celui  d*ankocAe.  Il  eo 
est  parlé  dans  le  voyage  de  Pietro  délia  Valle,  et  dans 
celui  du  P.  Tachard  ^ 

Pour  donner  aux  éléphants  un  aspect  plus  terrible, 
on  les  parait  d'une  manière  bizarre;  on  leur  mettait  des 
housses  de  drap  rouge,  couleur  que  Ion  croyait  propre 
à  exciter  leur  ardeur.  Les  éléphants  d'Antigone  portaient, 
suivant  Plutarque,  de  semblables  housses^.  Quelque- 
fois on  y  ajoutait  des  ornements  d'or  et  d'argent  :  c'était 
ainsi  qu'étaient  parés  ceux  d*Antiochus  à  la  bataille 
de  Magnésie^.  On  leur  peignait  le  front  et  les  oreilles 
en  blanc,  en  bleu  ou  en  rouge.  On  avait  remarqué  que, 
lorsque  ces  animaux  entrent  en  fureur ,  ils  dressent  leun 


1  JElian.,  Amiaud.^  xiii ,  9. 

2  Moderantem  eatpide  laças 

Maurum  in  bella  i>OTe« 

(Sil.  IuL,  IX,  vers.  572.) 

^  Les  médailles  portaot  les  d^  6  et  7,  sar  la  planche  qui  accoa- 
pagne  ce  volame  ,  représentent  des  condacteurs  d*éléphanu  ar- 
més de  ce  barreau  de  fer.  Pour  donner  une  idée  plus  exacte  de 
cet  instrument ,  je  l'ai  fait  représenter  au  n*  9  dans  de  plus  graBdci 
dimensions,  tel  qu'il  se  trouve  sur  un  ancien  bas-relief  gnvé 
dans  le  3*  Tolume  du  Supplément  de  Y  Antiquité  expiiguée  de  Mool- 
fauenn. 

•picç,  tt;  fMcxTiif  (i^opLtvct;...  (Plutarch.,  Eumen,,  14.) 

^  «Elephantis  immens»  magnitudinis ,  aaro,  purpura,  argealo 
«  et  suo  ebore  fblgentibus ,  aciem  utrîmqne  vallaYerat.  »  (  Ftoft 
II ,  8.  ; 
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larges  oreilles,  et  les  étalent  d'une  manière  eFFrayante  ' , 
et  Ton  voulait ,  en  peignant  ces  parties  de  couleurs  écla- 
tantes ,  les  rendre  plus  apparentes  et  en  augmenter  TeF- 
fet.  Enfin ,  on  leur  attachait  de  grands  panaches ,  des 
banderoles  et  des  grelots  ^.  Ces  animaux  aiment  en  eFFet 
à  être  parés,  et  plus  on  les  charge  d'ornements,  plus  ils 
sont  fiers  et  joyeux  :  aussi  Tusage  de  les  caparaçonner 
date-t-il  de  loin;  nous  en  avons  une  preuve  dans  la  des- 
cription que  Diodore  de  Sicile  nous  a  laissée  de  ceux 
que  Stabrobatès,  roi  de  1*1  nde,  avait  préparés  pour  re- 
pousser l'agression  de  Sémiramis  ^. 

Souvent,  pour  les  garantir  autant  que  possible  des 
coups  de  l'ennemi,  on  recouvrait  de  plaques  de  Fer  les 
parties  de  leur  corps  les  plus  exposées ,  comme  la  tète 
et  le  poitrail  ;  quelqueFois  même  on  les-  cuirassait  en« 
tièrement,  et  alors  on  les  appelait  xaTa<ppaxToi ,  loricati^é 
Tels  étaient  ceux  de  Juba,  dans  la  guerre  d'AFrique^; 
c'est  ainsi  que  sont  souvent  figurés  ceux  que  l'on  voit 
sur  les  médailles  de  César  et  de  la  Famille  Julia;  et  nous 
avons  vu  que  ces  médailles  étaient  des  monuments  con- 
sacrés au  souvenir  de  la  bataille  de  Thapsus;  enfin, 
nous  aurons  souvent  occasion  de  parler  ailleurs  d*élé* 
phants  bardés  de  Fer,  en  décrivant  les  armées  des  rois 
Sassanides,  et  celles  des  princes  de  l'Inde. 

On  voit  dans  la  Tactique  d'Arrien,  que  pour  rendre 
plus  meurtrier  l'eFFet  des  déFenses  des  éléphants,  on  y 

1  Manuelis  Philœ,  Carmen  de  Elephante,  vers.  72. 

2  «  Quos  elephanti  tardius  prœcedeales,  magnitudioe  corporum, 
«cristanimque  horrore,  pavorera  jumeotis  iocutiebaDt  etviris.  » 
(Amroian.  Marcell.,  xxv,  3,  n.  11,  éd.  Grooovio.) 

3  Diodor. Sicul.,  n,  17, 18. 

^  Gib.  Cuper.,  de  Elephantis  in  num,  obviis  ;  excurs.  ii ,  in  Thet, 
Sallengr,  —  La  médaille  u.  6  de  notre  planche  représente  un  élé- 
phant cataphracte. 

^  Hirtius,  Bell,  afnc,  72  et  86. 

17 
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adaptait  des  pointes  d'acier,  et  que,  pour  les  garantir 
des  coups  de  l'ennemi,  on  les  recouvrait  de  plaques  de 
fer^  Il  parait  aussi  qu'on  attachait  au  poitrail  de  ces 
animaux  des  pieux  ferrés  ou  de  fortes  piques,  dont  les 
pointes  projetées  en  avant  étaient  en  effet  un  boo 
moyen  de  percer  la  ligne  ennemie;  on  fixait  sans  doute 
cet  appareil  aux  défenses ,  pour  lui  donner  plus  de  sta- 
bilité^. Quant  à  l'usage  de  garnir  de  pointes  d'acier  les 
défenses  des  éléphants  ,  il  a  été  de  tout  temps  prati- 
qué en  Orient  :  on  y  faisait  souvent  tenir  de  véritables 
épées,  des  cimeterres,  et  des  poignards  eoipoisonnës; 
nous  aurons  occasion ,  dans  le  dernier  chapitre  du  m' li- 
vre, de  rapporter  plusieurs  exemples  de  cet  usage.  On 
était  même  parvenu  à  armer  leur  trompe  de  sabres 
et  de  faux,  dont  on  leur  apprenait  à  se  servir  afec 
adresse  :  le  sultan  Akbar  en  avait  beaucoup  de  dressés 
à  ce  service;  et  le  véridique  Pyrard,  qui  voyageait  ei 
Orient  au  commencement  du  XVll^  siècle,  assure  avoir 
été  témoin  de  ces  exercices.  Mais  rien  ne  prouve  que 
cette  pratique  ait  été  connue  en  Occident. 

Les  jours  de  bataille  on  donnait  aux  éléphants  des 
boissons  enivrantes,  et  des  drogues  propres  à  les  échauf- 
fer. C'était,  en  Europe,  du  vin  aromatisé  ou  mêlé  afec 
de  Tencens;  en  Orient,  une  liqueur  fiermentée  tirée  <h 
riz  et  de  la  canne  à  sucre,  et  où  Ton  faisait  infuser  de 
l'encens  et  de  la  myrrhe;  à  Ceyian  on  les  enivrait 
avec  de  l'opium.  Quinte-Curce  fait  probablement  allô- 

<  Arriao.,  Taciic,  p.  9,  éd.  Blaocard. 

3  Suivant  Silius  Italicus ,  cette  manière  d*arroer  les  élépbaats 
aurait  été  adoptée  par  les  Carthaginois  : 

Sut  uiveift  looguro  stipata  per  agmina  Talluin 
Deotibuft,  atque  ebori  préfixa  coroiniia  hasta 
Fulf;et  ab  incurvu  devecta  oacumine  cuspis. 

(  Pume.,  is,  vvra^l.) 
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sion  à  Télat  d*ivresse  des  éléphants  de  Porus,  lorsqu'il 
dit  qu*ils  avaient  été  rendus  Furieux  à  dessein  ^  Il  ré- 
sulte également  de  Thistoire  des  Machabées  que  les  Sy- 
riens et  les  Egyptiens  enivraient  leurs  éléphants  pour 
les  exciter  au  carnage  ^. 


DIGRESSION   SUR   LES  TOURS. 

La  pièce  la  plus  remarquable  de  l'armement  des  élé- 
phants était  une  espèce  de  tour  qu'on  leur  mettait  sur 
le  dos ,  et  dans  laquelle  se  plaçaient  quelques  soldats 
armés  de  piques  et  de  traits  ^  J'ai  dit  une  espèce  de  tour, 
car  nous  ne  connaissons  point  exactement  la  construc^ 
lion  de  ces  machines  :  on  n'en  trouve  aucune  représen- 
tation sur  les  monuments  et  sur  les  médailles,  où  sont 
souvent  figurées  différentes  parties  de  l'attirail  de  guerre 
des  anciens.  Le  nombre  même  des  combattants  qu'on  y 
plaçait  est  un  sujet  de  discussion,  car  les  indications 
fournies  èi  cet  égard  par  les  auteurs  ne  sont  nullement 

1  «De  iodustria  irritati.»  (Quîat.  Curt.,  vin ,  13.) 
'  €  Et  elephaotis  osteoderuot  saDguiDem  uv»  et  roori ,  ad  acuen- 
«dos  eos  ia  prœlium.  »  {Maecab. ,  i,  6.)  Ces  éléphants  étaient 
eeox  d'Antiochus  Eupator;  au  chapitre  ivdii  livre  m,  ou  dit  la 
ttéme  chose  de  ceux  de  Ptolémée  Philopalor.  Voyez  d'ailleum 
^lan..  Animal.,  xiii,  S.  —  Bochart, /^/«rozo/c.^  il,  28.  —  HarleofeU, 
SUphantographia,  —  Les  voyages  de  Marco  Polo,  lib.  m,  41; 
eofin  9  la  Relation  du  Cejrlan  par  Wolf. 

'  On  donnait  quelquefois  à  ces  hommes  des  projectiles  inceo' 
diaires. 

LÎTenli  dorso  turris ,  flammaque,  virisque , 
Et  jacalis  armata  tedet.... 

(Sil.  Ital.,  Punie,  ix,  vers  577.) 
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d'accord.  Si  nous  en  croyons  Héliodore,  chaque  éléphaot 
portait  6  guerriers,  dont  2  sur  le  devant,  2  sur  le  côté 
droit ,  et  2  sur  le  côté  gauche.  Elien  ne  parle  que  du 
conducteur  et  de  3  combattants;  c'est  aussi  le  nombre 
mentionné  par  Strabon  \  et  c*est  celui  qui  me  partitif 
plus  probable,  car  il  s'accorde  avec  les  anciennes  tradi- 
tions de  rinde  consignées  dans  Vy^màra- Cocha ^  et  dont 
nous  avons  parlé  à  la  page  33. 

On  peut  d'ailleurs  citer  à  l'appui  de  cette  évaluation 
un  passage  où  Pline,  décrivant  un  combat  d*éléphants 
donné  dans  le  cirque  par  César,  dit  qu'on  y  vit  combattre 
20  éléphants  contre  500  hommes  à  pied  ;  puis  lui  mmére 
égal  de  ces  animaux  portant  des  tours  défendues  par 
GOcombaitanis,  contre  500  fantassins  et  autant  de  cafa- 
liera.  «  Iterumque  totidem  turriti  cum  seauigenis  profm- 
a  crnaioribfÂS j  eodem  quo  priores  numéro  peditum,  et 
«  pari  equitum  ex  adverso  dimicante^.  »  Le  mot  sexagai 
est  évidemment  employé  ici  collectivement,  c*est-à-dire 
qu'il  désigne  tous  les  hommes  que  contenaient  les  Tio|t 
tours  ensemble^  :  il  y  en  avait  donc  3  dans  chacune,  etl'oa 
peut  en  inférer  que  ce  nombre  était  celui  qu*oo  adoptait 
le  plus  souvent.  Il  est  possible  que  quelquefois  on  ait  oit 
sur  les  éléphants  un  ou  deux  hommes  de  plus ,  et  pro- 
bablement chaque  nation  suivait  à  cet  ^ard  une  r^ 
particulière;  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  eu  de  grandei 
différences.  Ainsi  j'admets  que  les  Syriens  aient  eu  Fin- 
bilude  de  placer  4  hommes  dans  chaque  tour;  c'est  ce 
qui  eut  lieu  h  la  bataille  de  Magnésie,  d'après  le  téflMH- 

1  Heliodor.,  yEihiopic,  ix,  17.  Voyez  les  notes  de  Coraj,Li. 
p. 305.—  iEliaD.,^/iima/.,xili,9.— Strab.,^o^r.,xv,  l;t.iii,p.l* 

2  Plin.,  Hist,  nat,,  viii,  7. 
•'<  On  rcDcoQtre  quelquefois  dans  les  auteurs  le  nombre  dûtn- 

biilif  employé  pour  le  nombre  cardinal  :  voyez  Stailbaum ai i^ 
dimanni  Institut,  grammatic.  latin.,  t  l,  p.  195.  Cependaat  Doa 
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gnage  de  Tite-Live  :  «Eiephantorum  tergo  impositœ  tur- 
«res,  turrlbusque  superstantes  praeter  rectorem ,  qua- 
«  terni  armati  ^  »  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  ces 
éléphants  d'Antiochus  étaient  de  la  plus  forte  espèce  : 
aElephanti  immensœ  magnitudinis^;»  ce  qui  nous  au- 
toriserait h  regarder  comme  un  maximum  ce  nombre 
de  4  combattants. 

Nous  n'admettrons  donc  pas  l'exagération  du  sophiste 
Philostrate,  qui  dit  qu'on  mettait  de  10  à  15  hommes 
dans  chaque  tour  ^  ;  et  nous  ne  prendrons  pas  à  la  lettre 
les  expressions  de  l'historien  des  Machabées,  lorsqu'il 
raconte  que  dans  l'armée  d'Antiochus  il  y  avait  32  élé- 
phants, chacun  chargé  d'une  tour  contenant,  outre  le 
conducteur,  32  hommes  avec  des  machines ^  Il  y  a  là 
uoe  exagération  évidente,  et  dont  le  savant  Bochart, 
qu'on  peut  citer  avec  confiance  en  pareille  matière,  s'é- 
tait déjà  aperçue  Josèphe,  qui,  en  racontant  les  mêmes 

Calmet,  dans  son  commeotaire  sur  le  6^  chapitre  du  1^  livre  des 
Maekabées^  et  Le  Beau,  daos  ud  mémoire  inséré  dans  le  21^  vo- 
lome  de  rAcadémie  des  ioscriptioDs  et  belles-lettres ,  pag.  362 , 
citent  tous  deux  ce  passage  de  Pline,  et  admelleut  Tétrauge  sup- 
position qu*il  y  avait  60  hommes  sur  chaque  éléphant,  sans  ré- 
fléchir que  cela  eût  donné  une  charge  d'environ  10,000  livres, 
cNitre  le  poids  des  armes  et  de  la  tour! 

<  Tit.Liv.,  XXXVII,  40. 

>  nor.,  Il ,  8. 

'  Pbilostrat^  Apollon,  vit,,  il,  6. — Je  regrette  que  cette  supposi- 
lioD  ait  été  admise  sans  examen  par  le  docteur  Robinson  dans  ses 
Amiquitéi  grecques,  ouvrage  d'ailleurs  très-estimable,  et  je  regrette 
encore  plus  que  la  même  inexactitude  se  soit  glissée  dans  rj^fi^^* 
dopédie  méthodique  (Antiquit. ,  art.  éléphant). 

*  «Sed  et  turres  ligneae  super  eos  firmœ  protegentes  super  sin- 
«gulas  bestias ,  et  super  eas  machin»  :  et  super  singulas  viri  vir- 
«tutis  trigînia  duo,  qui  pugnabant  desuper,  et  Indus  magisler 
«bestiae.i»  {Maccab.,  i,  6,  vers.  37.) 

^  Sam.  Bochart,  Hierozoic,  il,  26.  —  Le  retour  symétrique  du 
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événements ,  a  copié  à  peu  près  les  livres  des  Âtéickabéei, 
s'est  prudemment  abstenu  de  préciser  le  nooibre  des 
hommes  placés  sur  chaque  éléphant  :  il  se  borne  à  dire 
qu'il  y  avait  dans  chaque  tour  des  gens  de  trait'. 

Un  moyen  bien  simple  de  fixer  nos  idées  sur  le  nombre 
d'hommes  qu'on  pouvait  placer  sur  les  éléphants,  c'est 
de  prendre  pour  base  de  nos  calculs  la  force  et  les  di- 
mensions de  ce  quadrupède.  Nous  avons  dit ,  dans  le 
1^  chapitre  du  livre  1*',  que  le  maximum  de  la  charge 
qu*il  peut  porter  varie  entre  2,000  et  2,500  livres.  Mais 
un  tel  fardeau ,  auquel  on  peut  le  soumettre  sans  incoa- 
vénient  tant  qu'il  ne  s'agit  que  d'accompagner  lentement 
la  marche  d'une  caravane,  eût  été  excessif  sur  les  champs 
de  bataille,  où  il  fallait  laisser  à  cet  animal  assez  de  lé- 
gèreté pour  suivre  les  évolutions  brusques  et  rapides  du 
combat.  Je  pense  donc  qu'en  ce  cas  la  chai^  ne  pou- 
vait aller  au  delà  de  1 ,000  è  1 ,200  livres.  Or ,  le  poids 
d'une  tour  et  celui  de  5  ou  6  hommes  et  de  leur  arme- 
ment devaient  atteindre  au  moins  à  cette  limite.  On 
n'aurait  pu  en  mettre  davantage  sans  ôter  h  Téléphtot 
toute  son  agilité,  surtout  lorsqu'il  était  bardé  de  fer. 
Pense-t-on  que  si,  outre  le  cavalier,  on  mettait  sur  dos 
chevaux  d'escadron  tout  le  poids  qu'ils  peuvent  porter, 
on  pourrait  en  tirer  encore  d'utiles  services  les  jours  de 
bataille  ? 

Les  rapports  des  voyageurs  les  plus  accrédités  qui  ont 
visité  rOrient  k  différentes  époques  viennent  k  Tappoi 
de  mon  opinion.  Dans  une  des  premières  collections  de 
voyages,  et  en  même  temps  dans  une  des  plus  estimées 
(celle  de  Vicence,  1507),  il  est  dit  qu'à  Galicut  on  ne 
mettait  que  3  ou  4  combattants  sur  chaque  éléphant  II 

même  Dombre,  pour  les  éléphaoU  et  pour  les  hommes,  sefiii* 
lui  seul  nu  motiF  de  douter  de  la  véracité  de  Tbistorien. 
I  FI.  Joseph.,  .^nf/^.yWair.^  xii,9. 
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en  était  de  même  au  Pégu ,  d'après  le  témoignage  du 
Vénitien  Federici,  qui  parcourut  cette  contrée  en  1570, 
et  dont  la  relation  est  insérée  dans  le  1 1^  volume  de  la 
collection  de  Purchas.  Louis  Barthema,  qui  visita  Tlnde 
en  deçà  et  au  delà  du  Gange,  à  la  fin  du  XV*'  siècle,  ne 
parle  que  de  6  hommes,  et  les  Hollandais  Van  Scliouten 
et  Van-der-Hagen,  qui  voyagèrent  dans  le  même  pays 
vers  le  milieu  du  xvil^  siècle,  assurent  qu'on  n*en  met- 
tait que  4,  ou  tout  au  plus  G,  sur  chaque  éléphant.  Le 
voyageur  allemand  Mandelslo,  et  le  Français  Vincent  Le 
Blanc,  qui  visitèrent  Tinde  à  une  époque  où  l'on  y  avait 
déjà  adopté  les  armes  à  feu ,  assurent  qu'on  ne  plaçait 
sur  chaque  éléphant  que  3  ou  4  arquebusiers.  Enfin ,  il 
me  serait  facile  de  grossir  cette  liste  de  citations,  car 
les  mêmes  faits  résultent  de  tous  les  documents  que  j'ai 
pu  me  procurer,  il  est  vrai  que  lorsqu'il  est  simplement 
question  de  voyager,  on  met  plus  de  monde  sur  chaque 
éléphant;  mais  en  ce  cas  l'animal  ne  marche  jamais 
qu'au  pas,  et  on  ne  fait  que  de  courtes  étapes  ^  C'est  pour 
n'avoir  pas  fait  cette  distinction,  que  Marco  Polo  et  Mar- 
mol  ont  exagéré  le  nombre  d'hommes  qu'on  plaçait  sur 
les  éléphants  de  guerre,  soit  aux  Indes,  soit  en  Abyssi- 
nie.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  voyageurs  n'avaient  été  té- 
moins des  faits  qu'ils  racontaient;  ils  ont  adopté  sans 
examen  les  bruits  les  plus  exagérés. 

Mais  en  supposant  même  qu'on  eût  pu  mettre  sur  l'é- 

1  Ceux  qui  seraient  curieux  de  consulter  les  voyages  cî-dessus 
cités  lestrouveroDt  dans  les  collections  de  Ramusius,  de  Purchas, 
de  GrynasDS ,  et  dans  les  tomes  ii  et  vu  du  Becueil  de  la  Compagnie 
hollandaite  des  Indes.  La  première  édition  des  Voyages  de  Louis 
Barthema,  gentilhomme  bolonais  et  patrice  romain ,  que  lesétrau- 
gers  ont  appelé  ^arf<?ma/iu5,  parut  à  Rome  en  1510.  C'est  peut-être, 
après  celle  de  Marco  Polo,  la  relation  la  plus  intéressante  qui  ait 
été  publiée  sur  l'Asie. 
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lépbant  plus  de  5  ou  6  hommes  sans  ralentir  sa  marche, 
je  ne  vois  pas  comment  on  aurait  pu  les  disposer  d'uoe 
manière  utile  pour  le  combat.  Quelle  que  soit  la  gran- 
deur qu'on  veuille  accorder  aux  tours,  je  ne  pense  pas 
que  leur  capacité  ait  pu  excéder  4  pieds  et  demi,  ou,  aa 
plus ,  5  pieds  en  tout  sens.  Encore,  je  ne  garantis  pas 
que  les  dimensions  de  l'animal  puissent  donner  uoe  as- 
siette assez  stable  pour  des  machines  de  cette  largeur. 
On  n'aurait  donc  pu  placer  que  2  hommes  sur  chaque 
face ,  et  il  serait  à  peine  resté  assez  d'espace  dans  l'in- 
térieur pour  la  liberté  des  mouvements,  et  pour  y  dé- 
poser quelques  armes  et  projectiles  de  réserve.  Les 
deux  hommes  de  chaque  face  se  seraient  même  trou- 
vés excessivement  gênés  pour  le  maniement  de  l'arc  et 
de  la  pique,  surtout  si  la  largeur  de  la  tour  n'atteignait 
pas  5  pieds.  C'est  sans  doute  pour  cela  qu*on  ne  mettait 
qu'un  homme  sur  chaque  face  latérale ,  tandis  qu'il  y 
en  avait  2  sur  celle  du  milieu.  Telle  était  probablement 
la  disposition  des  hommes  qui  montaient  les  éléphants 
d'Antiochus  à  la  bataille  de  Magnésie  ^ 

On  pourrait  m'objecter  qu'il  y  avait  peut-être  des 
tours  à  plusieurs  étages,  et  capables  de  contenir  un  plus 
grand  nombre  de  combattants  :  mais  cette  supposition 
ne  servirait  qu'à  déplacer  la  difficulté;  car  une  tour 
plus  haute  serait  aussi  plus  lourde,  et  ce  qu'on  gagne- 
rait en  capacité  serait  acheté  par  l'inconvénient  de  sur- 
charger le  porteur.  De  pareilles  machines  auraient  été 
en  outre  très-versantes ,  attendu  que  les  oscillations  et 
les  déviations  du  centre  de  gravité  augmentent  en  pro- 
portion de  la  hauteur  et  de  la  distance  du  sol  :  les  ioé- 
galités  du  terrain,  les  secousses  et  les  accidents  du  com- 
bat, auraient  donc  rendu  pour  ainsi  dire  impossible  le 

1  Voyei  ci-dessus  p.  260. 
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maintien  de  l'équilibre.  Quelles  difficultés  n'auraient 
point  présenté  d'ailleurs  le  chargement  et  le  décharge* 
ment  de  ces  lourdes  machines,  en  cas  d'alerte,  dans 
ces  moments  où  l'on  ne  saurait  jamais  mettre  assez  de 
promptitude,  ni  assez  de  régularité  dans  le  service.  En- 
lin  y  cette  supposition  de  tours  à  plusieurs  étages  n'est 
appuyée ,  que  je  sache,  sur  aucun  document,  soit  écrit, 
soit  figuré  de  l'antiquité  ^ 

Les  réflexions  suivantes  d'un  observateur  sensé  qui  a 
vécu  longtemps  dans  l'Inde  me  paraissent  jeter  un 
grand  jour  sur  la  question  :  «  Quant  à  la  vigueur  des 
reins  de  l'éléphant,  quoiqu'il  puisse  aisément  porter  une 
charge  d'environ  trois  milliers,  il  est  cependant  cer- 
tain que  cette  vigueur  est  proportibnnellement  moindre 
que  celle  de  beaucoup  d'autres  quadrupèdes.  D'ailleurs 
son  corps  court  et  ramassé  est  réellement  peu  propre 
a  porter  divers  fardeaux,  de  sorte  que  pour  lui  laisser 
le  mouvement  des  épaules  et  des  hanches  libre,  il  ne 
reste  qu'un  petit  espace  qui  puisse  être  chargé.  Par 
exemple,  on  assujettira  sur  son  dos  une  hoze^  espèce 
de  plate-forme  entourée  d'une  petite  balustrade  et  sur- 
montée d'un  dais,  sous  lequel  un  prince  est  assez  com- 
modément assis  :  or,  à  peine  deux  ou  trois  seigneurs 

1  J*ai  dit  plus  haut  que  je  u'avais  pu  trouver  dans  les  médailles 
grecques  et  romaioes  aucune  indication  sur  la  véritable  forme  et 
sur  les  dimensions  des  tours.  Cependant,  en  continuant  mes  re- 
cherches, j'ai  rencontré  dernièrement  un  de  ces  monuments, 
au  revers  duquel  on  voit  un  éléphant  chargé  de  sa  tour.  C'est 
UQ  moyen  bronze  assez  fruste  ;  il  est  attribué  à  Juba  II,  roi  de 
Mauritanie ,  et  a  été  publié  par  M.  Falbe  dans  ses  Recherches  sur 
l'emplacement  deCarthage  (1833).  Il  serait  difficile  d'en  tirer  quel- 
que chose  de  positif,  vu  reziguïté  des  dimensions  et  la  dégrada- 
tion des  contours;  cependant ,  des  proportions  du  type,  on  peut 
inférer  que  la  machine  n'avait  guère  plus  de  4  pieds  de  haut  et 
environ  autant  de  large. 
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peuvent  y  être  placés  derrière  lui.  A  la  vérité,  on  voit 
d'autres  sortes  de  plates-formes  spécialemeot  destinées 
pour  la  guerre,  lesquelles  sont  un  peu  plus  spacieuses; 
néanmoins  il  est  rare  qu  elles  contiennent  plus  de  4  ou 
5  combattants,  armés  d'arcs,  de  flèches,  de  javelots, 
ou  d'espingoles  et  de  grenades  à  main.  Je  doute  même 
qu'il  fût  possible  d'en  bien  assujettir  une ,  sur  laquelle 
8  ou  9  soldats  pourraient  faire  un  usage  convenable  de 
leurs  armes  ^1» 

Pour  expliquer  les  inexactitudes  et  les  idées  exagé- 
rées qui  ont  été  émises  relativement  h  la  grandeur  des 
tours'portées  par  les  éléphants,  et  au  nombre  des  hommes 
qui  y  étaient  contenus,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
les  anciens,  et  notan^ment  les  Orientaux,  connaissaient 
deux  espèces  de  tours  de  bataille  :  celles  que  portaient 
les  éléphants,  et  celles  qu'on  traînait  quelquefois  sur 
des  chars.  Ces  dernières  étaient  beaucoup  plus  grandes, 
et  contenaient  plus  de  monde;  et,  quoique  l'usage  eo 
ait  été  moins  fréquent,  il  est  indubitable  qu'elles  fai- 
saient partie  de  l'attirail  de  guerre  en  Orient,  et  prin- 
cipalement en  Perse ,  à  une  époque  très-reculée.  Celles 
de  l'armée  de  Cyrus,  à  la  bataille  de  Thymbrée,  avaient 
15  pieds  de  haut  et  contenaient  20  archers.  Chacune 
était  portée  sur  un  char  attelé  de  8  paires  de  bœufs  ;  enfin, 
on  avait  eu  l'attention  de  les  construire  le  plus  légère- 
ment possible,  tellement  que  le  poids  de  la  tour  garnie 
de  ses  20  archers  n'allait  qu'à  5,000  livres  de  marc, 
c'est-à-dire  à  la  moitié  de  ce  que  les  16  bœufs  auraient 
pu  facilement  traîner  en  toute  autre  circonstance.  Le  sa- 
vant Fréret  a  très-bien  indiqué ,  dans  ses  observations 
sur  la  bataille  de  Thymbrée,  la  destination  de  ces  tours: 


I  Fouclier  d'Opsonville,  Observations  philosophiques  sur  dU^'^ 
animaux  étrangers  ;  Paris,  t783. 
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elles  étaient  rangées  derrière  Tinfanlerie,  et  les  archers^ 
se  trouvant  élevés  de  8  à  9  pieds  au-dessus  de  la  pha- 
lange, pouvaient  tirer  sur  l'ennemi  sans  craindre  de  bles- 
ser leurs  propres  camarades ^  Or,  il  est  probable  que 
des  écrivains  non  militaires ,  et  qui  ne  connaissaient  ces 
deux  espèces  de  tours  que  par  ouï-dire,  les  auront  con- 
fondues,  et  que  d'autres  n'auront  fait  que  copier,  sans 
s'en  douter,  la  même  méprise. 

Après  tout,  je  ne  prétends  pas  soutenir  qu'on  n'ait 
pas  adopté,  dans  quelques  circonstances  extraordinaires, 
des  tours  d'une  plus  grande  hauteur  :  cela  peut,  au  con- 
traire, être  arrivé,  lorsqu'on  se  servait  d'éléphants  pour 
l'attaque  des  places.  Telles  étaient  celles  que  Polysper- 
ehon  employa  au  siège  de  Mégalopolis,  et  dont  la  hauteur 
dépassait,  dit-on,  celle  des  remparts  de  la  place ^;  mais 
je  noterai ,  en  passant ,  que  ce  général  avait  été  obligé  de 
les  bâtir  sur  le  lieu  même,  de  pareilles  machines  n'étant 
pas  transportables.  Cette  invention  pouvait  offrir  l'avan- 
tage d'élever  quelques  hommes  h  la  hauteur  des  fortifi- 
cations, pour  en  chasser  les  défenseurs;  nous  verrons 
eu  effet  plus  loin  que  ce  moyen  fut  employé  par  les 
rois  Sassanides,  notamment  au  siège  deNisibe  :  dans  ce 
cas,  on  choisissait  les  éléphants  les  plus  hauts  et  les  plus 
vigoureux,  et  comme  ils  étaient  destinés  à  se  tenir  pres- 
que immobiles  à  la  même  place,  on  avait  moins  à  craindre 
les  secousses,  les  soubresauts  et  les  autres  accidents 
dont  nous  avons  parlé.  Mais  ces  constructions  gigan- 
tesques ne  doivent  être  regardées  que  comme  les  résul- 
tats d'efforts  exceptionnels  ;  elles  n'ont  jamais  pu  figurer 
dans  une  bataille  rangée. 

(  Voyez  le  6^  livre  de  la  Cjrropidie  de  Xénophou ,  et  les  Observa- 
lions  sur  la  bataille  de  Thymbrie  par  Fréret,  daos  le  l^**  volume  desi 
Œuvres  de  ce  savaot. 

2  Voyez  ci-de8SU8,  pa^e  108. 


268  HISTOIRE  MILITAIRE 

Ceux  qui  ont  exagéré  la  grandeur  des  tours  et  le  nom- 
bre des  combattants  qu'on  mettait  sur  les  éléphants  se 
sont  fait  une  fausse  idée  de  Faction  de  ces  quadru- 
pèdes ,  s*ils  ont  pensé  que  quelques  hommes  de  plus  ou 
de  moins  pouvaient  en  augmenter  ou  en  diminuer  l'effet. 
Les  éléphants  n'étaient  réellement  redoutables  que  par 
leur  masse,  par  la  violence  de  leur  choc,  et  par  leur 
férocité  ;  les  hommes  qu'ils  portaient  n'y  ajoutaient  pas 
grand'chose.  A  cet  égard,  il  en  était  de  ces  animaux 
comme  des  chars  de  bataille,  qui  ne  laissaient  pas  de 
causer  de  grands  ravages,  quoique  montés  par  deux 
hommes ,  et  souvent  par  un  seul  ^ 

il  n'est  pas  certain,  d'ailleurs,  que  tous  les  éléphants 
fussent  toujours  chargés  de  tours  :  cela  serait  devenu 
embarrassant  et  aurait  absorbé  trop  de  monde ,  lorsqu'il 
y  en  avait  un  grand  nombre.  On  se  contentait  alors  d'en 
mettre  sur  les  plus  forts  et  sur  les  plus  dociles;  les  au- 
tres étaient  poussés  sur  l'ennemi,  conduits  seulenoent 
par  leurs  cornacs.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  Séleucus 
ait  garni  de  tours  les  400  éléphants  qu'il  présenta  sur  le 
terrain  d'Ipsus.  En  effet ,  les  hommes  qu'il  y  eût  placés 
ne  devaient  avoir  aucune  influence  sur  la  manœuvre 
qu'il  se  proposait  et  qui  lui  réussit  si  bien,  et  il  se  serait 
privé  de  plus  d'un  millier  de  combattants  qui  pouvaient 
lui  être  plus  utiles  sur  d'autres  parties  de  la  ligne.  Je 
pourrais  appliquer  les  mêmes  réflexions  a  d'autres  faits 

^  Ordinairement  il  n'y  avait  que  deux  hommes  sur  chaque  char: 
un  pour  conduire  les  chevaux,  et  l'autre  pour  combattre.  Ceux  de 
Porus,  qui  étaient  plus  grands,  étaient,  suivant  Quinte-Curce, at- 
telés de  quatre  chevaux,  et  portaient  6  hommes,  dont  2  coo- 
ducteurs  et  4  combattants.  L'auteur  anonyme  du  livre  intîtalé^' 
Rébus  bellids,  qu'on  trouve  à  la  suite  de  la  NotUia  imperii,  parle 
de  chars  garnis  de  faux  qui  étaient  traînés  par  un  seul  chefalei 
montés  par  un  seul  homme.  Voyez  Stewech. ,  ai/ f^«^ce.>  lib.  m. 
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d*armes  de  Tantiquité;  mais  ce  qui  est  hors  de  doute, 
c'est  que  dans  les  guerres  d*Orient  il  n'est  pas  rare  de 
▼oir  les  éléphants  lancés  sur  Tennemi  pour  ainsi  dire  à 
nu ,  et  livrés  à  la  seule  direction  de  leurs  cornacs. 

Il  me  reste,  avant  d  en  finir  avec  les  tours,  à  dire  quel- 
ques mots  sur  la  construction  matérielle  de  ces  machines  ; 
je  tâcherai  de  suppléer  par  des  conjectures  aux  rensei- 
gnements qui  me  manquent.  Il  est  certain ,  d'abord ,  que 
les  tours  étaient  en  bois  :  ligneœ  turres,  c'est  Texpression 
ordinaire  des  auteurs  qui  en  parlent.  Vraisemblablement 
elles  portaient  sur  un  bât  ou  large  carreau  ajusté  sur  le 
dos  de  Tanimal,  et  elles  y  étaient  fixées  au  moyen  de 
cordes ,  de  boucles  et  de  courroies.  Il  devait  y  avoir  dans 
rintérieur  une  espèce  de  marchepied  sur  lequel  mon- 
taient les  soldats  pour  combattre ,  et  qui  leur  permettait 
de  descendre  dans  le  fond  lorsqu'ils  avaient  besoin  de 
s'y  abriter.  Enfin,  elles  pouvaient  s'ouvrir  du  côté  de  la 
croupe,  où  leur  bord  était  moins  élevé,  afin  de  donner 
aux  hommes  plus  de  facilité  pour  entrer  et  pour  sortir. 
Leur  forme  aurait  eu  ainsi  quelque  analogie  avec  celle 
des  chars  de  guerre,  tels  que  nous  les  voyons  représen- 
tés sur  les  médailles  et  sur  les  monuments. 

Mais  quoique  j'admette  que  ces  machines  étaient  con- 
struites principalement  en  bois,  je  suis  loin  de  penser 
qu'elles  aient  été  en  charpente  solide  et  pleine,  car  elles 
auraient  été  ainsi  trop  lourdes  et  trop  difficiles  à  ma- 
nier. Je  me  les  figure,  au  contraire,  comme  de  grandes 
cages,  dont  la  seule  carcasse  était  en  bois,  tandis  que 
les  côtés  étaient  garnis  de  treillages  en  cordes,  en  san- 
gles ,  ou  en  fortes  lanières ,  construction  qui  devait  leur 
donner  une  grande  légèreté ,  sans  nuire  à  leur  solidité  et 
sans  exposer  davantage  les  hommes  qui  y  étaient  placés. 
Nous  savons  d'ailleurs  qu'on  les  couvrait  de  peaux  fraî- 
ches, pour  amortir  les  traits,  et  empêcher  que  les  bran- 
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dons  enflammés  n*y  missent  le  feu;  leurs  parapets,  enfin, 
devaient  ressembler  beaucoup  aux  bastingages  de  nos 
vaisseaux,  dont  la  destination  est  la  même.  Elles  étaient 
d'ailleurs  composées  de  plusieurs  pièces,  qu*on  pouvait 
réunir  ou  démonter  à  volonté,  suivant  les  besoins  du 
service;  et  les  hommes  qui  devaient  y  monter  étaient 
sans  doute  choisis  parmi  les  soldats  les  plus  petits  et 
les  plus  agiles,  afin  de  pouvoir  y  monter  et  en  descendre 
plus  lestement,  ce  qui  se  faisait  au  moyen  d'échelles  de 
corde,  comme  celles  dont  se  servent  nos  marins  pour 
monter  à  bord.  Aujourd'hui  encore,  dans  l'iode,  une 
semblable  échelle  fait  toujours  partie  du  harnachement 
des  éléphants  ;  on  la  suspend  au  côté  gauche  de  l'ani- 
mal ,  et  on  la  relève  lorsque  les  hommes  sont  montés. 

La  machine  destinée  à  contenir  les  hommes  montés 
sur  les  éléphants  était ,  chez  les  Grecs ,  désignée  par  le 
mot  0<i>pGbcu>v'.  Ce  mot,  qui  littéralement  signifie  une 
petite  cuirasse ,  servait ,  dans  le  langage  militaire,  ainsi 
que  celui  de  Ocopoocelbv,  à  désigner  ces  mantelets  ou  clayon- 
nages  dont  on  couronnait  quelquefois  les  ouvrages  de 
campagne,  et  auxquels  les  Romains  donnaient  le  nom  de 
lorica^.  Le  Oa>pânciov  des  éléphants  était  donc  tout  simple- 

1  Les  combattants  étaient  placés,  dit  Élien ,  irci  rot»  xaXeupivcj  Iwp»- 
xîcu.  [Animal, ,  xiii,  9.  cf.  Suidas,  verb.  ei»pec»tcv)  — L*aatear  de 
la  traduction  grecque  du  1^  livre  des  Machabées  (ch.  6 ,  vers.  43) 
désigne  par  le  mot  ft«*po{  cette  machine,  et  par  le  participe  nl«p«- 
xio{uvcv  ranimai  qui  en  était  chargé  :  xai  e?^tv  ÉXtoîCap  ^  Znsf»» 

Tûv  ^.ptttv  7E6ttpaucia(Aivcv  Oûpoxt  pocmXtxà ,  xat  i^  {nrepai<YCv  «flcvra  rà  l^pîd^  us, 

M^Ov)  ^ri  èv  aOtm  èoTiv  ^amktùç.  Il  est  évident  que  oùrw  se  rapporte  à 
6ttpaxi  ;  si ,  par  ce  mot ,  Fauteur  avait  voulu  désigner  l'éléphant,  il 
se  serait  servi  de  im ,  et  non  de  év.  Le  texte  de  la  f^mlgate  diffère  ici 
de  la  version  grecque;  il  est  ainsi  conçu  :  «Et  vidit  Eleazar  6lio$ 
«Saura  unam  de  bestiis  /onca/am /orici jrf^û^  et  erateminenssO' 
«  per  ceteras  bestias;  et  visum  est  ei  quod  in  ea  esset  rex.» 
3  «Turres  contabulantur,  pinnap  1orica>^que  ex  cratibos  adtei- 
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ment  un  grand  bât,  surmontéd'un  léger  parapet  à  hauteur 
d*appui;  car  jamais  on  n'aurait  employé  une  semblable 
expression  pourdésigner  la  construction  pesante  et  mas- 
sive d'une  tour  en  charpente  II  n*est  d'ailleurs  pas  inutile 
de  remarquer  que,  de  nos  jours  même,  les  éléphants  dont 
on  se  sert  pour  voyager  dans  Tlnde  ont  sur  le  dos  une 
espèce  de  galerie  en  bois  léger,  dans  laquelle  prennent 
place  deux  ou  trois  voyageurs;  et  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  cette  mode  soit  moins  ancienne  que  les  autres 
usages  de  ce  pays.  Lorsque  ces  galeries  sont  découvertes 
et  simplement  garnies  de  coussins,  on  leur  donne  le 
nom  de  howdak  ou  haoudah.  Les  grands  personnages  et 
les  datnes  en  ont  de  plus  riches ,  couvertes  de  rideaux 
de  soie,  ornées  de  banderoles,  et  que  l'on  connaît  sous 
le  nom  dLdméry  ^ 

Telle  est  l'idée  que  je  me  suis  formée  des  tours  de 
bataille.  Quant  à  celles  qu'on  plaçait  sur  les  éléphants 
pour  l'attaque  des  places ,  et  qu'on  pourrait  appeler  des 
tours  de  siège ,  il  est  évident  qu'elles  devaient  avoir  de 
plus  grandes  dimensions ,  et  être  construites  d'une  ma- 
nière plus  solide,  afin  de  résister  aux  traits  de  rempart 
et  aux  gros  projectiles  ;  nous  verrons  même  qu'il  y  avait 
de  ces  tours  entièrement  recouvertes  en  fer.  Mais  on  fit 
rarement  usage  de  ces  lourdes  machines,  et  ce  ne  fut  ja- 
mais sans  en  éprouver  de  graves  inconvénients. 

Parmi  les  éruditset  les  archéologues  qui  ont  parlé  des 
éléphants  de  guerre,  il  en  est  qui  ont  essayé  de  donner 
la  représentation  de  ces  animaux  chargés  de  leur  tour; 
mais  comme ,  en  général ,  ils  se  sont  dispensés  d'exami- 

«tuDtur.»  (Cœs.,  BelL  galL,  v,  iO.)  —  aPontibus  coastratis,  qao- 
fvuia  froutes  Timioea  loricula  muoirentur.»  (Cœs.,  ibid, ,  viii,9.) 
Voyez  d'ailleurs  Ju8t.  Lips.,  Poliorcet,,  ii,  dial.  2. 

*  Laof^lès  a  dooné,  dans  ses  Monuments  de  VHindouslan ,  la  figure 
de  ces  deux  espèces  de  galeries. 
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ner  les  avantages  ou  les  inconvénients  des  différentes 
formes  que  Ton  pouvait  donner  à  ces  machines,  il  en 
est  résulté  que  leurs  figures  pèchent  par  le  fond  et  par 
les  proportions,  et  ne  peuvent  être  regardées  que  comme 
des  conceptions  purement  fantastiques.  On  peut  voir  de 
ces  représentations  bizarres  dans  V Elephaniographia  de 
Hartenfels,  dans  la  MilUia  equestris  de  Hermannus  Hugo, 
dans  le  Végèce  de  Stewechius,  dans  le  Quinte-Curce  de 
PitiscuSy  dans  le  traité  de  Panvinius  (le  Triumphis^  etc. 
Pour  moi ,  je  me  suis  abstenu  d'essais  qui ,  après  tout , 
n'auraient  peut-être  pas  été  plus  heureux.  Puissé-je  seu- 
lement en  avoir  dit  assez  pour  me  faire  comprendre  de 
mes  lecteurs,  sans  employer  ce  moyen  de  parler  aux 
yeux. 
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CHAPITRE  III. 

Expédients  imaginé»  par  les  aDcieos  pour  résister  aux  éléphants.  — -  Vé- 
lites ,  archers  à  pied  et  à  cheval ,  frondeurs.  —  Soldats  cataphractes.  -^ 
Haches  et  autres  armes  spéciales  pour  ce  service.  —  Chars  de  bataille. 
—  Carroàaiistes.  —  Artifices  incendiaires.  —  Cri  du  porc.  —  Muaique 
bruyante. 

Il  n*est  pas  étonnant  que  Tapparition  imprévue  des 
éléphants  ait  semé  Tépouvante  sur  les  champs  de  ba-* 
taille.  I^  soldat  le  mieux  aguerri  n'est  malheureusement 
qu'une  machine ,  capable  de  bien  fonctionner  dans  toute 
circonstance  prévue,  mais  dont  Faction  se  trouve  para- 
lysée aussitôt  que  des  accidents  extraordinaires  vien^ 
nent  déranger  ses  habitudes.  L'efFet  de  la  surprise  et  de 
la  consternation,  semblable  aux  miasmes  contagieux, 
réagit  des  individus  sur  les  masses ,  et  des  masses  sur  les 
individus.  A  la  guerre,  tout  ce  qui  est  nouveau,  tout  ce 
qui  frappe  fortement  les  sens,  éblouit  l'imagination  et 
peut  aussi  bien  mettre  en  défaut  l'expérience  des  chefs 
que  le  courage  des  subalternes.  On  trouve  des  preuves 
de  cette  vérité  dans  toutes  les  histoires.  Les  Romains  en 
fournirent  eux-mêmes  un  exemple,  dans  leurs  premières 
guerres,  lorsqu'ils  se  virent  attaqués  tout  à  coup  par 
les  Fidénates  avec  des  torches  et  des  brandons  ^  Annibal 
se  tira  par  un  stratagème  encore  plus  grossier  du  mau- 
vais pas  où  l'avaient  engagé  les  manœuvres  du  dictateur 
Fabius.  Les  temps  modernes  ne  sont  pas  moins  féconds 


>  «Forma  ÎDSolitte  pugnœ  Romanos  parumper  exterruit.»  (Tit. 
Liy.,  IV,  33.)  —  Si  le  fameux  aréostat  deFleurus  coDtrîbua  au  suc- 
cès de  cette  journée,  ce  fut  peut-être  autant  par  la  perplexité 
qu'il  jeta  dans  l'armée  ennemie,  que  par  les  renseignements  utiles 
qu'il  put  fournir  aux  Français. 

18 
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«^n  événements  de  cette  nature  :  ne  sait-on  pas  que,  lors 
de  la  conquête  de  l'Amérique  par  les  Espagnols ,  la  ?ue 
de  quelques  chevaux  et  la  détonation  de  quelques  pièces 
de  campagne  suffirent  pour  dissiper  des  myriades  de 
combattants?  Qu'on  lise  dans  nos  histoires  militaires 
les  récits  des  premières  explosions  de  roines^et  ronvem 
qu'il  suffisait  alors  du  moindre  cri  d'alarme,  du  moindre 
soupçon  de  travaux  souterrains,  pour  mettre  en  fuite  les 
soldats  les  plus  déterminés;  enfin,  de  nos  jours  encore,  les 
fusées  à  la  Congrève  n'ont-elles  pas  produit,  à  leur  pre- 
mière apparition  sur  les  champs  de  bataille,  un  effet 
moral  bien  supérieur  à  leur  importance  réelle?  On 
peut  être  assuré  que  pareille  chose  arrivera  toujours, 
toutes  les  fois  que  l'on  déploiera  aux  yeux  du  soldat 
quelque  invention  nouvelle  capable  de  frapper  forte- 
ment ses  sens  et  son  esprit. 

Cependant,  lorsqu'il  y  a  dans  le  caractère  une  véri- 
table énergie,  on  peut  bien  payer  un  tribut  à  la  sll^ 
prise,  mais  on  emploie  le  moment  d'après  à  mesurer 
l'étendue  du  danger,  et  à  chercher  les  moyens  de  lebrt- 
ver.  Ce  fut  ce  qui  arriva  aux  Romains  la  première  fois 
qu'ils  se  trouvèrent  en  présence  des  éléphants.  Accables 
d'abord  par  une  attaque  dont  ils  ne  connaissaient  point 
la  portée,  ils  comprirent  bientôt  que  leur  manière  de 
combattre  n'était  point  à  la  hauteur  de  ce  nouvel  instru- 
ment de  destruction;  ils  sentirent  la  nécessité  de  lui 
opposer  d'autres  armes  et  une  nouvelle  tactique;  et  le 
succès  couronna  si  bien  leurs  efforts,  qu'ils  finirent 
par  enchaîner  et  par  traîner  au  Capitole  ces  terribles 
animaux,  qui  leur  avaient  causé  tant  de  terreur.  Nou* 
allons  passer  en  revue  les  expédients  quMIs  imagi- 
nèrent pour  arriver  à  ce  résultat,  et  ceux  qui,  dans  le 
même  but,  furent  le  plus  généralement  employés  parles 
autres  nations. 
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I.  L'un  des  moyens  les  plus  fréquemment  employés 
par  les  anciens  pour  triompher  des  éléphants,  c'était 
d^enyoyer  contre  eux  des  vélites  et  des  troupes  légères , 
soit  à  pied ,  soit  à  cheval ,  qui  les  harcelaient  à  coups  de 
flèches  et  de  javelines ,  les  prenaient  en  flanc  pour  les 
forcer  à  se  replier  sur  leur  propre  armée ,  et  souvent 
parvenaient  ainsi,  en  les  entourant  de  toutes  parts,  à 
s*en  rendre  maîtres  ou  à  les  tuer.  Ces  vélites,  dit  Végèce, 
étaient  de  jeunes  soldats  légèrement  armés,  très-agiles, 
et  qui,  à  cheval,  lançaient  très-adroitement  des  traits ^ 
Quelquefois  on  leur  donnait  de  fortes  lances  et  des  épieux 
(verua)  très-longs,  très«aigus,  et  faits  exprès  pour  cet  usage. 
Us  étaient  exercés  à  combattre  tantôt  isolément ,  tantôt 
par  groupes.  Leur  habileté  consistait  à  irriter  Téléphant 
et  à  Tattirer  sur  eux,  tandis  que  d'autres,  profitant  du 
moment,  le  tournaient  par  la  croupe,  l'accablaient  de 
Iraits,  le  chassaient  à  grands  cris  hors  du  champ  de  ba* 
taille,  et  parvenaient  ainsi  à  s'en  rendre  maîtres,  après 
.  l'avoir  isolé  ^. 

1  «  Prœcipue  tam^o  vélites  aDtiqui  adversum  elephaolos  ordi- 
«naverunt.  Yeliles  autem  erant  juveoes,  levi  armalura,  corpore 
m  aiacri ,  qui  ex  equîs  missîlia  optime  dirigebaot.  Hi  equis  prœter- 
«  currentibus ,  ad  latîores  lanceas  vel  majora  spicula  belluas  occi- 
«debanl  :  sed,  crescente  audacîa,  postea  collectî  plures  mililes  pa- 
«riter  pila,  hoc  est,  missilîa,  in  elepbantos  coagerebant,  eosque 
«Tiiloeribus  elidebant  »  (Yeget.,  de  Be  milit,,  m ,  24.) 

s  On  trouye  daos  Silius  Ilalicus  une  belle  description  de  cette 
manière  de  combattre  les  éléphants  : 

Tum  vero  invftdunt  jftculis  crebraque  tftgitta, 
Ausi  jam  speraiH!  neeem ,  immeDsosque  per  «rmos 
Et  laterum  extentus  venit  «tra  cutpide  vulnut  * 
Statmultft  in  tergo  et  nigranti  lancea  dor»o, 
Ac  ftîlvam  ingentem  conçusse  corpore  vibrât , 
Donec ,  consunitit  longo  cenamine  telis, 
Concidit,  et  clausit  magna  vada  pressa  ruina. 

(  Punie,  IV,  vers.  616,  sqq.  ) 
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IL  On  employait  au  même  service  des  détachemeDU 
de  frondeurs,  qui  préludaient  à  la  bataille  en  faisant 
tomber  une  grêle  de  pierres  et  de  balles  de  plomb  sur 
ranimai  y  sur  la  tour,  et  sur  les  hommes  qui  combattaieDt 
à  côté  '.  Cette  manière  de  combattre  les  éléphants  était 
très-usitée,  et  César  l'employa  contre  ceux  de  Juba,  i 
la  bataille  de  Thapsus^  On  sait  combien  les  ancicDi 
étaient  adroits  à  manier  la  fronde ,  et  combien  l'effet  de 
cette  arme  était  meurtrier;  dans  les  circonstances  sembla- 
bles à  celle  dont  nous  parlons,  la  consigne  générale  poar 
les  archers  et  pour  les  frondeurs  était  de  yiser  principale* 
ment  aux  conducteurs  des  éléphants,  afin  que  ces  aoi- 
roaux«  n'étant  plus  dirigés,  fussent  plus  faciles  à  prendreou 
devinssent  un  élément  de  désordre  pour  Tarmée  ennemie^ 

IIl.  C'était  un  principe  pour  les  Romains ,  toutes  les 
fois  qu'ils  avaient  affaire  aux  éléphants,  d'entremêler 
des  vélites  parmi  les  manipules  des  l^onnaîres,  qui 
alors  devaient  agir  de  concert  avec  la  cavalerie.  L'ei- 
pression  velitam  pars  inter  antesignanos  iocaia  revient 
souvent  en  pareille  circonstance  ^  Le  mélange  de  cet 
différentes  armes  était  cependant  étranger  à  Tesprit  et 
aux  habitudes  de  l'ordonnance  romaine  :  aussi  Tite-Livf 
se  sert-il  quelque  part  du  mot  tumuliuosus  (désordonDé) 
pour  désigner  ce  genre  de  combat  ^ 

1  Nunc  JACulU ,  nunc  et  saxit ,  oudc  alite  plumbo 
Eroinut  iocessunt. 

(Sil.  Ital. ,  Punie,,  ix,  yen.  62Î. ) 

2  «A  dextero  intérim  cornu  ftinditores  sagittariique  eooeita 
«tclain  clephantos  fréquentes  înjieiunt.»(Hirt.,  Beii.  afric.,%l.\ 

3  «Illud  addîtum  est ,  ut  funditores  cum  Fiistîbalis  etfoodii,  ro- 
«  tundis  lapîdibus  destinatis ,  Indos  per  quos  regebantur  elephaoti, 
a  cura  ipsis  turribus  affligèrent  atque  mactareot,  quo  nihil  tatia» 
«învenitiir.»  (Veget.,  de Be  m'dit.,  ni ,  24.) 

<  Tit.  Liv.,  XXIII,  29. 

^  aElephanti  etiain  tnmultuoso  génère pugnœ  eqaitum  velitain- 
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IV.  Souvent  on  opposait  aux  éléphants  des  soldats  ca- 
taphractes,  c'est-à-dire  armés  de  toutes  pièces.  C'étaient 
des  hommes  choisis  parmi  les  plus  vigoureux  et  les  plus 
intrépides  de  l'armée;  leur  armure  était  hérissée  de 
pointes  d'acier  dirigées  en  tout  sens ,  de  sorte  que  les 
éléphants  ne  pouvaient,  sans  se  blesser  grièvement ,  ni 
les  frapper,  ni  les  enlever  avec  leurs  trompes.  Leur  arme 
principale  était  une  grosse  pique  (peut-être  le  contus  ou 
un  pi/um  renforcé)  ;  ils  s'en  servaient  pour  attaquer  l'a- 
nimal corps  à  corps,  et  s'efforçaient  de  le  blesser  au 
ventre  et  aux  aisselles,  ou,  s'ils  pouvaient,  aux  yeux  et 
à  la  trompe.  Un  seul  coup  heureux  pouvait  le  mettre 
hors  de  combat,  tandis  qu'eux-mêmes,  protégés  parleur 
armure,  n'avaient  rien  à  redoutera  Leurs  coups  deve- 
naient encore  plus  sûrs,  quand  ils  parvenaient  à  forcer 
l'animal  à  tourner  la  croupe;  car  alors  ils  pouvaient  le 
frapper  dans  les  endroits  où  sa  peau  est  moins  dure,  et 
dans  les  parties  les  plus  vitales. 

V.  D'autres  fois  on  armait  quelques  soldats  de  haches 
bien  affilées,  pour  couper  les  pieds  et  les  jarrets  des 
éléphants.  La  plus  légère  blessure  dans  ces  parties  suffi- 
sait en  effet  pour  mettre  ces  animaux  hors  de  service  ; 
et  nous  avons  vu  ,  pages  28  et  29,  que  les  habitants  de 
l'Ethiopie  employaient,  dès  la  plus  haute  antiquité,  ce 
moyen  pour  s'en  rendre  maîtres.  Suivant  Appien ,  Sci- 
pion  avait  ordonné  à  ses  soldats,  à  la  bataille  de  Zama, 
de  t&cher  de  couper  les  jarrets  aux  éléphants  d'Annibal. 
Alexandre,  pour  attaquer  ceux  de  Porus,  avait  faitdis- 

«que  et  leTÎs  armaturae  coDSteroati,  e  coroibus  io  mediam  aciem 
«  sese  intolérant.  »  (Tit.  Lîv.,  xxviii ,  1  ô.) 

<  «Alii  coDtra  elephantos  cataphractos  milites  immiseruDt,  ha 
•  ut  in  brachiis  eorum,  et  in  cassidibus  vel  humeris,  aculei  ingen- 
«tes  pooerentar  e  ferro,  ne  manu  sua  elephas  bellatorem  contra  §c 
«t¥eni<*nlem  potset  apprehendere.  »  (Veget.,  4ie  Re  miiU,^  m ,  24. 
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tribuer,  dans  le  même  but,  des  haches  à  ses  hiDtassins; 
et  cette  mesure  lui  réussit  :  nous  avons  tu  qu*il  eat  oc- 
casion de  s'en  applaudir  ^  Les  Macédoniens  se  senrtreiit 
aussi  alors  d'une  espèce  de  grande  serpe  ou  ftiucille, 
appelée  copis^  destinée  à  couper  les  trompes  des  dé- 
liants, et  dont  ils  avaient  trouré  l'usage  établi  dans 
l'Inde  ^  Plus  tard  les  Romains  adoptèrent  cette  arme,  et 
s'en  servirent  paiement  contre  les  éléphants  :  aussi  l'ex- 
pression eiepkantis  nervos  sacddere  se  reneontre-t-eUe 
souvent  chez  les  auteurs  latins. 

VI.  On  opposait  aussi  aux  éléphants  des  chars  garnis  de 
faux  et  de  pointes  d'acier ,  traînés  par  deux  chevtai 
bardés  de  fer ,  et  montés  par  des  hommes  qui  pou- 
vaient atteindre  de  loin  avec  des  flèches,  ou  de  près 
avec  de  longues  piques.  Nous  avons  parlé  ailleurs  d*iin 
semblable  expédient ,  qu'on  dit  avoir  été  employé  par  ks 
Romains  contre  les  éléphants  de  Pyrrhus.  Ces  chars 
avaient  le  grand  avantage  de  pouvoir  se  porter  avec  rapi- 
dité sur  tous  les  points,  et  se  soustraire  par  une  prompte 
fuite  à  la  poursuite  dés  éléphants  et  des  hommes  qui 

1  «Aneept  ergo  pugoa  oqdc  sequeutium ,  nunc  fagientiom  ele- 
cphaatos,  dooee  securibas  (id  aamqiie  genus  anxilii  pr«parttBa 
cerat)  pedet  ampatare  cœperuat.»  (Qomt.  OnrL,  vin  ,14.) 

'  f  Copîdas  vocaot  gladios  leviter  eurratos,  falcîbas  sûaihi. 
«quibus  appetebant  belluanim  maous.»  (Qoiat.  Cart^  ioe.dt)" 
Voyez  d'ailleurs  Suidas,  au  mot  Koinc.  —  Bochart,  ffi€rvwk.,n^ 
5,  n.  15.  —  Just.  Lîps.,  AnaUet.  admilit.  rom.,  lib.  ni,  dialog.  1  - 
Ce  dernier  auteur  a  dooné  la  figure  du  eopû,  tirée,  seloa  loi,  <ie 
la  coIoDoe  Trajane  :  c'est  tout  simplement  une  grosse  serpe.  U» 
Argiens  se  servaient  de  sabres  recourbés,  dont  le  tranekant  if 
trouvait  du  côlé  concave,  et  auiquels  ils  donnaient  la  non  de  wcc 
que  les  écrivains  latins  ont  traduit  par  les  aïols  «ntÀt/Ubatef .  Ceur 
arme  était  tellement  propre  à  l'attaque  des  bètes  féroces,  qaeki 
bestiarii  l'adoptèrent  pour  combattre  dans  le  oirqœ  les  lioas,l(» 
panthères,  etc.  Voyei  Bulenger,  éê  ^«aaf.  cm. 
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les  accompagnaient.  Végèce  donne  aux  combattants  qui 
y  étaient  montés  le  nom  de  cUbanarii,  parce  qu'ils  étaient 
entièrement  recouverts  de  fer  K  On  voit  que  l'emploi 
de  ces  chars  avait  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des 
hommes  à  cheval,  armés  d'arcs  et  de  longues  piques» 
dont  Antigone  avait  coutume  de  se  servir  contre  les  élé- 
phants, ainsi  que  nous  l'avons  remarqué,  page  101,  en 
parlant  de  la  bataille  de  Gadamarta. 

VU.  Une  autre  arme  dont  on  faisait  usage  contre  les 
éléphants,  c'étaient  les  carrobalistes  ou  grosses  balistes 
montées  sur  des  roues  et  traînées  par  des  mulets  ou 
par  des  chevaux.  On  sait  que  la  baliste  était  une  machine 
destinée  à  lancer  de  gros  traits  [pila  muralia).  Toutes  les 
fois  qu'on  avait  besoin  de  la  transporter  promptement 
d'un  lieu  dans  un  autre ,  on  la  plaçait  sur  une  espèce 
d*affût  à  roues,  et  dans  cet  état  elle  prenait  le  nom  de 
earrobaliste.  Il  y  en  avait  de  différentes  grandeurs,  ou, 
commeon dirait  maintenant, dedifférentscalibre8;et elles 
tenaient  lieu  chez  les  anciens  de  nos  pièces  de  bataille. 
Ces  machines  convenaient  admirablement  pour  lancer 
de  gros  traits  sur  les  éléphants,  avant  le  commencement 
de  l'attaque,  lorsque  ces  animaux,  immobiles  à  leur  rang 
de  bataille,  pouvaient  être  facilement  atteints,  et  que 
les  armes  portatives  étaient  insuffisantes  à  cause  de  l'é- 
loignemeïit  ^. 

VIII.  Mais  le  meilleur  moyen  de  triompher  des  élé- 
phants ,  c'était  de  les  attaquer  avec  du  feu  ;  car  il  n'est 

^  «Biai  catapbracli  equi  juagebaotur  ad  curram,  quibus  in- 
«sidentes  clibaDarîi,  sarissas,  hoc  est  longissiroos  conlos,  in 
«elephantos  dirigebant.  Nam,  muaitS  ferro,  nec  a  sagîUariis 
«  qiios  vebebaat  belluœ  lœdebaotur,  et  earum  împetum,  equorum 
«celeritate  vitabaot.»  (Veget.,  de  Be  milit,,  m ,  24.)  — Voyez  aussi 
Stewechius  au  mot  CUbanarii, 

^  Veget.,  Ht  Be  miiit,,  m ,  21 
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rien  qui  effraie  autant  ces  animaux»  que  la  vue  de  oe( 
élément  ^  On  faisait  donc  provision  de  torches  (arden- 
tes tœdœ)^  d'étoupes  goudronnées,  de  pétrole,  de  bou- 
les de  soufre,  de  suif  et  de  résine,  qu^on  lançait  sur  eux 
de  toutes  parts ,  pour  les  effrayer ,  pour  mettre  le  feu 
aux  tours  dont  ils  étaient  chargés,  et  pour  les  forcer 
ainsi  à  abandonner  le  champ  de  bataille  :  ce  fut  de  cette 
manière  que  les  Romains  triomphèrent  des  éléphants 
de  Pyrrhus  à  la  bataille  de  Bénévent  ^  Les  chars  dont 
nous  venons  de  parler  étaient  principalement  destinés  à 
ce  service.  On  y  faisait  monter  des  hommes  déterminés, 
auxquels  on  donnait  une  bonne  provision  d'artifices  et  de 
traits  incendiaires  connus  sous  le  nom  de  malleoiieide 
fahricœ ,  qu'on  lançait  avec  Tare  ou  simplement  à  la 
main  ^.  On  employait  au  même  usage  des  perches  gar- 
nies d'étoupes  goudronnées  ou  soufrées  qu'on  projetait 
contre  les  éléphants.  On  peut  voir  dans  Silius  Italiens 
une  peinture  très-ranimée  de  cette  manière  d'attaquer  ces 


animaux  ^ 


IX.  On  prétend  qu'il  règne  entre  le  pourceau  et  Télé- 
phant  une  vive  antipathie,  et  qu'il  suffit  du  cri  du  pre- 
mier de  ces  animaux  pour  mettre  en  fuite  le  seconde 
On  trouve  un  exemple  de  ce  foit  dans  W 


1   Âi^otxflioi  èi  irûp  où  (iitov  T«bv  Xkovtmv  oî  tXtfavTK'  (iElîan^  Ammol.^ 

VII,  6.)  —  Noua  verroDs  plus  tard  le  parti  que  Tamerlan  sut  tirer 
de  cette  terreur  que  le  feu  cause  aux  élépbaots,  dans  son  invasion 
de  rHiodoustan. 

2  oitaque  et  io  ipsas  beiluas  pila  coogesta  sunt,  et  iu  turres  vi- 
«bratse  fpces,  tota  hoslium  agmioa  ardentihus  minis  opemere.» 
(Flor. ,  Epilom.j  i ,  18.) —  Voyez  ci-dessus ,  page  126. 

^  J*ai  réuni  dans  Tappendice  m ,  à  la  fin  du  volume,  quelques 
renseignements  sur  le  malleolus ,  \tLfalariea,  et  les  antres  armes 
dont  il  est  question  dans  ce  chapitre. 

*  Punie,  IX  ,  vers.  699,  sqq. 

^  à^'^f»è%l  h  îXeço;  Jtep«<mr,v ,  xpièv,  mi  xoipoi»  P«w.  (iKlîaM. ,   Animmi.  > 


DES   ÉLÉPHANTS.  —  LIV.   Il,   GHAP.   111.  381 

en.  Antipater,  dit  cet  auteur,  assiégeait  la  ville  de 
ire ,  et  avait  amené  beaucoup  d'éléphants  sous  les 
\  de  cette  place  :  les  Mégariens  prirent  des  porcs , 
nduisirent  de  poix,  et  après  y  avoir  mis  le  feu,  ils 
oussèrent  contre  le  camp  des  Macédoniens.  Les  élé- 
ts  Furent  tellement  effrayés  des  cris  que  la  douleur 
;hait  à  ces  animaux ,  qu'ils  prirent  la  fuite  et  répan- 
itle  désordre  dans  l'armée.  Après  cet  accident,  An- 
er,  voulant  empêcher  qu'il  ne  se  renouvelât,  ordonna 
l'avenir  des  porcs  seraient  toujours  élevés  avec 
léphants,  afin  que  ceux-ci  s'accoutumassent  à  leur 
il  à  leurs  cris^  Nous  rendrons  compte  plus  tard  d'un 
Jable  expédient  employé  par  les  habitants  d'Edesse, 
■e  les  éléphants  de  Chosroès,  roi  de  Perse. 
Il  n'est  pas  étonnant  que  les  cris  aigus  poussés  par 
rc  aient  effrayé  les  éléphants  :  une  musique  reten- 
ite  produisait  le  même  effet,  et  fut  souvent  em- 
«  par  les  anciens  au  même  usage.  C'est  un  des  ex^ 
ints  mentionnés  dans  les  Cestes  de  Jules  Africain  « 
ain  du  lir  siècle,  dont  Guischardt  a  inséré  la  tra- 
on  dans  ses  Mémoires  militaires.  Nous  en  avons  vu 
application  à  la  bataille  de  Zama,  où  Scipion  fit 
er  de  toutes  les  trompettes  et  de  tous  les  instru- 
s  à  la  fois  pour  recevoir  la  charge  des  éléphants 
libal ,  et  ce  bruit  étonna  tellement  ces  quadrupèdes 
y  en  eut  qui  s'arrêtèrent  tout  court,  et  d'autres  qui 

;  viii,  28;  xvi ,  36.  —  Pline  et  Sénèque  disent  la  même 
,  —  «Minimo  suis  stridore  ierreniur, n(HisLnat.j  viu,  9.)  — 
tiaotes  porcioa  ¥0x  terret.»  (Delra,\iji2,)  —  Od  peut  d'ail- 
consulter  à  ce  sujet  le  dietioDDaire  d'histoire  uaturelle  de 
'clopédieméthod.,  à  Tarticle  Eléphant. 

lliau.,  ÂnlmaL,  xvi,  36.  —  Polyen  (Siratag,,  iv,  6,  3)racoute 
îie  fait;  mais  suivant  lui,  ce  serait  Antigone,  et  non  Anti- 
qui  aurait  assiégé  Mégare.  Voyez  lanole  I  à  la  fin  duvolume. 
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reculèrent  d'épouvante  sur  la  cavaierie  numide,  et  y 
portèrent  le  désordre.  Le  même  accident  se  renouveU 
à  la  journée  de  Thapsus,  où  les  éléphants  de  Juba,  ef- 
frayés du  bruit  de  trompettes  qui  partît  tout  à  coup  de 
l'armée  de  César»  tournèrent  le  dos  et  prirent  la  fuite  '. 


<  «  Elephaoti  coastemati  subito  claugore.  m  (Florut ,  Epitom.,  ir. 
2,  67.)  —  La  tradîtioD  de  raotipathie  de  l'éléphant  pour  le  cri  do 
porc  et  pour  tout  retentissement  aigu  s'était  cooserrée  diot  le 
moyen  âge.  Nous  eu  avons  la  preuve  dans  un  vieux  roman  d'^/esot- 
tircj  que  M.  Berger  de  Xivrey  a  récemment  publié  dans  ses  Tnditiau 
tératologiques.  Le  héros,  meoacé  d'être  attaqué  par  uoe  troupe 
(l'éléphaots ,  y  tient  ce  discours  à  ses  soldats  :  «  Faites  tos  Tenir 
tous  les  porcs  de  Tost ,  et  les  faittes  battre  si  que  il  a'escrient,ei 
si  faittes  declicgnier  trompettes  et  clarons  ,  et  aTeacq  gettei  chi- 
cuD  UDg  cry  au  plus  hault  que  faire  se  poira  ;  et  j'espoir  que  tous 
les  verrez  tantos  touroer  eu  fuyes...,  etc.»  (Page  408.)  Ses  soldiu 
.suivirent  ces  iostructioas ,  et  les  éléphants  furent  mis  en  fuite* 
et  en  partie  pris  ou  tués. 
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CHAPITRE  IV. 


Suite  des  expédients  imaginés  pour  résister  aux  éléphants.  —  Disposition 
da  chanop  de  bataille.  — Mouvements  de  terre.  —  Pieux.  —  Palissades. — 
Piquets  ferrés.  —  Chevaux  de  frise.  —  Ghausse-trapes.  —  Analogie  de  ces 
moyens  avec  ceux  dont  on  faisait  usage  contre  les  chars  de  guerre.  — 
Applications  utiles  qu'on  peut  tirer  de  la  science  militaire  des  anciens. 
—  Ordre  de  bataille  et  évolutions  imaginées  pour  neutraliser  l'effet 
des  éléphants. 


Toutes  les  fois  qu'un  général  s'attendait  à  être  attaqué 
par  des  éléphants,  et  qu'il  pouvait  disposer  d'assez  de 
temps,  il  faisait  ouvrir  de  profondes  tranchées  en  avant 
de  son  front  de  bataille ,  aux  endroits  où ,  d'après  son 
plan  et  ses  prévisions,  il  pensait  que  ces  travaux  devaient 
lui  être  plus  avantageux.  On  cachait  ensuite  ces  fos- 
sés avec  des  planches  ou  des  claies ,  que  l'on  recouvrait 
de  sable  ou  de  gazon ,  et  Ton  dispersait  au  loin  l'excé- 
dant des  terres,  afin  de  ne  laisser  aucune  trace  de  l'o- 
pération. On  attendait  ensuite  la  charge  des  éléphants  ; 
on  cherchait  même  à  la  provoquer  de  ce  côté ,  et  ces 
animaux  venaient  se  perdre  dans  les  tranchées.  Alors 
même  que  ce  piège  était  éventé ,  il  ne  laissait  pas  cepen- 
dant d'être  utile,  car  il  mettait  une  partie  de  l'ar- 
mée à  l'abri  de  l'attaque.  Ce  second  cas  était  celui  qui 
se  présentait  le  plus  ordinairement;  car  à  moins  de 
quelque  rare  configuration  du  sol,  propre  à  masquer  les 
travailleurs,  on  conçoit  qu'il  était  difficile  de  faire, 
en  présence  de  l'ennemi ,  tans  en  être  aperçu,  d'aussi 
grands  mouvements  de  terre.  On  a  pu  remarquer,  dans  la 
relation  de  la  bataille  de  Palerme  ^ ,  que  Métellus  avait 

*  Voyez  ci-dessus,  pages  152  et  suiT. 
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eu  soin  de  se  couvrir  ainsi  de  fossés  et  de  tranchées, 
afin  de  n'être  pas  attaqué  par  les  éléphants  sur  trop  de 
points  à  la  fois.  Il  s'était  seulement  réservé  de  larges 
issues  pour  sortir  en  force,  lorsque  cela  aurait  convena 
à  ses  projets.  Nous  verrons,  au  dernier  chapitre  de  cet 
ouvrage ,  Tamerlan  prendre  les  mêmes  mesures  pour  se 
garantir  de  l'attaque  des  éléphants  des  Indiens. 

Ces  précautions  étaient  certainement  en  usage  du  temps 
de  César;  on  en  trouve  la  preuve  dans  l*histoire  de  u 
campagne  d'Afrique.  Quelques  jours  avant  la  bataille  de 
Thapsus,  Scipion ,  qui  prévoyait  qu'on  ne  tarderait  pts 
à  en  venir  aux  mains ,  envoya  des  explorateurs  pour  re- 
connaître la  position  et  la  force  de  Tennenii ,  et  princi- 
palement pour  s'assurer  si  le  dictateur  n*aYait  pas  Eût 
creuser  le  terrain  en  avant  de  ses  retranchements,  oa 
préparé  d'autres  pièges  contre  les  éléphants.  Ces  espions 
furent  découverts,  et  firent  connaître  à  César  les  instruc- 
tions qu'ils  avaient  reçues  ^  Les  explorateurs  envoyés  par 
Annibal  au  camp  de  Scipion,  avant  la  bataille  deZamt, 
avaient  reçu  sans  doute  de  pareilles  instructions ,  ainsi 
que  ceux  qui  furent  détachés  par  Pyrrhus  pour  exami- 
ner la  force  et  la  position  des  Romains  avant  la  bataille 
d'Héraclée^.  Tous  deux  comptaient  en  effet  beaucoup 
sur  leurs  éléphants,  et  avaient  intérêt  à  connaître  les 
mesures  que  l'ennemi  aurait  pu  prendre  pour  en  empê- 
cher l'action. 


1  (iPro  spcculatoribus  missi  à  Scipione,  ut  perspîceremut, 
«quse  fossœ  aut  insidiœ  elephaatis  ante  castra  portasque  vallifM- 
n  Ufi  esscDt ,  simulque  coasilia  vettra  contra  easdem  bestias,  con- 
«  paraiioneinque  pugnœ  cogDosceremas,  atque  ei  reountiaremos.» 
(Hirl.,  Bell,  afric,  xxxv.) 

'^  Polyaen. ,  Stratag,,  viii,  16.  —  Tit.  Liv.,  xxx  ,  29.  —  Appito* 
DelL  punie,  39.  —  Valer.  Maxim.,  m,  7.  —  Polyb.,  xv.  5.  - 
Eutrop.,  111,22,  et  II,  11. 
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Mais  on  n*avait  pas  toujours  assez  de  temps  pour  faire 
de  pareils  travaux,  et  cependant  il  pouvait  devenir  ur- 
gent de  garantir  quelque  partie  de  la  ligne  de  l'attaque 
des  éléphants.  Alors  on  avait  recours  à  d'autres  moyens  : 
un  des  plus  usités  consistait  à  fixer  solidement  dans  le 
sol  de  gros  pieux  pointus  {valli),  plus  forts  que  ceux 
dont  on  Faisait  usage  pour  Fortifier  le  camp.  Souvent  ces 
pieux  étaient  bifurques,  ou  terminés  par  plusieurs  poin- 
tes, comme  le  bois  du  cerf;  c'est  pourquoi  on  leur 
donnait  aussi  le  nom  de  cervoliou  cervL  Ces  palissades, 
ou  fraises,  comme  on  voudra  les  appeler,  suffisaient, 
lorsqu'elles  étaient  solidement  construites,  pour  barrer 
le  passage  aux  éléphants.  Quelquefois  on  armait  un  cer- 
tain nombre  de  soldais  de  grosses  perches  {sudes)  garnies 
de  pointes  en  fer.  Ces  hommes ,  destinés  à  protéger  la 
première  ligne,  étaient  choisis  parmi  les  plus  forts,  et 
tenaient  à  peu  près,  dans  l'ancienne  milice,  la  place  de 
nos  sapeurs  de  régiments.  Au  moment  de  la  charge,  ils 
te  serraient  sur  un  ou  sur  deux  rangs,  et  présentaient 
aux  éléphants  une  barrière  d'autant  plus  formidable, 
qu'on  pouvait  la  diriger  à  volonté  sur  tous  les  points. 

Mais  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  expédient  n'ont 
point  décrit  avec  assez  de  détails  la  manière  dont  on 
l'employait;  il  serait  donc  maintenant  difficile  de  dire 
si  ces  soldats  croisaient  leurs  piques  à  la  manière  des 
sarisses  de  la  phalange,  ou  s'ils  en  appuyaient  le  talon 
contre  terre ,  en  tournant  la  pointe  à  la  hauteur  de  la 
poitrine  de  l'éléphant.  Dans  ce  dernier  cas ,  ils  auraient 
dû  mettre  un  genou  en  terre ,  et  cette  supposition  me 
parait  la  plus  admissible  en  ce  qui  regarde  les  Romains , 
car  c'était  précisément  la  position  que  prenaient  les 
triaires  tant  qu'ils  étaient  en  réserve  ^  Les  Grecs  adop- 

I   Voyez Titc-Livc,  VIII,  8. 
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tèrent  aussi  quelquefois  cette  méthode;  seulement  ils 
n*appuyaient  pas  le  pied  de  la  sarisse  contre  le  sol,  car. 
attendu  la  longueur  de  cette  arme,  il  n'aurait  pas  été 
facile  d*en  tenir  la  pointe  à  la  hauteur  de  rennemi.  Il 
est  cependant  certain  que ,  dans  quelques  occasions ,  ils 
firent  mettre  le  genou  en  terre,  du  moins  aux  premiers 
rangs  de  leur  phalange  ;  car  ce  fut  par  un  semblable 
mouvement  que  Ghabrias  sauva  son  armée,  TivemeDl 
pressée  par  Agésilas^ 

Quelquefois  «  au  lieu  de  fixer  ces  piquets  dans  le  sol, 
ou  d'en  armer  les  troupes,  on  les  réunissait  pour  en  for- 
mer comme  des  barrières  portatives,  qu'on  pouvait  pis- 
cer  et  déplacer  à  volonté,  suivant  le  besoin.  On  trouve 
un  exemple  de  cet  usage  à  la  bataille  de  Gaza,  où  Démé- 
trius  Poliorcète  fut  vaincu  par  Ptolémée  et  Séleuous.  Se- 
lon Diodore  de  Sicile,  ces  deux  rois  avaient  fiait  préparer, 
pour  se  garantir  de  l'attaque  des  éléphants  de  Démétrios, 
des  pieux  ferrés  et  attachés  par  des  chatnes,  qu'ils  faisaieat 
porter  par  leurs  soldats ,  et  placer  où  ils  le  jugeaient 
convenable.  Cet  appareil  empêchait  les  éléphants  d'a- 
vancer ^ ,  et  d'autant  mieux ,  qu'on  plaçait  derrière  besi- 
coup  de  tirailleurs,  qui  ne  cessaient  de  lancer  des  traits 
et  des  pierres  sur  ces  animaux  j  lorsqu'ils  les  vojûeit 
arrêtés  devant  l'obstacle.  Ptolémée  dut  en  effet  s'applso- 
dir  de  cette  invention ,  car  non-seulement  les  élépbiHi 

1  «  Phalangem  loco  vetuit  cedere,  obaixoqne  geou  scuto,  pn)e^ 
(itaque  hasta,  impetum  excipere  hostium  docuit.»  (Coro.  Ifef^ 
Chabr.,  1.)  —  Cette  maoœuvre  fit  tant  d'hoonear  à  Ghabrias,  qsc 
\en  AthéDÎeQslai  élevèreat  uoe  statue  qui  le  représentait  sraé  cb 
phalaygite,  et  daos  i'aUîtude  que  nous  veaoas  de  décrire,  ht 
roéme  fait  est  rapporté  par  Polyeu,  Strmiag,,  lib.  u ,  1,  o.  3. 

2  npoiTo^av  èï  rHç  (rrourittc  raûntc  (il  s'agit  de  la  cavalerie  derailedmift) 

wpo;  TT.V  T«v  s).E<pàvT«v  tçoJov.  Tx«lvTOç  «yàp  TOÛTOo  po^iov  ^  tîp-ytw  Tàl^Ti 
tî;  ToOuLTrpooOiv  Tropeiot;.   (Diodor.  Sîcul.,  XIX ,  83.) 
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ne  purent  franchir  cette  barrière ,  mais  plusieurs  y  de- 
meurèrent enferrés  «  ou,  accablés  par  les  traits,  se  re- 
tournèrent furieux  contre  l'armée  de  Démétrius ,  qui  fut 
mise  en  déroute ,  et  laissa  au  pouvoir  des  vainqueurs 
tous  ses  éléphants,  au  nombre  de  43.  Ptolémée  et  Sé- 
leucus  n*en  avaient  point. 

Quant  à  la  construction  matérielle  de  cet  appareil , 
Diodore  ne  donne  pas  d'autres  indications  que  celles  que 
je  viens  de  citer;  ce  qui  n*est  pas  étonnant ,  car  il  s'agis- 
sait d'une  invention  connue  de  son  temps ,  et  qu'il  suf- 
fisait de  nommer  pour  se  faire  comprendre.  Pour  moi 
il  est  évident  que  c'était  quelque  chose  d'analogue  à  nos 
chevaux  défrise^  et  les  expressions  de  l'historien  me  pa- 
raissent justifier  cette  supposition.  «  C'étaient,  dit-il,  des 
piquets  ferrés  et  réunis  par  des  chaînons  •(^apaocaaeffij'v)- 
pcdfiivov,  xoet  ^c^epcivov  aXuscotv).  Or,  nos  chevaux  de  frise 
ne  sont  de  même  que  des  pieux  garnis  de  pointes  de  fer, 
fixés  sur  un  axe  portatif,  et  réunis  par  des  bouts  de 
chaînes.  Ce  moyen  de  défense  contre  la  cavalerie  a  été 
connu  de  tout  temps,  et  quoiqu'il  ait  perdu  de  son  im- 
portance depuis  rinvention  de  la  baïonnette,  nous  l'avons 
vu  employer  encore  pendant  les  dernières  guerres.  Seu- 
lement ,  je  crois  que  ceux  dont  on  se  servait  contre  les 
éléphants  étaient  construits  plus  solidement ,  et  avec  des 
dimensions  proportionnées  à  la  force  de  ces  animaux. 

Les  palissades,  les  chevaux  de  frise,  et  les  autres 
moyens  dont  nous  venons  de  parler,  durent  être  em- 
ployés fréquemment  contre  les  éléphanls,  d'abord  parce 
qu'ils  se  présentent  naturellement  à  l'esprit;  en  second 
lieu ,  parce  que  c'étaient  les  mêmes  expédients  dont  on 
avait  coutume  de  se  servir  contre  les  chars  de  bataille. 
L'analogie  qu'il  y  avait  entre  ces  deux  moyens  de  guerre 
nous  conduit  à  penser  qu'il  y  en  eut  également  dans  les 
obstacles  qu'on  leur  opposait.  Cette  ressemblance  de- 
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▼ieodra  plus  sensible  par  lexemple  suivant,  que  j'em- 
pniole  aux  Siraiagêmes  de  Froolin.  A  la  hataille  «TOreho- 
mèoe,  gagoée  par  Sylla  sur  lesgéoéraux  de  MithridaCe,  il 
y  avait  dans  Tannée  du  roi  beaucoup  de  chars  garnis  de 
faux  9  qui  causaient  aux  Romains  de  vives  apprébcasioiis. 
Pour  parer  au  danger,  Sylla  couvrit  d'abord  ses  ailes  par 
des  retranchements  et  des  redoutes ,  afin  de  n*ètre  pas 
tourné;  puis,  ayant  rangé  son  armée  sur  trois  lignes,  il 
fit  planter  entre  la  première  et  la  seconde  plusieurs  rsogi 
de  forts  piquets ,  tellement  rapprochés ,  que  les  chars  ne 
pouvaient  pénétrer  dans  les  intervalles,  tandis  qœlci 
hommes  pouvaient  y  circuler  librement.  Ce  travail,  dont 
les  matériaux  avaient  été  préparés  à  Favance,  futaé- 
cuté  sans  que  Tennemi  en  eût  le  moindre  soupçon.  Am- 
sitôt  que  les  chars  s'ébranlèrent,  Sylla  fil  rapidcmest 
disparaître  sa  première  ligne  derrière  les  palissades ,  et, 
par  un  mouvement  simultané,  il  y  fit  entrer  une  aoée 
d'archers  et  de  frondeurs,  qui  accablèrent  de  traits  ici 
attelages  et  les  conducteurs ,  tandis  que  toute  ramée 
poussait  des  cris  pour  effrayer  les  chevaux.  Tous  b 
coups  portaient,  parce  qu'ils  venaient  de  près,  etqae 
les  tireurs,  abrités  derrière  les  piquets,  avaient  tout  le 
loisir  de  bien  viser.  Plusieurs  chars,  emportés  par  kv 
élan,  allèrent  se  briser  contre  Testacade;  mais  lepbs 
grand  nombre  se   retournèrent,  et,  courant  à  brsk 
abattue  sur  leur  propre  armée,  ils  la  bouleverscrcst 
complètement'.  Il  est  évident  que  leffèt  aurait  été  le 
même,  si  le  général  romain  eût  eu,  au  lieu  de  chars. dei 
éléphants  à  combattre.  Suivant  Froniin,  un  pareil  stra- 
tagème fut  employé  par  César  contre  les  chars  des  Gau- 
lois^. Quoique  ce  grand  capitaine  ne  parle  pas  de  cette 

1  Fronim. j  Siralag,,u^  Z,  o.  17. 

2  «C.  Càfsar  Gallorum  falcalas  quadrigas  eadem  ralione  pt^ 
«defiiis  eicepitinhibtiilque.»(Frontin.,  f^<i/.,  a.  I8.) 
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circonstance,  il  est  possible  que  le  fait  soit  arrivé,  sinon 
dans  les  Gaules»  du  moins  en  Bretagne,  où,  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  les  Gommenlaires ,  Tusage  de  chariots  de 
guerre  était  commun. 

Un  autre  moyen  très-propre  à  arrêter  la  marche  des 
éléphants ,  c'était  de  répandre  des  chaasse-irapes  ;  car  les 
anciens  connaissaient  cette  invention,  et  ils  Tont  toujours 
employée  contre  la  cavalerie  ^  Ils  appelaient  ces  instru- 
ments stimult\  ou  bien  trtbali\  du  nom  d*une  espèce  de  char- 
don hérissé  de  piquants  ;  ou  enfin  muricesy  par  analogie  à  un 
coquillage  qui  est  également  armé  de  pointes.  Les  chausse- 
trapes  sont  formées,  comme  on  sait,  de  quatre  pointes  de  fer 
partant  du  même  centre,  et  tellement  disposées,  que  Tune 
d'elles  est  toujours  tournée  en  haut  et  prête  à  percer  le 
pied  qui  s'appuierait  dessus.  Un  terrain  qui  en  est  par- 
semé est  impraticable  pour  la  cavalerie;  à  plus  forte  rai- 
son devait-il  l'être  pour  des  quadrupèdes  plus  lourds  que 
les  chevaux ,  et  qui  ont  le  pied  plus  large  et  plus  tendre. 
Ce  moyen  de  se  garantir  de  l'attaque  des  éléphants  fut 
en  effet  en  usage  de  tout  temps ,  et  on  le  trouve  indiqué 
dans  les  Cesies  de  Jules  Africain ^  auteur  que  j'ai  déjà 
eité  d'après  le  résumé  qu'en  donne  Guischardt.  Quel- 
quefois on  substituait  aux  chausse-trapes  des  planches  ou 
des  tringles  traversées  par  des  clous,  et  qu'on  enfouissait 
en  terre ,  de  manière  que  les  pointes  seules  sortissent 
du  sol.  Nous  avons  vu  que  cet  expédient  fut  employé 
avec  succès  par  les  habitants  de  Mégalopolis  contre  les 
éléphants  de  Polysperchon.  On  trouve  d'ailleurs  un  exem- 
ple remarquable  de  l'emploi  des  chausse-trapes  dans 

1  Darius  eo  avait  fait  répandre  sur  le  terrain  où  il  attendait 
la  cavalerie  macédonienne;  ce  fut  un  transfuge  qui  en  prévint 
Alexandre,  avant  la  bataille  d'Arbelles.  «Murices  ferrées  in  terram 
€  defodisse  Darium,  qua  hostem  équités  emissurum  esse  credebat  » 
(Quint.  Gurt,  iv,  13.) 

ICI 
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l*histoire  de  la  conquête  de  Tlnde  parTamerlan  ;  cefat^  eo 
effet,  au  moyen  de  ces  instrumenta  que  ce  prince  rendit 
inutiles  les  nombreux  éléphants  des  Indiens.  Mais  nous  au- 
rons plus  tard  occasion  de  revenir  sur  ces  événements.  Les 
^///iccpci  employés  par  César  pour  défendre  les  approches 
de  son  camp ,  en  Afrique ,  étaient  aussi  une  espèce  de 
chausse-trapes  ^ 

Tous  ces  faits  tendent  à  démontrer  une  vérité  ca- 
pitale, c'est  que  Tesprit  humain ,  placé  dans  les  mêmes 
circonstances ,  se  développe  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière; aux  mêmes  dangers  il  oppose  toujours  les  mêmes 
remèdes,  autant  que  le  lui  permettent  les  moyens  doot 
il  peut  disposer.  Les  Grecs  et  les  Romains  ont  fiait  et 
que  nous  aurions  fait  à  leur  place ,  et  ils  feraient  main- 
tenant ce  que  nous  faisons  nous-mêmes  :  c*est  mat  ré- 
flexion qui  se  présente  souvent  à  Tesprit,  lorsque  Ton  pi^ 
court  rhistoire  des  grands  capitaines  de  l'antiquité.  Viift 
ou  trente  siècles  écoulés  depuis  lors  n'ont  apporté  pres- 
que aucune  différence  dans  la  conduite  des  opérations e( 
dans  les  bases  de  la  stratégie  :  les  applications  mêmes  et 
les  formes  se  ressemblent.  Ce  n'est  pas  que  je  veoiHe 
soutenir  que  la  diversité  des  armes,  la  composition  ds 
personnel,  les  progrès  des  sciences,  et  plus  que  toutoek 
l*esprit  de  la  politique  et  des  législations  modernes, 
n'aient  amené  de  grandes  modifications  dans  les  décaib; 
mais  s'il  n'y  a  pas  toujours  identité  dans  les  moyen* 
il  y  a  certainement  unité  dans  les  principes  et  analogie 
dans  les  résultats.  On  voudra  bien,  je  l'espère,  me  pssaer 
cette  digression,  qui  n'est  point  étrangère  à  moi  but: 

^  Beaucoup  d'auteurs  ontmenlioDoéremploidecet  instmaieiti* 
nous  citerons  cotre  autres  Polyœo.,  StnUmg.,  nr,  3,  o.  17.  - 
\egeU^de  Remiliu,  m,  24.  —Os.,  BeU.gmU.,  vu,  73.  —  ffiiM* 
BelLafric,,Z\, — Sil.  Italie, PiMicor^  x,  vers.  414. — Il€rtMlîaB.,nr. 
ad  fin. — Just.  Lips.,  Poiiorcei.,  lib.  ii ,  dialog.  2,  et  lîb.  v,  dialog.)^ 
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car  si  Tétude  des  antiquités  militaires  ne  devait  avoir 
aucune  application  utile  pour  la  tactique  de  nos  jours , 
ce  serait  la  plus  aride  des  occupations.  Mais  tel  n*est 
pas  le  jugement  qu'en  ont  porté  les  plus  grands  capi^ 
taines  des  temps  modernes;    ils  ont,   au  contraire, 
profondément  médité  sur  les  guerres  des  anciens,  et 
ils  y  ont  puisé  d'utiles  leçons  ^  C'est  en  se  faisant  les  dis- 
ciples des  Alexandre,  des  César,  des  Scipion,  des  An- 
nibal ,  que  les  Gustave-Adolphe ,  les  Turenne ,  les  Mon- 
tecucoli,  les  Frédéric,  les  Napoléon,  sont  devenus  à  leur 
tour  les  favoris  de  là  victoire;  aussi,  tout  militaire  éclairé 
trouvera-t-il  qu'il  y  a  un  sens  profond  dans  cette  allocu- 
tion du  grand  Condé  à  ses  officiers  :  Messieurs ,  si  César 
ei  Scipion  pouvaient  revenir^  ib  battraient  tous  les  généraux 
delouùXim 

Nous  nous  convaincrons  encore  davantage  de  la  jus- 
tesse de  ces  réflexions,  en  examinant  les  dispositions  que 
les  Romains  donnaient  à  leurs  troupes,  toutes  les  fois 
qu'il  leur  arrivait  d'avoir  en  tête  des  éléphants.  On  sait 
que,  d*après  l'ordonnance  accoutumée,  on  formait  chaque 
l^ion  sur  trois  lignes  :  par  manipules,  pendant  les  beaux 
temps  de  la  république  ;  par  cohortes ,  depuis  l'époque 
de  Marius  et  de  César.  On  appelait  voies  (viœ)  les  inter- 
valles laissés  entre  ces  subdivisions ,  et  ces  voies  étaient 
disposées  de  manière  que  les  pleins  d'une  ligne  répon» 
dissent  aux  vides  de  celle  qui  la  suivait;  en  un  mot,  les 
manipules  et  les  cohortes  étaient  arrangés ,  comme  on 

1  aMalgrële  chaDgemeot  des  armes  et  la  découverte  de  la  pou- 
dre, dit  un  juge  très-compéteot ,  Tart  militaire  des  aocieus  sera 
toujours  l'école  des  bous  officiers.»  (Guischardt,  Mém.  miiit,,  pag. 
1.)  En  effet,  quoique  riuyention  des  armes  à  iFeu  ait  bouleversé  la 
tactique ,  elle  n*a  presque  pas  modifié  la  stratégie. 

>  «Gli  aotichî  fticevano  ogoi  cosa  meglio  e  coq  maggtor  pru' 
«deoza  di  Qoi.i»(MachiaveUi,  Ârte  delta  guerra,  lib.  vi.) 
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dirait  aujourd'hui,  en  échiquier.  Ces  intervalles  servaient 
principalement  pour  les  passages  de  lignes ,  à  peu  près 
comme  cela  se  pratique  de  nos  jours.  La  place  de  la  ca- 
valerie était  aux  ailes ,  et  les  troupes  légères ,  portées  en 
avant ,  servaient  à  couvrir  le  front  de  l'armée.  Quelque- 
fois cependant  on  en  rejetait  une  partie  sur  les  flancs, 
lorsqu'elles  étaient  en  surabondance. 

Quant  à  la  largeur  des  voies,  on  est  fondé  à  croire 
qu'il  y  avait  autant  de  plein  que  de  vide ,  afin  qu'au  be- 
soin les  pelotons  d'une  ligne  pussent  venir  s'emboiter  dans 
celle  qui  la  précédait.  Néanmoins ,  rien  ne  prouve  que 
cette  prescription  ait  été  de  rigueur,  et  chaque  général 
réglait  peut-être  les  dimensions  de  ces  espaces  à  sa  guise, 
selon  qu'il  lui  convenait  de  donner  à  son  front  de  bataille 
plus  ou  moins  d'étendue ,  ou  d'après  le  nombre  des  trou- 
pes et  les  circonstances  du  terrain.  Souvent  ces  inter- 
valles étaient  remplis  avec  des  tirailleurs ,  et  quelquefois 
même  ils  étaient  supprimés  entièrement,  surtout  lorsque 
le  déploiement  avait  lieu  par  cohortes  :  cette  dernière 
ordonnance  fut  souvent  adoptée  par  César. 

Mais  ces  dispositions  ne  convenaient  plus  lorsqu'on 
s'attendait  à  combattre  des  éléphants.  Les  Romains  avaient 
compris  qu'en  pareil  cas  il  fallait  préférer  une  formation 
qui  pût  céder  sans  se  rompre  «  et  ouvrir  des  issues  uns 
se  désorganiser.  Us  posèrent  donc  en  principe  de  donner 
plus  de  largeur  aux  espaces  des  manipules,  de  ne  pas 
placer  les  pleins  d'une  ligne  vis-à-vis  les  vides  de  Pautre. 
afin  de  laisser  les  voies  ouvertes  dans  toute  leur  largeur, 
de  la  tête  à  la  queue.  Ainsi,  pour  garder  le  langage  de 
la  tactique  moderne ,  les  guides  de  gauche  et  de  droite 
de  chaque  peloton  se  couvraient  exactement  dans  les 
trois  lignes.  Pour  dérober  à  l'ennemi  la  connaissance  de 
ces  dispositions,  on  masquait  les  vides  avec  des  troupes 
légères  ;  mais  à  peine  les  éléphants  commençaient-ils  s 
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s'ébranler,  que  ces  troupes  se  portaient  à  leur  rencontre 
et  tâchaient  de  les  entourer  et  de  les  pousser  dans  les 
intervalles ,  tandis  que  Tinfanterie  de  ligne  tenait  ferme 
à  son  poste,  et  leur  opposait  un  mur  de  piques  et  de 
boucliers.  Enfin ,  un  de  ces  animaux  s'engageait-il  dans 
ces  espèces  de  couloirs ,  tout  le  monde  se  serrait  aussi- 
tôt pour  le  poursuivre  et  pour  lui  barrer  le  retour.  On 
parvenait  quelquefois  ainsi  à  le  prendre  vivant,  le  plus 
souvent  à  le  tuer  ;  et  si ,  par  hasard ,  il  réussissait  à  se 
frayer  un  passage  et  à  se  sauver  dans  la  campagne ,  on 
était  toujours  maître  de  Ty  cerner  et  d'en  avoir  bon 
marché  ^ 

Ce  moyen,  aussi  simple  que  rationnel,  était  encore  une 
imitation  de  celui  qui  avait  été  imaginé  contre  les  chars  de 
bataille;en  effet,  lameilleuremanièredeneutraliserraction 
de  ces  instruments  de  destruction ,  c'était  de  leur  ouvrir 
des  passages  :  ce  fut  la  manœuvre  dont  se  servit  César 
pour  éviter  ceux  des  Bretons  ^.  Alexandre  n'en  prescrivit 
pas  d'autre  à  ses  soldats  avant  la  bataille  d'Arbelles  ^  :  ils 
suivirent  ses  prescriptions,  et  les  chars  de  Darius  ne  ser- 
virent qu'à  augmenter  les  pertes  de  son  armée.  Lorsque 
ces  mêmes  Macédoniens  se  trouvèrent ,  quelques  années 
plus  tard,  en  face  des  éléphants  de  Porus,  ils  n'eurent 
qu*à  se  souvenir  de  la  méthode  qui  leur  avait  si  bien 
réussi  contre  les  chars;  et,  d'après  le  témoignage  d'Arrien 
c'est  ce  qu'ils  firenten  effet  :  chaque  fois,  dit  cet  historien, 

^  «Prœterea,  veoieDlibus  belluis,  qua  irnipi88eDtacieni,spatium 
«milites  dabaat  :  quœ  quum  io  agmeo  médium  pervenisseot,  cir- 
«cumfasis  UDdiquearmatorumglobis,  cum  magistris  abaque  yul- 
a  oeribut  capiebaotur.  »  (Yeget.,  de  Re  nùlit.,  m ,  24.) 

2  DîoD.  Cass.,  XL,  1. 

3  «Si  falcatos  currus  cumfremitu  barbari  emittereot,  ipsi ,  laxa- 
«  tisordiaibus,  impetum  occurrentium  silentio  cxciperent.  »  (QuiuL 
Curl.,  IV,  13.)  Cf.  Diod.  Sicul.,  xvii,  57,  58. 
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que  les  soldats  étaient  trop  pressés  par  les  bètes,  ils  leur 
ouvraient  un  passage ,  et  les  accablaient  ensuite  de  leurs 
traits  K 

Ces  précautions  étaient  d'ailleurs  autant  le  résultat  de 
l'expérience  que  du  raisonnement.  Il  en  coûta  cher  à 
Réguluspour  les  avoir  négligées,  et  son  armée  fut  écrasée 
par  cette  seule  raison  qu'il  n'avait  pas  ménagé  assez  d'in- 
tervalles pour  laisser  écouler  les  éléphants  ^.  Ce  fut  pro- 
bablement après  ce  funeste  événement  que  les  Romains 
adoptèrent  une  tactique  différente  ;  Scipion  en  fit  son 
profit  à  la  bataille  de  Zama ,  et  fut  peut-être  redevable 
de  la  victoire  aux  espaces  qu'il  avait  laissés  entre  les 
manipules  dans  toute  la  profondeur  de  ses  lignes  \  Ses 
successeurs  furent  fidèles  à  ce  principe  jusqu'aux  der- 
niers temps  de  la  république.  On  en  trouve  une  preuve 
dans  l'histoire  de  la  guerre  de  Jugurtha.  Métellus,  s'at- 
tendant  à  être  attaqué  sur  les  bords  du  Muihul^  et  sa- 
chant que  Jugurtha  avait  beaucoup  d'éléphants,  rangea 
immédiatement  son  armée  par  manipules ,  entre  lesquels 
il  plaça  des  piquets  d'archers  et  de  frondeurs,  sans  doute 
pour  masquer  les  issues  qui  devaient  servir  à  Técoule- 
ment  de  ces  animaux.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  pris 
ces  dispositions  qu'il  s'avança  à  la  rencontre  de  l'en- 


nemi 1 


1  ÂXX'  o2  \ÊJt»  MoHt^oviç Toiç  dnptoïc ,  lim  piv  Imf  ipoivro,  tùcov*  chreorpcf  n- 

T«*v  ^i  t?xovTo  tooucovTtÇovTK.  (Arriao^  Exped,  Alex,,  v,  17.) 
3  Voyez  ci-dessus,  pag.  139  et  suiv. 
3  Voyez  pag.  194  et  suiv. 
^  Sallust.,  Jugurt.,  63. 
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CHAPITRE  V. 

Moyens  d'aguerrir  les  hommes  et  les  chevaux  contre  les  éléphants.  — 
Exemple  tiré  des  Commentaires  de  César.  —  Faux  éléphants  imaginés 
par  Persée  et  par  Sémiramts.  —  Traits  de  bravoure  personnelle,  soit 
des  Romains,  soit  des  étrangers,  combattant  contre  les  éléphants. 


«  Et  irit  rab  p«det  elephsntis ,  et  rai^MMeit  te 
«ei,  et  occidit  eom;  et  cecidit  in  terrain  teper 
t  ipêam  ;  et  mortnnt  est  illic.  »  {Miiee.,  i,  6,  t.  44.) 


Tacite  termine  par  cette  juste  et  profonde  observation 
la  description  des  moyens  employés  par  des  guerriers 
suèves  pour  frapper  leurs  ennemis  de  terreur,  même 
avant  le  combat  :  a  II  n'est  pas  de  bataille  où  ta  défaite 
ne  commence  par  les  yeux  '.  »  L'apparence  du  danger 
ébranle  en  effet  le  courage,  bien  plus  que  sa  gravité. 
Le  prestige  des  préventions  captive  les  sens  et  exerce 
plus  dMnfluence  que  l'impression  matérielle  des  objets; 
mais  à  mesure  que  ceux-ci  nous  deviennent  familiers , 
ils  perdent  de  leur  importance,  et  souvent  nous  finis- 
sons par  mépriser  ce  qui  d'abord  nous  avait  fasciné. 
Végèce  a  converti  cette  observation  en  aphorisme  mili- 
taire :  aSubita  conterrent  hostes,  dit-il,  usitata  viles- 
«cunt^.  Blln'est,  en  effet,  que  trop  vrai  que  le  commun 
des  hommes  ressemble  aux  grenouilles  de  la  fable. 

Convaincus  de  cette  vérité ,  les  Romains  s'appliquèrent 
de  bonne  heure  à  guérir  leurs  soldats  de  la  peur  des 
éléphants.  Toutes  les  fois  qu'il  leur  arriva  d'avoir  de 
ces  quadrupèdes  en  leur  pouvoir ,  ils  eurent  soin  de  les 

1  «Primi  in  omnibus  prae^lîis  oculi  viacuolur.»  (Tacit,  de  Mor. 
Germon.,  43.) 

2  Vc'gct.,  tie  Re  miiit.,  \\\ ,  26. 
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exposer  aux  yeux  du  peuple ,  en  laissant  à  tout  le  monde 
la  liberté  de  les  examiner  et  même  de  les  tourmenter  à 
loisir,  afin  que  chacun  pût  se  convaincre  qu'ils  n  étalent 
pas  aussi  à  craindre  qu'on  l'avait  imaginé  d'abord.  Pour 
inspirer  aux  troupes  de  l'assurance,  et  même  du  mé- 
pris pour  ces  colosses,  non-seulement  on  fit  combattre 
des  gladiateurs  contre  eux ,  mais  en  les  fit  même  pour- 
suivre dans  le  cirque ,  à  coups  de  bâtons,  comme  un  vil 
troupeau,  par  des  goujats  et  par  des  hommes  des  classes 
les  plus  méprisées  '. 

On  sait  combien  les  Romains  attachaient  d'importance 
à  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  guerre  :  il  est  donc  naturel 
de  supposer  que  parmi  les  exercices  du  champ  de  Mars, 
il  y  en  avait  où  les  jeunes  citoyens  apprenaient  à  com- 
battre les  éléphants ,  et  où  l'on  accoutumait  les  chevaux 
à  soutenir  l'aspect  et  les  cris  de  ces  animaux.  Peut-être  de 
semblables  écoles  étaient-elles  établies  dans  les  champs 
de  Laurentum  et  dans  les  autres  endroits  où  se  trou- 
vaient des  dépôts  d'éléphants.  Nous  savons  que  parmi 
les  différentes  espèces  de  gladiateurs ,  il  y  en  avait  qui 
faisaient  profession  de  combattre  les  bêtes  féroces,  et 
auxquels  on  donnait  le  nom  de  besiiariï.  Ces  hommes 
recevaient  une  instruction  particulière,  selon  les  espèces 
d'animaux  auxquels  on  les  destinait;  en  conséquencCt 
ceux  qui  devaient  se  mesurer  avec  les  éléphants  devaient 
s'appliquer  à  connaître  le  fort  et  le  faible  de  ces  qua- 
drupèdes, leurs  moyens  d'attaque  et  les  armes  les  plus 
convenables  pour  les  combattre.  De  nos  jours  encore  ja- 
mais les  toreros  espagnols  ne  se  risquent  à  paraître  dans 

I  «  laductos  ia  circum,  atque  nt  contemptus  eorura  incresceret, 
«ab  operariis  hastas  prœpilatas  habeotibus  per  circum  totam 
aactos.»  (Plia.,  HisL  nat.,  viii,  6.)  —  Od  sait  que  les  hastœ  prœpi- 
latof  étaient  des  piques  sans  fer ,  dont  ou  se  seryait  pour  la  pre- 
mière instruction  des  soldats  et  des  gladiateurs. 
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Tarène  avant  de  8*étre  livrés  à  de  semblables  exercices. 
Peut-on ,  après  cela ,  supposer  que ,  dans  un  pays  émi- 
nemment militaire,  on  ait  négligé  de  donner  aux  sol- 
dats une  instruction  que  recevaient  des  hommes  destinés 
a  de  simples  amusements  '  ? 

Ce  qui  me  porte  à  adopter  cette  conjecture ,  c'est  la 
niéthode  employée  par  César  •  pendant  la  guerre  d'Afri- 
que ,  pour  apprendre  à  ses  soldats  à  combattre  les  élé- 
phants, il  savait  que  Juba  etScipion  en  avaient  un  grand 
nombre  dans  leur  armée,  et  ses  légions,  qui  ne  s'étaient 
jamais  trouvées  en  face  de  ces  animaux ,  s'en  faisaient 
une  idée  exagérée  :  afin  de  les  familiariser  avec  ce  nou- 
veau danger ,  il  en  fit  venir  d'Italie ,  et  les  exposa  au 
milieu  de  son  camp,  en  faisant  soigneusement  remar* 
quer  à  tout  le  monde  les  parties  de  leur  corps  où  leur 
peau  était  plus  tendre  et  plus  facile  à  entamer.  Comme 
il  savait  que  ceux  de  Juba  étaient  cuirassés,  il  arma 
aussi  les  siens,  pour  faire  connaître  à  ses  soldats  les  dé- 
fauts de  leur  armure  et  les  endroits  où  l'on  pouvait  les 
frapper  avec  plus  d'effet;  puis  il  fit  distribuer  aux  ca- 
valiers et  aux  fantassins  des  javelots  émoussés  et  d'au- 
tres armes  inoffensives,  pour  les  exercer  à  des  attaques 
simulées;  enfin ,  les  éléphants  furent,  par  ses  ordres,  ir- 
rités et  excités,  afin  qu'on  apprit  par  expérience  l'art  de 
se  soustraire  à  leur  poursuite.  Ces  escarmouches  avaient 
en  outre  l'avantage  d'accoutumer  les  chevaux  à  la  vue 
et  à  l'odeur  de  ces  animaux.  La  victoire  de  Thapsus  fut  le 
fruit  de  ces  sages  précautions,  et  ces  fiers  quadrupèdes, 
qu'on  avait  amenés  pour  détruire  l'armée  du  dictateur, 
servirent  d'ornement  à  son  triomphe  ^ 

^  Buleoger.,  de  Fenatione  circensi,  —  Pitiscus,  Lexic.  aniiqmiaU 
romanar,,  yoc.  Bestiarii, 

2  Hirl.,  BelL  afric. ,  72.  —  Dion.  Cass.,  xuii,  I.  —  Jul.  Gels., 
Cas,  vit. 
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Dans  de  semblables  circonstances,  Persée,  roi  de  Ma- 
cédoine, s'avisa  d'un  étrange  expédient,  qae  je  rapport 
terai  sur  l'autorité  de  Polyen.  Les  Romains,  qui  lui 
faisaient  la  guerre ,  avaient  des  éléphants ,  et  il  en  re- 
doutait TeFFet,  principalement  pour  sa  cavalerie.  Voulant 
donc  accoutumer  ses  chevaux  à  la  vue  de  ces  animaux , 
et  n'en  ayant  aucun  en  son  pouvoir,  il  imagina  d'en  faire 
construire  en  charpente,  et  il  fut  si  bien  servi  que 
non-seulement  ces  simulacres  avaient  la  forme  et  la  cou- 
leur des  vrais  éléphants ,  mais  qu'on  leur  donnait  aussi 
le  mouvement  au  moyen  de  quelques  hommes  cadiéi 
dans  l'intérieur.  Ces  hommes  étaient  munis  de  trom- 
pettes, avec  lesquelles  ils  imitaient  le  cri  que  pousse  l'a- 
nimal lorsqull  est  en  fureur;  et  Fauteur  ajoute  qu'a 
l'aide  de  cette  invention,  Persée  parvint  à  vaincre  la  ré- 
pugnance de  ses  chevaux ,  et  put  les  mener  contre  les 
éléphants  du  consul  ^  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  ne  l'empécba 
pas  d'être  vaincu ,  et  de  perdre  la  couronne  et  la  liberté 

Du  reste,  le  dernier  roi  de  Macédoine  n'était  pas  le 
premier  qui  employait  ce  moyen  de  suppléer  au  man* 
que  de  véritables  éléphants.  Longtemps  auparavant, 
suivant  Diodore  de  Sicile,  Sémiramis  avait  donné  un 
semblable  exemple.  Cette  princesse,  dit  cet  historien, 
voulait  faire  la  guerre  a  Stabrobatès,  roi  de  l'Inde;  mais 
ce  prince  avait  sur  elle  un  grand  avantage ,  à  cause  des 
éléphants  dont  il  était  abondamment  pourvu.  Dans  l'es- 
poir de  jeter  l'effroi  parmi  les  Indiens,  qui  étaient  per- 
suadés que  leur  pays  était  le  seul  où  pussent  naître  ces 
animaux ,  elle  imagina  d'en  fabriquer  d'artificiels.  A  cet 
effet,  elle  lit  tuer  300,000  bœufs  noirs,  et  avec  plu- 
sieurs peaux  cousues  ensemble  et  remplies  de  foin, 
die  fit  foire  un  certain  nombre  de  mannequins  exacte- 

*   PolyaPD. ,  Slralag,,  iv.  20. 
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ment  semblables  à  des  éléphants.  Dans  chacun  d*euz 
était  placé  un  chameau  pour  le  faire  mouvoir,  et  un 
homme  pour  le  gouverner.  L'historien  ajoute  quil  fal- 
lut deux  années  pour  achever  ces  préparatifs ,  qui  ce- 
pendant ne  servirent  de  rien,  car  Sémiramis  échoua  com- 
plètement, et  perdit  dans  cette  expédition  la  plus 
grande  partie  de  son  armée.  Je  n'entreprendrai  pas  de 
rapporter  toutes  les  exagérations  dont  Diodore  a  sur- 
chargé son  récit  ;  je  me  contenterai  de  faire  remarquer 
que  l'on  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  admettre  le 
hit  des  faux  éléphants ,  tout  en  rejetant  les  détails  qui 
choquent  le  bon  sens  ^  ^ 

La  fierté  des  Romains  dédaignait  de  pareils  artifices  ; 
ce  fut  ouvertement  et  à  force  de  courage  qu'ils  voulu- 
rent triompher  des  éléphants.  Plus  d'une  fois  on  vit  chez 
eux  de  simples  soldats,  se  dévouant  pour  le  salut  com- 
mun, se  mesurer  avec  ces  terribles  adversaires,  et  être 
assez  heureux  pour  les  terrasser.  Nous  avons  cité  un  fait 
semblable  en  parlant  de  la  bataille  d'AscuIum  ^;  mais  il 
ne  faut  point  s'étonnerque,  jusque  danslesderniers  rangs, 
on  montrftt  alors  de  l'héroïsme  :  les  premiers  person- 
nages de  l'Etat  se  faisaient  un  devoir  de  donner  l'exemple 
du  courage  et  du  sang-froid,  en  présence  des  mêmes  dan- 
gers. Qui  ne  connaît  l'admirable  impassibilité  dont  fit 
preuve  Fabricius,  lorsqu'au  milieu  d'une  conférence  ami- 
cale ,  Pyrrhus  l'exposa  tout  è  coup  au  plus  fort  de  ses 
éléphants^?  Cet  esprit  d'intrépidité  se  soutint  dans  les 
armées  romaines,  et  les  chefs  furent  les  premiers  à  en 

1  Dîodor.  Sicul.,  ii,  16. 

2  Voyez  CI -dessus,  page  122. 

3  «  ToD  or ,  dit  ce  grand  homme ,  eo  voyant  cet  animal  entière- 
ment nouveau  pour  lui,  ton  or  ne  m'a  pas  séduit  hier;  ton  mons- 
tre ne  m'effraiera  pas  aujourd'hui.  »  oûn  x^U  K>e  rh  xp'<><rtcv  cxtvYxriv. 
euTi  «iputpov  rhH^iojÉ.  (Plutarch.,  Pj-rrh,,  20.) 
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donner  des  preuves ,  toutes  les  fois  qu'ils  eurent  besoin 
de  rendre  la  confiance  à  leurs  soldats  par  quelque  trait 
de  bravoure  personnelle.  C'est,  entre  autres,  ce  que  fit 
Scipion  à  la  bataille  de  Zama  K 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  Thistoire  romaine 
que  Ton  rencontre  de  pareils  traits.  Ptolémée  Lagus  était 
aux  prises  avec  Perdiccas,  sur  les  bords  du  Nil  ;  bientôt 
les  éléphants  de  son  adversaire  portèrent  la  terreur  et  le 
désordre  dans  ses  lignes;  il  comprit  qu'il  était  temps 
de  payer  de  sa  personne ,  et  de  relever  par  quelque  ac- 
tion de  vigueur  le  courage  de  ses  troupes.  S'armant  donc 
d'une  sarisscj  il  court  au  premier  éléphant  qu'il  ren- 
contre, l'attaque  résolument,  le  frappe  aux  yeux,  ren- 
verse l'Indien  qui  le  conduit,  et  aussitôt,  les  Égyptiens 
reprenant  courage,  se  jettent  à  l'envi  sur  ces  animaux, 
et  l'ennemi  est  forcé  de  battre  en  retraite  ^. 

Tout  le  monde  connaît  la  résolution  magnanime  que 
prit  et  exécuta  Éléazar  dans  les  gorges  de  Bethzacharah. 
Apercevant  au  milieu  de  la  bataille  un  grand  éléphant 
chargé  de  la  tour  du  roi  (Antiochus  Eupator),  ce  géné- 
reux Machabée  se  hÂt  jour  à  travers  les  ennemis,  et  es- 
pérant terminer  la  guerre  d'un  seul  coup ,  il  se  glisse 
sous  le  ventre  de  la  béte  et  y  enfonce  son  épée.  C'était 
sans  doute  la  seule  partie  vulnérable  du  corps  de  cet 
animal,  qui  était  bardé  de  fer.  Mais  ce  trait  de  patrio- 
tisme coûta  la  vie  au  courageux  Israélite,  qui  fut  écrasé 
par  la  chute  de  son  lourd  adversaire  ^. 

C'est  ici  que  doit  naturellement  trouver  sa  place  le 
récit  d'un  trait  de  présence  d'esprit  tellement  étonnant, 
que  s'il  n'était  attesté  par  un  historien  grave  et  sensé. 

^  Voyez  ci-dessus ,  page  100. 

^  Dîodor.  Sîcul.,xviii,  33,  36. —  Mannert,  Geschickieder  uimii- 
lelbartn  Nackfolger  Altxanders ,  l,  4. 

3  Joseph.,  Antiquit.  judaïc,  xii,  9.  —  Maecab.,  i ,  6,  vers.  -M. 
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on  serait  tenté  de  le  traiter  de  Fabuleux.  A  la  bataille  de 
Thapsus,  un  éléphant,  exaspéré  par  les  blessures  qu*il 
avait  reçues,  s'était  jeté  sur  un  valet  de  Tarmée  romaine, 
et  le  foulait  aux  pieds  ;  un  vétéran  de  la  5*  légion  accou- 
rut au!^  cris  du  malheureux,  et  il  se  disposait  à  frapper 
ranimai,  lorsque  celui-^ci  le  saisit  lui-même  avec  sa 
trompe  et  le  souleva  en  Tair  ;  mais  le  vieux  soldat  ne 
perdit  pas  la  tète:  il  se  hâta  de  tirer  son  épée,  et  en 
donna  tant  de  coups  sur  la  trompe  dont  il  était  entouré  « 
que  Téléphant ,  vaincu  par  la  douleur ,  abandonna  enfin 
sa  proie ,  et  s'enfuit  en  poussant  des  cris  épouvantables  ^ 

Ce  fait,  quelque  extraordinaire  qu'il  soit,  paraîtra 
moins  étonnant,  si  l'on  se  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit  des  précautions  prises  par  César  pour  aguerrir  ses 
troupes  contre  les  éléphants.  H  y  avait  tellement  réussi , 
que  cette  même  5^  légion,  à  laquelle  appartenait  le  vété- 
ran dont  nous  venons  de  parler,  avait  demandé  comme 
une  faveur  d'être  employée  de  préférence  contre  ces  ani- 
maux; etelle  remplit  si  bien  ses  engagements,  qu'elleob- 
tint  le  privilège  de  porter  sur  ses  enseignes  l'image  d'un 
éléphant.  Elle  jouissait  encore  de  cette  distinction  ho- 
norifique du  temps  d'Appien ,  c'est-à-dire  environ  deux 
cents  ans  après  la  bataille  de  Thapsus  ^. 

D'autres  légions  avaient  montré  la  même  intrépidité 
dans  les  guerres  précédentes  ;  nous  avons  rapporté  ail- 
leurs^ un  trait  remarquable  de  courage  des  hastaires  de 
la  11%  contre  les  éléphants  de  Magon;  enfin,  quelque 
temps  avant  ce  dernier  événement,  on  avait  vu  un  de  ces 

^  On  trouTe  daos  Hîrliut  un  récit  très-circonstancié  de  cet 
éTéoement.  {Beli,  afric,  84.)  U  en  est  fait  mention  dans  la  Fie  de 
César,  attribuée  à  Jul.  Celsus;  enfin  Silius  Italicus  en  fait  le 
sujet  del*un  des  épisodes  de  son  poëme.  (Piim'c.^ix,  vers.  587.  sqq.) 

2  Appian.,  Bell,  civil.,  ii,96. 

•*  Voyez  ci-dessus ,  page  187. 
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animaux  abaltu  par  un  seul  homme,  en  combat  sin- 
gulier. Annibal  se  donnait  souvent  le  plaisir  barbare 
de  faire  combattre  les  prisonniers  romains  les  uns  conU*e 
les  autres  jusqu'à  extermination;  il  arriva  un  jour  qu'un 
seul  de  ces  malheureux  survécut  à  cette  terrible  épreuve, 
sans  avoir  reçu  aucune  blessure  :  Annibal  le  fit  exposer 
à  un  éléphant,  et  lui  promit  la  vie  et  la  liberté  s'il  par- 
venait à  le  luer.  Amené  au  milieu  de  l'arène ,  sous  les 
yeux  d'une  multitude  féroce  et  avide  de  sang,  le  soldat 
tua  l'animal,  au  grand  regret  du  général  carthaginois, 
qui  comprit  aussitôt  que  la  vue  de  cet  homme  et  la  re- 
nommée de  sa  victoire  pouvaient  encourager  les  Ro- 
mains à  combattre  les  éléphants ,  et  leur  ôter  une  partie 
de  la  terreur  que  leur  causaient  ces  animaux.  Il  ajouta 
donc  la  perfidie  à  la  cruauté,  et  après  l'avoir  laissé  par- 
tir, il  le  fit  poursuivre  par  des  cavaliers  qui  l'assaui- 
nèrent  en  route  '. 

On  a  lieu  sans  doute  de  s'étonner  qu'un  animal  aussi 
fort  et  aussi  puissamment  organisé  ait  pu  être  terrassé 
par  un  seul  homme,  et  quelquefois  d'un  seul  coup.  11  y 
eut  cependant  des  exemples  de  faits  semblables ,  même 
dans  le  cirque  et  dans  l'amphithéâtre,  sous  les  yeux  du 
peuple  romain.  Pompée  y  exposa  une  fois  vingt  éléphants, 
qui  combattirent  contre  des  Gétules  armés  de  piques. 
Un  de  ces  Africains  eut  l'adresse  d'enfoncer  sa  pointe 
dans  l'œil  d'un  de  ces  animaux ,  qui  tomba  roide  oiort , 
le  coup  ayant  pénétré  jusqu'au  fond  du  crâne.  Sous  les 
empereurs  Claude  et  Néron,  la  dernière  épreuve  que 
Ion  exigeât  des  gladiateurs,  avant  de  leur  accorder  la 
retraite ,  c'était  de  combattre  corps  à  corps  avec  un  élé- 
phant^. Nous  verrons  plus  tard  que  Commode,  pour 

*   PVm.y  Uist,  nat.,  viii,  7. 
2  Ideim,  ibid. 
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Faire  preuve  de  sa  force,  tua  d'un  seul  coup  de  lance 
un  de  ces  animaux;  enfin,  on  attribue  à  Caracalla  une 
prouesse  semblable. 

Ce  fut  surtout  pendant  la  seconde  guerre  punique  que 
les  Romains  apprirent  les  moyens  de  résister  aux  élé- 
phants. L'habitude  d*en  triompher  les  fortifia  tellement 
contre  ce  danger,  qu'ils  n'y  faisaient  à  la  fin  presque 
plus  attention  :  aussi,  dans  la  suite,  lorsqu'ils  rencontrè- 
rent ces  mêmes  quadrupèdes,  soil  en  Asie  dans  l'armée 
d'Ântiochus ,  soit  en  Numidie  dans  celle  de  Jugurtha,  ce 
fut,  pour  eux  comme  un  jeu  de  les  repousser  et  de  les  vain- 
cre. Cette  réflexion  que  Tite-Live  a  consignée  dans  son  his- 
toire servira  comme  de  résumé  à  tout  ce  que  nous  avons 
dit  à  ce  sujet  dans  ce  chapitre  et  dans  les  deux  précédents  : 
«  Le  soldat  romain  n'était  plus  même  arrêté  par  les  élé- 
phants placés  entre  les  bataillons;  car,  depuis  les  guerres 
d'Afrique,  il  était  accoutumé  à  éviter  l'impétuosité  de 
ces  animaux,  et  à  les  attaquer  de  côté,  pour  les  percer 
avec  des  javelots,  ou  pour  leur  couper  les  jarrets,  lors- 
qu'il parvenait  à  les  approcher  de  plus  près  ^  »  Ce  pas- 
sage se  rapporte  a  la  bataille  de  Magnésie ,  dont  nous 
aurons  bientôt  occasion  de  parler. 

^  «Ne  ÎDterpositi  quîdein  elephanti  militem  romaouni  deterre- 
«bant,  adsuetum  jam  ab  afirîcis  bellis  et  vîtare  impetum  belln», 
«et  ex  traasverso  aut  pilis iocessere, aut, si  propîas  subire potset, 
cfgladîo  nervos  iocidere.»  (Tit.  Liv.,  zxxvii,  42.) 
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Proporlion  du  nombre  des  éléphants  employés  dans  les  batailles  «  avec 
la  force  des  armées.  —  Place  (fusils  occupaient  dans  le  camp  et  dans  les 
marches.  —  Comparaison  de  ces  animaux  avec  Fartillerie.  —  Manière 
dont  on  les  rangeait  en  bataille. —  Principes  que  les  anciens  suiraient 
à  cet  égard.  —  Troupes  qu'on  entremêlait  aux  éléphants.  —  Exemples 
tirés  de  quelques  faits  d'annes  de  l'antiquité.  —  Disposition  singulière 
des  éléphants  à  la  bataille  de  Magmésie, 

c  BeUoa  disposita  Uter  ■nutot,  speeiem  tarrita 
c  proeal  feeerant  »  (QsÎBt  Cart.,  vni ,  14.) 


Nous  avons  jusqu'ici  trouvé  dans  Tantiquité  des  ira* 
ces  plus  ou  moins  nombreuses  pour  nous  guider  dans 
nos  recherches.  Dans  Fexamen  de  la  question  que  nous 
allons  entamer ,  nous  serons  presque  abandonnés  à  nos 
propres  conjectures.  Rien  n'annonce,  en  effet,  que  les  na- 
tions de  l'Occident  aient  jamais  établi ,  d'après  une  règle 
quelconque,  la  proportion  qui  devait  exister  entre  le 
nombre  de  ces  animaux  et  la  force  des  armées  ;  au  con- 
traire, tout  porte  à  croire  que  jamais  il  n'y  a  eu  rien  de 
fixe  à  cet  égard.  Cette  proportion  dépendait  nécessairement 
du  plus  ou  moins  de  facilité  qu'on  avait  pour  se  procurer 
ces  quadrupèdes ,  et  de  la  nature  du  pays  où  l'on  voulait 
faire  la  guerre  ;  car  ce  qui  pouvait  être  utile  dans  un  pays 
de  plaine,  n'aurait  causé  que  de  l'embarras  sur  un  terrain 
coupé  et  dans  une  contrée  montagneuse,  il  devait  donc 
en  être  des  éléphants  comme  des  chars  de  bataille,  et 
comme  il  en  est  aujourd'hui  des  pièces  d'artillerie,  dont 
les  calibres  et  le  nombre  sont  réglés  sur  la  topographie 
des  contrées  où  l'on  se  propose  de  porter  la  guerre. 

11  nous  suffira,  pour  être  parfaitement  convaincus  qu'il 
ne  put  jamais  y  avoir,  en  Occident,  aucune  proportion 
arrêtée  entre  le  nombre  des  troupes  et  celui  des  élé- 


DES  ÉLÉPHANTS.  -^  LIV.   11,  GHÂP.  VI.  d05 

phants ,  de  jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  bataille$ 
où  ont  figuré  ces  animaux. 

A  conamencer,  en  effet,  par  la  première,  celle  de 
rHydaspe ,  nous  voyons  dans  l'armée  de  Porus  200  élé- 
phants sur  34,000  combattants;  Séleucus  en  présente  au 
moins  400  sur  70,000  hommes  à  la  bataille  d'Ipsus  : 
dans  ces  deux  cas ,  la  proportion  serait  d'environ  6  élé- 
phants sur  1,000  combattants.  Celle  qui  résulte  de  la 
composition  de  l'armée  de  Xanthippe,  à  la  bataille  de 
Tunis,  est  encore  plus  forte,  puisque  ce  général  avait 
100  éléphants  sur  14,000  hommes.  Asdrubal  se  présenta 
devant  Palerme  avec  30,000  hommes  et  130  éléphants,  ce 
qui  faisait  un  peu  plus  de  4  sur  1,000;  tandis  que  Ptolé- 
mée  Philométor  n'en  avait,  à  la  bataille  de  Raphia,  que  73 
pour  une  armée  de  75,000  hommes,  ce  qui  ne  faisait  pas  1 
sur  1,000.  L'armée  d'Antigone,  à  Ipsus,  présentait  la 
même  proportion  :  elle  se  composait  de  7«5  éléphants  sur 
70,000  combattants.  Pyrrhus  amena  en  Italie  28,000 
hommes  et  20  éléphants ,  et  dans  le  Péloponèse ,  27,000 
hommes  et  24  éléphants.  L'armée  que  les  Carthaginois 
envoyèrent  en  Sicile  sous  le  commandement  d'Hannon, 
au  commencement  de  la  première  guerre  punique,  comp- 
tait 60  éléphants  sur  56,000  hommes  de  toute  arme.  Dé- 
métrius  en  avait,  h  Gaza,  43  sur  15,400  combattants, 
ce  qui  faisait  environ  3  sur  1,000.  Juba  et  Scipion  n'en 
comptaient  que  64  sur  80,000  hommes,  à  la  bataille  de 
Thapsus.  Enfin,  Annibal,  qui  n'en  avait  pris  que  38  ou 
40,  avec  une  armée  de  60,000  hommes,  pour  traverser  les 
Pyrénées ,  en  déploya  ensuite  au  moins  80  sur  50,000 
combattants,  dans  la  plaine  de  Zama.  Ces  exemples  suf- 
fisent pour  démontrer  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  d'arrêté 
n  cet  égard  ^  ;  un  plus  grand  nombre  de  rapprochements 
semblables  n'ajouterait  rien  à  la  démonstration. 

I  Ces  réRexions  ne  sont  applicables  qu'aux  armées  de  TOcci- 

20 
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Il  est  hors  de  doute  que  les  éléphants  avaient  leur  place 
dans  le  camp  aussi  bien  que  les  hommes  et  les  cheTaui. 
Ce  fait  ressort  clairement  de  la  relation  de  la  bataille  de 
Thapsus,  où  il  est  dit  que  les  éléphants  de  Juba,  Jift- 
ment  poursuivis  par  les  soldats  de  César,  prirent  la  faite 
et  se  pressèrent  vers  les  portes  du  camp,  dont  les  for- 
tifications n'étaient  pas  encore  achevées  ^  Un  cas  sem- 
blable se  présenta  à  la  bataille  de  Canusium ,  gagnée  par 
Marcellus  sur  AnnibaL  Les  éléphants,  poursuivis  par  les 
Romains,  se  sauvèrent  dans  le  camp  des  Carthaginois 
avec  une  telle  précipitation,  que  deux  d'entre  eux  s'en- 
gagèrent en  travers  de  la  porte ,  empêchèrent  les  fùyardi 
de  s'y  réfugier,  et  les  exposèrent  k  être  taillés  en  pièces 
par  les  vainqueurs  ^. 

Mais  autant  il  est  certain  que  les  éléphants  avaient 
leur  place  dans  le  camp,  autant  il  serait  difficile  dlndi- 
quer  d'une  manière  précise  l'endroit  du  camp  qui  leur 
était  réservé.  La  castramétation  de  la  plupart  des  nations 
de  l'antiquité  est  peu  connue:  nous  avons  plus  de  détails 
sur  celle  des  Romains  ;  nous  savons  la  place  que  les 
hommes  et  les  chevaux  occupaient  dans  leurs  camps; 
mais  les  auteurs  à  qui  nous  devons  ces  notions  ne  di- 
sent jamais  un  mot  des  éléphants ,  et  cette  omission  s'ex- 
plique naturellement ,  car  lorsque  les  Romains  adoptè- 
rent l'usage  de  ces  quadrupèdes,  les  dimensions  et  la 
destination  de  toutes  les  parties  de  leurs  camps  étaient 

dent  et  aux  foits  qui  nous  sont  bien  connus.  Quant  aux  anncei 
des  Dations  indiennes ,  surtout  à  une  époque  très-reculée ,  les  élé- 
phants y  entraient  dans  une  proportion  constante  et  même  très- 
considérable;  Toyez  le  chapitre  il  du  livre  i**^* 

1  «  Bestiœ  stridore  fundarum  lapidumque  perterritœ  sese  cod- 
«Yertere,  et  suos  post  se  Fréquentes  stipatosque  proterere,  et  in 
«portas  valli  semifactas mère contendunt. » (Hirt.,  Beit.  ajrk., 83/ 

5  Tit.  Ut.,  XXVII,  15. 
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déjà  arrêtées.  Nous  savons  cependant  que  Ton  y  tenait 
toujours  en  réserve  des  espaces  libres  pour  les  troupes 
qui  pouvaient  venir  rejoindre  Tarmée*  et  pour  y  placer 
les  prisonniers,  les  valets  et  les  marchands  :  ainsi  les  an- 
gles, h  droite  et  à  gauche  de  la  porte  prétorienne,  et  qui 
pouvaient  être  regardés  coœmedeux  vastes  places  d'armes 
de  quelques  mille  toises  carrées  de  surface ,  étaient  plus 
que  suffisants  non-seulement  pour  les  éléphants,  mais 
pour  tout  autre  besoin  imprévu.  L'esplanade ,  d'environ 
200  pieds  de  large,  qui  régnait  entre  les  tentes  et  le  pa* 
rapet ,  pouvait  aussi  être  employée  en  partie  à  cet  usage. 
C'était  probablement  dans  ces  endroits  qu'on  dressait 
les  loges  où  étaient  gardés  les  éléphants  ^ 

Si  nous  voulons  maintenant  déterminer  la  place  qu'on 
assignait  aux  éléphants  dans  les  marches ,  nous  serons 
obligés  de  distinguer  les  marches  ordinaires  des  mar- 
ches en  ligne,  à  proximité  de  l'ennemi.  Dans  les  pre- 
mières, comme  on  ne  s'attendait  pas  à  être  attaqué  « 
les  éléphants  devaient  être  conduits  séparément,  à  la 
suite  du  gros  de  l'armée,  afin  d'éviter  les  encombre- 
ments auxquels  aurait  pu  donner  lieu  leur  présence  au 
milieu  des  colonnes.  Probablement  leur  place  était  alors 
i  la  queue  des  réserves,  avec  le  bagage.  Polybe  dit 
qa*Annibal ,  après  avoir  passé  le  Rhône,  mit  ses  élé- 
phants à  Tarrière-garde,  pour  marcher  vers  le  pays  des 
Allobroges  ^. 

Quant  aux  marches  qui  avaient  lieu  en  présence  de 
l'ennemi,  il  faut  déterminer  si  elles  étaient  offensives 
ou  défensives ,  si  on  se  portait  en  avant  ou  si  l'on  bat- 
tait en  retraite;  car,  dans  chacune  de  ces  circonstances , 

^  Pour  la  6gure  et  les  dimcDsioDS  du  camp  romaio,  on  peut 
consulter  Just.  Lips.,  Je  MiUt,  rom,,  lib.  v.  —  Stewech.,  ai  Veget., 
de  Be  miiii.  —  Patricii,  ia  M'dilia  romana  di  PoUbio  e  di  Tito  Livio, 

2  Polyb.,  m,  47. 
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la  place  des  éléphanU  était,  sans  aucun  doute,  ditté* 
rente.  Amilcar ,  marchant  contre  les  mercenaires ,  sur 
le  Macar ,  forma  son  armée  en  colonnes,  en  tête  des- 
quelles il  répartit  ses  éléphants  ^  Cette  disposition  of- 
fensive tenait  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  Tordre  de 
bataille  et  Tordre  de  colonne;  car  le  général  s'était  serré 
en  masse,  toutes  les  têtes  de  colonne  à  la  même  hau- 
teur ,  afin  de  se  déployer  en  face  des  ennemis.  Perdiccas, 
forçant  le  passage  du  Nil  contre  Ptolémée,  avait  égale- 
ment mis  ses  éléphants  en  tête  ^.  Annibal,  dans  sa  marche 
au  travers  des  Alpes,  plaçait  quelquefois  de  même  ses 
éléphants,  pour  effrayer  les  montagnards  qui  se  dispo- 
saient à  lui  barrer  le  chemin  ^.  Asdrubal,  opérant  sa  re- 
traite ,  après  avoir  été  battu  par  Scipion  près  de  Bécula , 
en  Espagne ,  mit  aussi  ses  éléphants  en  tête  avec  les  ba- 
gages^. Antiochus,  au  contraire,  les  plaça  à  Tarrière- 
garde,  pour  arrêter  la  poursuite  des  Romains,  après 
avoir  été  forcé  auxThermopyles  ^  Enfin  nous  verrons  plus 
tard  Ghapour  11  former  son  armée  sur  trois  lignes,  dont 
la  première  était  composée  de  cavalerie,  la  seconde  d!in- 
fanterie,  et  la  troisième  d'éléphants,  et  marcher  ainsi 
en  bataille  pour  repousser  les  Romains,  conduits  par 
Julien. 

Quelquefois,  même  à  proximité  de  Tennemi,  et  pen- 
dant que  les  différents  corps  de  Tarmée  se  dirigeaient 
sur  la  ligne ,  on  faisait  marcher  les  éléphants  séparément, 
afin  de  ne  pas  déranger  les  mouvements  des  troupes  ; 

1  Voyez  ci-dessus,  page  165. 

^  11  sera  parlé  de  cet  évéDemeot  au  chapitre  suÎTant/ 

^  aPrimum  agmen  elephanti  et  équités  erant  :  îpse  post  cum 

«robore  peditum,  circumspectans  soUicitusque  omnia,  incede- 

«bat»  (Tit.  LÎY.,  xxi,  34.) 

*  Tiv  Lvr.y  ixvii,  19.  —  Voyez  ci-dessus,  page  189. 

*  «Elephanti  noTissîmi  afçminis  erant.»  (Tit.  Liv.,  xxxvi,  19.)  — 
Voyez  ci-defsus,^pa{;e  225. 
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et,  dans  ce  cas,  on  leur  donnait  des  escortes.  Ce  fut  de 
cette  manière  que  les  éléphants  d'Ëumène  arrivèrent  sur 
le  champ  de  bataille  de  Gadamarta^ 

Tels  sont  à  peu  près  les  seuls  faits  sur  lesquels  nous 
puissions  nous  guider  pour  déterminer  la  place  que  les 
éléphants  occupaient  dans  les  marches  :  il  me   reste 
maintenant  à  faire  connaître  les  principes  qui  réglaient 
la  distribution  de  ces  animaux  sur  les  champs  de  ba- 
taille. Mais  avant  d'aborder  cette  question ,  qu'il  me  soit 
permis  de  revenir  sur  une  réflexion  qui  s'est  déjà  plus 
d'une  fois  présentée  dans  le  cours  de  cet  ouvrage:  c'est  que 
remploi  des  éléphants  dans  les  armées  d'autrefois  offre 
une  grande  analogie  avec  celui  de  Tartillerie  chez  les  na- 
tions modernes.  Je  commencerai  cependant  par  admettre, 
avant  d'établir  cette  comparaison,  qu'il  faut  faire  la  part 
des  différences  essentielles  qui  existent  entre  ces  deux 
moyens  d'attaque ,  et  que  s'ils  offrent  des  rapports  de 
similitude  dans  les  résultats,  ils  ne  se  ressemblent  en 
rien ,  quant  au  mode  d'action.  L'éléphant  avait  cela  de 
commun  avec  le  canon,  qu'il  était  en  même  temps  un 
moyen  offensif  et  un  moyen  de  protection ,  également 
propre  à  agir  sur  l'imagination  et  sur  le  physique  des 
ennemis.  On  garnissait  avec  des  éléphants  les  côtés  fai- 
bles de  la  ligne,  de  même  qu'on  les  renforce  aujourd'hui 
avec  du  canon  ;  enfin,  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  moyens 
ont  donné  plus  d'une  fois  à  l'attaque  une  prépondé- 
rance qu'elle  n'aurait  pas  obtenue  par  le  seul  concours 
des  autres  armes.  Mais  è  côté  de  ces  rapprochements ,  il 
y  a  de  grandes  différences  :  d'abord ,  les  éléphants  n'a- 
vaient aucune  action  à  distance,  et  c'est  là  un  avantage 
immense  que  notre  artillerie  a  sur  ces  animaux  ;  en  se- 
cond lieu,  les  embarras  et  les  encombrements  qui  ré- 

*  Voyez  ci-des»nK,  page  98. 
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sultaient  de  l'emploi  de  ces  quadrupèdes  deraient  être 
beaucoup  plus  coDsidérables  que  ceux  que  cause  raitil- 
lerie;  car  le  canon,  instrtiment  purement  passif,  ne 
présente  par  lui-même  aucun  principe  de  résistance, 
tandis  que  les  éléphants  pouvaient  en  opposer  une  trèt- 
vigoureuse,  et  qui  souvent  même  était  invincible.  Cepen- 
dant, malgré  ces  inconvénients,  et  faute  de  mieux,  les 
éléphants  et  les  chars  de  guerre  composèrent  toujoun 
le  matériel  des  armées  en  Orient ,  de  même  que  les  ba- 
listes  et  les  catapultes  suppléaient  à  l'artillerie  dans  les 
armées  d'Occident. 

Ces  réflexions  nous  amènent  à  penser  que  les  ancieot 
auront  dû  se  régler,  pour  déterminer  la  place  de  leurs 
éléphants  dans  les  batailles,  sur  des  principes  analogues  à 
ceux  qui  règlent  aujourd'hui  la  disposition  des  boucbei 
a  feu  dans  les  mêmes  circonstances.  Ils  auront  donc  exa- 
miné, comme  nous,  les  accidents  du  terrain  et  la  qualité 
des  troupes  qu'ils  avaient  en  tête  ;  et ,  avant  tout,  cha- 
que général  aura  tâché  de  foire  cadrer  le  placement  de 
ses  éléphants  avec  le  plan  qu'il  s'était  formé  ;  car  une 
disposition  qui  aurait  été  bonne  pour  se  porter  en  avant 
pouvait  ne  rien  valoir  pour  attendre  l'ennemi  de  pied 
ferme ,  ou  pour  combattre  en  oédant  le  terrain.  C'est 
dans  ces  circonstances  qu'il  faut  chercher  la  raison  dei 
différentes  manières  dont  les  éléphants  étaient  disposés 
dans  les  faits  d'armes  de  l'antiquité.  Mais  en  général, 
et  abstraction  hite  de  toute  modification  accidentelle, 
on  peut  établir  que  la  tactique  de  ces  animaux  était  ré- 
glée d'après  les  principes  suivants. 

I.  On  rangeait  toujours  les  éléphants  sur  une  seule 
ligne.  11  est  très-douteux  qu'on  les  ait  placés  quelquefois 
sur  plusieurs  rangs,  et  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'on  les 
ait  jamais  serrés  en  masse.  La  distance  ordinaire  était 
d'environ  100  pieds  (un  plèihre  grec)  de  l'un  à  l'autre; 
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mais  cette  pratique  n'était  pas  toujours  de  rigueur,  car 
plus  on  avait  d'éléphants,  moins  on  pouvait  les  espacer. 
A  la  bataille  de  la  Gabiène,  les  deux  armées  étaient  à 
peu  près  de  la  même  force;  mais  Eumène  avait  125  élé- 
phants, et  Antigone  65  seulement  :  il  est  donc  probable 
que  celui-ci  aura  mis  les  siens  à  une  distance  double  de 
celle  qui  séparait  ceux  de  son  adversaire.  J'ai  déjà  re- 
marqué, en  parlant  de  la  bataille  de  Tunis ,  que  les  élé- 
phants des  Carthaginois  ne  pouvaient  y  être  espacés  que 
de  40  à  45  pieds.  Ceux  qu*Antiochus  avait  placés  sur  ses 
ailes,  à  la  bataille  de  Magnésie,  paraissent  avoir  été  en- 
core plus  rapprochés,  et  l'on  peut  en  dire  autant  de  ceux 
d'Annibal,  à  la  bataille  de  Canusium,  puisque,  dans  les 
circonstances  dont  il  s'agit ,  ces  animaux,  ainsi  que  nous 
le  verrons  en  racontant  ces  deux  faits  d'armes,  furent 
lancés  tous  ensemble  sur  les  Romains.  H  est  aisé  de  voir, 
dans  le  récit  de  la  marche  d'Amilcar  contre  les  mercenai- 
res ,  sur  les  bords  du  Macar,  que  le  front  de  ce  général  ne 
pouvait  avoir  plus  de  15  à  1800  pieds,  et  que,  par  consé- 
quent ,  ses  70  éléphants  ne  pouvaient  être  à  plus  de  20 
ou  24  pieds  de  distance  les  uns  des  autres  ;  è  moins  que, 
pour  donner  à  leur  ligne  plus  d'étendue,  il  ne  les  ait 
fait  déborder  sur  ses  flancs  ;  mais,  à  la  réserve  de  ces  ex- 
ceptions, on  peut  poser  en  principe  que  les  intervalles 
entre  les  éléphants  étaient  ordinairement,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  d'environ  100  pieds. 

11.  Lorsqu'on  avait  un  nombre  considérable  de  ces 
animaux,  et  qu'il  eût  été  impossible  de  les  mettre  tous 
sur  une  seule  ligne,  on  en  formait  des  réserves,  proba- 
blement en  colonne  et  derrière  l'armée,  pour  les  dé- 
ployer ensuite,  à  mesure  que  le  besoin  s'en  ferait  sen- 
tir. Tel  dut  être  le  parti  que  prit  Séleucus  h  la  bataille 
d'ipsus;  car  jamais  il  n'aurait  pu,  sans  s'exposer  à  de 
graves  inconvénients,  ranger  ses  400  éléphants  devant 
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son  front  de  bataille,  soit  sur  une  seule  ligne,  soit  sur 
plusieurs.  On  sait  cependant  qu'il  chargea  avec  tous 
ces  animaux  à  la  fois,  et  qu'il  en  entoura  l'armée  d'An- 
tigone;  mais  ce  mouvement  s'explique  naturellement, 
si  l'on  suppose  qu'il  en  avait  laissé  une  partie  en  dispoDi- 
bilité  soit  sur  ses  flancs,  soit  sur  ses  derrières. 

III.  Les  éléphants  rangés  sur  une  seule  ligne  servaient 
a  couvrir  le  front  de  l'armée,  soit  entièrement,  soit  en 
partie.  On  avait  l'attention  de  ne  les  tenir  jamais  trop 
près  des  troupes,  afin  que,  s'ils  venaient  à  être  repous- 
sés, il  y  eût  toujours  assez  d'espace  pour  les  rallier,  et 
les  empêcher  de  Faire  irruption  dans  les  rangs.  De  cette 
manière,  on  pouvait,  ou  les  ramener  à  la  charge,  ou 
leur  ouvrir  des  passages ,  et  les  renvoyer  sur  les  der- 
rières, sans  qu'il  en  arrivât  aucun  désordre.  Ce  principe 
ne  fut  jamais  violé  impunément ,  et  l'on  peut  affirmer 
que  les  déroutes  occasionnées  par  rindocilité  des  élé- 
phants durent  presque  toujours  être  attribuées  au  peu 
d'espace  laissé  entre  eux  et  la  première  ligne.  Je  crois 
ne  pas  être  trop  loin  de  la  vérité,  en  supposant  qu'il 
fallait  que  cet  espace  fût  au  moins  de  200  pieds. 

IV.  On  évitait  encore  avec  plus  de  soin  de  masquer 
les  éléphants  par  une  ligne  de  combattants ,  car  si 
ceux-ci  eussent  été  repoussés  et  se  fussent  repliés,  ils 
auraient  effrayé  ces  animaux,  qui,  à  leur  tour,  au- 
raient pu  se  jeter  sur  les  troupes  placées  derrière  eux 
et  y  porter  la  confusion.  Cette  faute  fut  commise  par 
Hannon,  général  carthaginois,  pendant  la  première  guerre 
punique ,  et  lui  coûta  la  perte  de  la  bataille  d'jégrigenU, 
11  avait  déployé  60  éléphants  devant  son  armée,  et  les 
avait  couverts  par  une  ligne  de  mercenaires,  disposi- 
tion que  Guischardt  qualifie  justement  d^insënsée.  En 
effet,  ces  troupes,  s'étant  portées  en  avant,  furent  re- 
poussées par  les  Romains ,  et  se  replièrent  pêle-mêle  sur 
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les  éléphants,  qui,  à  leur  tour,  prirent  Tépouvante,  se 
renversèrent  sur  la  phalange ,  et  la  mirent  en  désordre. 
Le  consul  Postumius  profita  de  cet  accident,  et  rem- 
porta une  victoire  complète  ^ 

V.  Une  autre  conséquence  du  même  principe,  c*élait 
de  fiaire  agir  les  éléphants  isolément ,  et  de  les  mêler  le 
moins  possible  aux  divisions  de  Tarmée.  Seulement, 
lorsque  les  intervalles  ménagés  entre  ces  animaux  étaient 
assez  considérables ,  on  y  mettait  quelques  détachements 
d'hommes  choisis,  pour  repousser  les  tirailleurs  de  l'en- 
nemi et  balayer  le  terrain  en  avant  des  éléphants ,  afin 
que  rien  ne  s'opposât  à  leur  marche.  Nous  avons  vu  un 
exemple  de  cette  disposition  dans  l'armée  de  Porus,  à 
la  bataille  de  l'Hydaspe;  et  on  peut  affirmer  que  l'on 
donnait  aux  éléphants,  toutes  les  fois  que  les  circon- 
stances le  permettaient,  une  escorte  semblable  :  c'est  ce 
qu'on  peut  conclure  d'un  texte  de  Tite-Live ,  qui  remar- 
que, en  décrivant  la  position  d'Antiochus  aux  Thermo- 
pyles,  que  ces  animaux,  rangés  a  l'extrême  droite,  étaient 
accompagnés  de  leur  garde  accoutumée  ^.  Annibal  avait  de 
même  donné  une  escorte  de  tirailleurs  à  ses  éléphants, 
lorsqu'il  les  avait  fait  charger  sur  les  Romains ,  à  la  ba- 
taille de  Zauia.  Mais  l'exemple  le  plus  remarquable  que 
Ton  puisse  citer  de  cette  combinaison  est  fourni  par 
l'histoire  des  Machabées,  où  il  est  rapporté  que  Lysias, 
général  d'Antiochus ,  avait  affecté  à  chacun  de  ses  élé- 
phants une  escorte  de  1,000  fantassins  et  de  500  che- 
vaux, qui  avaient  ordre  de  suivre  partout  ces  animaux  et 
de  les  protéger^.  Je  soupçonne  cependant  qu'il  y  a  ici 

1  Polyb.,  I,  19.  —  Guîschardl,  Mém.  miliL,  cliap.  1,  pag.  34. 

^  «  Ab  dextero  cornu  elephantos  cum  adsuelo  prsesidio  posuit.» 
(TU.  Liv.,  XXXVI,  18.) 

^  «El  diviserunt  bestias  per  legioues,  et  astilerunt  siuguUs  ele- 
apbantis  mille  TÎri  m  lorici»  concatenati»,  et  fjaleae  œreœ  in  capi- 
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beaucoup  d'exagération  quant  a  la  force  de  ces  escortes; 
•car  si  Lysias  avait  réellement  32  éléphants  sur  100,00(1 
hommes  de  pied  et  20,000  chevaux,  un  tiers  de  son  in- 
fanterie et  les  quatre  cinquièmes  de  sa  cavalerie  au- 
raient été  employés  en  escortes,  ce  qui  est  peu  vraisem- 
blable. Un  fait  plus  facile  à  croire  est  mentionné  par 
Diodore,  dans  la  relation  de  la  bataille  de  Gaza,  gagnée 
par  Ptolémée  sur  Démétrius  Poliorcète.  Suivant  cet  au- 
teur, ce  dernier  avait  placé  en  avant  de  son  aile  gauche 
30  éléphants,  parmi  lesquels  il  avait  entremêlé  1500 
hommes  ^  ;  ce  qui  en  faisait  50  pour  chaque  éléphant. 
C'était  là  probablement  la  force  ordinaire  des  escortes 
de  ces  animaux. 

VI.  Les  éléphants  placés  en  première  ligne  étaient 
principalement  destinés  à  effrayer  les  hommes  et  les  che- 
vaux par  leurs  cris  et  par  leur  attitude  menaçante.  Quel- 
quefois, cependant,  cet  étalage  n'avait  d'autre  but  que 
de  braver  l'ennemi  et  de  le  provoquer  au  combat.  Sci- 
pion  essaya  de  ce  moyen  pour  attirer  César  hors  de  ses 
retranchements,  dans  la  guerre  d'Afrique.*  Notre  longue 
patience,  dit  l'historien  de  cette  guerre,  lui  inspirant  du 
mépris,  il  fit  sortir  toute  son  armée,  plaça  en  tête  30  élé- 
phants chargés  de  tours,  déploya  le  plus  qu'il  put  sa 
cavalerie  et  son  infanterie,  déjà  fort  nombreuses,  et 
s^arrêta  ainsi  dans  la  plaine,  assez  près  de  nos  retran- 
chements ^  » 

«libus  eorum,  et  quingeaii  équités  ordioati  UDÎcuique  besti» 
«electi  erant.»  —  oHi  ante  tempus  ubicumque  erat  bestia  ibi 
«erant,  et  quocuoque  ibat  ibaat,  et  noo  discedebant  ab  ea.» 
(  Maceab.,  i,  6,  vs.  35,  36.  —  CF.  Joseph.,  Antiq.  judair,.,  xn,  9.) 

1  Diodor.  Sicul.,  iii,  81-85. 

-  «Scipio  despecta  patieotia  Cœsaris,  exercitusque  ejus,  uoi- 
«  versis  copiisprodiiclis,  elephaotisque  turritis  triginta  ante  aciem 
«juslructit,  quam  latissime  potuit  porrecta  equitnm  peditumqoe 
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VIL  Pour  rendre  plus  terrible  Tattaque  des  éléphants, 
on  faisait ,  tandis  qu'on  les  portait  sur  le  centre  de  Ten- 
neraiy  charger  les  ailes  par  la  cavalerie,  afin  de  diviser 
l'attention  des  troupes,  et  de  les  empêcher  de  se  secou- 
rir, mutuellenoent.  Cette  manœuvre  était  presque  tou- 
jours décisive ,  car  rien  D*ébranle  autant  le  soldat  que 
la  crainte  d*étre  tourné.  Ce  fut  ce  qui  causa  la  déroute 
des  Romains  devant  Tunis  :  ils  auraient  peut-être  réussi 
à  repousser  les  éléphants,  s'ils  eussent  pu  leur  opposer 
toutes  leurs  forces;  mais  l.es  ailes  ayant  plié  devant  la 
cavalerie  carthaginoise,  ils  désespérèrent  de  leur  salut, 
et  tout  fut  perdu. 

VUI.  Lorsque  Ton  avait  un  grand  nombre  d'éléphants, 
on  en  garnissait  tout  le  front  de  l'armée.  Nous  avons  vu 
des  exemples  de  cette  disposition  aux  batailles  de  l'Hy* 
daspe  et  de  Zama.  Rangés  de  cette  manière,  ces  animaux 
faisaient  l'effet  d'une  ligne  de  tours  ou  de  redoutes  avan- 
cées ,  dont  les  troupes  qui  étaient  derrière  figuraient  les 
courtines.  Les  auteurs  ont  souvent  remarqué  cette  ana- 
logie. «  Les  éléphants ,  dit  Quinte-Curce  en  décrivant 
l'armée  d'un  prince  indien  qu'Alexandre  rencontra  avant 
d'arriver  au  bord  de  l'Hydaspe,  les  éléphants,  distribués 
dans  les  rangs,  à  peu  de  distance  les  uns  des  autres,  of- 
fraient de  loin  l'aspect  d'autant  de  châteaux  forts  ^»  A  la 
bataille  d'Elinge,  ces  animaux,  rangés  devant  la  ligne  des 
Carthaginois,  présentaient  la  même  apparence^.  Appien 
remarque  qu'à  la  bataille  de  Magnésie  la  phalange  d'An- 
tiochus,  entremêlée  d'éléphants,  offrait  de  loin  l'aspect 

«muUitudine,  udo  tempore  progretsus,  haud  ita  loDge  à  Cœsaris 
€castrÎ8  constitit  îd  campo.»  (Hirt.,  BeiL  afric,  30.) 

1  «Elephaoti  per  modica  iotervalla  militum  agmioi  immixti 
«cprocul  castellorum  Fecerantspeciem.»  (Quint.  Curt.,  viii,  12.) 

>  «  Ante  punicam  aciem  elephantî  caslelloruni  procul  tpeciem 
/rprœbebaDt.n  (Tit.  Lit.,  xxviii,  14.) 
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d'un  rempart  garni  de  tours.  Diodore  de  Sicile  el  Polyen 
se  servent  aussi  de  la  même  condparaisbn  '.  C'était  sous 
la  protection  de  cette  espèce  de  rempart  mobile  que  se 
reliraient  les  avant-coureurs  de  Tarmée  «  lorsqu'ils  étaient 
vivement  poursuivis.  «Toutes  les  fois,  dit  Arrien,  que  les 
soldats  de  Porus  étaient  trop  pressés  par  la  cavalerie 
d'Alexandre,  ils  se  retiraient  auprès  de  leurs  éléphants, 
comme  à  l'abri  d'une  muraille  >.  »  Quinte-Curcemet  aussi 
dans  la  bouche  d'Alexandre  une  semblable  comparai- 
son^  Enfin,  rien  n'est  plus  ordinaire  que  de  rencontrer 
ces  idées  dans  les  auteurs. 

IX.  Lorsqu'on  n'avait  qu'un  petit  nombre  d'éléphants, 
on  se  contentait  d'en  mettre  sur  les  ailes,  pour  donner 
de  la  consistance  à  ces  parties,  qui  sont  ordinairement 
les  plus  faibles.  Us  remplaçaient  alors  en  quelque  sorte  les 
ouvrages  qu'on  élève  quelquefois  à  l'extrémité  des  lignes. 
Florus  a  très-bien  saisi  cette  idée,  lorsqu'il  a  dit  qu'à  la 
bataille  de  Magnésie  les  éléphants  d'Antiochus  couvraient, 
comme  des  retranchements,  les  deux  ailes  de  l'armée 
de  ce  prince  :  Elephantis...  aciem  atrimque  vallaverat^. 
Ces  animaux  étaient  là,  en  effet,  pour  remplir  la  des- 
tination d'un  vallum  ou  d'un  épaulement.  Les  éléphants 
placés  aux  ailes  avaient  encore  l'avantage  d'être  en  face 
de  la  cavalerie  ennemie,  sur  laquelle  ils  faisaient  tou- 
jours beaucoup  d'effet.  Nous  avons  déjà  rapporté  plu- 
sieurs exemples  de  cette  disposition,  et  notamment  en 
parlant  des  batailles  de  Raphia,  de  la  Trébie ,  deThap- 

'  AppiaD.,  Bell,  syrlac,,  32.  —  Diodor.  Sicul.,  xvil,  87.  —  Po- 
ly«D.,  Straiag.,  iv,  3,  d.  22. 

^  fWrt  oO^t  Tvr»  i^^oXvf  i^H^wm  tmv  oaç*  ÀX^Çocv^pov  t«iri«*v  ot  Met, 
âX>.x   XATT.^pax^'^A^   MOTTtp  %U  Tttxo'c  Tt  ^tXiGv  c;  Tobc  ikifwmiLi.  (ArriSQ., 

Expeti,  Jiex.,  v,  17.) 
'  «Belluas  ofFereoted  mœniiiin  speciem.)i(QuiDt.  Curt.,  ix,  2.) 
*  Florus,  II,  8. 
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SUS.  A  la  journée  d^Élinge ,  Asdrubal  avait  placé  16  élé- 
phants devant  la  droite,  et  16  devant  la  gauche  de  son 
infanterie.  Au  combat  d'Uzita,  entre  César  et  Scipion, 
celui-ci  avait  également  couvert  ses  ailes  par  un  rang 
d'éléphants  K  II  arrivait  quelquefois  que,  par  suite  d'une 
configuration  particulière  du  terrain ,  l'une  des  ailes  se 
trouvait  h  l'abri  de  tout  danger:  alors  on  disposait  de 
tous  les  éléphants  pour  renforcer  le  flanc  opposé.  C'est 
par  une  raison  semblable  qu'Antiochus  n'en  plaça  qu'à 
son  aile  droite,  lorsqu'il  disputa  aux  Romains  le  passage 
des  Thermopyles  ^ 

X.  I^s  éléphants  placés  devant  les  ailes  n'étaient  pas 
toujours  rangés  en  ligne  droite;  quelquefois  on  les  dispo- 
sait en  forme  de  croissant,  la  convexité  tournée  du  côté 
de  l'ennemi.  Nous  avons  vu  des  exemples  de  cette  dispo- 
position  aux  batailles  de  la  Gabiène  et  de  Gadamarta,  et 
nous  en  avons  exposé  les  motifs  avec  assez  d'étendue 
pour  que  nous  puissions  nous  dispenser  de  revenir  ici 
sur  ce  sujet.  Les  rois  d'Egypte  et  de  Syrie  plaçaient  vo- 
lontiers, ainsi  que  l'a  remarqué  le  savant  Maizeroy,  leurs 
éléphants  devant  la  cavalerie.  Cette  disposition  offrait  un 
triple  avantage  :  elle  mettait  cette  partie  de  l'armée  à  l'a- 
bri de  toute  attaque;  elle  lui  laissait  la  liberté  de  sortir 
par  le  flanc  pour  se  porter  sur  l'ennemi;  et  enfin,  en 
cas  de  malheur ,  elle  lui  permettait  de  se  retirer  derrière 
les  éléphants.  De  plus ,  pendant  que  la  cavalerie  exécu- 
tait sa  charge,  la  phalange  ne  restait  pas  sans  protection , 
ses  flancs  étant  couverts  par  les  éléphants. 

XI.  Quelquefois  on  plaçait  de  préférence  ces  quadru- 
pèdes devant  le  corps  de  bataille  ;  ce  qui  arrivait  prin- 
cipalement lorsqu'on  n'avait  pas  beaucoup  de  confiance 

1  a  Elephanlos  dextro  siDÎstroque  cornu  coalocaverat  œqualibiin 
«finter  eos  iotervallis  interjectis.»  (Hirt.,  Beli.  a/ric.j  59.) 

2  Voyez  ci-dessus,  page  224. 
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dansTinfanlerie,  et  quon  voulait  la  dérober  aux  eotre- 
prises  de  rennemi.  Mais  les  exemples  de  cette  disposi- 
tion ne  sont  pas  fréquents.  Darius  avait  couvert  son 
centre,  à  la  bataille  d*Arbelles,  par  15  éléphants  et  par 
50  chars  drépanophores  ^  ;  mais  ces  animaux  étaient  là 
plutôt  comme  un  épouvantai!  que  comme  un  moyen  de 
résistance:  aussi  ne  jouèrent-ils  qu'un  rôle  très-peu  im- 
portant dans  Faction. 

XU.  Enfin,  lorsqu'un  général  d*armée  ne  pouvait  dis- 
poser que  d'un  petit  nombre  d'éléphants,  il  prenait  sou- 
vent le  parti  de  les  tenir  en  réserve ,  pour  les  porter  en 
avant  dans  un  moment  décisif,  et  déconcerter  I en- 
nemi par  cette  apparition  imprévue.  Ce  fut  un  pareil 
stratagème  qui  valut  à  Antiochus  Soter  sa  victoire  sur 
les  Galates^  Pyrrhus  fit  de  même  avancer  les  siens 
comme  une  dernière  ressource,  à  la  bataille  d'Héra- 
dée^,  et,  suivant  Frontin\  à  celle  d'Asculum.  Fulvius 
Nobilior,  ayant  affaire,  en  Espagne,  èun  grand  nombre 
de  Celtibériens ,  imagina  de  tenir  10  éléphants  en  ré- 
serve derrière  ses  lignes ,  pour  ne  les  porter  en  avant 
que  lorsque  l'action  serait  engagée  sur  tous  les  points: 
et  ce  plan  lui  réussit  à  souhaita  Au  combat  de  Numis- 
tron,  entre  Annibal  et  Marcellos,  le  général  carthagi- 
nois ne  fit  avancer  ses  éléphants  qu'au  momeoi  oà  ses 
troupes ,  fatiguées ,  avaient  besoin  de  repos  *.  A  la  ba- 
taille de  Canusium,  que  se  livrèrent,  l'année  suivante, 
les  mêmes  généraux,  Annibal  ne  présenta  de  même  ses 

^  Arriao.,  Exptd,  Mex.,  m,  11. 

*  Voyez  ci-dessus,  page  70. 

*  Voyez  page  120. 

^  «Eqaitaturo  et  elephantos  io  subsidiis  esse  jossit.»  (Frontio., 
Stratag,,  il,  3.  o.  21.) 

^  Appiao.,  Bell,  kispan.,  46. 

^  «Quum  fessaE^  pugoaodo  primat  actes  essent...,  elephaoti  eom- 
«misso  jaiD  certamioe  îd  prff'lium  acti.»  (Tit  Liv.,  iivii,  2.) 
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éléphants  qu*au  moment  où  ses  troupes  commençaient 
à  pliera  Magon,  le  frère  de  ce  grand  homme,  plaça  aussi 
ses  éléphants  en  réserve,  dans  le  combat  qu*il  livra  aux 
Romains  sur  la  fin  de  la  seconde  guerre  punique^.  En- 
fin, on  verra  q\ïk  la  bataille  de  Magnésie,  Scipion 
l'Asiatique  mit  également  ses  éléphants  derrière  son 
armée. 

Telles  sont  les  règles  que  les  anciens  ont  ordinairement 
observées  pour  la  disposition  des  éléphants  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  circonstances  du  terrain  les  ont  cepen- 
dant quelquefois  forcés  d'adopter  des  partis  bizarres  et 
en  opposition  aux  principes  que  nous  venons  d'exposer. 
Tel  fut  celui  que  prirent  les  généraux  de  l'armée  de 
Syrie,  à  la  journée  de  Bethzacharah,  contre  les  Juih  : 
le  terrain  étant  trop  resserré  pour  qu'ils  pussent  déployer 
leurs  éléphants  de  front  sur  le  champ  de  bataille,  ils 
imaginèrent  de  les  y  présenter  en  colonne  ;  mais  ce  fiait , 
purement  exceptionnel,  au  lieu  de  détruire  la  règle,  ne 
sert  qu'à  la  confirmera  Une  autre  disposition,  remar- 
quable par  sa  singularité,  fut  adoptée  par  Antiochus 
à  la  bataille  de  Magnésie,  où  ses  éléphants,  alignés 
à  la  hauteur  de  l'infanterie,  furent  encadrés  deux  à 
deux  entre  les  divisions  de  la  phalange.  Nous  allons 
donner,  comme  un  complément  aux  observations  que 
nous  venons  de  présenter  sur  le  placement  des  élé- 
phants, une  relation  de  cette  célèbre  journée  :  ce  fut 
la  dernière  occasion  où  les  Romains  purent  se  mesurer 
avec  les  grands  éléphants  de  l'Inde;  depuis,  ils  n'eurent 
plus  affaire  qu'à  ceux  d'Afrique. 

1  ffQuum  aoceps  diu  pugna  esset,  Aooibal  elephantos  îd  pri- 
«mam  aciem  ioduci  jussit,  si  qiiem  ÎDJicere  ea  res  tumultum  ac 
«  pavorem  posset.  »  (Tit.  Liv.,  ixvii  ,14.) 

2  Voyez  ci-dessus,  page  187. 

3  Joseph.,  Antiquit,  judaic,  xii,  9. 
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BATAILLE  DE  AtAGNËSlE. 
(563  de  Rome,  191  av.  J.  C.) 

Antiochus  le  Grand,  après  avoir  été  forcé  aux  Tber- 
mopyles ,  s'était  liàté  de  gagner  TAsie,  et  d*y  rassembler 
de  toutes  les  parties  de  ses  Etats  des  forces  considéra- 
bles »  pour  les  opposer  aux  Romains ,  qui  le  suivaient 
dans  sa  retraite.  En  peu  de  temps  il  réunit  70,000  hom- 
mes de  pied,  12,000  cbevaux,  un  grand  nombre  de  chars 
armés  de  faux,  et  54  éléphants  de  la  belle  race  de  Tlnde^ 
Mais  cette  armée  était  plus  remarquable  par  la  richesse 
et  par  la  variété  des  costumes  que  par  la  bonté  de  sa 
composition.  Ce  qu'il  y  avait  de  mieux,  c'était  une  pha- 
lange forte  de  16,000  hommes,  armés  et  organisés  à  la 
macédonienne;  le  reste  était  un  mélange  de  Syriens,  de 
Perses,  de  Cretois,  de  Cappadociens,  de  Galates,  cha- 
cun armé  à  la  mode  de  son  pays,  et  chacun  suivant  une 
tactique  et  une  discipline  différentes.  On  y  voyait  jus- 
qu'à un  corps  d'archers  arabes  montés  sur  des  droma- 
daires, et  armés  d'épées  de  six  pieds,  avec  lesquelles  ils 
pouvaient  atteindre  l'ennemi  du  haut  de  leurs  montu- 
res ^  Le  roi  de  Syrie  espérait,  par  cette  parade  militaire, 
éblouir  les  Romains;  mais  il  avait  affaire  à  des  gens  qui 
faisaient  peu  de  cas  du  nombre,  et  moins  encore  du 
luxe  de  leurs  ennemis. 

Tandis  qu'Antiochus  faisait  ces  préparatifs,  le  consul 
L.  Cornélius  Scipion ,  chargé  de  la  conduite  de  la  guerre, 

Ml  y  a  plus  que  de  TexagératioD  dans  Florus,  lorsqu'il  évalue 
rarmée  d'Auliocbus  à  300,000  hommes. 

^  L'usage  des  chameaux  et  des  dromadaires  n'était  pat  rare 
daus  les  armées  d'Orient,  surtout  à  une  époque  reculée.  Oa  trou- 
vera dans  l'appendice  iv,  à  la  fin  du  volume,  quelques  renseigoe- 
ments  à  ce  sujet. 
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arrivait  à  grandes  journées  des  bords  de  THellespont. 
Il  était  accompagné  de  son  frère  rAfricain,  qui  le  sui- 
vait en  qualité  de  lieutenant.  On  savait  qu'Ânnibal  était 
dans  le  camp  d'Antiochus,  et  il  convenait  aux  Romains 
d*opposer  les  talents  et  la  fortune  du  vainqueur  de  Zama 
à  la  vieille  expérience  de  leur  implacable  adversaire. 
Mais  il  s'en  fallait  que  l'armée  du  consul  fût  aussi  nom- 
breuse que  celle  du  roi.  Elle  consistait  en  deux  légions 
romaines,  deux  d'Italiens,  et  environ  7,000  hommes 
donnés  par  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  par  Eumène,  roi 
de  Pergame  :  le  tout  pouvait  aller  à  30,000  hommes.  Ce- 
pendant ces  forces  arrivèrent  bientôt  en  face  du  camp 
d'Antiochus ,  près  de  la  ville  de  Magnésie ,  au  pied  du 
mont  Sipyle. 

Les  deux  armées  passèrent  quelques  jours  à  s'obser- 
ver. Le  roi  redoutait  les  suites  d'un  engagement  définitif, 
et  cherchait  à  gagner  du  temps.  Scipion,  au  contraire, 
impatient  de  combattre,  prenait  ses  mesures  pour  forcer 
la  position  du  roi,  pour  peu  que  celui-ci  eût  prolongé 
ses  tergiversations.  Enfin  Antiochus ,  voyant  que  ses  re- 
tards lui  disaient  du  tort  dans  l'esprit  de  ses  troupes , 
et  le  rendaient  méprisable  aux  yeux  de  l'ennemi,  se  dé- 
cida à  courir  les  chances  d'une  bataille.  Le  même  jour,  et 
comme  d'un  commun  accord,  les  deux  armées  sortirent 
de  leurs  retranchements  avant  le  lever  du  soleil,  et  se 
déployèrent  dans  la  plaine. 

Les  Romains,  rangés  sur  trois  lignes,  appuyaient  leur 
gauche  aux  bords  escarpés  d'une  petite  rivière  '  :  Scipion, 
croyant  n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  côté,  n'y  mit  pour 
tout  renfort  que  quelques  pelotons  de  cavalerie.  Toute 
son  attention  se  porta  sur  son  aile  droite,  qui  ne  tirait 


1  C'était  l'Hyllus,  affluent  de  l'Hermus,  qui  coule  ea  avaat  de 

Magoésie.  (Plin.,  Hist.  nat.,  v,  29.  CF.  Strab.,  xiii ,  3,  p.  626.) 

21 
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du  terrain  aucun  avantage.  11  la  fit  appuyer  par  3,000 
chevaux ,  et  par  les  troupes  d'Eumène  et  de  Philippe , 
auxquelles  il  ajouta  un  millier  de  tirailleurs  tralliens  et 
Cretois.  Ces  dispositions  étant  achevées,  il  prit  le  com- 
mandement du  centre ,  donna  celui  de  la  droite  à  son 
lieutenant  Domitius,  et  celui  de  la  gauche  au  roi  Eu- 
mène.  La  garde  du  camp  était  confiée  à  deux  mille  vo- 
lontaires qui  l'avaient  suivi  de  la  Thrace  et  de  la  Macé- 
doine. P.  Scipion  ,  resté  malade  à  Elée ,  ne  put  prendre 
aucune  part  au  combat. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  Romains  avaient  amené 
en  Grèce  un  train  d*éléphants,  lorsqu'ils  avaient  com- 
mencé les  hostilités  contre  Philippe  et  contre  Antiochus. 
Scipion  en  avait  encore  1 6  ;  mais  comme  ils  étaient  de 
race  africaine ,  qu'il  savait  inférieure  en  force  et  en  cou- 
rage à  celle  de  l'Inde ,  il  n'essaya  pas  de  les  porter  en 
avant,  craignant  qu'ils  ne  fussent  facilement  repousses 
par  ceux  du  roi ,  et  ne  devinssent  un  embarras  pour  sa 
propre  armée  :  il  les  laissa  donc  en  réserve  derrière  les 
triaires  *. 

Antiochus  avait  placé  sa  phalange  au  centre  de  sa 
ligne  ;  il  l'avait  formée  sur  32  hommes  de  profondeur, 
et  partagée  en  10  sections  égales,  de  50  hommes  de 
front  ;  disposition  qui  avait  pour  but  de  rendre  ce  corps 
plus  mobile  sans  lui  faire  perdre  de  sa  force.  Ce  moyen 
avait,  en  effet,  étéquelquefoisemployédansles  beaux  temps 
de  la  tactique  macédonienne,  pour  corriger  l'inertie  que 
l'on  reprochait  à  la  phalange ,  pour  la  plier  au  terrain, 

1  «Sezdecim  elephaotos  post  triarios  in  subsidiis  locavit,  nam 
«pmeter  quam  quod  multitudiaein  regiorum  elephantorum  (erant 
<f  autem  quatuor  et  quiaquagiota)  sustinere  non  videbantur  potse, 
«ne  pari  quideni  numéro  Indicis  Afri  resistunt;  sive  quia  magni- 
«  ludine  (  longe  enim  ilH  pr«stant  ),  sÎTe  robore  animoruia  vîdcud- 
«  lur.  »  (Tit.  Lit.,  xxxvii ,  30.)  / 
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€t  pour  la  rendre  plus  propre  aux  évolutions.  Dans  cha- 
cun des  intervalles  des  sections,  le  roi  de  Syrie  avait 
placé  2  éléphants  »  choisis  parmi  les  plus  forts  et  gar- 
nis de  leurs  tours.  Deux  de  ces  animaux  se  trouvaient 
également  sur  chacun  des  flancs  de  la  phalange,  en  sorte 
qu'il  y  en  avait  22  dans  cette  partie  de  la  ligne.  Leur 
destination  était  d'assurer  les  flancs  des  sections  et  de 
protéger  le  front  :  ils  donnaient  un  aspect  imposant  à 
cette  masse  d'infanterie ,  qui ,  par  le  choix  et  la  bonne 
contenance  des  hommes,  était  déjà  très-redoutable  ^ 
A  droite  et  à  gauche  du  corps  de  bataille,  Antiochus 
avait  rangé  sa  cavalerie,  à  peu  près  en  nombreégal  de  cha- 
que côté,  puis  les  32  éléphants  qui  lui  restaient  ^  et  le  reste 
de  ses  troupes*  le  tout  sur  le  même  alignement  ;  seulement 
les  16  éléphants  de  la  gauche  formaient  l'extrémité  de 
l'aile ,  et  se  trouvaient  tant  soit  peu  en  dehors ,  tandis 
que  ceux  de  la  droite  étaient  placés  entre  l'infanterie  et 
la  cavalerie.  On  doit  croire  d'ailleurs  que  ces  animaux 
étaient  assez  près  les  uns  des  autres, car  Tite-Live  emploie 
pour  les  désigner  l'expression  de  troupeau  :  Grex  sex- 
decim  etepkaniorum.  Le  roi  avait  sans  doute  l'inten- 
tion de  les  faire  charger  en  masse  pour  produire  un 
plus  grand  effet;  mais  il  ne  parait  pas  qu'ils  lui  aient 
été  d'un  grand  secours.  Quant  aux  chars  de  guerre  et 
aux  dromadaires ,  ils  étaient  rangés  en  avant  de  la  cava- 
lerie, et  se  tenaient  prêts  à  charger  au  premier  signal. 

• 
»  Tit.  Liv.,  XXXVII,  40. 

^  J'ai  adopté,  pour  le  aorabre  des  éléphants  d'Aatiochus  à  cette 

bataillé,  la  versioa  de  Tite-Live,  qui  n'en  compte  que  54,  et  que 

je  crois  plus  juste  que  celle  de  Fauteur  du  livre  de^  Machabées  , 

qui  les  porte  à  120.  a  Et  (viceruat  RomaDi)  Aatiocbum  magnum 

«regem  Asiae,  qui  eis  pugnam  inlulerat,  habens  centum  viginti  ele- 

«phaotos,  et  equitatum  et  currùs,  et  exercitum  magnum  valde.» 

(  I,  8,  vers.  6.) 
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Antiochus  s*éuit  résenré  le  commandement  de  Faik 
droite ,  et  avait  confié  celui  de  la  gauche  à  son  fils  Sé- 
leucus  et  à  Antipater ,  son  nereu.  Le  centre  était  sooi 
les  ordres  de  Philippe.  Xélépkaniarqus  ^  et  des  offiders 
supérieurs  de  la  phalange. 

Tandis  qu*on  prenait  ces  dispositions ,  il  sunrint  ime 
forte  pluie  qui  détrempa  le  terrain ,  et  le  rendit  pea 
propre  aux  mouTcments  des  chars  :  ils  s*ébninlèrent  pom^ 
tant  9  mais  pas  arec  assez  de  TÎtesse.  Eumène ,  à  qui  cette 
manière  de  combattre  était  familière ,  les  fit  recevoir 
par  une  nuée  d^archers  et  de  frondeurs  qui  avaient  or- 
dre de  ne  viser  qu^aux  cheraux,  et  de  les  effirayer  a  force 
de  cris  ;  et  bientôt  ces  animaux,  harcelés  et  couTerts  de 
blessures,  prirent  le  mors  aux  doits,  et  se  dispersèrent 
dans  toutes  les  directions.  Une  partie  se  renversa  sor 
les  auxiliaires  de  l'aile  gauche  de  Tannée  royale,  et  y  firent 
une  large  trouée.  Les  chameaux  effarouchés  se  déban- 
dèrent à  leur  tour  et  répandirent  Talarme  dans  toute 
Tarmée.  La  cavalerie  romaine,  profitant  du  moment,  se 
précipita  dans  le  vide  formé  par  les  chars,  et  attaqua  li 
cavalerie  ennemie  ;  celle-ci ,  se  voyant  prise  en  même 
temps  de  front  et  en  flanc ,  se  h&ta  de  battre  en  retraite. 

La  Fuite  de  la  cavalerie  laissait  à  découvert  le  flanc 
gauche  de  la  phalange ,  dont  la  position  devint  bientôt 
d'autant  plus  périlleuse  qu'une  partie  des  auxiliaires 
s'étant  réfugiés  dans  ses  rangs ,  ils  empêchaient  les  sol- 
dats de  Faire  usage  de  leurs  sarisses.  Ce  fut  alors  que 
les  légions  s'avancèrent  au  pas  de  charge,  lancèrent 
leurs  javelots  sur  ce  corps,  et,  profitant  de  la  focilité 
de  le  tourner,  l'attaquèrent  en  tête  et  en  queue. 

IjCs  éléphants  qu'on  avait  intercalés  entre  les  sections 
neservirentque  Faiblement  à  les  protéger,  caries  vétérans 
qui  avaient  fait  les  guerres  de  Carthage  ne  redoutaient 
déjà  plus  ces  colosses,  et  savaient  les  éviter  et  les  com- 
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battre  avec  supériorité.  Les  phalangites,  pressés  de 
toute  part,  se  défendaient  avec  courage,  mais  ils  per- 
daient beaucoup  de  monde,  car  la  cavalerie  des  Romains 
les  entourait  au  large,  et  les  accablait  d'une  grêle  de 
traits,  et,  comme  elle  tirait  sur  des  hommes  serrés  en 
masse ,  il  n'y  avait  pas  de  coup  perdu. 

La  gauche  et  le  centre  des  Syriens  étaient  donc  à  peu 
près  hors  de  combat ,  lorsque  Antiochus ,  qui  se  tenait 
à  Taile  droite,  au  milieu  des  cataphractes  et  des  argy- 
raspides,  essaya  de  ramener  la  fortune  en  chargeant 
avec  résolution  la  gauche  des  Romains.  Nous  avons  dit 
que  le  consul ,  pensant  que  cette  aile  était  suffisamment 
protégée  par  l'escarpement  de  la  rivière ,  ne  l'avait  sou- 
tenue que  par  un  faible  détachement  de  cavalerie.  Il 
était  même  arrivé  que  ces  cavaliers,  regardant  la  bataille 
comme  gagnée,  avaient  quitté  leur  poste  pour  prendre 
part  à  la  victoire.  La  charge  du  roi  fut  tellement  heu- 
reuse que  non-seulement  il  culbuta  une  légion  qu'il  avait 
en  Face ,  mais  qu'il  tourna  même  le  long  de  la  rivière , 
et  poursuivit  les  Romains  qui  fuyaient  dans  la  plaine 
pour  gagner  leur  camp.  Ce  conire-temps  aurait  pu  avoir 
des  suites  désastreuses,  sans  la  présence  d'esprit  du 
tribun  Emilius  Lépidus,  qui  était  resté  avec  2,000 
hommes  à  la  garde  du  camp.  Ce  brave  officier,  voyant 
la  foule  qui  se  précipitait  sur  les  retranchements,  fit 
d'abord  tous  les  efforts  pour  la  rallier ,  employant  tour 
à  tour  les  reproches  et  les  encouragements;  puis,  voyant 
que  rien  n'était  capable  de  les  arrêter,  il  tomba  sur  les 
fuyards  à  coups  d'épée,  et,  bon  gré  mal  gré ,  il  les  con- 
traignit de  faire  volte-face. 

En  même  temps  Attale,  frère  d'Eu  mène,  qui  avait  vu 
de  loin  la  déroute,  arrivait  au  pas  de  course  à  la  tète  de 
quelques  escadrons  ;  et  Antiochus ,  s'apercevant  que  la 
résistance  s'organisait  sur  tous  les  points ,  battit  en  re- 
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traite,  dans  la  crainte  d*étre  cerné.  Mais  en  arrmiit  i  si 
première  position,  il  n*y  trouva  plus  que  des  oKMieeaiix  de 
cadavres,  car  les  Romains,  profitant  de  soo  abicnee, 
avaient  acbcTé  de  détruire  la  phalange  «  ei  mm  année 
était  en  pleine  déroute.  11  ne  songea  plus  alors  qu  a  sa 
sûreté  personnelle,  et ,  protégé  par  une  escorte  de cafi- 
lerie,  il  traversa  la  Lydie,  se  dirigeant  sur  ApaflDce,oà 
son  fils  Séleucus  s'était  déjà  réfugié. 

D  après  le  témoignage  presque  nnanime  des  kido- 
riens,  la  perte  de  Tarmée  spîenne  fut  de  50.000  Borts 
et  de  1 400  prisonniers.  Celle  des  Romams  ne  s*âeva  pas 
à  4MN>  morts,  mais  ils  eurent  beaucoup  de  bleaacs.  Ce  qui 
rend  moins  invraisemblable  cette  énorme  diappoportion. 
c'est  que  le  plus  grand  carnage  fut  fait  pciHiant  fatfiiile, 
et  moins  par  Fépée  des  vainqueurs  que  par  Teneoudire- 
ment  des  chars,  des  chameaux,  des  éléphants  «  qui.cai- 
portés  par  la  peur,  passaient  à  travers  la  fioale  et  Fécra- 
saient  en  masse.  Il  faut  ajouter  qu'une  partie  des  fuyards 
s*étaient  réfugiés  dans  le  camp ,  et  s*y  étaient  défcndos 
en  désespérés,  malgré  les  sommations  et  les  offres  des 
Romains ,  qui  finirent  par  les  emporter  d'assaut  et  les 
passèrent  tous  au  fil  de  Tépée.  Quant  aux  élépbanfts .  il 
y  en  eut  15  de  pris  avec  leivs  eonducteitfs;  les  antres^ 
périrent  soit  dans  Faction  •  soit  pendant  la  fuite  '. 


RÉFLEXIONS  SLR  CETTE    BATAILLE. 

Tout  homme  de  bon  sens  qui  aurait  vu  les  deux  ar* 
mées  avant  Faction  aurait  facilement  deviné  de  quel 


IL  LÎT^  inrn.  38.  46.  43.  44.  ^  Appaa.«  BtB. 
32.  36.37.—  Flor^  Epitmm.,n,9. —  Jusda^  xm ,  Su  —  btrop^ 
Bmimr.,  ir.  4.  —  Aorel  Tictor.  de rtr.iUmMi,,  &3.  S4! 
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côtédevaitse  déclarer  la  victoire  :  d'une  part,  une  troupe 
homogène,  disciplinée,  aguerrie;  de  l'autre,  une  cobue 
de  nations  barbares,  ignorant  les  vrais  principes  de  la 
guerre,  et  manquant  d'ensemble  dans  l'exécution.  On 
ne  se  tromperait  pas  beaucoup  en  .disant  que  ce  fut  la 
multitude  des  Syriens  qui  causa  leur  perte;  et  l'on  pour- 
rait appliquer  cette  réflexion  k  presque  tous  les  faits  d'ar- 
mes où  des  peuples  barbares  ont  eu  affaireà  la  tactique  des 
nations  civilisées.  Si  Antiochus  se  fût  contenté  de  pré^ 
senter  en  ligne  sa  phalange,  s'il  ei^t  formé  ses  ailes  avec 
l'élite  de  sa  cavalerie,  le  tout  soutenu  par  ce  qu'il  avait 
de  mieux  en  troupes  légères,  en  chars  et  en  éléphants, 
son  armée  se  serait  trouvée  supérieure  en  nombre,  et 
pas  trop  inférieure  en  bonté  è  celle  des  Romains;  peut- 
être  aurait-il  réussi  h  les  repousser,  et,  dans  tous  les  cas, 
il  leur  aurait  fait  payer  cher  la  victoire.  11  lui  serait 
d'ailleurs  resté  une  forte  réserve  en  hommes,  en  chevaux 
et  en  éléphants,  qui  auraient  pu  agir  à  leur  tour  et  ar- 
rêter les  vainqueurs  au  milieu  de  leur  succès. 

Il  commit  une  grande  faute,  en  doublant  la  profon- 
deur de  sa  phalange;  car  la  formation  sur  32  rendit 
inutile  la  moitié  de  ce  corps,  qui  était  l'élite  de  son 
armée.  On  ne  donnait,  suivant  les  bonnes  traditions, 
que  1.6  hommes  de  profondeur  à  la  phalange  ;  quelque- 
fois même  on  ne  lui  en  avait  donné  que  12;  et  telle  fut 
la  disposition  qu'adoptèrent  les  Spartiates  à  la-bataille 
de  I^euctres.  Si  Antiochus  eût  suivi  cette  règle,  il  aurait 
au  moins  doublé  le  front  de  son  corps  de  bataille, 
avantage  immense ,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  cette 
partie  de  son  armée  était  ce  qu'il  avait  de  mieux  à  pré- 
senter à  l'ennemi.  La  phalange  aurait  d'ailleurs  pu«  se 
trouvant  plus  libre  dans  ses  mouvements ,  essayer  quel- 
ques évolutions  pour  déconcerter  les  attaques  des  Ro- 
mains ,  au  lieu  que ,  pressée  en  masse  comme  elle  Tétait, 
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elle  devait  nécessairement  être  exterminée  sans  pouvoir 
se  défendre. 

La  pluie  qui  tomba  par  torrents  au  commencement 
de  Faction  fut  aussi  une  des  causes  de  la  défaite  des 
Syriens  ;  car  outre  qu'elle  détrempa  le  sol  et  fit  échouer 
la  charge  des  chars,  elle  détendit  les  courroies  dei 
arcs  et  des  frondes,  et  rendit  inutile  cette  immense 
quantité  d'archers  i  pied  et  à  cheval  qui  auraient  pu 
faire  beaucoup  de  mal  aux  Romains.  C'est  ce  que  disent 
positivement  Tite-Live  et  Aurélius  Victor.  Mais  indépen- 
damment de  cette  circonstance ,  il  est  hors  de  doute 
que  cette  cohue  de  chars ,  de  chameaux ,  d'hommes,  de 
chevaux,  d'éléphants,  agissant  en  même  temps  sur  le 
même  terrain  ,  ne  pouvait  enfiinter  que  le  désordre. 
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CHAPITRE  VII. 

Passage  des  fleuves  et  des  bras  de  mer  par  les  éléphants.  —  Dispositions 
prises  par  Annibal  pour  faire  passer  le  Rhône  à  ces  animaux ,  et  par 
Métellus,  pour  leur  faire  traverser  le  détroit  de  Sicile.  —  Parti  qu*on 
en  a  quelquefois  tiré  pour  forcer  le  passage  des  rivières ,  ou  pour  le 
rendre  moins  dangereux.  —  Perdiccas  s*en  sert  pour  faciliter  à  son 
armée  le  passage  du  Nil.  —  Annibal  les  emploie  de  même  pour  passer 
le  P6.  —  Anecdote  tu  sujet  du  passage  de  la  Tamise  par  César. 

Le  plus  célèbre  et  le  mieux  connu  des  passages  de 
fleuves  effectués  avec  des  éléphants  est  celui  du  Rhône 
par  l'armée  d'Annibal.  Ce  général  avait  quitté  les  bords 
de  rÈbre  avec  50,000  hommes  de  pied ,  9,000  chevaux 
et  environ  40  éléphants.  Ayant  pris  sa  route  par  les  Py* 
rénées  orientales,  il  vint  aboutir  à  Nemausus  (Nimes), 
et  de  là  tira  droit  sur  le  Rhône  ^  De  grandes  difficultés 
Ty  attendaient  :  un  courant  profond  et  rapide;  un  grand 
nombre  de  Gaulois  prêts  à  lui  disputer  le  passage  ;  une 
armée  romaine  débarquée  à  Marseille ,  et  menaçant  de 
tomber  sur  son  flanc,  et  par -dessus  tout  le  manque 
de  bateaux ,  d*agrès ,  d'ouvriers ,  pour  faire  passer  son 
armée  avec  la  promptitude  exigée  par  les  circonstances. 
Mais  tous  ces  obstacles,  qui  auraient  pu  abattre  un 
courage  ordinaire ,  ne  servirent  qu'à  rehausser  l'éner- 
gie du  général  carthaginois  :  quatre  jours  lui  suffirent 
pour  défaire  les  Gaulois,  échapper  aux  Romains,  et 
porter  ses  troupes  et  ses  chevaux  sur  l'autre  bord.  Une 
partie  des  hommes  avaient  passé  sur  des  embarcations 
faites  à  la  hâte,  une  partie  sur  des  outres,  et  le  plus 

^  Ce  fut,  suivant  les  auteurs  àt  l'Art  de  vérifier  les  dates,  le 
14  octobre  de  Tannée  218  avant  .1.  G.,  qu'Annibal  atteignit  les 
bords  de  ce  fleuve. 
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};rand  nombre  ii  la  nage.  Mats  la  plus  grande  difficullé 
restait  encore  à  vaincre:  c'était  celle  que  devait  présenter 
le  passage  de  37  éléphants  qu'il  avait  à  sa  suite.  Nous 
allons  voir  les  expédients  qu'il  imagipa  pour  eFFectuer 
ce  passage. 

Il  commença  par  se  procurer  une  grande  quantitéde 
troncs  d'arbres;  ce  qui  lui  fut  facile,  car  le  pays  était 
alors  très- boisé.  H  fut  d'ailleurs  puissamment  aidé  par  les 
Gaulois  de  la  rive  droite  du  fleuve,  qu'il  avait  su  mettre 
dans  ses  intérêts,  et  auxquels  il  tardait  de  le  voir 
parti,  et  d'être  délivrés  de  lobligation  de  nourrir  son 
armée.  Aussitôt  qu'il  eut  réuni  ses  matériaux,  il  fit  éta- 
blir un  grand  radeau  de  200  pieds  de  long  sur  50  de 
large,  auquel  il  donna  une  solidité  suffisante  pour  ré* 
sister  à  la  force  du  courant  et  au  poids  extraordinaire 
dont  il  devait  être  chargé.  Ce  radeau,  qui  était  simple- 
ment destiné  à  servir  d'embarcadère  et  à  diminuer  la 
longueur  du  trajet,  fut  solidement  amarré  aux  arbres 
qui  bordaient  le  rivage;  puis  on  en  prépara  un  second, 
auquel  on  donna  également  50  pieds  de  largeur,  mais 
seulement  100  de  longueur,  et  on  le  fit  descendre  de- 
vant le  premier,  auquel  on  l'attacha  avec  des  liens,  mais 
de  manière  à  pouvoir  le  détacher  avec  facilité.  Ce  second 
radeau  était  destiné  à  servir  de  pont  volant  pour  la 
traversée,  et  il  fallait  le  tenir  le  moins  lourd  possible: 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi  on  ne  lui  avait  donoé 
que  moitié  de  la  longueur  du  premier.  On  les  recouvrit 
soigneusement  tous  les  deux  de  terre  et  de  gazon ,  pour 
leur  donner  l'apparence  d'un  terrain  solide,  sur  lequel 
les  éléphants  pouvaient  se  risquer  sans  méfiance  ;  enfin, 
on  avait  des  nacelles  toutes  prêtes  pour  remorquer,  lors- 
qu'il en  serait  temps ,  le  second  radeau  jusqu'au  hori 
opposé. 

ij€s  préparatifs  étant  achevés,  on  fit  avancer  les  élé- 
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phants,  en  ayant  soin  de  mettre  les  Feraeiles  en  avant; 
et  le  troupeau  se  laissa  conduire  paisiblement^  ne  se 
doutant  pas  decequi  allait  arriver.  Cependant  lorsque  ces 
animaux  furent  sur  le  pont  volant,  qu'on  eut  déFait  les 
harts,  et  qu'ils  se  virent  voguer  en  pleine  rivière,  ils 
commencèrent  à  s'effrayer ,  se  mirent  à  courir  de  côté 
et  d'autre,  et,  se  pressant  sur  le  bord,  quelques-uns 
tombèrent  à  l'eau.  Ils  parvinrent  toutefois  à  se  sauver, 
car  cet  animal  est  bon  nageur,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué  au  commencement  de  cet  ouvrage  ;  mais  leurs 
conducteurs  furent  moins  heureux  :  plusieurs  furent  en- 
traînés par  le  courant  et  se  noyèrent  '. 

Ce  fut  ainsi  qu'Annibal  fit  passer  ses  éléphants,  soit 
tous  à  la  fois,  comme  on  pourrait  l'inférer  du  récit  de 
Polybe,  soit  successivement,  comme  le  dit  Tite-Live. 
Quant  à  Frontin,  qui,  comme  on  sait,  a  écrit  long- 
temps après,  il  donne  de  cet  événement  une  relation 
beaucoup  moins  vraisemblable.  Selon  lui,  on  aurait 
anaené  tous  les  éléphants  sur  le  bord  du  fleuve ,  puis  le 
conducteur  du  plus  fort  de  ces  animaux  ,  après  Tavoir 
piqué  fortement  à  l'oreille,  se  serait  jeté  promptement 
à  la  nage  :  l'éléphant  irrité,  Taurait  poursuivi  dans  les 
flots;  les  autres,  entraînés  par  l'exemple,  l'auraient 
suivi,  et  tous,  s'abandonnant  ainsi  au  courant,  auraient 
gagné  le  bord  opposé^.  Au  reste,  ce  conte  populaire  était 
déjà  connu  de  Tite-Live,  qui  en  fait  mention  avant  de 
décrire  les  radeaux  dont  nous  avons  parlé  ^. 

^  Polyb.,  III,  46.  —  Tit.  LW.,  ixi,  28.  —  Il  y  a  entre  les  rela- 
tioos  de  ces  deux  auteurs  quelques  légères  différences  sur  l'or- 
ganisation  matérielle  des  radeaux,  mais,  dans  toutes  deux,  le 
fond  est  le  même,  et  les  circonstances  importantes  sont  telles 
que  je  les  ai  rapportées. 

2  Frontin.,  Stratag,,  i,  7,  n.  2. 

'  C'est  une  chose  digne  de  remarque,  que  Frontin,  homme  de 
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Quant  à  Tendroit  précis  où  eat  lieu  cet  événemefit ,  il 
y  a  eu  à  cet  égard  une  grande  divei^nce  d'opinion 
entre  les  érudits;  le  champ  des  hypothèses  s'est  étenda 
depuis  Arles  jusqu'à  Lyon.  Mais  à  mesure  qu'une  criti- 
que plus  éclairée  s'est  appliquée  à  calculer  les  marches, 
les  positions  et  les  autres  données  historiques  et  géo- 
graphiques, la  question  est  devenue  moins  indéterminée; 
et  maintenant  toute  l'incertitude  est  circonscrite  dsDs 
un  espace  de  quelques  lieues.  11  est  en  effet  prouvé  que 
le  passage  dut  s'effectuer  dans  cette  partie  du  fleuve 
qui  séparait  le  pays  des  CcMires  de  celui  des  Volcœ  An- 
comici ,  c'est-à-dire  entre  le  Pont-Saint-Esprit  et  Roque- 
maure.  Cette  opinion,  adoptée  déjà  par  d'Anville  et 
par  Rollin,  est  aujourd'hui  à  peu  près  généralement 
admise  ^ 

Mais  si  Annibal  eut  le  mérite  de  vaincre  les  difScuhés 
du  passage  du  Rhône ,  on  ne  saurait  lui  attribuer  celai 
de  l'invention  des  moyens  qu'il  employa  ;  car  les  Ro- 
mains lui  en  avaient  donné  l'exemple  longtemps  aupara- 
vant. Nous  avons  dit  plus  haut  '  que  le  proconsul  Mé- 
tellus  Pius  avait  fait  transporter  à  Rome  les  104  éléphant! 
tombés  en  son  pouvoir  à  la  journée  de  Palerme.  Il  leur 
fit,  par  conséquent,  traverser  le  détroit  de  Sicile ,  trajet 


guerre  et  écrivain  positif,  se  soit  laissé  séduire  par  Tattraît  da 
roenreilleux,  taudis  qu'un  poëte,  soa  contemporaÎD ,  s'en  est  teas 
à  rexposition  toute  prosaïque  de  Polybe  et  de  Tite-Live  : 

Nam  tribibai  vada ,  et  iDJecta  tellare  repertam 
Conneiai  operire  trabes  ac  ducere  in  altam 
Paulatim  ripe  resolutis  aggere  vinclit. 

(Sil.  lui.,  PumiCt  lit.  Ter».  400.) 

*  Voyez  les  jinîiqmtét  du  département  de  Fau/dmem  et  la  Disier- 
tation  sur  le  passage  du  Rhàue  et  des  Mpes  par  jdtmUmlj  ptr  M.  k 
marquis  de  Fortia  d'Urban. 

3  Voyez  page  159. 
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plus  long  que  celui  du  Rhône,  mais  peut-être  moins 
difficile,  car  il  n'y  avait  pas  d'ennemis^  redouter,  pas 
de  courant  à  vaincre,  et  Ton  pouvait  disposer  des  bras 
et  des  ressources  d*un  pays  abondant  et  industrieux. 
Voici  quelles  furent  les  dispositions  de  Métellus  :  il  se 
procura  une  grande  quantité  de  tonneaux ,  sur  lesquels 
il  établit  un  plancher  très-solide,  de  manière  à  en  former 
un  immense  radeau,  qu'il  entoura  d'un  parapet  et  re- 
couvrit d'une  toiture  pour  lui  donner  l'apparence  d'une 
véritable  écurie.  11  y  fit  ensuite  entrer  les  éléphants ,  et 
les  établit  dans  des  loges  séparées  ;  puis  il  attendit  le 
premier  calme  plat,  et,  au  moyen  de  bateaux  remor- 
queurs, il  gagna  la  côte  d'Italie  sans  que  ces  animaux  se 
fussent  peut-être  doutés  qu'ils  traversaient  la  mer,  dont 
la  vue  seule  aurait  suffi  pour  les  effrayer  ^ 

Telles  sont  les  deux  traversées  les  plus  mémorables 
dont  il  soit  fait  mention  dans  l'histoire.  Les  anciens  fu- 
rent souvent  obligés  de  faire  passer  la  mer  à  un  grand 
nombre  d'éléphants ,  opération  qui  devait  être  très-dif- 
ficile, attendu  l'état  imparfait  de  la  marine.  Ceux  que 
Pyrrhus  embarqua  pour  l'Italie  eurent  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  tempête;  et  il  yen  eut  qui  furent  jetés  sur  dif- 
férents points  de  la  côte.  Les  successeurs  d'Alexandre 
eurent  aussi  souvent  occasion  de  faire  traverser  la  mer 
h  leurs  éléphants  pour  les  amener  en  Grèce,  mais  aucune 
nation  n'en  embarqua  autant  que  les  Carthaginois  (Pen- 
dant les  longues  guerres  qu'ils  soutinrent  en  Sicile,  en 
Espagne  et  en  Italie.  Ils  avaient  probablement  des  na- 
vires d'une  construction  particulière  pour  cette  espèce 
de  service ,  et  l'expérience  leur  avait  sans  doute  suggéré  . 

1  «  L.  Cœcilius  Métellus ,  quia  usu  navium ,  quibus  elephantoa 
«transportaret  deBcîebatur,  juoxit  dolia,  constravitque  tabula- 
«roeolis,  ac  super  ea  positos  per  Siculum  frelum  traosmisit.» 
(FroDlio.,  Slratag.j  i,  7,  d.  1.— Cf.  Plîn.,  Hist.  nat,  viii,  6.) 


334  HISTOIRE  MILITAIRE 

des  précautions  qui   ne  sont  point  parvenues  k  notre 
connaissance. 

Les  éléphants  servaient  à  Faciliter  aux  armées  le  pas- 
sage des  rivières,  soit  en  rompant  par  leur  masse  la 
force  du  courant,  soit  en  sondant  les  gués,  soit  en  ser- 
vant de  guides  aux  colonnes  d*inFanterie  et  de  cavalerie. 
Antiochus  avait,  au  dire  de  Pline,  des  éléphants  accoo- 
tumés  à  ce  service,  et  il  les  mettait  en  tête  de  Tarmée 
toutes  les  fois  qu'il  avait  besoin  de  passer  une  rivière*. 
Perdiccas,  étant  parti  de  la  Syrie  pour  aller  attaquer  TE- 
gypte,  voulut  franchir  la  branche  orientale  du  Nil,  qui 
était  alors  très-considérable.  Pour  diminuer  le  danger, 
il  plaça  ses  éléphants  dans  Teau,  en  amont  et  à  la 
file  les  uns  des  autres  ;  en  sorte  qu'ils  formaient ,  dans 
toute  la  largeur  du  fleuve ,  une  espèce  de  digue  qui  bri- 
sait la  force  du  courant.  Il  disposa  ensuite  sa  cavalerie 
en  aval  et  en  colonne  parallèlement  aux  éléphants ,  pour 
porter  secours  aux  hommes  que  Teau  aurait  pu  entraî- 
ner. Toute  l'armée  passa  entre  ces  deux  lignes ,  mais  telle 
était  la  profondjsur  du  fleuve  qu'il  y  eut  plus  de  2,000 
hommes  noyés,  et  qu'un  grand  nombre  furent  dévorés 
par  les  crocodiles.  Ce  malheur,  attribué  justeoient  a 
l'imprudence  de  Perdiccas,  excita  dans  l'armée  une  sé- 
dition où  ce  général  perdit  la  vie^. 

•  Plin.,  Hist.  nat.,  Vlll,  5. 

2  Diodor.  Sicul.,  xviii,  33,  35.  —  MaDoert,  Gesch.  der  unmittd- 
bar.  Nachfolg.  j^iexanders^  i ,  4.  —  Droyseo.,  op.  cit.,  i,  3J  —  Noos 
avoDs  déjà  fait  mention  de  cet  éTénement  au  chap.  i  du  livre  i , 
page  21.  La  branche  pélusiaque ,  dont  il  est  ici  question,  était 
alors  si  large  el  si  profonde,  qu'Alexandre  avait  pu  la  faire  re- 
monter à  sa  flotte;  les  changements  survenus  dans  la  configura- 
tion du  sut  ont  depuis  déterminé  un  plus  grand  écoulemeal 
par  les  autres  branches  du  fleuve ,  de  sorte  que  celle-ci  est  an* 
jourd'hui  une  des  plus  pauvres.  M.  Champollion-Figeac  a  inséré 
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On  prétend  qu*Annibal  employa  un  semblable  moyen 
x>ur  Faire  passer  le  Pô  à  son  armée  «  et  qu'il  établit  <le 
néme  en.  amont  une  ligne  d'éléphants,  pour  rompre 
'impétuosité  du  courant^;  et  quoique  Tite-Live  ne  pa- 
raisse pas  ajouter  Foi  à  ce  fait,  qu'il  rapporte  d'après 
'historien  Célius,  ce  n'en  est  pas  moins  une  preuve  que 
sette  aiétbode  était  alors  connue  et  suivie.  Au  surplus , 
^'esten'core  le  moyen  dont  nous  nous  servons,  lorsque  nous 
àiaons  avancer  les  chevaux  et  les  voitures  pour  barrer 
K  courant  et  rendre  plus  facile  le  passage  de  l'infanterie. 

César  ne  fait  nulle  part  mention  des  éléphants  dans 
es  Conamentaires  sur  la  guerre  des  Gaules  ;  et,  si  nous 
D  jugeons  par  cet  ouvrage,  nous  devons  croire  qu'il 
*en  avait  point  à  la  suite  de  son  armée.  Cependant  on 
t  dans  les  Stratagèmes  de  Polyen  qu'il  se  servit  d'un 
képhant  pour  brusquer  le  passage  de  la  Tamise.  Le  fait 
it  même  raconté  d'une  manière  assez  circonstanciée  : 
létar,  dit  cet  auteur ,  voulait  passer  une  grande  rivière 
ont  GassivellauQus,  l'un  des  rois  sauvages  de  la  Bre- 
igoe,  gardait  le  bord  opposé  avec  une  nombreuse  ca- 
alerie,  une  infanterie  considérable,  et  beaucoup  de 
bars  de  guerre.  Le  général  romain,  voyant  la  difficulté 
le  forcer  l'ennemi,  fit  avancer  un  grand  éléphant  bardé 
!e  fer  et  chargé  d'une  tour  garnie  d'archers  et  de  fron* 
eurs.  Cette  étrange  apparition  frappa  de  terreur  les 
impies  habitants  d'Albion,  qui  n'avaient  jamais  vu  rien 

ans  rappendice  au  tome  i*'  de  ses  Annales  des  Lagides  de  belles 
bservatioQS  sur  cette  campagne  de  Perdiccas,  et  Toa  trouve 
'utiles  éclaircissemeuts  sur  l'état  aocieu  et  actuel  de  ce  bras 
a  Nil  daos  la  Géographie  de  Ritter,  tora.  m,  pag.  77,  de  la  tra- 
uctîoD  française. 

I  «Elephantis  in  ordinemad  ausliueiidum  imp«Uim  Huminis  op- 
K>silis.j»(Tit.  Lit.,  XXI,  47.) 
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de  semblable;  leurs  chevaux  s'épouvaolèrenl,  tout  s'en- 
fuit, et  César  resta  maitre  du  passage  ^ 

Quoique  Polyen  ne  nomme  pas  cette  rivière ,  il  est 
évident  quil  ne  peut  être  ici  question  que  de  la  Tamise, 
dont  César  Força  effectivement  le  passage ,  en  présence 
de  Cassivellaunus ,  ainsi  qu*on  peut  le  voir  dans  le  5* 
livre  des  Commentaires  sur  la  guerre  des  Gaules.  11  est 
vrai  qu'il  n'est  point  question  d'éléphant  dans  la  rela- 
tion que  le  conquérant  nous  a  laissée  de  ce  fait  d*amies; 
mais  peut-être  crut-il  qu'il  était  au-dessous  de  sa  répu- 
tation de  parler  de  cette  espèce  d'épouvantail  qui  l'avait 
fait  triompher  sans  gloire  de  la  barbare  stupidité  de  ses 
ennemis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  a  de  la  peine 
à  comprendre,  d'après  son  récit,  comment  il  put  effec- 
tuer le  passage  sous  les  traits  de  l'ennemi,  ayant  deTean 
jusqu*au  cou,  et  tandis  que  le  lit  et  les  bords  du  fleute 
avaient  été  rendus  impraticables  par  des  eatacades  et 
des  pieux  solidement  fixés  dans  le  sol.  Il  est  d'ailleun 
remarquable  que  César  ne  rende  qu'un  compte  très-sii& 
cinct  d'un  fait  d'armes  aussi  important.  On  peut  donc 
supposer  qu'il  s'était  servi  de  quelque  stratagème ,  doot 
il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous  instruire.  C'est  IV 
pinion  de  Turpin  de  Crissé,  qui,  frappé  également  de 
la  concision  extraordinaire  qui  règne  dans  ce  passage, 
a  fait  suivre  sa  traduction  de  remarques  qui  tendent  à 
prouver  que  le  fait  ne  s'est  pas  passé  aussi  simplement 
qu'il  est  raconté.  Le  silence  de  César  n'est  donc  pas  une 
raison  pour  démentir  l'assertion  de  Polyen  ;  cette  opi- 
nion a  d'ailleurs  déjà  été  admise  par  plusieurs  critiques*. 


1  Polyien.,  Siratag.,  viii,  23,  n.  5. 

^  Le  Beau ,  Mémoire  sur  les  médailles  de  restitution  ,  dans  le  T  to- 
lume  du  recueil  de  VActidémie  des  inscriptions  (1747, 1748).  —  Go- 
peras,  de  Eleph,  in  :Vfim.  oùv.,  ii,  6.  —  FreÎDshem.,  Smppiem,  U- 
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On  sait  que  ce  grand  homme  avait  coutume  d^écrirc 
jour  par  jour  les  particularités  les  plus  importantes  de 
sa  vie  politique  et  militaire  :  c'était  avec  ces  matériaux 
qu'il  rédigeait,  à  mesure  qu'il  en  avait  le  loisir,  ses  mé- 
moires ,  auxquels  nous  avons  conservé  la  dénomination 
latine  de  .commentaires.  Ce  journal  survécut  à  son  auteur, 
et  il  est  cité  par  Plutarqne ,  par  Servius  et  par  Sym- 
maque,  sous  le  titre  Xéphémérides.  C'est  apparemment 
à  cette  source  que  Polyen  a  puisé  l'anecdote  de  l'élé- 
phant, à  laquelle  je  ne  prétends  pas  d'ailleurs  donner  plus 
d'authenticité  qu'elle  n'en  a.  Je  remarquerai  seulement 
que,  si  le  fait  est  réellement  arrivé,  nous  pourrions  assi- 
gner {es  bords  de  la  Tamise  comme  la  limite  la  plus 
septentrionale  à  laquelle  aient  touché  les  éléphants,  pen- 
dant les  guerres  de  l'antiquité  ^ 

J'ajouterai,  pour  achever  de  dire  tout  ce  qui  se  rat- 
tache au  sujet  de  ce  chapitre,  qu'on  a  aussi  quelquefois 
employé  les  éléphants  pour  intercepter  la  navigation 
des  rivières  peu  profondes,  en  faisant  de  ces  animaux 
une  véritable  estacade  improvisée,  qui  empêchait  les 
bateaux  de  descendre  ou  de  remonter.  Je  donnerai  un 
exemple  remarquable  de  cet  emploi  des  éléphants,  en 
racontant,  au  chapitre  il  du  livre  m,  les  guerres  du 
Bas-Empire. 

vian,,  lib.  cv.  —  Turpiu  de  Crissé,  les  Commentaires  de  César ^ 
Guerre  des  Gaules ,  v,  18. 

>  Une  raîsoD  me  ferait  pencher  à  admettre  le  récit  de  Po- 
lyen :  c'est  que  Fempereur  Claude,  lorsqu'il  prépara  son  expëdi- 
tioD  de  Brelague ,  voulut  aussi  conduire  des  éléphants  dans  cette 
île.  (Bien.  Cass.,  lx,  4.)  Or,  on  pourrait  penser  qu'il  voulait  en  cela 
imiter  César,  .et  se  procurer  un  moyen  de  victoire  dont  l'efficacité 
contre  ces  insulaires  était  restée  traditionnelle  depuis  ce  grand  ca- 
pitaine. Je  dois  ajouter  cependant  que  Cambden  (Britannia^  p.  27) 
parait  ne  pas  croire  à  cette  anecdote. 
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CHAPITRE  VIII. 


Emploi  des  ëléphanu  dans  les  tiëget  et  daot  Tattaque  des  retrasche- 
ments.  —  Pyrrhus  t'en  sert  contre  les  villes  de  Sparte  et  &Jrgos;  Ao- 
tiochus,  contre  Larisse;  Hannon,  contre  le  camp  des  mercenaires  pr» 
d'Utique;  et  Annibal,  contre  les  lignes  des  Romains  autour  de  ùipom. 
—  Scipion  Émilien  fait  attaquer  le  camp  des  Carthaginois  par  les  âé- 
phants  de  Gulussa,  —  Considérations  sur  le  parti  qu'on  pouvait  tirer 
de  ces  animaux  contre  les  places  fortes.  —  Siège  de  Cautinum,  —  Is»- 
tinct  de  Téléphant  pour  arracher  les  palissades  et  démolir  les  oainges 
en  maçonnerie.  —  Perdiccas  atuque  avec  de%  éléphants  un  chitean 
fort  défendu  par  Ptolémée.  —  Faits  analogues  dans  les  guerres  d^Oriesi 
au  moyen  âge. 


xo^xç.  Xtte  Isars  trompes  ils  rcsrerseat  les  psnpsU  c( 
déracineot  les  arbres,  en  se  dreeaaat  sur  lears  pieds  4r 
derrière.  (Straboo,  xv,  1,  43,  pag.  705.) 


Il  est  d'abord  difficile  de  concevoir  à  quoi  pouvaient 
servir  ces  énormes  quadrupèdes  dans  les  sièges,  où  Tod 
a  généralement  plus  d'intérêt  à  cacher  ses  moyens  d'at- 
taque qu'à  les  mettre  en  évidence.  Les  anciens  les  ont 
cependant  employés  dans  ces  circonstances;  nous  allons 
le  prouver  par  quelques  exemples.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l'essai  malheureux  que  fit  Polysperchon  de  ce 
moyen  d'attaque  contre  Mégalopolis  :  il  s'était  passé 
environ  46  ans  depuis  cet  événement,  lorsque  Pyrrhus 
voulut  faire  une  semblable  expérience,  dont  les  suites 
furent  pour  lui  encore  plus  désastreuses*. 

11  s'était  avancé  dans  le  Péloponèse,  et  s'était  présenté 
devant  Sparte  avec  une  armée  de  30,000  hommes  et 
24  éléphants ,  dont  il  espérait  surtout  tirer  un  bon  parti 
pour  brusquer  l'attaque  et  pénétrer  d'emblée  dans  la 
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place.  Mais  les  Spartiates  ne  se  laissèrent  pas  intimider 
par  cet  appareil;  ils  creusèrent  des  fossés,  élevèrent  des 
parapets  ,  et  ayant  réuni  autant  de  chariots  qu'il  leur  Fut 
possible  d'en  trouver,  ils  les  enfoncèrent  dans  le  sol 
jusqu'à  la  hauteur  des  essieux,  à  toutes  les  issues  de  la 
place.  Les  femmes  rivalisèrent  avec  les  hommes  dans 
rétablissement  de  ces  préparatifs,  qui  mirent  bientôt  la 
ville  h  Tabri  de  toute  insulte  de  la  part  des  troupes,  et  à 
plus  forte  raison  de  la  part  des  éléphants.  Deux  jours 
de  suite  le  roi  d'Epire  attaqua  ces  fortifications  impro- 
visées, et  il  fut  constamment  repoussé  :  alors,  désespérant 
de  la  réussite,  il  leva  son  camp  et  se  dirigea  sur  jérgos, 
où  il  s'était  ménagé  des  intelligences  ^ 

La  trahison  lui  livra  une  porte  de  cette  ville  pendant 
la  nuit;  il  y  entra  immédiatement,  eti  pour  imprimer 
plus  de  terreur,  il  voulut  mettre  ses  éléphants  en  tète 
de  ses  colonnes.  Mais  la  porte  n'étant  point  assez  haute,  on 
fut  forcé  d'enlever  les  tours  que  portaient  ces  animaux, 
pour  les  replacer  ensuite  à  mesure  qu'ils  étaient  entrés.  Ce 
premier  inconvénient  fit  perdre  un  temps  précieux  ;  c'é- 
tait d'ailleurs  une  bravade  irréfléchie  que  d'engager  ces 
énormes  quadrupèdes  dans  des  rues  étroites  et  tortueuses, 
où  la  garnison  et  les  habitants,  à  l'abri  dans  leurs  mai- 
sons, pouvaient  les  accabler  en  toute  sûreté. Ce  fut,  en  effet, 
ce  qui  arriva  :  les  Argiens,  réveillés  en  sursaut,  coururent 
aux  armes,  et  la  résistance  fut  organisée  avec  tant  de 
vigueur,  que  Pyrrhus  dut  songer  à  se  retirer,  sous  peine 
de  rester  prisonnier  dans  la  ville ,  où  il  s'était  témérai- 
rement aventuré.  Serré  de  près  et  de  tous  côtés,  il  vou- 
lut en  vain  mettre  de  l'ordre  dans  sa  retraite  :  les  élé- 
phants faisaient  encombrement,   et  barraient  le  chemin 

*  Plutarch.,  Pyrrh.,  26,  sqq.  —  Athen.,  Deipnosoph»,  xii,  S.  — 
Flathe,  Gesrhichie  der  Nachfoiger  Alexanden»  U  ii,  pag.  93,  94. 
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aux  troupes  qui  essayaient  de  ga^er  la  campagne.  Pour 
comble  de  malheur,  un  de  ces  animaux ,  estropié  par 
les  blessures ,  tomba  en  travers  de  la  porte ,  ou  il  se  dé- 
battit  en  poussant  des  cris  épouvantables,  et  boucha  la 
sortie  à  la  foule  qui  se  retirait  En  même  temps  Téié- 
phant  Nicon  * ,  dont  le  conducteur  venait  d*étre  tué,  se 
faisait  jour  parmi  les  fuyards  pour  chercher  le  cadavre 
de  ce  malheureux;  l'ayant  trouvé,  il  le  souleva  sur  ses 
défenses,  se  retourna  en  fureur,  et  renversa  également 
amis  et  ennemis.  Au  milieu  de  cette  confusion,  Pyrrhus, 
resté  presque  seul  à  Tarrière-garde,  se  battait  en  dé- 
sespéré, et  tâchait  d'arrêter  la  poursuite  des  Ai^ens, 
lorsqu'il  fut  atteint  mortellement  à  la  télé ,  d'une  tuile 
lancée  du  haut  d'un  toit  par  une  pauvre  femme,  et 
paya  de  sa  vie  son  imprudence  s. 

Un  autre  exemple  de  l'emploi  des  éléphants  dans  l'at- 
taque des  places  nous  est  fourni  par  l'histoire  de  la 
guerre  d'Antiochus  le  Grand  contre  les  Romains.  Ce  roi, 
ayant  débarqué  en  Thessalie,mit  le  siège  devant  Larisse^ 
et  d'abord ,  pour  intimider  les  habitants ,  il  fit  avancer 
sous  les  murs  de  la  place  son  armée  serrée  en  colonne, 
ayant  les  éléphants  en  tête  ^  :  mais  cette  tentative  n'eut 
pas  de  suite ,  et  le  roi  de  Syrie ,  ayant  rencontré  plus  de 
résistance  qu'il  ne  pensait,  se  vit  obligé  de  lever  le  siège. 

Quoique  les  Romains  se  soient  peu  servis  des  élé- 

1  Nous  avoDS  déjà  dît  que,  parmi  les  éléphants  de  Pyrrhus,  il  y 
en  avait  un  qui  portait  le  Dom  de  Nieon  (le  Tsinqueur),  et  oo 
autre  celui  de  Nicaia  (la  victorieuse).  (Tétaient  les  deux  les  plot 
remarquables  par  leur  taille  et  par  leur  courage. 

»  PlnUrch.,  Pxrrh.,  34.-— Justin.,  ixv,  5.— Pausan.,  Aîtie.,  13.— 
Cet  événement  eut  lieu  en  272  av.  J.  C.  On  voyait  encore  à  Argos, 
«lu  temps  de  Pausanias,  le  tombeau  de  Pyrrhus,  sur  lequel  on  avait 
représenté  des  éléphants;  Corinikiae.,  22. 

3  «Elephantis  agi  ante  signa  terrons  causa  jussis,  qaadrato  ag- 
«mine  ad  urbem  iocessit.B  (Tit.  Liv.,  xxxvi,  10.) 
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phants,  ils  en  ont  cependant  quelquefois  amenés  devant 
les  places  dont  ils  voulaient  brusquer  Tassaut  :  nous 
en  donnerons  une  preuve  dsms  le  chapitre  suivant ,  en 
racontant  la  tentative  malheureuse  du  proconsul  Fulvius 
Nobilior  contre  Nuraance.  Mais  aucune  nation  n'a  au- 
tant employé  ce  moyen  poliorcétique  que  les  Perses,  au 
temps  de  la  dynastie  sassanide  :  c*est  ce  que  nous  aurons 
occasion  de  démontrer  lorsque  nous  parlerons  des  sièges 
célèbres  d'Édesse ,  de  Nisibe ,  A^Àmide ,  de  Phases ,  qui 
furent  principalement  signalés  par  la  coopération  des 
éléphants. 

Ce  n'était  pas  seulement  contre  les  villes  et  les  places 
fortes  qu*on  employait  ces  animaux;  on  en  faisait  éga- 
lement usage,  et  même  avec  plus  de  profit,  dans  Tattaque 
des  camps  retranchés  et  des  fortifications  de  campagne. 
La  guerre  des  mercenaires  de  Carthage  nous  en  fournit 
un  premier  exemple  :Hannon,  voulant  forcer  les  révoltés 
f|ui  étaient  campés  sous  les  remparts  àiUtique^  rangea 
100  éléphants  en  tête  de  son  armée  et  les  poussa  contre 
leurs  retranchements.  Ces  animaux  franchirent  les  fossés 
et  les  parapets,  se  précipitèrent  dans  le  camp,  et  y 
firent  un  tel  ravage,  que  les  mercenaires  furent  contraints 
de  se  sauver  en  désordre  :  les  éléphants  les  poursuivirent, 
en  tuèrent  un  grand  nombre ,  et  le  reste  ne  leur  échappa 
qu*en  se  réfugiant  péle-méle  sur  une  hauteur  boisée  ^ 

Nous  trouvons  un  autre  exemple  de  cette  manière  d'em- 
ployer les  éléphants  dans  la  guerre  d'Annibal  :  ce  général 
voulait  forcer  les  Romains  à  lever  le  siège  de  Capoue^ 
et  marchait  droit  à  leurs  retranchements.  Appius  Clau- 
dius  et  Fulvius  Flaccus,  qui  commandaient  Tarmée  ro- 
maine, la  firent  sortir  du  camp  et  acceptèrent  le  combat, 
qui  fut  long  et  acharné,  et  dont  Tissue  fut  entièrement 

>  Polvli.,  I,  74. 
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défavorable  au\  Carthaginois.  Pendant  Taction  ,  une  co- 
horte espagnole,  précédée  de  trois  éléphants,  se  fit  jour 
à  travers  la  6^  légion  et  pénétra  jusqu'au  pied  des  re- 
tranchements romains.  Les  éléphants,  poussés  par  leurs 
conducteurs  franchirent  le  fossé ,  et  ils  essayaient  déji 
de  renverser  les  parapets ,  lorsqu'ils  tombèrent  accablés 
parles  traits  qu'on  leur  lançait  de  tous  côtés.  Leurs  ca- 
davres encombrèrent  le  fossé  et  servirent  de  pont  et  de 
champ  de  bataille  aux  deux  partis;  mais  enfin ,  les  Es- 
pagnols ,  entourés  de  toute  part,  furent  exterminés. 

Tite-Live,  à  qui  nous  devons  la  connaissance  de  ce 
fait,  ajoute  que,  selon  quelques  historiens,  Annibal  au- 
rait poussé  beaucoup  d'éléphants  dans  le  camp  des  Ro- 
mains, où  ces  animaux  auraient  renversé  les  tentes  et 
répandu  l'effroi ,  mais  qu'on  serait  parvenu  à  les  chasser 
par  le  moyen  du  feu.  Appien  parle  d'un  événement  à  peu 
près  semblable  qui  aurait  aussi  eu  lieu  dans  le  camp  de 
Fulvius  Flaccus,  attaqué  de  nuit  par  Annibal ,  mais  pen- 
dant la  marche  rétrograde  du  général  carthaginois, 
après  le  mauvais  succès  de  son  coup  de  main  contre 
Rome,  et  non  pendant  le  siège  de  Capoue.  Ce  qu'il  y  a 
du  moins  de  certain ,  c'est  qu'Annibal  employa  les  élé- 
phants pour  forcer  le  camp  du  consul  '. 

Un  troisième  exemple  d'attaque  de  retranchements  par 
les  éléphants  nous  est  fourni  par  Thistoire  de  la  dernière 
guerre  punique.  Scipion  serrait  de  toutes  ses  forces  les 
Carthaginois;  mais  ceux-ci  avaient  près  de  Nëphéris  un 
camp  défendu  par  une  armée  considérable,  et  qui  pro- 
tégeait le  ravitaillement  de  la  ville.  Scipion,  sentant  la 
nécessité  de  s'en  emparer,  le  fit  attaquer  par  un  corps 
d*élite ,  lequel ,  s'élant  porté  vivement  sur  les  retranche- 
ments, commença  à  arracher  les  palissades.  Gulussa, 

>  Til.  Liv.,  XXVI,  5,  6.  —  Appiau.,  Bell.  AnnibaL,  41,  42. 
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fils  de  Masinissa  et  allié  des  Romains,  y  pénétra  alors 
avec  une  bande  d'éléphants,  qui  se  mirent  à  parcourir  le 
camp  en  tout  sens ,  en  renversant  et  foulant  aux  pieds  les 
hommes, les  tentes,  et  tout  ce  qu'ils  rencontraient.  Les 
Carthaginois,  saisis  de  terreur,  se  pressaient  en  masse  au- 
tour des  portes;  mais,  ces  issues  étant  trop  petites  pour 
livrer  passage  à  la  foule ,  il  se  fit  un  carnage  horrible. 
On  dit  qu  il  y  eut  près  de  70,000  hommes  écrasés 
par  les  éléphants,  ou  taillés  en  pièces  par  la  cavalerie; 
10,000  furent  faits  prisonniers,  et  4,000  à  peine  réussi- 
rent à  se  sauver.  Cet  événement  fut  en  quelque  sorte  le 
coup  de  grâce  de  la  malheureuse  Carthage;  car,  privée 
de  la  protection  de  ce  camp ,  elle  se  trouva  bientôt  dans 
l'impossibilité  de  se  procurer  les  vivres  et  les  objets  né- 
cessaires à  sa  défense  ^ 

Tels  sont  à  peu  près  les  documents  qu'on  rencontre 
dans  l'histoire,  sur  l'emploi  des  éléphants  dans  l'attaque 
des  places  et  des  ouvrages  de  campagne;  il  est  probable 
qu'on  n'a  que  rarement  employé  ces  animaux  à  ce  service, 
car  les  inconvénients  de  ce  moyen  d'attaque  devaient  la 
plupart  du  temps  surpasser  les  avantages  qu'on  pouvait 
en  attendre.  Si  l'on  me  demande  maintenant  en   quoi 
pouvaient  consister  ces  avantages,  je  dirai  d'abord  que 
les  éléphants  opposaient  un  obstacle  aux  sorties  de  la 
garnison ,  obstacle  qui  était  encore  plus  terrible  pour 
les  troupes  chargées  de  ces  expéditions ,  lorsqu'elles  se 
présentaient  en  colonne  ou  sur  un  front  resserré,  ce  qui 
était  le  cas  le  plus  ordinaire;  car  alors  elles  étaient  ex- 
posées non-seulement  à  être  prises  en  tête,  mais  à  être 
enveloppées  par  les  éléphants.  Ce  fut  le  parti  qu'Annibal 
tira  de  ces   animaux  au  siège  de  Casilinum  :  à  mesure 
que  les  assiégés  essayaient  une  sortie,  il  les  faisait  re- 

1   Appian.,  BcH.  punie,  126. 
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cevoir  par  ses  éléphants,  qui  les  refoulaient  dans  la 
place.  Une  fois  même  ils  faillirent  avoir  la  retraite  cou- 
pée, et  ne  parvinrent  à  rentrer  dans  la  ville  qu^avec 
difficulté  >. 

En  second  lieu,  les  éléphants  donnaient  la  facilité  d*éle- 
ver  promptement  un  certain  nombre  de  combattants  a  la 
hauteur  des  ouvrages  de  la  place;  surtout  si  Ton  pou- 
vait profiter ,  pour  se  poster  avec  avantage ,  de  quelque 
accident  du  sol  ou  de  quelque  élévation  artificielle.  Nous 
savons  qu'en  pareille  circonstance  les  anciens  construi- 
saient des  cavaliers  en  terre  ou  en  charpente  (âggfervf), 
du  sommet  descpiels  on  pouvait  plonger  sur  la  place.  Les 
éléphants  faisaient  donc  en  ce  cas  le  service  d*aggeres 
ambulants,  qu'on  pouvait  établir  sur  tous  les  points,  et 
retirer  selon  le  besoin.  Il  n'y  avait  point  d'inconvénient 
à  employer  pour  ce  service  des  tours  d'une  plus  grande 
hauteur  ;  car  il  s'agissait  de  rester  simplement  en  posi- 
tion, et  non  pas  de  suivre  les  évolutions  rapides  et 
irrégulières  qui  se  font  sur  un  champ  de  bataille.  Il  va 
sans  dire  que  les  éléphants  aussi  bien  que  leurs  tours 
devaient  être  recouverts  de  fer.  pour  résister  aur  traits 
et  aux  projectiles  incendiaires  des  assiégés. 

Les  Perses  firent  souvent  usage  de  cet  expédient  pour 
assiéger  les  places  de  la  Mésopotamie  ;  et  il  parait 
même  que  les  éléphants  ainsi  chargés  pouvaient  s'ap- 
procher assez  des  murailles  pour  que  les  hommes 
qu'ils  portaient  en  vinssent  aux  mains  avec  les  défen- 
seurs de  la  place.  Quelquefois  on  fixait  sur  leur  dos  des 
balistes  et  d'autres  lourdes  machines  de  jet  «  que  Ton 
pouvait  ainsi  déplacer  facilement ,  concentrer ,  ou  diri- 

^  «  Semel  ultro  erumpenles  agmine  elephantorum  obpoaito  prope 
ninterelusit,  trepidosque  compulit  in  urbem,  satis  mullis,  ut  ei 
<itan(a  paucitate,  interPectis.  »  (Til.  Liv.,  xxiii,  18.) 
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(jer  successivement  sur  les  points  où  elles  devaient  pro- 
duire plus  d'effet.  Nous  verrons  un  exemple  de  Temploi 
de  ce  moyen  dans  la  relation  du  siège  d'Araide,  par 
Chapour  II.  Au  reste,  cette  pratique  a  toujours  été  suivie 
en  Orient ,  et  de  nos  jours ,  ainsi  que  nous  le  dirons 
dans  la  dernière  partie  de  cette  histoire,  les  Indiens 
placent  encore  de  petites  pièces  de  campagne  sur  leurs 
éléphants. 

Pourra-t-on  croire  qu'il  j  ait  eu  des  éléphants  spécifk- 
lement  dressés  à  ébranler  et  à  renverser  les  murailles 
des  villes  ?  Elien  le  dit  pourtant,  sur  l'autorité  de  Ctésias  ; 
et  il  cite  un  roi  de  l'Inde  qui  avait  un  train  de  3,0()0  élé- 
phants choisis  parmi  les  plus  forts,  et  destinés  à  abattre 
les  murailles  en  les  poussant  de  leurs  poitrines  ^  Aga- 
tharchide,  historien  et  naturaliste  estimé,  qui  vivait  en- 
viron deux  siècles  avant  notre  ère,  parle  decefait  comme 
d'un  fait  avéré, et  il  ajoute  qu'on  désignait  ces  éléphants 
par  le  nom  signiBcatif  de  TeipxaTaWxai  [démolisseurs)  -. 
Aristotc  dit  aussi  que  l'éléphant  renverse  les  murs  en  les 
frappant  ou  en  les  minant  avec  ses  défenses^;  enfin,  un  ob- 
servateur éclairé,  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  citer,  assure 
avoir  vu  dans  l'Inde  des  éléphants  occupés  à  abattre 
des  murs.  Ils  les  poussaient,  dit-il,  de  toute  la  force  de 
leurs  corps  et  de  leurs  trompes  qu'ils  tenaient  repliées, 
et  qu'on  avait  eu  soin  de  garnir  de  cuir  pour  les  empê- 
cher  de  se   blesser.  Ils  s'acquittaient  de   ce  service, 

CUV  liai  ffCTrai^tuubîvci  rà  tc^x^  tûv  iroXifUttv  àvarp^^tiv  ,  j{A^toovTi(  ^rav  xiXiûov) 

Pouiatûc*  dvaTpiiciiv  ^à  toî;  (rrT6i<n.  (iEliaD.,  Jninud.,  XVII,  29.)  —  Voyez 
d'ailleurs  les  extraits  de  Ctésias  dans  Xbl- Bibliothèque  de  Photius, 
-  Agatharchid.,  apud  Phot,  Biblioth,,  cod.  ccl. 

^   Tooç  il  Toî^ou;  XATxësXXei  c  îXi^x;  toù;  o*^ovt«;  toÙç  ai^âXou;  '7rpo9€âX).wv. 
(Aristot.,  Animal.,  ix,  I.) 
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ajoute-t-il,  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  succès  ^ 
XJÀyéen'Àkbéry  mentionne  également  cette  aptitude  de 
Télépliant  pour  la  démolition,  et  la  même  chose  est 
attestée  par  Avicenne,  cité  par  Vincent  de  Beauvaisl 
Le  même  instinct  qui  donne  à  Téléphant  la  faculté  d'i- 
battre  les  murailles  lui  a  appris  à  arracher  les  palissades; 
souvent  même,  lorsqu'il  est  à  Tétat  de  liberté,  il  lui  arrife 
de  déraciner  de  jeunes  arbres  pour  se  nourrir  de  leurs 
feuilles  et  de  leurs  fruits.  Ce  fait  est  attesté  par  Strabon, 
par  Pline,  par  Elienet  par  Âristote^  Ce  dernier  a  méine 
décrit  comment  Téléphant  parvient  à  abattre  les  pal- 
miers. D'abord,  dit-il,  il  les  plie  en  les  forçant  avec  sa 
tête  ;  puis  il  se  sert  de  ses  pieds  de  devant  pour  amener 
le  tronc  près  de  la  terre,  et  il  achève  de  le  renverser  en 
le  pressaht  de  tout  le  poids  de  son  corps.  Suivant  Elien, 
les  Indiens  avaient  des  éléphants  dressés  à  ce  manège, 
et  ils  s'en  servaient  pour  défricher  les  bois  de  palmiers^. 

1  Foucher  d'OpsoDTille,  Observations  philosophiques  sur  divers 
animaux  étrangers. 

-  ViDceot.  Bellovac. ,  Spéculum  naturale,  xix,  43.  —  Il  o'j 
a  pas  longtemps  que  les  journaux  de  Calcutta  ont  parlé  d*ODe 
troupe  d'éléphants  sauvages  qui  avaient  fait  brèche  dans  un  ma- 
gasin de  riz,  solidement  construit  en  maçonnerie.  Il  a  eurent  l'a- 
dresse, je  dirais  presque  Tesprit,  d^attaqner  d*abord  un  des  angles 
du  bâtiment,  dont  ils  réussirent  à  arracher  quelques  pierres  à 
Taide  de  leurs  défenses.  Ils  travaillèrent  ensuite  à  agrandir  Toa- 
verture  par  laquelle  ils  entrèrent  tour  à  tour,  et  ils  a*en  sorlireot 
qu'après  s'être  abondamment  repus. 

3  Strabon.,  xv,  1,  t.  m,  p.  281.  —  Plin.,  Hist.  nat,,  viii,  10.  - 
yf^lian..  Animal.,  Y,  65.  —  Aristot.,  jénimal,,  ix,  1. 

<  iClian.,  Animal.,  v,  55.  —  L'auteur  anonyme  dont  un  manu- 
scrit d'Oxford  a  intercalé  les  vers  dans  le  poëme  de  Manuel  Philé, 
ntpi  l^tù&y  î^wTXToç,  §  39,  vers  15  et  suiv.,  éd.  de  Pauw,  et  Noonus, 
dans  le  16^  livre  de  ses  Dionysiaques,  font  aussi  mention  de  celte 
aptitude  des  éléphanls  pour  déraciner  les  arbres  el  renverser  les 
murailles. 
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Le  p.  Borri,  missionnaire  italien  qui  a  fait  un  long 
iéjour  à  la  Cochinciiine,  et  qui  s*est  appliqué  à  étudier 
es  éléphants,  assure  avoir  vu  souvent  ces  animaux  ar- 
racher des  arbres  pour  le  service  de  leurs  maîtres,  et 
Jémolir  des  maisons  «  soit  en  temps  de  guerre  pour 
*aire  du  tort  à  Tennemi ,  soit  en  temps  de  paix  pour 
iirréter  la  propagation  des  incendies  dans  les  villes  ^ 
Baldaeus  affirme,  dans  sa  Description  du  Ceylan  que  j*ai 
déjà  citée ,  que  les  éléphants  abattaient  tous  les  ans  dans 
?ette  lie  une  grande  quantité  de  palmiers  pour  se  nour- 
rir de  leur  fruit.  Il  a  même  joint  à  son  ouvrage  une  gra- 
vure où  lartiste  a  représenté  des  éléphants  qui  se  livrent 
à  cette  œuvre  de  destruction.  Il  est  facile  de  compren- 
dre, d'après  ces  témoignages,  comment  on  a  pu  employer 
ces  animaux  à  arracher  des  palissades  et  à  abattre  des 
fortifications ,  surtout  chez  des  nations  barbares ,  et 
contre  des  constructions  grossières,  telles  que  durent 
être  celles  de  cette  époque  reculée.  C'était  le  bélier  de 
cet  âge  primitif,  offrant  moins  de  précision  dans  son  ap- 
plication ,  mais  non  moins  énergique  dans  ses  effets  ^ 

L'histoire  des  successeurs  d'Alexande  fournit  d'ailleurs 
une  preuve  positive  de  cette  manière  d'employer  les 
éléphants;  c'est  un  des  épisodes  du  passage  du  Nil  par 
Perdiccas.  H  y  avait  au  bord  du  fleuve  un  château  fort, 
ap|)elé  le  chdtecai  des  chameaux  (KapiTiXcov  tci^oç)  ,  qui  ser- 
vait de  poste  avancé  à  l'armée  égyptienne,  et  dont  Per- 

1  II  m'a  été  impossible  de  me  procurer  le  texte  italiea  de  la 
relatioD  du  P.  Borri;  je  n'ai  pu  consulter  que  la  traductioa  im- 
primée à  Rennes  en  1631 ,  in-8^,  Tannée  même  où  parut  à  Rome 
l'édition  originale. 

-  De  nos  jours  encore  on  a  vu  des  éléphants  sauvages  venir 
de  leur  propre  mouvement  arracher  les  palissades  d'un  retran- 
chement qu'ils  voulaient  détruire;  voyez  ce  que  nous  avons  dit  de 
ce  fait  au  chapitre  i^*"  de  cet  ouvrage  (page  10). 
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devant  Bénévent ,  mettre  en  péril  l'armée  d*Ëumène  à 
Gadamarta ,  et  causer  les  plus  grands  malheurs  aux  af- 
faires de  Palerme  et  d'Elinge.  Les  éléphants  des  Cartha- 
ginois leur  firent  «  suivant  Tile-Live«  à  la  bataille  deBé- 
cula\  autant  de  mal  quaux  Romains.  Ceux  de  Portis 
furent ,  au  passage  de  THydaspe,  plus  redoutables  à  leur 
propre  armée  qu'aux  Macédoniens  ^  La  défaite  d'HannoD 
devant  Agrigente,  celles  d'Annibal  à  Zama  et  de  Juba  à 
Thapsus  ,  ainsi  que  le  désastre  de  Pyrrhus  à  Argos,  fu- 
rent causés  en  grande  partie  par  Tindocilité  des  élé- 
phants ^  Enfin,  nous  allons  exposer  trois  autres  faits 
d'armes  où  Tintervention  de  ces  animaux  eut  des  résul- 
tats non  moins  funestes. 


BATAILLE   DE   CANDSIUM. 
(  544  de  Rome ,  210  av.  J.  C.  ) 

Vers  la  fin  de  la  seconde  guerre  punique ,  la  soumu- 
sion  de  la  Sicile  et  la  reprise  de  Capoue  avaient  relevé 
les  espérances  des  Romains,  et  affaibli  Tascendant  d'An- 
nibal en  Italie.  Les  villes  qu'il  avait  entraînées  dans  son 
parti  tâchaient  de  se  faire  pardonner  leur  défection,  et 
traitaient  secrètement  avec  la  république.  Ne  sachant 

^  «  Addîta  trepidatioue  elephaotorum,  quos  terrîtos  aeque  atqoe 
«bostes  timebant.B(xxvii,  18.) 

^  «Quod  pertioet  ad  elephaotos,  prœseos  habemus  exemplom, 
«in  sues  vehemeotius  quam  io  dos  ÎDCurreniot.»  (Quiot.  Cart< 
IX.  2.) 

'  Pour  ne  pas  anticiper  sur  les  événements,  nous  nmetton»  ici 
de  faire  mention  de  deux  revers  essuyés  par  les  Perses  à  caotf 
de  leurs  éléphants,  dans  la  guerre  Lazique:  ces  événements  trou- 
veront leur  place  lorsque  nous  parlenms  des  guerres  du  Bai- 
Kmpire. 
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trop  à  qui  se  fier,  il  se  montrait  tour  à  tour  dans  le 
Brutium,  dans  le  Samnium,  dans  la  Lucanie ,  pour  con- 
tenir ses  alliés  par  sa  présence,  et  entraver  les  entre- 
prises des  Romains,  qui  tenaient  la  campagne  avec  trois 
armées  consulaires,  et  cherchaient  l'occasion  de  finir  la 
guerre  par  un  coup  décisif.  Son  intérêt  à  lui  était,  au 
contraire,  d'éviter  tout  engagement  sérieux ,  car  il  voyait 
bien  qu'en  cas  de  malheur  tout  le  pays  se  lèverait  pour 
Taccabler. 

Le  proconsul  Cl.  Marcellus  jouissait  alors  de  la  plus 
grande  réputation  parmi  les  généraux  romains.  C'é- 
tait lui  qui ,  après  le  désastre  de  Cannes ,  avait  ramené 
la  victoire  sous  le»  drapeaux  de  sa  patrie;  et  il  ve- 
nait encore  de  se  signaler  par  la  prise  de  Syracuse. 
Hardi  dans  ses  projets,  infatigable,  et  souvent  heureux, 
il  avait  mérité  le  surnom  A^épée  Je  liome^  comme  Fabius 
celui  de  bouclier  de  la  république.  Il  était  le  plus  ardent  des 
ennemis  d'Annibal,  il  épiait  ses  mouvements,  le  serrait 
de  près,  et  ne  lui  laissait  pas  un  instant  de  repos.  Quant 
au  général  carthaginois,  il  se  bornait  à  escarmoucher 
pour  amuser  l'ennemi,  et  profitait  de  la  nuit  pour  s'é- 
vader. Cependant  il  fut  une  fois  gagné  de  vitesse,  et 
forcé  d'en  venir  aux  mains  près  de  la  ville  de  Canusium 
en  Apulie  (Canosa)  ;  mais  comme  c'était  sur  le  déclin  du 
jour,  la  nuit  sépara  bientôt  les  combattants  sans  qu'il  y 
etit  d'avantage  de  part  ou  d'autre.  Les  deux  armées  cam- 
pèrent à  proximité ,  et  le  lendemain ,  au  lever  du  soleil , 
les  Romains  présentèrent  encore  le  combat.  I^s  Cartha- 
ginois, furieux  d'être  sans  cesse  harcelés,  firent  des  pro- 
diges de  valeur,  et  Marcellus  eut  la  douleur  d'être  re- 
poussé, après  avoir  perdu  3,000  des  siens. 

Mais  il  était  dans  le  caractère  de  cet  homme  indomp- 
table de  ne  jamais  abandonner  ses  projets ,  et  de  puiser 
une  nouvelle  force  dans  les  revers.  A  peine  fut-il  rentré 
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dans  son  camp  qu*îl  convoqua  Tarmée ,  et  punit  sévère- 
ment  ceux  qui  s^étaient  conduits  d*une  manière  peu  digne 
du  nom  romain.  Ensuite  il  éclata  en  reproches  tellement 
durs  contre  tout  le  monde ,  que  ses  soldats  le  suppliè- 
rent,  les  larmes  aux  yeux,  de  les  reconduire  à  rennemi. 
En  conséquence,  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour.il 
rangea  pour  la  troisième  fois  son  armée  en  bataille  de- 
vant l'armée  carthaginoise. 

Annibal  ne  fut  pas  peu  surpris  lorsquUI  vit  cet  homme 
qu'il  avait  battu  la  veille ,  au  lieu  de  se  soustraire  à 
sa  poursuite,  revenir  encore  le  provoquer.  Il  se  pro- 
mit sans  doute  de  lui  donner  une  bonne  leçon,  et  pour 
en  être  plus  sûr,  il  mit  en  première  ligne  les  Espagnols, 
qui  étaient  Télite  de  ses  troupes.  Marcellus,  de  son  côté, 
porta  en  avant  les  cohortes  qui  avaient  molli  dans  ren- 
gagement de  la  veille,  et  qui,  pour  laver  cette  tache, 
venaient  de  lui  demander  d'être  exposées  au  plus  fort 
du  danger.  Il  confia  le  commandement  des  ailes  à  set 
lieutenants,  et  se  réserva  celui  du  centre,  pour  veiller  de 
plus  près  sur  Tinfanterie^ 

Le  combat  fut  encore  plus  animé  que  les  jours  précé^ 
dents,  car  d*un  côté  on  avait  h  soutenir  la  gloire  d*an 
premier  succès ,  de  l'autre  on  brûlait  de  laver  la  honte 
d'une  défaite.  Annibal ,  impatient  d'arracher  la  victoire, 
fit  avancer  ses  éléphants,  qui  jetèrent  d'abord  la  confu- 
sion dans  les  rangs  des  Romains  ;  ils  culbutèrent  même 
une  des  ailes,  et  Marcellus  risquait  de  payer  cher  son 
obstination,  sans  le  courage  du  tribun  Decimius  Flavus, 
qui,  dans  ce  moment  décisif,  saisit  l'enseigne  du  pre- 
mier manipule  des  hastaires,  et,  entraînant  ces  soldats  par 
son  exemple,  leur  ordonna  de  lancer  tous  ensemble  leurs 
javelots  sur  les  éléphants.  Il  parait  que,  pour  produire 

1  Tit.  Liv.,  xxvii,  14.  —  Plularch.,  MarcêlL,  29. 
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plus  d*eFfet,  Annibal  avait  serré  ces  animaux  en  masse, 
de  sorte  qu'il  n*y  eut  pas  un  coup  de  perdu.  Atteints 
au  vif  pour  la  plupart,  les  éléphants  rebroussèrent  che- 
min ;  ceux  mêmes  qui  n'avaient  pas  été  blessés  suivirent 
le  mouvement*  et,  comme  le  retour  leur  était  barré  par 
la  phalange  carthaginoise,  ils  TenFoncèrent,  et  se  frayè- 
rent des  passages  au  milieu  des  Espagnols  et  des  Afri- 
cains. 

Les  Romains  se  mirent  alors  à  leur  poursuite,  les 
poussant  à  grands  cris,  et  les  accablant  de  traits.  Plus 
effarouchés  encore ,  ils  se  précipitèrent  sur  Tarmée  car- 
thaginoise, la  sillonnèrent  en  tout  sens,  et  y  firent  un 
affreux  dégât.  Marcellus,  qui  suivait  avec  ses  masses,  n'eut 
pas  de  peine  à  achever  la  déroute  de  l'ennemi.  Sa  cavale- 
rie, lancée  sur  les  fuyards,  les  poursuivit  l'épée  dans  les 
reins  jusqu'à  leurs  retranchements.  Pour  surcroît  de  mal- 
heur, deux  éléphants  estropiés  étaient  tombés  devant  la 
porte  même  du  camp:  arrêtés  par  cet  obstacle,  les  Car- 
thaginois furent  obligés,  pour  se  mettre  en  sûreté,  de 
se  précipiter  dans  les  fossés  et  de  franchir  les  palissades  : 
enfin ,  cet  accident  donna  aux  Romains  le  temps  de  faire 
un  grand  carnage.  Annibal  perdit  8,000  hommes,  écra- 
sés en  partie  par  ses  propres  éléphants,  et  5  de  ces  ani- 
maux restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Quant  aux 
Romains,  ils  avaient  acheté  la  victoire  par  la  perte  de 
3,000  hommes,  outre  un  grand  nombre  de  blessés  ^ 

^  Plutarch.  et  Tit.  Liv.,  loc,  cit. 
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COMBAT  DEVANT  NUMANCE. 
601  de  Rome,  152  av.  J.  C.) 

Le  combat  dont  nous  allons  donner  la  relation  est  une 
preuve  non  moins  positive  du  danger  que  présentait  rem- 
ploi des  éléphants.  I^^es  peuples  de  TEspagne  opposaient 
depuis  longtemps  une  résistance  opiniâtre  à  la  domination 
romaine.  La  guerre  contre  les  Celtibériens  était  dirigée 
parle  proconsul  FulviusNobilior,dont  Tarmée,  forte  de 
25,000  hommes  «venait  encore  de  s'augmenter  d*un  ren- 
fort de  cavalerie  numide  et  de  10  éléphants  envoyés  par 
Masinissa.  Avec  ces  troupes ,  il  s'avança  sur  Numance,  et 
établit  son  camp  à  peu  de  distance  de  cette  ville.  Les 
habitants,  réunis  aux  A révaces ,  vinrent  lui  présenter  la 
bataille  avec  des  Forces  à  peu  près  égales  aux  siennes.  Il 
iit  sortir  ses  troupes ,  et  plaça  ses  éléphants  derrière  sa 
réserve,  pour  les  faire  avancer  seulement  au  plus  fort 
du  combat.  En  efFet ,  aussitôt  que  l'action  fut  engagée, 
il  fit  ouvrir  son  centre,  et  ces  animaux,  paraissant  tout 
à  coup ,  chargèrent  l'ennemi  avec  résolution.  Cette  ap- 
parition inattendue  frappa  les  Celtibériens  de  terreur  : 
les  chevaux  surtout  furent  saisis  d'épouvante;  ils  se 
mirent  à  Fuir  dans  le  plus  grand  désordre;  les  fantassins 
se  crurent  également  perdus,  et  tout  le  monde  se  sauva 
pële-méle  dans  les  murs  de  la  place. 

Le  proconsul  poursuivit  vigoureusement  les  fuyards, 
espérant  entrer  avec  eux  dans  la  ville  ;  mais ,  arrivé  au 
pied  du  rempart,  l'ennemi  fit  volte-face,  et  le  combat 
recommença  avec  une  nouvelle  ardeur.  Malheureusement 
les  Romains  avaient  amené  leurs  éléphants  trop  près  des 
murs  ;  un  de  ces  animaux  fut  atteint  à  la  tète,  pendant 
la  mêlée,  d'une  grosse  pierre  lancée  par  les  défenseurs  de 
la  place.  Blessé  grièvement,  il  se  sauva  au  travers  des 
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rangs,  en  poussant  des  cris  lamentables  qui  mirent  en 
fureur  les  autres  éléphants,  au  point  qu'ils  se  retour- 
nèrent aussi  sur  les  Romains,  et  en  écrasèrent  un  grand 
nombre,  d'autant  plus  Facilement  que  les  troupes  étaient 
pressées  et  nullement  préparées  à  un  pareil  accident.  Le 
trouble  et  la  confusion  furent  bientôt  extrêmes;  enfin, 
les  Numantins,  profitant  de  la  circonstance,  firent  une 
sortie  et  repoussèrent  les  Romains  sur  tous  les  points, 
après  leur  avoir  tué  4,000  hommes  et  3  éléphants  ^ 

Mais  aucun  événement  peut-être  ne  montra  mieux 
que  la  bataille  du  Métaure  les  inconvénients  que  pou-^ 
vait  causer  l'indocilité  des  éléphants. 


BATAILLE   DU  MÉTAURE. 
(546  de  Rome ,  208  av.  J.  G.) 

Après  les  succès  qui  avaient  signalé  le  commencement 
de  la  seconde  guerre  punique ,  la  fortune  semblait  avoir 
retiré  ses  faveurs  aux  drapeaux  d'Annibal.  Faiblement 
secouru  parle  gouvernement  de  Carthage,  soutenu  avec 
peu  de  zèle  par  les  nouveaux  alliés  qu'il  s'était  faits  en 
Italie ,  pressé  de  toutes  parts  par  les  Romains ,  le  vain- 
queur de  Cannes  s'était  vu  obligé  de  concentrer  ses 
forces  au  fond  de  la  Péninsule.  C'était  là  qu'il  attendait 
l'armée  que  son  frère  Asdrubal  devait  lui  amener  d'Es- 
pagne, et  à  l'aide  de  laquelle  il  espérait  changer  la  face 
de  la  guerre.  En  effet,  Asdrubal ,  ayant  réussi  à  se  sous- 
traire aux  poursuites  de  Scipion,  traversa  les  Pyrénées 
avec  une  forte  réserve  de  Carthaginois  et  d'Espa^ 
gnols,  auxquels  il  avait  joint  15  éléphants.  Une  fois  des- 

.    ^    AppiaD.,  BelL  hispan.,  46. 
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cendu  dans  ia  Gaule ,  il  grossit  son  arnaée  au  moyen 
des  trésors  qu*il  avait  apportés  d'Espagne  «  et  engagea  à 
son  service  un  f;rand  nombre  de  volontaires  chei  les 
Arvemes,  les  Bituriges,  les  Ségusiens,  les  Eduens  et  les 
autres  nations  qu*il  traversa,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à 
Lyon.  Le  passage  des  Alpes  ne  présentait  plus  les  mêmes 
difficultés  depuis  qu*Annibal  avait  montré  comment  il 
Fallait  s*y  prendre  pour  traverser  ces  montagnes:  aussi 
Asdrubal  descendit-il  dans  les  plaines  du  Pô  beaucoup 
plus  tôt  que  son  frère  ne  s*y  attendait  K  Les  Gaulois  cisal- 
pins vinrent  en  foule  se  ranger  sous  ses  drapeaux,  et, 
gagnant  la  côte  de  la  mer  Adriatique,  il  se  mit  en 
marche  pour  la  basse  Italie  avec  une  armée  de  60,000 
hommes. 

Menacés  par  un  double  danger ,  les  Romains  avaient 
mis  sur  pied  deux  armées  consulaires.  La  première, 
forte  de  40,000  hommes  de  pied  et  de  2,500  ehevaox 
sous  les  ordres  de  Claudius  Néron,  était  campée  près  deCa 
nusium,  sur  les  frontières  de  TApulie  et  de  la  Lucanie.  Sa 
destination  était  de  tenir  Annibal  en  échec ,  et  de  rem- 
pécher  d'aller  à  la  rencontre  de  son  frère.  L'autre,  com- 
mandée par  Livius  Salinator,  collègue  de  Néron,  avait 
ses  quartiers  sur  les  terres  des  Sénooais  et  aux  confins 


1  Suivant  Appien  (Bell.  Annibal,,  52),  Asdrubal  fit  eo  deux  mou 
le  chemin  qui  en  avait  coàté  six  à  Annibal.  Quant  à  la  directioD 
de  la  route  qu'il  suivit  à  travers  les  Alpes ,  c'est  une  ques- 
tion qui  n'est  pas  mieux  éclaircie  pour  lui  que  pour  son  frère. 
Tite-Live,  Appien,  Eutrope  et  Silius  Italicus,  leur  font  suivre  à 
tous  deux  le  même  chemin  ;  Yarron ,  cité  par  Servius ,  émet  une 
opioion  contraire.  Du  reste,  il  parait  qu'Asdrubal  remonta  le 
Rhône  jusqu^à  Lyon,  et  qu'il  fut  escorté  jusque-là  par  les  Arver- 
nés.  Il  serait  ensuite  descendu  en  Italie,  selon  quelques-uns  par 
la  Maurienoe,  selon  d'autres  par  le  petit  Saint-Bernard.  Voyex 
sur  celte  question  le  1*''  vol.  de  Viialia  tuitiqua  de  Cluverius. 
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de  rOmbrie,  pays  qu  Asdrubal  devait  iraverser  dans  sa 
marche.  Cette  armée  était  composée  de  quatre  légions  et 
de  troupes  légères  venues  d'Espagne  et  de  Sicile.  Deux 
légions  se  trouvaient  en  outre  dans  la  Gaule  cisalpine , 
sous  les  ordres  du  préteur  Porcins  Licinius;  mais  à 
mesure  qu'Asdrubal  faisait  des  progrès,  elles  se  repliè- 
rent sur  rOmbrie,  et  vinrent  enfin  camper  à  proximité 
du  consul  Livius.  La  jonction  de  ces  deux  corps  d*armée 
porta  les  forces  des  Romains  sur  ce  point  à  environ 
35,000  hommes  de  toute  arme  ^ 

Aussitôt  qu'Asdrubal  eut  mis  le  pied  en  Italie ,  il  en- 
voya des  émissaires  porter  à  son  frère  la  nouvelle  de  son 
arrivée.  Quatre  cavaliers  gaulois  et  deux  numides  fu- 
rent choisis  pour  cette  mission  périlleuse,  aux  difficultés 
de  laquelle  ajoutait  encore  un  mouvement  rétrograde 
opéré  en  ce  moment  même  sur  Métaponte,  par  l'armée 
d'Annibal.  Leurs  efforts  pour  arriver  jusqu'à  ce  général, 
par  des  chemins  détournés,  ne  furent  point  couronnés 
de  succès  ;  ils  tombèrent,  aux  environs  de  Tarente,  entre 
les  mains  de  fourrageurs  romains ,  et  furent  conduits 
devant  le  préteur,  qui,  après  les  avoir  forcés  de  lui  li- 
vrer leurs  dépèches,  et  de  déclarer  tout  ce  qu'ils  savaient 
de  la  marche  et  des  forces  d'Asdrubal ,  les  envoya  im- 
médiatement au  consul  Néron.  Celui-ci ,  informé  ainsi 
de  la  véritable  situation  de  l'armée  ennemie ,  et  de  sa 
supériorité  numérique  sur  celle  de  Livius,  craignit  que 
son  collègue  ne  fût  pas  en  état  de  lui  disputer  le  pas- 
sage; et  il  forma  la  résolution  hardie  de  voler  secrète- 
ment à  son  secours ,  avec  une  partie  de  son  armée.  L'au- 
tre devait  rester  dans  le  camp  pour  tenir  tète  à  Annibal, 

'  Les  RomaÎDs  avaieol  aussi,  vers  la  même  époque,  élahli,  par 

les  cooseils  du  coosul  Nérou,  un  camp  dans  le  défilé  de  Narni,) 

pour  couvrir  la  capitale,  en  cas  de  malheur.  (Tile-Live,  ixvii ,  43. 


960  HISTOIRE  MILITAIRE 

qui  était  lui-même  campé  à  peu  de  distance.  Lorsqu'il 
eut  bien  mûri  ce  projet,  et  en  eut  donné  connaissance 
au  sénat,  il  se  mit  à  la  tête  de  6,000  hommes  de  pied  et 
de  lyOUO  chevaux,  tous  gens  d'élite,  et  laissant  à  son 
lieutenant,  Q.  Catiiis,  le  commandement  de  son  camp, 
il  se  dirigea  sur  le  Métaure ,  en  Faisant  la  plus  grande 
diligence  ^ 

Il  ne  Fallait  pas  peu  d*adresse  pour  dérober  ce  mou- 
vement à  un  adversaire  aussi  vigilant  qu'Annibal;  et 
rhabileté  que  Néron  déploya  en  cette  circonstance  lui  a 
valu  les  éloges  unanimes  des  historiens.  Il  était  parti  au 
milieu  de  la  nuit  dans  le  plus  grand  silence,  et  avait 
expressément  ordonné  qu'on  ne  changeât  rien   dans  le 
service  du  camp,  que  l'on  continuât  de  Fournir  les  mêmes 
postes  en  dehors,  d'allumer  le  même  nombre  de  Feux, 
et  de  sonner  les  trompettes  aux  heures  accoutumées, 
devant  la  tente    consulaire,  comme   s'il    n'eût    point 
cessé  de  l'occuper;  enfin,  pour  donner  encore  mieux  le 
change  à  son  adversaire,  il  avait  Fait  répandre  le  bruit 
que  les  troupes  qu'il  détachait  étaient  destinées  à  en- 
lever une  place  de  la  Lucanie  qui  tenait  encore  pour  les 
Carthaginois.  Le  même  mystère  était  d'ailleurs  observé 
à  l'égard  des  soldats,  qui  partirent  sans  savoir  où  on  les 
conduisait,  et  ne  connurentle  but  de  l'expédition  quelors* 
qu'ils  eurent  déjà  Fait  beaucoup  de  chemin  ;  ces  braves 
firent  alors  éclater  leur  joie  d'avoir  été  choisis  pour  une 
entreprise  aussi  glorieuse ,  et  ils  mirent  la  plus  grande 
ardeur  h  seconder  les  intentions  de  leur  cheF.  ^ous  avons 
dit  qu'ils  étaient  7,000  en  tout;  mais  leur  nombre  se 
grossit  en  route  de  beaucoup  de  vétérans  et  de  volon- 
taires ,  qui  voulurent  prendre  part  à  cette  brillante  ex- 
pédition. Ainsi,  lorsque  Néron  arriva  au  camp  de  son 

>  aQuantit  maximis  itioeribut  polerat.»(Tit,  Liv.,  xxvii,  13.) 
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collègue,  il  lui  amenait  un  renfort  d*aii  moins  12.000 
hommes  ^ 

Cependant  Asdrubal,  en  poursuivant  sa  marche,  ve- 
nait d'atteindre  les  bords  du  Métaure,  et  l.ivius,  de  son 
côté,  s*était  avancé  jusqu'au  Césano  {Sena)^  petite  rivière 
qu'on  rencontre  un  peu  avant  d'arriver  à  ce  fleuve.  Comme 
en  ce  lieu  les  Apennins  ne  sont  pas  éloignés  de  la  mer, 
le  consul  interceptait  parfaitement  la  marche  des  Car- 
thaginois, dans  le  cas  où  ils  auraient  voulu  suivre  le  lit- 
toral, pour  se  diriger  sur  la  basse  Italie;  tandis  que  le 
préteur  Porcins  Licinius,  posté  sur  les  hauteurs  avec  ses 
«Jeux  légions,  observait  la  route  de  Fossombrone  {Forum 
Sempronii) ,  le  seul  débouché  par  où  l'on  puisse  pénétrer 
des  Apennins  dans  l'Ombrie.  On  le  voit,  ces  deux  posi- 
tions étaient  parfaitement  choisies  pour  arrêter  les  pro- 
grès d'Asdrubal,  quelle  que  fût  la  direction  qu'il  voulût 
prendre  pour  se  rapprocher  de  son  frère. 

Une  bataille  pouvait  seule  lui  ouvrir  le  chemin;  et  il 
se  résolut  à  la  risquer,  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'é- 
tait pas  instruit  de  l'arrivée  de  Néron ,  et  comptait  sur 
)a  supériorité  numérique  de  ses  forces.  Il  fit  donc  un 
mouvement  en  avant,  établit  son  camp  à  500  pas  de  ce- 
lui de  Livius,  et  déploya  son  armée.  Mais  avant  d'en- 
gager l'action,  il  voulut  pousser  lui-même  une  recon- 
naissance, pour  observer  les  forces  et  la  position  de 
l'ennemi.  Accoutumé  à  faire  la  guerre  aux  Romains ,  il 
c*onnaissait  tous  les  détails  de  leur  discipline  :  il  crut 
s*apercevoir  que  leur  camp  contenait  plus  de  monde  que 
ses  dimensions  ne  devaient  le  faire  supposer.  Il  voyait 

i  CatOD  le  Censeur  seryait,  a^ec  le  grade  de  tribuo,  daos  ce 
corps  d'armée:  il  contribua  puissamment  au  succès  de  la  journée, 
n  Castra  secutus  est  C.  Claudii  Neronis,  magnique  ejus  opéra  exi- 
nsiimata  est  in  prsRlio  apnd  Senara,  quo  cecidit  Hasdrubal,  frater 
<«Haonibalis.»(Cornel.  Nepos,  M.  Porc.  CaL,  i,  n.  2.) 
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qu'en  général  les  soldats  de  Livius  se  distinguaient  par 
Téciat  de  leurs  armes  et  par  une  belle  tenue;  mais  il  en 
remarquait  d'autres  dont  les  boucliers  étaient  ternis  par 
la  poussière,  et  dont  Téquipement  était  si  peu  soigné, 
qu*on  pouvait  supposer  qu*ils  venaient  de  Faire  une  lon- 
gue route  ;  enfin,  il  remarqua  beaucoup  de  chevaux  efflan- 
qués et  comme  Fatigués  d*une  marche  Forcée.  Les  éclai- 
reurs  qu'il  avait  envoyés  à  la  découverte  lui  rapportèrent 
d'ailleurs  que,  tandis  que  dans  le  camp  du  préteur  on 
ne  sonnait  Tordre  qu'une  seule  Fois ,  ils  l'avaient  entendu 
sonner  deux  Fois  dans  le  camp  de  Livius,  ce  cpii  déno- 
tait la  présence  de  deux  généraux  et  de  deux  corps  d'ar 
mée.  Tous  ces  indices  le  conduisirent  à  soupçonner  que 
les  Romains  avaient  reçu  des  renForts;  peut-être  aussi 
avait-il  Fait  quelques  prisonniers  qui  lui  avaient  révélé 
le  véritable  état  des  choses ,  ou  peut-être  en  Fut-il  in- 
formé par  les  espions  qu'il  avait  envoyés  dans  toutes  les 
directions.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  jugea  pas  prudent  de 
risquer  une  bataille,  et  avisa  aux  moyens  de  tromper  la 
vigilance  de  l'ennemi,  comme  son  Frère  l'avait  Fait  sar 
les  bords  du  Rhône,  lorsqu'il  avait  échappé  au  coosnl 
Scipion ,  qui  était  venu  pour  lui  barrer  le  chemin  de 
l'Italie. 

Il  décampa  donc  au  milieu  de  la  nuit,  et  remonta  le 
Métaure,  espérant  pouvoir  le  passer  plus  haut.  Mais  ploi 
il  s'éloignait  de  la  côte,  plus  ce  fleuve  était  resserré 
entre  les  montagnes ,  et  moins  il  était  guéable.  Il  perdit 
ainsi  toute  la  nuit  à  en  suivre  les  détours,  et  finit  psr 
s'engager  dans  des  terrains  marécageux,  où  son  armée, 
accablée  de  Fatigue  et  de  découragement.  Fut  obligée  de 
ralentir  sa  marche.  Il  parait  aussi  qu*il  Fut  trompé  ou 
abandonné  par  ses  guides,  et  Eutrope  va  jusqu'à  dire 
(|u'il  se  laissa  entraîner  dans  un  piège  sans  s'en  douter '- 

'  <i  !n  insidias  coropositas  incidit.  »  (Eutrop.^  Brtviar,,  m ,  18., 
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Le  £ait  est  que  le  matin  ii  fut  rejoint  par  la  cavalerie  de 
Néron,  et  par  les  troupes  légères  du  préteur,  qui  se  mi- 
rent à  le  charger  en  queue;  il  gagna  aussitôt  une  hau- 
teur avec  l'intention  d'y  prendre  position,  el  il  commen- 
çait déjà  h  s'y  retrancher,  lorsqu'il  vit  arriver  le  consul 
Liviu8  avec  toute  Tarmée  en  ordre  de  bataille,  et  prête 
à  fondre  sur  lui.  Se  voyant  alors  menacé  d*élre  entouré, 
îl  ae  hâta  de  déployer  ses  troupes,  et,  ne  pouvant  plus 
éviter  le  combat,  il  voulut  au  moins  le  soutenir  d'une 
manière  digne  de  sa  réputation;  car,  d'après  le  témoi- 
gnage des  historiens ,  et  notamment  de  Tite-Live  et  de 
Polybe,  Asdrubal  était  un  des  généraux  les  plus  distin- 
gués  de  son  époque,  et  sa  renommée  n'était  guère  infé- 
rieure à  celle  d'Ann^bal. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  bataille  du  Métaure 
sont,  ^n  général,  fort  sobres  de  détails;  et  quoique  nous 
connaissions  les  principales  circonstances  de  ce  mémo- 
rable événement,  il  ne  serait  pas  facile,  même  en  com- 
pulsant toutes  les  sources,  d'en  donner  une  relation  bien 
suivie.  On  sait  seulement  qu'Asdrubal,  surpris  par  l'en- 
nemi sur  un  terrain  désavantageux  et  de  peu  d'étendue, 
fut  obligé  de  rétrécir  son  front  et  de  se  donner  beau- 
coup de  profondeur.  Il  forma  son  armée  sur  deux  lignes; 
dans  la  première  il  mit  les  Gaulois,  les  Liguriens,  les 
Espagnols,  et  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes  légères;  la 
seconde  était  formée  de  la  phalange  carthaginoise  et  des 
Africains;  la  cavalerie  fut  répartie  sur  les  ailes.  Quant  à 
ses  15  éléphants,  il  les  rangea  sur  le  devant  de  l'armée, 
et  comme  il  voulait  attaquer  par  sa  droite,  il  les  porta 
presque  tous  de  ce  côté,  et  se  mit  à  leur  tête,  résolu  de 
vaincre  ou  de  périra 

i  Tu,  Liv.,  xivii,  36, 43,  45,  49.  —  Polyb.,  xi,  t ,  2.  —  Frootio^ 
Siraiag.j  i,  1,  n.  9.  —  Appian.,  Bell.  AnnibaLj  52.  —  Flor.,  Bpi^ 
tom,.  II,  6.  —  Eutrop.,  Breviar,,  m,  18.  —  Valer.  Maxim.,  vu,  4» 
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Cependant  les  deux  consuls  et  le  préteur  déployaient 
également  leurs  Forces.  Porcius  Licinius  prit  le  comman- 
dement du  centre,  Livius  se  mit  à  la  tète  de  Taile  gaa- 
che,  et  Néron  se  chargea  de  conduire  la  droite.  Mais  at- 
tendu la  configuration  défavorable  du  terrain,  la  gauche 
et  une  partie  du  centre  pouvaient  seules  aborder  faci- 
lement Tennemi  ou  en  être  abordées.  La  droite,  masquée 
par  des  monticules,  et  séparée  des  Carthaginois  par  des 
ravins,  ne  pouvait  pour  le  moment  prendre  part  au 
combat. 

Ce  fut  Asdrubal  qui  commença  Tattaque  en  se  por- 
tant en  avant  avec  vivacité,  ses  éléphants  en  tète.  Les 
Romains,  qui  s'avançaient  de  leur  côté,  employèrent 
contre  ces  animaux  leur  méthode  accoutumée  :  ils  les 
firent  harceler  par  des  troupes  légères;  mais  ils  ne  pu- 
rent les  empêcher  de  causer  du  désordre,  et  de  faire  du 
carnage  dans  la  première  ligne  qu'ils  avaient  percée, 
et  011  quelques-uns  tombèrent  sous  les  coups  des  légion- 
naires. Toutefois,  les  autres,  blessés  et  effarouchés,  se 
replièrent  sur  leur  propre  armée,  et  ils  l'auraient  bou- 
leversée, si  Asdrubal  ne  leur  eût  fait  ouvrir  des  passages, 
se  réservant  de  les  ramener  à  la  charge  aussitôt  quon 
serait  parvenu  à  les  calmer. 

Après  la  retraite  des  éléphants,  les  deux  armées  se 
chargèrent  avec  acharnement,  chacun  étant  bien  per- 
suadé qu'il  n'y  aurait  aucun  espoir  de  salut  pour  ce- 
lui qui  serait  vaincu.  Le  plus  fort  de  l'action  était  entre 
Livius  et  Asdrubal  :  là,  en  effet,  se  trouvait  la  fleur 
de  l'armée  consulaire;  là  combattaient  ces  intrépides 
vétérans  espagnols  et  liguriens,  accoutumés  à  tenir  tète 
aux  Romains;  là,  enfin,  les  deux  chefs  ennemis  ani* 

n.  4.—   Maizeroy,  Cours  de  tactique,  t.  i*'.  —  Guillaume,  Cam' 
firîgncs  d'.InnibaL 
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maient  tout  le  monde  par  leur  parole  et  leur  exemple. 

La  victoire  serait  peut-être  resiée  aux  Carlhaginois, 
Il  Néron  n'eût  alors,  par  une  manœuvre  habile,  clian(|[é 
totalement  la  face  du  combat.  Voyant  que,  grâce  aux 
accidents  du  terrain  qu'il  occupait,  il  avait  peu  à  craindre 
de  l'ennemi ,  et  qu'en  même  temps  il  n'était  d'aucune 
utilité  h  son  parti,  il  détacha  une  partie  des  troupes  qui 
formaient  son  extrême  droite,  et,  les  faisant  défiler  rapi- 
dement derrière  le  centre  et  la  gauche  de  l'armée,  il  les 
porta  d'abord  sur  le  flanc  droit  des  Carthaginois,  et  en- 
suite sur  leurs  derrières. 

Ce  mouvement  rendit  très-crilique  la  position  d'As- 
drubal  :  ce  générai  avait  mis  une  seconde  fois  ses  élé- 
phants en  tête  ;  mais  obligé  de  faire  face  de  trois  côtétf , 
il  ne  pouvait  plus  ouvrir  sa  ligne  pour  leur  ménager  des 
issues,  et  toutes  les  fois  que  ces  quadrupèdes,  repoussés 
par  l'ennemi,  revenaient  sur  son  armée,  ils  y  faisaient 
d*autant  plus  de  ravage  qu'elle  était  plus  serrée.  Les  Ro- 
mains, au  contraire,  libres  dans  leurs  mouvements, 
avaient  le  choix,  ou  de  se  porter  sur  les  éléphants  pour 
les  accabler  par  le  nombre,  ou  de  leur  donner  la  chasse 
et  de  les  rejeter  sur  les  Carthaginois.  Les  brusques  ir- 
ruptions de  ces  animaux  dérangeaient  toutes  les  dispo- 
sitions d'Asdrubal,  qui,  après  avoir  essayé  inutilement 
de  les  contenir,  se  décida  enfin  à  un  parti  violent  et 
désespéré  :  ce  fut  de  les  tuer  tous  sur-le-champ  par  un 
procédé  expéditif ,  qui  consistait  à  appliquer  un  ciseau 
sur  la  nuque  de  l'animal,  et  à  l'enfoncer  d'un  coup  de 
maillet  dans  l'articulation  qui  joint  le  crâne  aux  ver- 
tèbres ^  L'éléphant  tombait  mort  à  Tinslant. 

1  Nonobstant  Tautorilé  de  Tite-Live,  qui  fait  honnear  à  Asdrti- 
bal  de  Tinvention  de  cette  manière  de  se  débarrasser  des  élé- 
pbauts,  je  pense  qu'elle  a  de  tout  tenaps  été  en  usage  en  Orient. 
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Cette  précaution  tardive  ne  put  sauver  les  Carthagi- 
nois ;  car  les  Romains  avaient  eu  le  temps  de  pénétrer 
dans  leurs  rangs  et  d*y  faire  main  basse.  Toute  cette  belle 
armée,  sur  laquelle  Annibal  avait  fondé  tant  d^espéran- 
ces ,  fut  anéantie.  Asdrubal ,  dédaignant  de  survivre  i  n 
défaite ,  trouva  une  mort  honorable  dans  les  rangs  de 
Tennemi  ^  ;  et,  quelques  jours  après ,  la  tète  de  ce  géné- 
ral infortuné,  jetée  dans  le  camp  d*Annibal,  lui  apprît 
en  même  temps  une  perte  douloureuse  pour  son  commet 
un  grand  désastre  pour  sa  patrie.  Accablé  alors  de  sinis- 
tres pressentiments,  il  se  hâta  de  quitter  la  Liicanie,  pour 
se  concentrer  à  Textrémité  de  la  Péninsule ,  ayant  tou- 
jours Toeil  sur  la  mer,  et  prêt  à  regagner  l'Afrique  en 
cas  de  nouveaux  malheurs. 

Selon  Tite-Live,  des  troupes  qui  composaient  Tamiëe 
carthaginoise ,  56,000  hommes  étaient  restés  sur  le 
champ  de  bataille,  5,400  étaient  tombés  vivants  an 
pouvoir  des  Romains  ;  et  ceux-ci  n'avaient  perdu  que 
8,000  morts,  perte  qui  fut  en  partie  coai pensée  pr 
la  délivrance  de  4,000  prisonniers  trouvés  dans  le 
camp  d'Asdrubal.  11  est  possible  que  Thistorien  romain 
ait  exagéré  les  pertes  de  Tennemi ,  mais  assurément  elles 
ont  dû  être  plus  considérables  que  ne  le  dit  Polybe, 
suivant  lequel  les  Carthaginois  n  auraient  perdu  que 
10,000  hommes,  et  les  Romains  seulement  2,000.  La 
critiques  sont  d*accord  à  admettre,  ou  qu'il  y  a  erreur 
dans  cette  supputation,  ou  qu'il  s'est  glissé  quelque  hute 
dans  les  manuscrits.  Comment  supposer,  en  effet,  que 
dans  une  bataille  où  100,000  hommes  au  Hioins  setrou- 

Nou8  verrons  plus  loin  que  les  Perses  l'employèrent  dans  leur 
guerre  contre  Tempereiir  Julien. 

<  «Asdrubal,  concîlalo  equo,  se  io  cohortem  romanam  îmmisit- 
«Ibi,  ut  pâtre  Amilcare  et  Aonibale  fratre  dignum  erat,  puffoaos 
«cecidit.»  (Tît.  Liv.,  xxvii,  49.) 
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vèrent  engagés  depuis  ie  matin  jusqu'au  soir,  dans  une 
bataille  où  le  chef  de  Tarmée  vaincue  se  fit  tuer  de  dés- 
espoir, il  y  ait  eu  si  peu  de  perte  de  part  et  d'autre?  Il 
y  aurait  donc  eu  un  corps  de  30  ou  40,000  Carthaginois 
qui  aurait  échappé  à  la  défaite,  sans  qu'on  sût  ce  qu'il 
était  devenu,  ce  qui  est  tout  à  Fait  invraisemblable;  car, 
soit  qu'il  eut  repris  la  route  de  la  haute  Italie,  soit  qu'il 
eût  tâché  de  se  faire  jour  à  travers  TOmbrie,  les  Romains 
étaient  là  pour  le  harceler ,  et  il  y  aurait  eu  de  nouveaux 
faits  d'armes  qui  auraient  certainement  mérité  d'être 
mentionnés  par  les  historiens.  Polybe  ajoute  que  les  Ro- 
mains prirent  4  éléphants  vivants,  ce  qui  est  très-pos- 
sible. 

Une  preuve  que  l'armée  carthaginoise  fut  entièrement 
anéantie,  c'est  que  le  lendemain  de  la  bataille,  quelqu'un 
ayant  annoncé  au  consul  Livius  qu'un  détachement  de 
Gaulois  et  de  Liguriens  échappés  au  carnage  fuyaient 
sans  chef  et  sans  drapeau,  et  qu'il  suffisait  de  les  faire 
poursuivre  par  quelques  pelotons  de  cavalerie  pour  les 
exterminer,  il  ne  voulut  pas  le  permettre.  «Laissons, 
dit-il,  subsister  quelques  témoins  de  notre  bravoure 
et  de  leur  défaite  ^  »  Cette  particularité ,  racontée  par 
Tite-Live,  est  confirmée  par  Frontin  ^.  Appien,  Eutrope, 
P.  Orose,  Zonare,  etSilius  Italiens,  s'accordent  d'ailleurs 
à  dire  que  toute  l'armée  carthaginoise  fut  exterminée 
avec  son  chef. 

La  victoire  du  Métaure  changea  la  face  de  la  guerre, 
et  releva  les  espérances  de  Rome;  car  si  les  deux  frères 
avaient  pu  joindre  leurs  forces,  c'en  était  fait  delà  for- 


1  «SupersÎDl,  ioquil,  aliqui  Duucii  et  hostium  cladîs,  et  Dostr» 
ffvirtutis.i»  (Til.  Liv.,  xivii,  49.) 

3  u  Aliqui  el  supersiut  qui  de  victoria  iiostra  hoslibus  uuDcieot.ji 
(Froulio.,  Stratag.,  iv,  7,  n.  16.) 


30»  HISTOIBE  SIUTIIRE 

tiine  da  Capitole.  aa  dire  mènie  des  historiens  rmnaiiis'. 
Aussi  la  joie  fut-elle  extrême  à  Rome .  lorsqo*on  t  apprit 
le  gain  de  la  bataille.  Tite-LÎTe«  qui  épaîse  son  éloquence 
pour  décrire  l'effet  que  produisirent  les  premières  nou- 
velles de  la  Tictoire,  avoue  qu*il  ne  trouve  pas  des  cou- 
leurs assez  fortes  pour  peindre  Tenthousiasme  du  peuple 
et  du  sénat  â  Tarrivée  du  rapport  des  consuls.  Les  ré- 
jouissances furent  aussi  éclatantes  que  le  danger  avait  été 
imminent .  et  que  la  crainte  avait  été  profonde. 


OBSERVATIONS    SUR    lA    XltCHE    DU    CONSUL    NER05    ET 

SUR  l'inaction   d*anniral  avant  la    bataille  DC 

MÉTAUBE. 

D'après  Teiposé  de  Tiie-Live  et  de  Frontin ,  ropinîoo 
a  généralement  prévalu  qu*Annibal,  trompé  par  les  dé- 
monstrations du  consul,  ne  s*était  point  douté  de  h 
diminution  des  forces  dans  le  camp  romain .  ni  du 
bot  de  l'espédiiion,  et  que  c'était  pour  cela  qu*il  était 
resté  dans  Tinaction,  au  lieu  de  profiter  de  la  cir- 
constance pour  enlever  la  position  de  Tennemi.  Cette 
hypothèse  me  parait  peu  vraisemblable.  Annibal  était 
trop  bon  connaisseur  en  h\l  de  ruse  pour  être  Sa 
dupe  d'un  stratagème  connu,  dont  lui-même  s'était 
servi  maintes  Fois,  et  qu'il  venait  précisément  d'em- 
ployer pour  échappera  ce  même  Néron,  et  se  retirera 
Mélaponte^  Le  théâtre  de  la  guerre  était  alors  dans  l'A- 
pulie  et  dans  la   Lucanie ,  où   le  ^^néral  carthaginois 

>  «Actum  erat  procal  dubio.  si  Asdrabal  te  com  frairc  jooiis- 
tfset.  »  (Flor,  Epitom.,  il,  6.) 

i  Tit.  Liv.,  XXVII,  42.  —  Cet  éveDemeot  avait  eo  lieu  après  l'af* 
faire  de  Gruroeotura  eo  Lucanie. 
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avait  toujours  eu  un  parti ,  et  où  il  ne  pouvait  pas  man- 
quer d'éelaireurs.  Il  devait  même  s'en  être  assuré  un 
plus  (j^rand  nombre,  depuis  qu'il  était  dans  l'attente  de 
l'arrivée  d'Asdrubal.  L'absence  de  Néron  fut  de  quinze 
jours  :  est-il  vraisemblable  que  pendant  tout  ce  temps 
Annibal  n^ait  pas  été  informé  du  départ  de  ce  consul  ^ 
et  d'une  partie  de  l'armée  qui  était  campée  en  face  de 
lui?  est-il  vraisemblable  qu'il  ait  ignoré  la  direction  que 
ces  troupes  avaient  prise?  Il  n'est  pas  nécessaire  d'être 
militaire  pour  répondre  à  ces  questions ,  et,  quant  à 
moi ,  je  pense  que  le  général  carthaginois  connut  le  mou- 
vement, et  que  peut-être  il  devina  les  intentions  de 
Néron,  mais  que  des  raisons  d'une  autre  nature  l'empê- 
chèrent de  rien  entreprendre. 

1^  véritable  motif,  selon  moi ,  qui  empêcha  Annibal 
d'attaquer  le  camp  des  Romains,  c'est  qu'il  ne  se  crut 
pas  assez  fort  pour  l'emporter.  Il  venait  de  se  mesurer 
deux  fois ,  à  Grumentum  et  à  Venusia  ,  avec  l'armée  de 
Néron  ;  et  deux  fois  il  avait  été  repoussé  avec  perte  de 
•plus  de  10,000  hommes  et  de  6  éléphants  ^  Comment 
aurait-il  pu  espérer  de  forcer  dans  son  camp  cette  même 
armée,  contre  laquelle  il  n'avait  pas  pu  tenir  en  rase 
campagne?  La  diminution  des  forces  de  l'ennemi  était- 
elle  assez  considérable  pour  compenser  la  difficulté  de 
l'attaquer  dans  ses  retranchements?  L'armée  du  consul 
formait,  avec  les  renforts  que  lui  avait  amenés  le  pré- 
teur Hostilius,  un  total  de  40,000  hommes  de  pied  et 
de  2,500  chevaux,  toutes  troupes  d'élite,  ainsi  que  le 
dit  positivement  l'historien  romain  ^.  Il  restait  donc  en- 
core à  Catius,  aprèsie  départ  de  Néron,  35,500  hommeSi 
si  l'on  s'en  rapporte  au  récit  de  Tite-Live,  ou  32,500  au 

1  Tit.  Liv.,  XXVII,  42. 

2  Id.,  XXVII,  40. 
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■MOÎifM.  M  Too  adopte  U  Tcrwm  «Se  Tromàim  .  Or  <«  ii4- 
tah  pas  dMMe  bcile  que  de  forcer  aa  caa^  nMoaci  àt- 
fîrodu  par  pto»  de  SOiKM  Tciéraess.  se£s4i|«'cfaîcBi«aKÀ 
Xéroo.  La  moiûé  ci  mésue  le  qsart  de  ce  laoKibffe  J^ic 
quelquefois  suffi  pour  arrêter  devaat  qadqBËS.  remsr 
chemeuts  des  armées  TÎctorieuses»  Les  principi»» 
forces  des  Carikaginois  consistaiciit  d'aillciirs  eu  01%- 
lerie,  arme  â  peu  près  iimile  pour  rallai|ue  dm 
camp. 

Anoibal  sarait  ef  avait  tu  tout  cela  *  et  il  n'ciadt  fm 
homme  â  mettre  en  jeu  ses  iotéréis  et  sa  rêpiilaiîc«T 
aTec  aussi  peu  de  cliancesile  succès.  On  dira  qulluirn  : 
pu  se  mettre  à  la  poursuite  du  coosnl  avec  on  fort  dé- 
tachement de  caralerie.  et  le  surprendre  au  oiilînade  tt 
mardie.  Oui,  sans  doute,  et  \éron  aurait  couru  ct 
grand  danger  :  c'était  bien  ce  qu  on  craignait  à  Borne  '• 
Jfais,  pour  réusMr  dans  cette  opération,  il  aurait  bS^ 
qu*il  connût  d*aTance  les  projets  de  son  adTcrsûre. 
et  Néron  n*en  avait  Eait  la  confidence  à  personne:  ac 
contraire,  il  avait  donné  à  entendre  qull  se  dirîgeali 
rer%  la  Lucanie.  Annibal  I  aura  cru  d*abord  lui  même, 
d^aulant  mieux  que,  n*ayant  encore  reçu  aucune  non- 
▼elle  de  son  frère,  il  ne  pouvait  se  douter  des  véri- 
tables intentions  du  consul  ;  et  il  ne  sera  sorti  de  son  er- 
reur qu  au  retour  des  émissaires  qui  avaient  renoootré 
les  Romains  sur  la  route  du  Pîcenum.  Mais  il  était  trop 


>  Frootio^  Slratag.,  1,  t,  o.  9.  —  Néron,  soivsnt  cet 
ferait  parti  a^ec  1 0,000  hommes;  mais  c'est  une  erreur  ipn  pt«- 
vient  sans  doute  de  la  confusion  du  nombre  de  troupes  qae  \t 
consul  a^ait  à  son  départ,  a^ec  celui  dont  il  était  accompaf^ 
lorl<|o'il  arriva  au  camp  de  son  collègue. 

'  «Qnid  futurum,  si....  insequi  Neronem,  cum  sex  mîllibusar- 
«roatorum  profeclum,  Annibal  toto  eiercitu  Telit?»  ^TiL  li^  • 
ixvii,  44. 
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tard  alors  pour  se  mettre  à  leur  poursuite,  car  Néron 
avait  pris  ses  dispositions  pour  faire  faire  double  et  triple 
étape  à  ses  troupes;  tandis qu*Annibal,  n'étant  pas  maître 
du  pays,  n'aurait  pu  marcher  qu'avec  une  extrême  diffi- 
culté, et  devait  s'attendre  d'ailleurs  à  être  harcelé  lui- 
même  par  les  troupes  du  camp  romain,  qui  avaient  les 
yeux  ouverts  sur  tous  ses  mouvements. 

Voilà  quels  furent,  selon  moi,  les  motifs  de  l'inac- 
tion d'Annibal.  Ce  qu'il  avait  de  mieux  à  faire,  c'était 
de  se  tenir  prêt  à  agir  selon  les  événements.  Si  son  frère 
parvenait  à  se  (aire  jour ,  il  se  rendait  maître  non-seu- 
lement du  camp  de  Néron,   mais   de   toute  la  basse 
Italie;  si ,  nu  contraire,  la  fortune  se  déclarait  pour  les 
Romains,  il  devait  conserver  ses  forces  pour  leur  dis- 
puter les  fruits  de  la  victoire.  Cette  tactique  expectative 
était  la  seule  qui  lui  convint  ;  et  il  n'y  a  pas  besoin ,  pour 
rendre  compte  de  son  inaction,  de  recourir  à  des  sup- 
positions qui  seraient  en  contradiction  avec  tout  ce  que 
nous  savons  de  la  vie  de  ce  grand  capitaine. 

I^  marche  de  Néron ,  depuis  les  bords  de  l'Ofante 
jusqu'au  Métaure,  est  un  bel  exemple  de  prévoyance  et 
de  promptitude  militaire.  Il  y  a  entre  ces  deux  points 
plus  de  100  lieues  de  chemin  (270  milles  d'Italie)  :  les 
troupes  du  consul  les  firent  en  huit  jours  en  allant,  et 
en  six  en  revenant.  Des  environs  de  Canusium ,  où  elles 
étaient  campées,  elles  se  dirigèrent  par  la  Dauniefla 
Fouille),  sur  la  côte  de  l'Adriatique,  et  traversant  le  pays 
des  Frentoni,  des  Marrucini ,  et  le  Picenum  (la  Capita- 
nate,  les  Âbruzzes,  et  la  Marche  d'Ancône),  elles  vinrent 
déboucher  à  Sena  gallïca  (Sinigaglia),  et  de  là  au  camp 
de  Livius,  qui  était  à  quelques  lieues  en  avant  de  cette 
ville,  du  côté  du  Métaure.  Un  jour  fut  employé  à  com- 
battre, et  Néron  se  remit  en  marche  la  nuit  même  qui 
suivit  la  bataille.  Ainsi  la  durée  de  l'expédition  fut  au 
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juste  de  quinze  jours  ^  Les  soldats  secondèrent  digne- 
ment les  intentions  de  leur  chef  :  ils  prenaient  leurs  repas 
sans  s*éloi^er  du  drapeau,  se  contentaient  du  strict 
nécessaire,  marchaient  jour  et  nuit,  et  accordaient  i 
peine  quelques  instants  au  repos  -. 

Pour  ne  pas  éprouver  de  retard ,  le  consul  s'était  fait 
précéder  de  fourriers  chargés  de  préparer  les  vivres, 
les  fourrages,  et  les  moyens  de  transport  pour  les  hom- 
mes fatigués  ;  mais  les  habitants  eux-mêmes  accouraient 
en  foule  sur  son  passage,  et  lui  apportaient  tout  ce  dont 
il  pouvait  avoir  besoin.  Tout  le  monde  accompagnait 
de  ses  vœux  cette  poignée  de  braves  qui   volait  au  se- 
cours de  la  patrie;  et  lorsque  quelques  jours  après  on 
revit  leurs  enseignes  couronnées  par  la  victoire ,  leur 
marche  fut  un  véritable  triomphe,  et  les  transports  des 
populations  allèrent  jusqu'au  délire.  Tite-Live,  qui  con- 
sacre la  fin  de  son  XX Vil*  livre  à  décrire  cette  brillante 
expédition  ,  se  montre  tellement  pénétré  de  la  grandeur 
du  sujet,  qu'il  donne  a  sa  narration  l'intérêt  du  drame, 
et  presque  le  sublime  de  Tépopée.  Et  réellement .  soit 
qu'on  veuille  considérer  la  hardiesse  du  projet  ou  Tini- 
mensitédes  résultats,  ce  coup  de  main  est  un  des  plus 
étonnants  dont  il  soit  fait  mention  dans  l'histoire^ 

1  Gibbon  regarde  avec  raisoo  celte  marche  de  Néroo  comiDr 
la  plus  hardie  et  la  plus  rapide  qui  ait  jamais  été  exécutée  par  un 
corps  d*armée.  [Essai  sur  les  grands  chemins  de  l'Empire,  à  la  suite 
des  mémoires  de  cet  auteur,  t  i,  pag.  296.)  Je  regrette  seulement 
qu'il  ail  cm  trop  légèrement  qu'Annibal  avait  été  eotièremeni 
dupe  du  klratagème  du  consul. 

2  cModeslia  certare  milites,  ne  quid  ultra  usum  necessariam 
«sumerent  :  nihil  morari,  nec  ab  signis  absistere  cibum  capientes; 
adîem  ac  noctem  ire  :  vix  quod  salis  ad  naturale  desiderium  cor- 
oporum  esset,  quieli  dare.i»(Til.  Liv.,  xxvii,  45.) 
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CHAPITRE  X. 


Les  Romains  renoncent  aux  éléphants,  et  l'usage  de  ces  animaux  est 
abandonné  en  Occident.  —  Opinions  des  grands  capitaines  de  Tanti- 
quité  sur  l'importance  militaire  de  ces  quadrupèdes.  —  Vaines  tenta- 
tives des  empereurs  Claude,  Didius  Julianus,  et  Caracalla ,  pour  les 
remettre  en  honneur.  —  État  des  éléphants  à  Rome  pendant  les  deux 
premiers  siècles  de  l'empire.  —  Ils  sont  principalement  réservés  pour 
les  spectacles  et  pour  les  grandes  cérémonies.  —  Éléphants  lychno- 
phares.  —  Eléphants  blancs,  —  Eléphants  funambules.  —  Dépôts  d'élé- 
phants à  Rome  et  aux  environs.  —  Exposé  sommaire  des  principales 
occasions  où  ces  animaux  ont  figuré  pendant  cette  période.  —  Figures 
d'éléphants  exposées  comme  décoration  dans  la  ville. 


fl  Nam  sicat  pleraqoe  dots  commeuta  mortaliam...  sîdc 
a  allô  effectn  eTaoeacuat  ;  ita  tam  elephaati  îd  acie  ao- 
fl  men  tanlnm  sioe  nsu  faeraot.  >  (Tit.  LW.,  xuv,  41.) 


Tant  (inexpériences  malheureuses  devaient  dégoûter 
du  service  des  éléphants.  On  finit,  en  eFFet,  par  re- 
connaître qu'il  était  impossible  de  maîtriser  ces  ani- 
maux dans  les  occasions  précisément  où  leur  indocilité 
entraînait  le  plus  de  dangers.  On  comprit  que  l'embarras 
et  les  dépenses  qu'ils  causaient  excédaient  de  beaucoup 
Tutilité  qu'on  pouvait  en  tirer;  et  les  Romains,  qui  les 
avaient  adoptés  par  imitation,  y  renoncèrent  par  raison 
vers  les  derniers  temps  de  la  république.  D'ailleurs  ils 
ne  devaient  plus,  après  avoir  soumis  Carthage  et  dompté 
la  Syrie  et  la  Macédoine,  s'attendre  à  rencontrer  de  ces 
animaux  sur  les  champs  de  bataille,  et  c'était  un  puissant 
motiF  pour  ne  plus  en  traîner  à  leur  suite. 

La  déFaveur  dont  les  éléphants  Furent  dès  lors  l'objet 
gagna  jusqu'aux  rois  de  l'Asie  ;  car  on  n'en  vit  jamais 
paraître  dans  les  armées  de  Mithridate  et  de  Tigrane, 
ni  dans  celles  des  Parthes,  qui  pourtant  étaient  à  portée 
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de  s*eo  procurer  facilement ,  s*ils  Tavaient  roula.  QoaDt 
à  ces  derniers,  leur  force  principale  consistant  en  ca- 
valerie, il  est  probable  qu'ils  craignirent  de  s'embar- 
rasser d^un  accessoire  qui  aurait  retardé  les  érolutions 
rapides  de  leurs  armées ,  et  porté  le  désordre  dans  leurs 
escadrons. 

Il  n*est  pas  étonnant,  du  reste,  que  des  nations  barba- 
res, auxquelles  les  vrais  principes  de  Part  militaire  étaient 
inconnus,  aient  placé  dans  les  éléphants  une  coofiance 
illimitée  •  comme  celle  qu'ils  plaçaient  dans  les  chars, 
dans  le  bruit  des  instruments,  dans  Téclat  et  dans  li 
richesse  des  costumes,  enfin  dans  tout  ce  qui  était  propre 
à  frapper  les  sens  et  à  éblouir  Timagination.  C'était  subs- 
tituer Tapparence  à  la  force,  et  masquer  une  infériorité 
réelle  par  une  vaine  ostentation.  Mais  les  grands  capitai- 
nes de  l'antiquité ,  accoutumés  à  ne  compter  que  sur  li 
bonté  des  troupes,  se  sont  toujours  méfiés  de  ces  auxi- 
liaires dangereux,  dont  nous  avons  vu  que  la  férocité 
pouvait  déranger  toutes  les  combinaisons  de  la  science 
militaire,  etdonnerau  hasard  une  part  trop  considérable. 
A  la  vérité,  Alexandre  éprouva  quelque  inquiétude,  a  sod 
arrivée  dans  Tlnde,  sur  l'effet  que  les  éléphants  pouvaient 
produire  sur  son  armée;  mais  une  fois  qu'il  eut  apprécié 
par  ses  propres  yeux  Timportance  réelle  du  danger,  ii 
se  rassura ,  et  depuis  il  fit  aussi  peu  de  cas  de  ces  ani- 
maux que  de  ceux  qui  les  employaient  '.  Quinte-Curce  lui 
en  fait  donner  une  bonne  raison  dans  la  célèbre  allo- 
cution qu'il  adressa  à  ses  soldats  sur  les  bords  de  llly- 
phasis  :cPour  moi,  leur  dit-il,  j'ai  eu  toujours  un  tel 
mépris  pour  ces  quadrupèdes ,  que ,  maître  d'en  opposer 
à  l'ennemi ,  je  n'ai  jamais  voulu  les  employer  :  je  savais 

^  «Hostem  belluasque  spernebat.  o  (Quint.  Curt.,  ix,  2.) 
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trop  bien  qu'ils  sont  plus  dangereux  à  rarmée  où  ils 
combattent  qu'à  l'armée  ennemie  ^  » 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Romains  n'attachè- 
rent jamais  une  grande  importance  aux  éléphants  :  en 
effet»  il  les  adoptèrent  tard  et  s'en  servirent  peu.  Les 
Scipion,  les  Marins ,  les  Pompée,  auraient  pu  en  amener 
dans  leurs  expéditions,  car  il  y  en  avait  alors  beaucoup  à 
Rome;  mais  ils  dédaignèrent  d*cn  tirer  parti.  César  en 
faisait  très-peu  de  cas,  et  Hirtius,  qui  a  écrit  d'après 
les  inspirations  de  ce  grand  capitaine,  en  parle  comme 
d'un   expédient  qui  ne  pouvait  mériter   aucune   con- 
fiance, a  Ces  animaux  sauvages,  dit-il,  même  après  de 
longues  années  d'instruction  et  de  service,  sont  souvent 
dans  les  combats  aussi  dangereux  pour  les  amis  que 
pour  les  ennemis  ^.  » 

Ce  mépris  pour  les  éléphants  se  perpétua  jusqu'à  la 
fin  de  lempire  dans  l'esprit  militaire  des  Romains.  C'est 
tout  au  plus  si  Ton  eut  dans  une  ou  deux  circonstances 
une  velléité  de  les  remettre  en  honneur.  L'empereur 
Claude  voulut  en  faire  figurer  dans  son  expédition  de 
Bretagne;  il  en  fit  même  équiper  un  certain  nombre; 
mais  ce  fut  peine  inutile ,  et  on  ne  put  réussir  à  en  tirer 
aucun  partie  Didius  Julianus,  qui  n'était  pas  meilleur 
général  que  Claude,  désespérant  de  résister  à  Septime 
Sévère,  eut  également  l'idée  de  lui  opposer  des  éléphants; 
et  il  se   promettait  de  les  employer  avec  succès  contre 

^  «Ëquidem  sic  aaimalia  ista  cootempsi,  ut,  quum  haberem, 
«ipse  non  opposuerim;  satis  goarus  plu»  suis  quam  hostibus  peri- 
aculi  ioferre.»  (Quint.  Curt.,  ix,  2.) 

^  «Rudes  eaim  elephauii,  mullorum  aDoorum  doclriua  usuque 
«vetusto  vix  edocti,  tamen  communi  periculo  iu  aciein  produ- 
«cuDtur.9  (Hirt.,  BelL  a/ric,  27.) 

'^  Dion.  Cass.,  ix,  4. 
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la  cavalerie  illyrîenne,  qui  suivait  les  drapeaux  de  son 
compétiteur.  II  ordonna  donc  d'armer  et  d'exercer  ceux 
qu'on  tenait  en  réserve  pour  les  spectacles;  mais  on  ne 
put  jamais  en  venir  à  bout:  ils  ne  voulaient  ni  se  laisser 
monter,  ni  se  laisser  charger;  ils  jetaient  bas  les  hommes 
et  les  tours  \  La  méthode  employée  autrefois  pour  dres- 
ser ces  animaux  était  sans  doule  tombée  en  désuétude, 
et  personne  n'était  plus  capable  de  l'appliquer.  Cara- 
qalla,  qui  s'était  épris  d'une  vive  adnniration  pour 
Alexandre,  menait  toujours  à  sa  suite  un  sioaulacre  de 
phalange  et  un  train  d'éléphants,  il  croyait  ainsi  imiter 
le  conquérant  de  l'Inde,  dont  il  prenait  d'ailleurs  souvent 
les  armes  et  le  costume  ^ 

Ces  vaines  parades,  ces  essais  infructueux  prouvent 
seulement  que  l'emploi  des  éléphants  n'était  plus  qu'un 
souvenir ,  et  que  la  pratique  en  était  abandonnée.  C'est 
ce  que  dit  positivement  Arrien,  qui  vivait  au  temps 
d'Adrien  et  d'Antonin  :  «Il  serait  inutile  d'expliquer  les 
vieux  mots  et  les  ordonnances  des  chariots  et  des  élé- 

0 

phants,dont  l'usage  est  presque  partout  aboli  ^.  »  Elien, 
qui  dédia  sa  Tactiqite  à  l'empereur  Adrien,  déclare  qu'il 
ne  fait  mention  des  chars  et  des  éléphants ,  que  pour 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  Thistoirede  la  milice 
des  Grecs,  Enfin  le  passage  de  Tite-Live  que  nous  avons 
rais  en  tête  de  ce  chapitre  prouve  également  le  peu  de 
confiance  qu'on  accordait  à  ces  animaux  dès  le  temps 
de  cet  historien. 

Réduits  à  un  rôle  purement  pacifique,  les  éléphants 
ne  figurèrent  plus  désormais  que  dans  les  jeux  et  dans 
les  grandes  cérémonies  de  la  ville  éternelle.  C*e&t  de  la 

^  XipliilÎD.,  Epitom.,  Lxxrii,  16.  —  Herodiao.,  ii,  39.  —  Gisb. 
Cuper,  de  Eleph,  in  num.  obv,,  excurs.  ii ,  7,  8. 
î*  XiphilÎD.,  Epitom.,  rj[xvii ,  7. 
3  Arrian.,  Taclic,  22. 
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(in  de  la  république  que  dale  en  quelque  sorte  la  prise 
de  possession  du  cirque  par  ces  animaux.  Ce  fut,  en 
effet,  seulement  alors  que,  par  suite  de  Taccroissement 
de  leur  influence  politique,  les  Romains  purent  s'en 
procurer  régulièrement  pour  décorer  leurs  spectacles. 
1^  premier  qui  exposa  dans  Tarène  ces  superbes  ani- 
maux fut,  au  dire  de  Pline,  Tédile  curule  Claudius 
Pulcher,  Tan  de  Rome  6f55.  Vingt  ans  plus  tard,  les 
deux  frères  Lucius  et  MarcusLucullus,  également  édiles 
curules,  firent  combattre  des  éléphants  contre  des  tau- 
reaux ^  Pompée  et  César ,  qui  tous  deux  avaient  fait  la 
guerre  en  Afrique,  et  en  avaient  ramené  des  éléphants, 
voulurent  exposer  aux  yeux  du  peuple  ces  trophées  de 
leurs  victoires.  Le  premier  donna,  à  l'occasion  de  son 
second  consulat,  un  combat  d'environ  20  éléphants  con- 
tre des  chasseurs  gétules  armés  de  javelots.  Pline  décrit 
les  accidents  de  ce  combat  ,  qui  faillit  être  funeste 
aux  spectateurs,  car  les  éléphants, devenus  furieux  ,  es- 
sayèrent de  forcer  la  grille  derrière  laquelle  se  tenait  le 
peuple;  mais  la  leçon  ne  fut  pas  perdue  :  ce  fut  après 
cet  accident  que  Ton  prit  la  précaution  d'entourer  Ta- 
rène  d'un  fossé  rempli  d'eau  -. 

César  fit  aussi  amener  à  Rome  les  éléphants  qu'il 
avait  pris  à  la  bataille  de  Thapsus  ;  et  il  s'en  servit  pour 
relever  la  pompe  de  son  triomphe.  On  sait  que ,  pour 
éblouir  davantage  la  multitude,  il  voulut  consacrer  suc- 
cessivement, par  autant  de  solennités,  le  souvenir  des 
différentes  guerres  qu'il  avait  terminées  dans  les  Gaules, 


*   Plia.,  Hisl.  nat.,  viii,  7. 

-  «Pompeii  quoque  altero  consulalu  pugoavere  ia  circo  xx, 
(laut,  ut  quidam  traduut,  xvii,  Gaelulisex  adverso  jaculanlibus.» 
(Plin.,  Hist.  nat,,  viii,  7.  -  -  Cf.  Seiiec,  de  Brait.  viUHj  13,  cl  Dion. 
fia»».,  xxxi.x,  6.) 
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dans  le  Pont,  en  Egypte  et  en  Numidie.  Les  décoratioDs 
qu'on  avait  préparées  pour  ces  difFérentes  cérémoDÎes 
étaient  analogues  aux  pays  où  il  avait  remporté  les 
victoires  qu'on  voulait  célébrer.  Le  jour  du  triomphe 
d'Afrique,  on  vit  40  éléphants,  rangés  sur  deux  files,  pré- 
céder le  dictateur,  dans  sa  marche  au  Capltole ,  en  por- 
tant des  flambeaux  dans  leurs  trompes  ^  L^idée  de  ce 
spectacle  avait  été  empruntée  aux  rois  d'Egypte  et  de 
Syrie,  qui  se  faisaient  quelquefois  accompagner  ainsi 
par  des  éléphants  dressés  à  porter  des  torches,  et  aux- 
quels on  donnait  le  nom  de  ^u^voçcipot  ,  c'est-à-dire 
porte-flambeaux  2. 

César  donna  aussi  alors  des  fêtes  brillantes  pour  célé- 
brer son  troisième  consulat  :  Rome  n'avait  encore  rien 
vu  d'aussi   surprenant,  soit  pour  la  variété  des  spec- 

1  «Asceodit  Capitolium  ad  lumioa ,  quadraginla  elepbaolJt 
«dextra  alque  sinislra  lychouchos  gestantibus.»  (Suetoo.,  Jb/. 
Cas,,  37.) —  L'auteur  d'uoe  Iraductioa  récente  de  Suétooe,  tn- 
ductiou  doDt  OD  De  saurait  d'ailleurs  contester  ni  la  fidélité  oi 
l'élégance,  n'a  pas  bien  rendu  ce  passage  :  suivant  lui ,  les  flsD- 
beaux  étaient  portés  par  des  hommes  montés  sur  les  éléphauts, 
fausse  interprétation  dont  Torrentius  avait  déjà  donné  l'exemple. 
—  Dion  Cassius  rapporte  d'ailleurs  le  même  fait  (xlui,  4);  seule- 
ment, d'après  son  récit,  les  éléphants  lychnophores  auraient  pré- 
cédé le  dictateur,  non  pas  dans  sa  marche  au  Capitole ,  mais  à  son 
retour  du  Forum. 

^  On  peut  consulter  à  ce  sujet  Spanhem.,  de  Prœstantia  el  asu 
nwnism.  antiq.,  dissert,  m,  et  Gisb.  Cuper.,  de  Eleph.  in  nom.  obv. 
On  verra,  dans  ces  ouvrages,  des  médailles  |>ortaDt  au  revers  l'é- 
léphant Ijchnophore,  Nous  avons  fait  graver  un  monument  sem- 
blable, tiré  du  cabinet  du  Roi;  il  forme  le  n?  ô  de  la  planche  qui 
est  en  tète  de  ce  volume. 

Le  Beau  a  aussi  parlé  des  éléphants  lychnophores  dans  un  mé- 
moire sur  les  médailles  de  restitution,  inséré  dans  le  21®  volume  du 
recueil  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bel  les- lettres  (1747  s 
1748). 
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tacles  j  soit  pour  la  magnificence.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  remarquable,  ce  furent  deux  combats  d^éléphants  : 
dans  le  premier,  20  de  ces  animaux  combattirent  contre 
500  hommes  à  pied  ;  dans  le  second,  on  en  fit  combattre 
un  pareil  nombre  contre  500  fantassins  et  autant  de 
caYaliers;  mais  cette  fois  ils  portaient  des  tours,  dans 
chacune  desquelles  se  trouvaient  3  archers  ^ 

Le  dictateur  fit  ensuite  les  apprêts  de  l'expédition 
qu'il  méditait  contre  les  Parthes,  et  il  voulut  y  com- 
prendre un  train  d'éléphants,  probablement  pour  frap- 
per les  peuples  de  l'Asie  par  cet  appareil  de  magnifi- 
cence royale;  car  toutes  ses  pensées  étaient  alors  des 
pensées  de  domination  et  de  royauté.  Il  fit  donc  partir 
plusieurs  convois  de  ces  quadrupèdes  pour  le  port  de 
Brindes,  où  ils  devaient  être  embarqués  avec  10  légions 
et  10,000  chevaux  déjà  réunis  sur  la  même  côte;  mais 
la  fin  tragique  de  cet  homme  extraordinaire  empêcha 
ces  troupes  de  passer  la  mer,  et  Antoine,  qui  aspirait 
déjà  à  succéder  au  dictateur,  s'empara  de  l'armée  et  des 
éléphants.  Bientôt,  toutefois,  le  jeune  Octave,  dont  l'ambi- 
tion commençait  aussi  à  percer,  arriva  en  Italie,  gagna 
par  ses  largesses  les  vieux  soldats  de  César,  et  ayant  ren- 
contré les  éléphants  sur  la  route  de  Brindes ,  les  fit  re- 
conduire à  Rome  ^,  pour  s'en  servir  sans  doute  dans  les 
spectacles  qu'il  se  proposait  de  donner,  et  qu'il  donna, 

^  Plio.,  Hist.  nat,  viii,  7.  —  SuetoD.,  Jul.  Cœs.j  39.  —  Dion. 
Cass.,  XLiii,  4.  —  Appiao.,  Beli.  civil.,  u,  102. 

2  DioD.  Cass.,  XLV,  2.  —  Appiao.,  Bell,  civil,,  m,  U  ,  12.  —  C'est 
à  ces  évéoemeots  que  Cicéroa  fait  allusioD ,  lorsqu'il  propose  au 
séuat,  dans  sa  \^  philippique ,  §17,  de  décèrDer  des  récompeuses  à 
Octave  pour  avoir  remis  eu  son  pouvoir  et  en  celui  du  peuple 
romaÎQ  des  cavaliers,  des  archers,  et  des  éléphants.  aQuod  equi- 
n  tes ,  sagittarios,  elephantosiu  suam  populique  romaoî  potestatem 
«  redegerit.  » 
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en  effet,  lorsqu'il  se  fut  emparé  du  pouvoir.  Ce  même 
Auguste  fit  voir  aux  Romains,  après  ia  conquête  de 
rÉgypte,  un  rhinocéros,  un  hippopotame  et  des  croeo» 
diles  qu'il  avait  tirés  de  cette  contrée  K  A  plus  forte  rai- 
son dut-il  faire  venir  du  même  pays  des  éléphants,  que 
Ton  pouvait  plus  facilement  se  procurer,  puisqu'il  y  eu 
avait  toujours  un  dépôt  à  Alexandrie. 

Une  particularité  assez  remarquable,  et  qui  se  rattache 
au  sujet  de  nos  recherches,  c'est  que  du  temps  de  cet 
empereur  il  y  eut  à  Rome  un  éléphant  blanc ,  et  qu'on 
le  donna  en  spectacle  au  peuple  :  c'est  un  fait  qu'on 
est  forcé  d'admettre  si  l'on  veut  donner  un  sens  au  vers 
si  connu  d'Horace, 

Sive  eleplias  albus  vulgi  converteret  ora  ^. 

S'il  m'était  permis  de  former  des  conjectures  sur  les 
circonstances  qui  pouvaient  avoir  conduit  ce  rare  animal 
aux  bords  du  Tibre,  je  serais  porté  a  croire  qu1l  y 
avait  été  amené  comme  un  présent  de  quelqu'un  de  ces 
princes  de  l'Inde ,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté 
ailleurs,  envoyèrent  des  ambassades  et  de  riches  ca- 
deaux à  l'empereur  Auguste*^. 

On  peut  admettre  comme  un  fait  constaté  qu*à  dater 
de  l'établissement  de  l'empire,  les  éléphants  tipurèrent 
régulièrement  dans  les  spectacles  et  dans  les  grandes 

1  Dioo.  Cass.,  li,  3. 

2  Horat.,  Episi.,  lib.  ii,  I,  vers.  196.  —  Le  poêle  blâme  le 
mauvais  goûl  des  RomaÎDs  de  sou  temps,  qui,  au  heu  de  prendre 
plaisir  à  la  représentaliou  de  bounes  pièces  dramatiques,  préfé- 
raient voir  des  expositious  de  bétes  curieuses,  telles  que  lelé- 
phanl  blanc  et  la  girafe,  qu'il  nomme  égalemeoL  Horace  parle 
doue  d'un  fail  récenl  et  arrivé  sous  ses  yeui;  autrement  set  ré- 
flexions manqueraient  de  justesse  el  d'à-propos. 

3  Voyez  ci-dessus,  pag.  37.  —  Un  aulre  éléphant  blanc,  le  seul 
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cérémonies  de  la  capitale.  Nous  sommes  également  fon- 
dé à  croire  qu'il  y  avait  à  Rome  des  lieux  desfmés  à  la 
garde  des  éléphants  réservés  pour  le  service  ordinaire 
du  cirque  et  de  TamphithéâtreS  et  qu'il  existait  en  outre 
des  dépôts  de  ces  animaux  dans  les  parties  maritimes 
du  Latium,  et  notamment  à  Ardea  et  à  Laurentum,  d'où 
on  les  tirait  au  besoin,  pour  les  faire  paraître  dans  Ta- 
rène  ^ 

Parmi  les  spectacles  dans  lesquels  parurent  les  élé- 
phants, les  plus  étonnants  furent  ceux  que  donna  Ger- 
manicus.  Ces  animaux  y  exécutèrent  des  tours  presque 
incroyables.  Non>seulement  on  les  vit  faire  des  armes  et 
danser  la  pyrrhique ,  mais  ils  donnèrent  des  représenta- 
tions burlesques  et  jouèrent  de  véritables  pantomimes. 
Douze  éléphants  parurent  dans  l'arène,  accoutrés  d'une 
manière  bizarre,  et  avec  des  costumes  d'acteurs  drama- 
tiques, se  divisant  et  se  réunissant  comme  des  chœurs  de 
danse  ^.  D'autres  furent  dressés  à  marcher  par  groupes  de 
quatre,  dont  chacun  portait  dans  une  litière  un  cinquième 
éléphant,  qui  contrefaisait  une  nouvelle  accouchée*. 
Ils   allèrent  ensuite  s'asseoir  autour  des   tables  qu'on 

qui,  à  ma  connaissance,  soit  arrivé  en  liurope  dans  les  temps  mo- 
dernes, y  fui  amené  par  les  Hollandais  en  1633.  Voyez  la  Gazette 
de  France  du  30  juillet  de  ceUe  année,  sous  la  rubrique  d'Am- 
sterdam, du  19  du  même  mois. 

1  Cela  me  parait  résulter  d'un  passage  de  VEpitome  de  Xiphilin 
(lib.  Lxxiii,  16),  où  il  est  question  des  éléphants  que  Didius  Julia- 
nus  Toulut  faire  armer  pour  les  opposer  k  Septime  Sévère. 

2  J'ai  réuni  dans  la  note  K ,  à  la  fin  du  volume,  les  documents 
sur  lesquels  j'appuie  ces  conjectures.  On  y  verra  aussi  que  les 
Romains  avaient  établi  à  Tivoli  un  dépôt  pour  les  éléphants  ma- 
lades. 

"''  MWau,^  animai j  il,  11. 

^  «Lecticis  etiam  ferentes  quaterni  singulos  puerperas  imitan- 
«tcs,   plenisque  homine  tricliniis  accubitum  iere  pcriectos,  ita 
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leur  avait  dressées,  en  passant  au  milieu  des  convives, 
à  travers  les  lits  sans  les  déranger ,  et  ils  prirent  lenr 
repas  dans  des  plats  d*or  et  d^argent,  avec  une  aisance 
grotesque  qui  excita  au  plus  haut  degré  Thilarité  des 
spectateurs  ^ 

Mais  répreuve  la  plus  extraordinaire  pour  d*auisi 
lourds  quadrupèdes, c'était  de  grimper  sur  un,  ou  peut- 
être  sur  deux  câbles,  tendus  depuis  le  fond  de  Tarène 
jusqu*au  sommet  de  Tenceinte,  et,  ce  qui  est  encore 
plus  surprenant,  de  revenir  par  ce  périlleux  chemin.  On 
refuserait  de  croire  à  de  semblables  faits  •  s*ils  n'étaient 
attestés  par  des  témoignages  contemporains.  Non- 
seulement  les  éléphants  exécutèrent  ce  tour  étonnant  aui 
jeux  de  Germanicus  ^  ils  le  répétèrent  encore  en  d'au- 
tres occasions  ;  Néron  ^ ,  Galba  ^ ,  donnèrent  au  peuple 
de  semblables  spectacles.  Mais  une  chose  peut-être  plus 
incroyable  encore,  c'est  qu'il  y  ait  eu  des  hommes asseï 
hardis  pour  se  tenir  sur  ces  animaux  pendant  quils 


«libratis  vestigiis,  ne  quis  potaolium  attiogeretur.»  (Plio.,  Hist. 
nat,,  viii,  2.  ) 

1  Les  Romains  avaient  porté  à  une  grande  perfection  Fart  de 
dresser  à  toule  sorte  d'exercices  les  animaui,  même  les  plos  fé- 
roces. On  donnait  aux  hommes  qui  se  Uyraient  à  ce  dangereni 
métier  le  nom  de  mansuetarii  ;  nous  fournirons  sur  eox  qiiek|iia 
renseigoemenls  dans  la  note  F  à  la  fin  du  folame.  Ao  reste,  mésK 
dans  les  temps  modernes,  on  a  constaté  l'aptitude  de  Téléphiot 
pour  la  mimique.  Busbecq ,  qui  fut  ambassadeur  de  Tempereor 
auprès  de  Soliman  H,  raconte  avoir  vu  à  Constantînople  des  élé- 
phants danser  en  cadence,  et  jouer  de  la  paume. 

^  «Postea  et  per  funes  incessere...  Mirum  maxime  et  advenis 
«quidem  funibus  subire,  sed  regredi  magis  ulique  proDi8.»(Plio.. 
Hist.  nat„  viii,  2,  3.) 

3  Sueton.,  Nero,  1 1 . 

^  «Novum  speclaculi  genus  elephantos  fuDambulos  edidit  " 
(Sueton.,  Galba,  6.) 
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lUaient  et  revenaient  de  cette  manière  :  un  chevalier 
romain  donna ,  suivant  Suétone ,  une  semblable  preuve 
d'intrépidité,  aux  jeux  célébrés  par  ordre  de  Néron  '. 

Le  plus  souvent  on  Faisait  combattre  les  éléphants 
contre  des  gladiateurs  appelés  bestiarii,  et  quelquefois 
contre  d'autres  animaux,  notamment  contre  des  tau- 
reaux. Domitien  donna  quelquefois  ce  spectacle,  ainsi 
qu'on  peut  l'inférer  des  épigrammes  de  Martial  ^.  Hélio- 
giabale  fit  voir,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Cor- 
nélia  Paula,  an  combat  de  tigres  contre  des  éléphants, 
et  l'uo  de  ces  derniers  animaux  y  fut  tué  ^. 

Lorsque  Titus  célébra  la  dédicace  de  son  amphithéâ- 
tre, il  y  fit  paraître  des  éléphants,  et ,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Xipbilin*,  l'on  vit  alors  périr  4  de  ces  ani- 
maux. Adrien  en  tira  un  parti  plus  utile,  puisqu'il  en 
employa  24  pour  déplacer  le  fameux  colosse  de  Néron 
et  pour  le  transporter  près  de  l'amphithéâtre  auquel  il 
devait  donner  son  nom.  Cette  opération,  regardée  à  juste 
titre  comme  une  des  plus  belles  qu'ait  exécutées  la  mé- 

>  ■Noiitsimiis  eqn«s  romaDus  elephaoto  supenedeni  per  cata- 
■dromum  decucarrit.D(Suet.,  A'«ro,  11.) — Le  même  foitest  raconté 
par  Xiphilin,  Epîtom.,  Lii,  17.  —  Sénèque  fait  aussi  mentioD 
de«  élëfibanU  funambules.  aElephantem  œioimut  j£(biop>  jubet 
■  •ubaidere  io  genua,  et  ambulare  per  fuDem.D  {E/>itt..  liiiv, 
fin.)  Voyez  aussi  Jutt.  Lips.,  Epitt.  teleet.,  cent,  i,  ep.  60.  —  Cet 
exercice  ne  pouvait  Haas  doute  avoir  lieu  que  sur  deux  c&b)es  pa- 
rallèles, car  commeut  concevoir  qu'uu  si  éDorine  quadrupède  ait 
pu  croiser  les  jambes  sur  uae  seule  corde?  Au  reste,  le  docte 
Peîresc  assurait  avoir  vu  une  médaille  impériale,  très-rare,  por- 
tant au  revers  un  élépliant  funambule. 

3  Martial.,  epigr.  de  Spectaeul.,  17,  19.  —  Plus  ancienDement 
le»  deux  frères  Lucullus  avaient  auaaî  fait  combattre  des  éléphanis 
contre  des  Mureaux.  (Plin.,  Hitt.  nat.,  vin,  7.) 

3  XiphiliQ.,  f/Mfom..  Liili,». 

*  /rf.,(Wrf.,  Livi,25. 
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canique  des  anciens,  fut  confiée  à  rarehitccte  Détrianiu, 
ou  Démétrianus ,  qui  transporta  le  colosse  suspendu 
debout,  et  l'établit  sur  le  nouvel  en) placement  qui  lui 
était  destiné  '. 

Antonin  le  Pieux,  successeur  d*Adrien  ,  donna  dei 
spectacles  et  des  combats  de  bétes,  dans  lesquels  on 
vit  figurer  des  éléphants^.  Commode  en  fit  aussi  pa- 
raître souvent  dans  Tarène.  Ce  gladiateur  couronné  j 
descendait  quelquefois  lui-même  pour  se  niesurer  avec 
les  animaux  les  plus  féroces;  et  Ton  raconte  qu*il  était 
d'une  force  tellement  prodigieuse,  qu'il  attaqua  un  jour 
un  éléphant,  et  d'un  coup  de  pique  l'étendit  mort  à 
ses  pieds  *^.  Il  répéta  ensuite ,  suivant  Dion  Cassius  et 
Lampride,  le  même  exploit  sur  un  hippopotame,  sar 
im  tigre  et  sur  une  infinité  d'autres  bêtes. 

Septime  Sévère  célébra  par  des  jeux  magnifiques  le 
dixième  anniversaire  de  son  règne  :  on  vit  encore  com- 
battre, dans  cette  circonstance,  beaucoup  d*animaux 
rares,  et  notamment  des  éléphants,  dont  un  fut  tué ^. 

'  «rTraDStuHtcolossum  staotem  alque  suspensom  per  Detrianan 
«architectum,  de  eo  loco  in  quo  dudc  lemplum  Urbis  est,  ingenli 
«roolimiDe,  ita  at  operi  etiam  elephaoto»  xxiiii  exhibereUt^'^fi. 
Spartiao.,  Adrian,,  19.)  —  La  hauteur  de  ce  colosse  étmit  de  120 
pieds,  suivant  Suétone  (IVero,  31),  et  de  110,  suivaot  Pline  [Bitt. 
nat,,  XXXIV,  18).  —  Les  arcliéoloj^ues  ne  sont  pas  d'accord  sur  U 
matière  dont  il  était  formé.  —  Voyez  Nardini,  Borna  aniicm,  L  i, 
p.  291 ,  et  Nibby,  la  Fia  sacra,  cap.  2,  p.  215. 

^  Jul.  Capitol.,  Anton.  Plus,  10.  —  Les  médailles  de  cet  enpe* 
reur,  au  revers  desquelles  on  voit  un  éléphant,  avec  la  légende 
MVNiFiCENTiA.  AVG.  COS.  iii,  étaient  sans  doute  destinées  à  consacrer 
le  souvenir  de  ces  spectacles. 

^  «Virium  ad  conficiendat  feras  tanlamm  fuit,  at  elephantov 
c  conto  trausfigeret.i»(Lamprid.,  ^ommiN/.,  13.) —  On  sait  que  le 
contus  était  une  pique  renforcée. 

<  Xiphilin..  Epilom.,  Dion.,  LXXVI,  f. 
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Caracalla  donna  souvent  aussi  de  semblables  spectacles. 

Les  grandes  fêtes  séculaires  par  lesquelles  l'empereur 
Philippe  célébra  le  millième  anniversaire  de  la  fondation 
de  Rome,  furent  la  dernière  circonstance  où  les  éléphants 
parurent  en  grand  nombre  dans  les  spectacles.  On  vou- 
lait que  la  magnificence  de  ces  fêtes  répondit  à  la  gran- 
deur du  souvenir  :  32  éléphants  y  figurèrent  parmi  les 
animaux  qui  furent  exposés  à  la  curiosité  publique  K  Le 
nombre  de  ceux  que  l'on  entretenait  à  Rome  était  con- 
sidérablement diminué  vingt  ou  trente  ans  plus  tard , 
puisque  Gallien  ne  put  en  faire  paraître  que  dix  aux  fêtes 
qu'il  donna  la  dixième  année  de  son  règne  ^.  Mais  Âuré- 
lien  en  ramena  ensuite  quelques-uns  de  TOrient,  et  vingt 
le  précédèrent  au  Capitole,  le  jour  de  son  triomphe  ^ 

Ce  fut  vers  ce  temps-là,  probablement,  que  le  gou- 
vernement renonça  à  entretenir  des  dépôts  d'éléphants: 
en  effet,  à  partir  de  cette  époque ,  on  ne  voit  plus  ces 
animaux  paraître  dans  le  cirque  et  dans  l'amphithéâtre, 
quoiqu'on  ait  continué  longtemps  encore  d'y  donner  des 
combats  de  bêtes  fauves  et  de  bêtes  féroces  de  toute  es- 
pèce. Puis ,  lorsque  Rome  eut  cessé  d'être  la  résidence 
impériale,  on  cessa  aussi  d'y  voir  de  ces  fêtes  brillantes 
et  dispendieuses. 

Un  autre  usage  auquel  on  employait  les  éléphants, 
c'était  de  les  atteler  aux  chars  de  parade  destinés  à 
porter  les  images  des  dieux  et  des  empereurs,  dans  les 
grandes  cérémonies  et  dans  les  apothéoses.  Auguste  fut 
le  premier  qui  obtint  cette  distinction  :  sa  statue  était 
portée,  à  la  marche  triomphale  du  cirque,  sur  un  char 


^  Jul.  Capitol.,  Gordian,,  33.  —  Od  trouvera  dans  Tappendice  i, 
à  la  fin  du  volume,  quelques  détails  sur  ces  spectacles. 
2  Trebell.  Pollion.,  Gallien.,  8. 
•^  Vopisc,  jéurelian,,  33. 

25 
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tiré  par  des  âépbaots  '.  Caligula  àéceroM  le  Bè^  kcc- 
neor  k  sa  sonir  Drosille ,  et  Cbode  à  aoo  tteole  Lm. 
lorsque  ces  princesses  fàreot  mises  an  ran^  lies  dicni* 
Septtme  Sérère  fit  placer  la  statue  de  Pertinax  sor  m 
char  tiré  par  des  éléphaots,  et  Faccompaigiia  aa  cin[«. 
où  elle  fut  «posée  à  la  véoératioD  des  Bomaiiits*.  Les  wt- 
dailles  qui  ont  été  frappées  pour  consen-cr  le  soovaîi 
des  apothéoses  de  Nerva.  dWdrien,  d'Antonio,  de  Marc- 
Ânrèle,  et  des  deux  Fausttoe,  représentent  soevcnt  ces 
personnages  sur  des  chars  semblables  :  en  effet ,  cet  aaî- 
mal,  à  cause  de  sa  longévité  «  que  Ton  soppcKait  pinft 
grande  qu*elle  n'est  réellement .  était  regardé  comme  k 
symbole  de  rétemité.  Aussi  lit-on  fréquemnicnt  sur  ces 
médailles  les  mots  iETEB51TATl   ICG. .  on    simplement 

Les  empereurs  Toulurent  quelquefois  paraître  cm- 
mêmes  en  public ,  comme  les  rois  de  FOrient ,  sur  des 
chars  de  parade  tirés  par  des  éléptiants.  On  croit  qat 
ce  fut  Auguste  qui  en  donna  le  premier  exemple;  nuis 
Héliogabalealla  plus  loin  :  il  donna  le  spectacle  de  quaut 
chars  attelés  chacun  de  quatre  éléphants,  et  ne  dédaigaa 
pas  de  remplir  lui-même  le  rôle  de  cocher  ^. 

Le  droit  de  posséder  des  éléphants  était  nne  préro- 
gative  du  chef  de  TEtat;  on  ne  Faccorda  qae  rarement 
à  des  particuliers  ^  Cependant  Dion  Cassius  fait  men- 


<  XiphiljD.,  Epiîomu,  tn,  t6.  —  Sxktlon^  Clmmd.^  tt.  —  PUb. 
Hisî.  mat.,  xxinr,  tO. 

2  DioD.  Cass^  ui,  2.  —  Suetoo^  Clmmd.,  11. 

'  XJphilin..  Epiîom.,  ixinr,  4.  —  Nom«  de  Qmmérig.  eiepkmMiû- 
nm.  —  SchefFer..  de  Re  vekicml.,  lib.  ix. 

^  Mezzabarba,  ymmigmmL  impermter. 

^  J£X.  Lamprid.,  HdwgmhmL,  23.  —  Norô,  op.  cii. 

^  C*est  pourquoi  Jaréoal  appelle  les  éléphants  ie  îrampmm  et 
César  : 
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lion  d'un  général  d* Auguste ,  nommé  Cornificius ,  qui  se 
faisait  voir  dans  les  rues  de  Rome  monté  sur  un  élé- 
phant, et  qui  avait  obtenu  cette  faveur  pour  avoir 
sauvé  un  corps  d'armée  dans  la  guerre  de  Sicile  ^  Au- 
rélien ,  qui ,  avant  de  monter  sur  le  trône ,  s'était  déjà 
distingué  par  des  services  éminents,  eut  également  la 
permission  de  garder  un  éléphant  qui  lui  avait  été  donné 
par  le  roi  de  Perse,  auprès  duquel  il  avait  été  envoyé 
comme  ambassadeur^.  Dans  quelques  rares  occasions, 
les  empereurs  envoyèrent  aussi  des  éléphants  aux  prin- 
ces étrangers  dont  ils  voulaient  cultiver  l'amitié.  Nous 
pouvons,  à  cet  égard,  citer  l'exemple  d'Adrien,  qui  fit  pré- 
sent d'un  de  ces  animaux  à  Pharasmane,  roi  d'ibérie^. 
Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  l'histoire  des  élé- 
phants pendant  les  premiers  siècles  de  l'empire ,  nous 
ajouterons  que  ,  parmi  les  monuments  qui  décoraient  la 
ville  de  Rome,  on  voyait  plusieurs  représentations  de 
ces  animaux.  Pline  fait  mention  de  quatre  éléphants  en 
pierre  obsidienne ,  qu'Auguste  avait  fait  placer  dans  le 
temple  de  la  Concorde  *.  On  possède  une  lettre ,  écrite  par 
Cassiodore,  ministre  de  Théodoric,  aux  magistrats  de 
Rome,  pour  les  engager  à  faire  restaurer  les  éléphants 
de  bronze  qui  étaient  dans  la  voie  sacrée  ^.  Ces  monu- 
ments consacraient  probablement  le  souvenir  de  quelque 

f  V 

CaPsariA  armentum  nulli  servire  paratum 
Privato.   .   .  . 

fSat.  XII,  vers.  106.) 

<  Dion.  Casft.,  xux,  1. 

2  Vopisc,  jéurelian,,  5. 

^  M],  Spartiao.,  Adrian,,  17. 

^  Plia.,  Hist,  hat,,  xxxvi,  67. 

^  «Relatioois  vestrœ  tenore  comperimus,  in  via  sacra  quam 
«muhis  saperstitioDibus  ditavit  aotiquitas,  elephantos  œneos,  vi- 
«cina  omoîmodis  raina  tîtubare.»  (Cassiodor.,  Ep.^  x,  30.) 
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victoire;  ou  bien  c'étaient  des  chars  attelés  d*éléphants. 
et  surmontés  de  statues  d^empereurs.  Il  résulte ,  en  effeL 
d^une  épigramme  de  Martial,  que,  sur  Tare  de  triomphe 
de  Domilien,  on  avait  placé  deux  chars  semblables  que 
semblait  diriger  une  statue  dorée  de  cet  empereur  \ 

Il  est  fait  mention,  dans  les  anciennes  descriptions 
de  Rome,  d'un  elephas  herbcurius,  statue,  ou  peut-être 
fontaine,  qui  était  placée  au  milieu  du  marché  au\ 
légumes ,  au  pied  de  la  roche  Tarpéienne.  On  suppose 
que  c'était  un  des  nombreux  monuments  dont  Auguste 
avait  embelli  la  ville,  et  que  le  nom  à^Herbarms  lui  ve- 
nait de  ce  qu'il  avait  été  élevé  avec  le  produit  des  droits 
payés  par  les  vendeurs  d'herbes  et  de  légumes  ^.  Enfin, 
on  trouve  dans  les  Ànalecta  du  P.  Mabillon  une  inscrip- 
tion qui  donne  le  nom  d'Elephantus  à  un  lieu  de  la  ville 
de  Rome  ;  et  Ton  a  cru  pouvoir  en  inférer  qu'il  j  avait 
en  cet  endroit  une  statue  d'éléphant  ^. 


1  Martial.,  Epigr.,  viii,  65.  —  Cuper  a  publié  uoe  médaille  de 
DomîUeD,  où  Tod  voit  cet  arc  de  triomphe  surmoaté  de  deux  chan 
aUelés  chacuD  de  quatre  éléphaoU,  et  conduits  par  l'emperear; 
de  Eleph.  in  mon,  obv,,  exe.  ii,  10. 

2  Nardioi,  Roma  antica,  m,  12;  v,  16. 

^  Le  Beau,  Mémoire  sur  les  médailles  de  restitution,  dans  le 
2t®  volume  du  recueil  de  TAcadémie  des  îdscriptiona  et  belles- 
lettres  (1747  et  1748). 


LIVRE   III. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Les  éléphants  reparaissent  sur  les  champs  de  baiaille,  k  l'occasion  des 
fTuerres  entre  la  Perse  et  Tempire.  —  ÀYénement  des  Sassanides,  — 
Artaxerzès  déclare  la  guerre  aux  Romains.  —  Expédition  d'Alexandre 
Sévère.  —  Relations  contradictoires,  et  discussion  critique  sur  les  ré- 
sultats de  cette  expédition.  —  Campagne  glorieuse  du  jeune  Gordien. 
—  On  décerne  des  chars  attelés  d'éléphants  aux  empereurs  qui  revien- 
nent victorieux  des  guerres  d'Orient. 


Il  y  avait  longtemps  que  les  éléphants  ne  servaient 
plus  qu*aux  arauscnaenls  de  la  capitale,  lorsque  des  évé- 
nements politiques  arrivés  en  Orient  ramenèrent  de 
nouveau  les  légions  romaines  en  face  de  ces  rudes  ad- 
versaires. La  puissante  maison  des  Arsacides,  qui  s*était 
élevée  jadis  sur  les  ruines  des  empires  fondés  par  les 
successeurs  d'Alexandre,  venait  à  son  tour  d'être  dé- 
trônée par  un  soldat  de  fortune  qui  se  vantait  de  tirer 
son  origine  des  anciens  monarques  de  la  Perse.  Pour 
colorer  son  ambition ,  le  fils  de  Sassan  avait  pris  le  nom 
pompeux  d'Artaxerxès,  et  la  multitude,  toujours  avide 
de  nouveautés,  applaudissait  à  une  usurpation  qui  rap- 
pelait d'aussi  glorieux  souvenirs.  Cet  Artaxerxès  (  ou 
Ardshir  Bahekan,  comme  il  est  appelé  par  les  Persans  ) 
fut  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Sassanides ,  qui  se 
soutint  pendant  plus  de  quatre  siècles  sur  le  plus  beau 
trône  de  TOrient.  Le  nom  et  la  puissance  des  Parthes 
disparurent  alors  de  l'Asie ,  où  leur  empire  s'était 
autrefois  étendu  depuis  l'Indus jusqu'il  l'Euphrate.  Cette 
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grande  révolution  arriva  au  commeocemeot  du  règne 
d*Alexandre  Sévère  «  vers  Tan  226  de  notre  ère. 

Mais  le  vaste  héritage  des  Arsaeides  ne  suffisait  pas  à 
l'ambition  du  nouveau  parvenu  :  il  se  croyait  appelé  à 
rétablir  Fancienne  monarchie  de  Cyrus  et  de  Cambyse. 
Tout  rempli  de  ce  grand  projet,  il  avait  déjà  pris  le  titre 
de  /toi  des  rois^  et  il  ne  parlait  de  rien  moins  que 
de  reculer  les  limites  de  sa  domination  jusqu*à  rHella- 
pont«  et  jusqu'aux  sables  de  la  Libye.  Ces  prétentions 
devaient  alarmer  les  Romains,  car  leurs  possessions 
d*Asie,  rÉgypte  même,  et  plusieurs  ilesde  la  Méditer- 
ranée, se  trouvaient  comprises  dans  les  vues  ambi- 
tieuses du  Sassanide ,  dont  les  menaces  avaient  déjà 
reçu  un  commencement  d'exécution.  En  effet,  les  Perses 
se  réunissaient  en  force  sur  le  Tigre ,  et  tout  était  à  la 
guerre  sur  la  frontière  orientale  de  l'empire. 

L'ancienne  querelle  soulevée  entre  Rome  et  lesParthes, 
à  l'époque  de  Crassus,  subsistait  encore  et  devait  se 
prolonger  jusqu'à  l'extinction  de  la  maison  de  Sassao. 
Pendant  cette  longue  période,  qui  fut  au  moins  de  700 
ans,  les  deux  nations  prodiguèrent  leur  sang,  et  s'épui- 
sèrent en  efforts  infructueux  pour  dépasser  les  bar- 
rières du  Tigre  et  de  l'Ëuphrate,  que  la  nature  leur 
avait  assignées.  Ni  la  science  militaire  de  Trajan ,  ni  la 
fortune  de  L.  Vérus  et  de  Septime  Sévère ,  ni  le  cou- 
rage entreprenant  de  Julien,  ni  les  innombrables  armées 
de  Chapour  et  de  Nouschirwan ,  ne  purent  franchir  ces 
limites  d'une  manière  définitive.  Car  il  en  est  des  nations 
comme  des  rivières ,  dont  le  lit  se  trouve  déterminé  par 
la  configuration  du  sol  :  elles  peuvent  quelquefois  se 
déborder,  mais  elles  finissent  toujours  par  rentrer  dans 
leurs  limites  naturelles. 

Vers  la  dixième  année  du  règne  d'Alexandre  Sévère, 
Artaxerxès  parut  en  armes  sur  les  frontières  de  la  Syrie, 
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et  somma  les  Romains  de  lui  a'bandonner  toute  TAsie^ 
Son  armée  était,  d  après  Tancienne  coutume  des  Per- 
ses ,  principalement  composée  de  cavalerie.  Il  avait,  dit- 
on,  réuni  120,000  chevaux,  1,000  chars  de  bataille, 
et  700  éléphants  portant  des  tours  ^  Ces  détails  sont 
sans  doute  exagérés,  du  moins  quant  au  nombre  des 
éléphants ,  et  il  nous  est  permis  de  supposer  qu'il  s'est 
(jlissé  quelque  inexactitude  dans  les  manuscrits.  Les 
textes  de  YHistoria  augusta  ont  d'ailleurs  souvent  besoin 
de  rectification  :  c'est  une  remarque  que  les  critiques 
ont  Faite  plus  d'une  fois. 

Quoi  qu  il  en  soit,  pour  parer  à  ce  danger,  l'empe-^ 
reur  se  mit  en  marche,  à  la  tète  de  six  légions  d'élite, 
formant  un  effectif  de  30,000  hommes,  auquel  il  faut 
encore  ajouter  un  contingent  proportionné  de  cavalerie, 
et  tous  les  renforts  qu'il  trouva  en  Asie.  Hérodien  assure 
que  les  forces  des  Romains  n'étaient  pas  inférieures  à 
celles  de  l'ennemi.  Cette  guerre  dura  environ  trois  ans  , 
mais  nous  n'en  connaissons  pas  assez  les  événements; 
il  y  a  même  contradiction  dans  les  récits  du  petit  nom- 
bre des  auteurs  qui  en  parlent^.  Suivant  Lampride,  les 
Perses  auraient  été  entièrement  défaits,  et  auraient 
perdu  10,000  morts  et  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Quant  aux  éléphants ,  Alexandre  Sévère  aurait  déclaré , 

1  «Elephantî  fteptingenti,  iidemque  turriii  cum  sagittariis  et 
«onere  sagittarum.  »  (Lamprid.,  j4!ex.  Sever,,  56.) 

2  Suivant  le  savant  Tillemont,  ce  serait  entre  les  années  232  et 
233  après  J.  C.  qu'il  faudrait  placer  le  départ  d'Alexandre  Sévère 
pour  rOrient.  Cet  empereur  aurait  partagé  son  armée  eu  trois 
corps,  dont  l'un  aurait  pénétré  dans  la  Médie  par  TArménie, 
Tautre  se  serait  dirigé  vers  le  confluent  du  Tigre  et  de  TEuplirate, 
enfin,  le  troisième,  sous  les  ordres  immédiats  d'Alexandre,  aurait 
marché  dans  une  direction  intermédiaire,  à  travers  les  plaines  de 
la  Mésopotamie.  {Histoire  des  empereurs,  tom.  m,  pag.  220  à  226, 
éd.  1691.) 
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dans  son  rapport  au  sénat,  qu'il  leur  en  avait  tué  200, 
et  que  300  étaient  tombés  entre  ses  mains  ;  enfin,  il  aurait 
annoncéqu'il  en  envoyait  18àRome:oTrecentoseepimus, 
«ducenti  interfecti  jacent ,  deeem  etocto  perduzimusS 
Mais  il  y  a  là  une  exagération  évidente  ;  car  si  ce  prince 
avait  pris  réellement  300  de  ces  animaux,  pourquoi  se 
bornait-il  à  en  envoyer  18?  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  ce  texte  est  fautif,  et  qu*au  lieu  de  trecenios  et  du- 
cenfi,  il  faut  lire  triginta  et  vigînti.  Après  ces  correc- 
tions, que  Saumaise  avait  déjà  proposées,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibff othèque  palatine ,  le  plus  correct 
de  ceux  où  cet  ouvrage  se  trouve ,  le  récit  de  Lampride 
n*ofFre  rien  qui  choque  la  vraisemblance. 

Suivant  Hérodien,  l'empereur  aurait,  dans  cette  expé- 
dition. Fait  preuve  d'incapacité  et  de  faiblesse,  et  l'avan- 
tage y  serait  resté  aux  Perses-  ;  mais  le  récit  de  Lampride 
me  parait  plus  digne  de  croyance.  Il  est  certain,  en  effet, 
Hérodien  lui-même  en  convient,  qu'Artaxerxès  aban- 
donna, à  la  fin  de  la  guerre,  tout  le  pays  qu'il  avait  en- 
vahi ,  et  qu'il  ne  reprit  les  armes  qu'après  la  mort  d'A- 
lexandre; or,  comment   concevoir  qu'un   conquérant 
orgueilleux  et  rempli   de  vastes  projets  ait  pu,  après 
des  victoires,  consentir  à  se  retirer?  Les  Romains  au- 
raient-ils, si  les  Perses  n'eussent  pas  été  vaincus,  comme 
le    dit  Lampride,  victis  Parthis ^  rappelé  leurs  armées 
de  l'Asie  pour  les  porter  contre  les  Germains  ?  Plusieurs 
circonstances  rapportées  par  ce  dernier  historien  vien- 
nent d'ailleurs  à  l'appui  de  ses  assertions.  Il  dit  que 
l'empereur  conduisit  souvent  ses  troupes  à  l'attaque, 
qu'il  les  encouragea  par  son  exemple,  et  qu'il  exposa 
souvent  sa  vie.  Il  cite  une  légion  qui  contribua  beaucoup 

*  Lamprid.,  loc,  cit. 
2  Herodiati.,  Histor.,  6. 
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à  la  victoire  ;  et  il  ajoute  qu'on  augmenta  la  paye  des 
soldats  pour  les  récompenser  de  la  valeur  dont  ils  avaient 
fait  preuve  en  cette  occasion;  enfin,  il  parle  du  butin 
considérable  et  du  grand  nombre  de  prisonniers  que 
Ton  fit  sur  l'ennemi;  et  il  remarque  que  l'on  vit  alors 
pour  la  première  fois  des  Perses  esclaves  dans  l'armée 
romaine,  et  que  le  grand  roi  en  fut  tellement  mortifié, 
qu'il  demanda  à  les  racheter  par  de  fortes  sommes  d'ar« 
gent,  ce  qu'il  obtint. 

On  ne  peut  supposer  qu'un  écrivain  généralement  re- 
nommé pour  sa  véracité  ait  inventé  toutes  ces  cir- 
constances, qui  pouvaient  être  facilement  démenties  par 
ses  contemporains.  11  n'avait  aucun  intérêt  de  flatter 
Alexandre,  mort  et  oublié  depuis  plus  de  cent  ans  ;  enfin, 
il  connaissait  très-bien  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur 
rissue  de  la  guerre  de  Perse  par  Hérodien,  dont  il 
combat  et  réfute  les  assertions.  Le  jeune  empereur  fut 
d'ailleurs  tué  peu  de  temps  après  son  retour  de  l'expé- 
dition d'Orient,  et  Aurélius  Victor  assure  qu'il  laissa  la 
puissance  romaine  consolidée  sur  tous  les  points  \  Cet 
historien  aurait-il  pu  tenir  un  pareil  langage  si  ce  prince 
se  fut  laissé  battre  par  les  Perses?  Jules  Gapitolin  re- 
marque que  Maximin,  qui  fut  son  meurtrier  et  son 
successeur,  était  jaloux  de  sa  gloire  militaire,  ce  qui 
serait  également  inexplicable  si  Alexandre  n'avait  essuyé 
que  des  reversa  Enfin,  ce  même  biographe  reproche  à 
Hérodien  d'avoir  maltraité  la  mémoire  de  ce  prince,  à 
cause  de  la  haine  qu'il  lui  portait ,  et  pour  flatter  Maxi- 
min ^.  Je  ne  puis,  après  toutes  ces  considérations,  hé-r 

^  aNeque  ultra  aonos  tredecim  imperio  functus  rempuhlicam 
«reliquit  firmatam  undique.n  (Aurel.  Victor.,  de  Cœsan,  24.) 

-  .lui.  Capitol.,  Maximin.,  10. 

3  uHerodiaaus  (^^rœcus  «criptor,  qui  ei  (quaiilum  videmus)  iq 
aodium  Alcxandri  plurimum  favit.»  (.lui.  Capitol.,  Maxiimn.,  13.} 
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siter  à  regarder  au  moins  comme  suspect  le  témoi- 
gnage isolé  de  l'écrivain  grec;  et  je  ne  fais  en  cela  que 
suivre  les  autres  historiens  de  l'époque  et  la  plupart  des 
modernes,  qui  s'accordent  à  reconnaître  qu* Alexandre 
revint  victorieux  de  son  expédition  de  Perse.  Je  me 
contenterai  de  citer,  parmi  les  anciens,  Eutrope  et  Âuré- 
lius  Victor,  et  parmi  les  modernes,  le  grave  Tillemont; 
ce  dernier  entre  même  dans  une  longue  discussion  à  ce 
sujet ,  et  n'adopte  le  récit  de  Lampride  qu'après  avoir 
pesé  toutes  les  raisons  pour  et  contre  ^ 

Une  autre  preuve  toute  morale,  mais  qui  n'a  pas 
moins  de  force  que  les  précédentes ,  résulte  du  carac- 
tère du  jeune  empereur,  auquel  tous  les  écrivains  s  ac- 
cordent à  reconnaître  un  grand  fond  de  droiture  et  de 
modestie.  Un  tel  prince  n'était  pas  fait  pour  se  vanter 
d'une  victoire  imaginaire,  ni  pour  imiter  les  forfanteries 
des  Caligula  et  des  Domitien.  Ce  n'est  pas  lui  qui,  s'il 
eût  eu  à  se  reprocher  l'humiliation  d'une  défaite,  aurait 
osé  dire  en  plein  sénat  qu'Artaxerxès ,  «  ce  grand  roi  de 
nom  et  de  fait,  avait  été  vaincu  et  mis  en  fuite  par  lui. 
tellement  que  le  territoire  de  la  Perse  avait  été  témoin 
de  sa  déroute  ^.  d  Les  démonstrations  unanimes  du  peu- 

^  «  Aurelius  Alexauder...,  suscepto  advefsus  Persas  bello,Xerxeii 
«eorum  regem  gloriosissime  vicit.»(Eutrop.,  Breviar,,  viil»  23.)  — 
(fConfeslim  apparatu  magoo  bellum  adversum  Xerxem  Persaram 
«regem  movet,  quo  fiiso  fugaloque,  in  Galliara  maturrime cod- 
c(  tendit  »  (Aurel.  Victor.,  de  Cœsar,,  24.*  —  Cf.  Oros.,  vu,  18.— 
Sextus  Rufus,  Breviar, — ^Tillemont,  Histoire  des  empereurs,  tom.ui, 
p.  226  sqq.  et  627  sqq.)  —  Les  chroniques  de  Prosper  d'Aquitaine, de 
Cassiodore  et  du  Syncelle,  sont  également  d'accord  sur  ces  faits 
avec  Lampride;  il  en  est  de  même  de  plusieurs  auteurs  moderaes 
d'un  mérite  reconnu,  tels  que  Heeren,  Manuel  de  l'histoire  an- 
cienne, pag.  501.  —  Ansart,  Essai  de  géographie  historique j  Hv.  m, 
chap.  8,  S  5.  —  Du  mont,  Histoire  des  empereurs-,  chap.  G. 

^  «  Artaxerxem,  potentissimum  regem  tam  re  quam  Domine,  fu- 
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pie  et  de  l'armée  prouvent  aussi  que  l'expédition  eut  un 
plein  succès.  Tous  les  ordres  de  l'Etat  décernèrent  à 
Alexandre  le  titre  de  Persicus  Maœimus;  Rome  se  livra  à 
la  joie ,  et  la  foule  se  pressait  tellement  sur  ses  pas  pen- 
dant sa  marche  triomphale,  qu'il  fut  toujours  porté  sur 
les  bras  de  la  multitude.  Son  char,  tiré  par  quatre  élé- 
phants, le  suivait  au  petit  pas,  et  les  autres  éléphants 
pris  sur  l'ennemi  faisaient  partie  du  cortège  ^ 

Quelques  années  après  ces  événements,  les  Perses 
firent  de  nouveau  irruption  sur  les  terres  de  l'empire, 
sous  la  conduite  de  Sapor  ou  Chapour,  fils  et  suc- 
cesseur d'Artaxerxès  ^.  Le  jeune  Gordien ,  qui  était 
alors  empereur,  partit  de  Rome  pour  se  mettre  à 
la  tête  de  l'armée  de  Syrie  :  il  attaqua  les  ennemis,  les 
défit,  les  poursuivit  jusqu'au  delà  de  l'Euphrate, reprit 
sur  eux  Carres  et  Nisibe  ;  et  il  serrait  de  près  la  rési- 
dence royale,  Ctésiphon,  lorsqu'il  succomba  sous  la 
*  trahison  de  Philippe,  qui  lui  ravit  le  trône  et  la  vie.  l^s 
Perses  avaient  aussi,  en  cette  occasion,  déployé  des  élé- 
phants, et  plusieurs  de  ces  animaux  tombèrent  au  pou- 

osum  fugayîmus;  ita  ut  eum  terra  Persarum  fugientem  videret.» 
(Lamprid.,  Alexand,  Sever,,  56.) 

'  Lamprid.,  Alexand,  Sever,,  56,  57.  —  Ce  qui  m'a  engagé  à 
donuer  peut-être  trop  d'étendue  à  cette  discussion,  c'est  que 
Gibbon  [Histoire  de  la  décadence,  chap.  8)  révoque  en  doute  les 
victoires  remportées  sur  les  Perses  par  Alexandre  Sévère.  L'auto- 
rité de  ce  célèbre  écrivain  est  assurément  d'un  grand  poids;  ce- 
pendant, les  faits  et  les  raisonnements  sur  lesquels  je  me  suis 
fondé  pour  soutenir  l'opinion  contraire  me  paraissent  mériter  au 
moins  d'être  examinés. 

2  Chah'Pour,  ou  Chah^Por,  littéralement  Fils  de  roi.  (Le  pour 
des  Persans,  le  ituLiç  des  Grecs,  et  le  puer  des  Latins (por  en  com- 
position :  Marcipor)j  paraissent  avoir  une  même  origine,  comme 
ils  ont  une  même  signification.)  Ce  fut  encore  ce  Sapor  qui,  plus 
tard,  fit  prisonnier  le  malheureux  Valérien,  et  le  traita,  dit-on, 
si  indignement. 
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voir  des  Romains;  (yordien  en  envoya  à  Rome  12,  ou 
plus  vraisemblablement  22,  comme  gages  de  sa  victoire^ 
Cette  intervention  des  éléphants  dans  les  guerres  de 
Perse  fournit  au  sénat  l'idée  d'une  distinction  parti 
culière  pour  les  empereurs  qui  revenaient  vainqueurs 
de  l'Orient  :  ce  fut  de  leur  décerner  des  chars  de  triom- 
phe traînés  par  ces  animaux.  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  cet  honneur  avait  été  accordé  à  Alexandre  Sévère. 
Gordien  l'obtint  à  son  tour  aussitôt  que  la  nouvelle  de 
ses  victoires  fut  parvenue  à  Rome  ^  La  même  distinctioD 
fut  accordée  à  Dioclétien ,  après  les  succès  obtenus  sur 
les  Perses  par  le  césar  Galère  ^.  Enfin ,  à  cette  époque, 
les  plus  grands  honneurs  que  l'on  crut  pouvoir  imaginer 
pour  les  chefs  de  l'État,  c'était  de  leur  dresser  des  sta- 
tues portées  par  des  éléphants  :  telles  furent  celles  que  le 
sénat  décerna  à  Maxime,  à  Balbin  et  à  Gordien,  après 
qu'ils  eurent  renversé  le  féroce  Maxirain^.  Ces  statues 
étaient  sans  doute  de  celles  qui  décoraient  la  iK>ie  sacrée, 
et  dont  nous  avons  fait  mention  à  la  fin  du  chapitre 
précédent. 

On  peut ,  par  cette  seconde  apparition  des  éléphants 
sur  les  champs  de  bataille,  expliquer  pourquoi  Végèce 

*  «lui.  Capitol.,  Gardian.,  m,  26,30,  33.  —  Voyez  les  notes  de 
CasauboQ  sur  ce  dernier  chapitre,  relativement  au  nombre  des 
éléphants  envoyés  à  Rome  par  Gordien. 

2  «Quadrigae  elephantorum  Gordiano  decretœ  sunl,  utpote  qui 
«Persas  vicisset,  ut  Iriumpho  persico  triumpharel.»(Jul.  Capitol., 
Gordian,,  m,  cap.  27.) 

^  Ou  a  la  preuve  de  ce  fait  dans  une  médaille  de  Dioclétien, 
citée  par  le  savant  cardinal  Noris  {de  Quadrig.  elephant.\  et  où 
cet  empereur  est  représenté  sur  un  char  tiré  par  quatre  éléphants. 

^  «VictorisR  causa  principibus  nostris  Maximo,  Balbino,  et  Gor- 
«diano,  statuas  cum  elephantis  decernimus  :»  ce  sont  les  termes 
mêmes  du  séna  tus-consul  te  rapporté  par  J.  CapitoL  Maximin.,  25» 
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est  le  seul  tacticien  de  l'antiquité  qui  nous  ait  laissé  quel- 
ques documents  sur  les  moyens  employés  pour  combattre 
ces  terribles  quadrupèdes.  Cet  auteur  écrivait  à  la  fin 
du  1V^  siècle;  il  avait  donc  été  au  moins  contemporain  de 
Constance  et  de  Julien,  et  il  avait  pu  être  témoin  de  plu- 
sieurs événements  des  guerres  de  Perse,  où,  ainsi  que 
nous  Texposerons  au  chapitre  suivant,  les  éléphants  ne 
cessèrent  jamais  de  figurer;  car  il  est  permis  de  sup- 
poser qu'en  sa  qualité  de  personnage  distingué  (vir  il- 
lusiris),  il  suivit  le  quartier  général,  et  assista  à  des 
batailles  et  à  des  sièges  auxquels  prirent  part  ces  ani. 
maux.  11  était  donc  naturel  qu'il  sentit  la  nécessité  de 
traiter  un  sujet  qui  avait  toutTintérét  de  Yactualité.  Par 
une  raison  contraire,  il  n*est  pas  étonnant  que  les  écri- 
vains militaires  qui  l'ont  précédé  se  soient  dispensés 
d'entrer  dans  ces  détails ,  attendu  qu'ils  vivaient  h  une 
époque  ou  le  service  des  éléphants  était  tombé  en  désué- 
tude ,  sans  qu'il  fût  possible  de  prévoir  qu'il  pourrait 
un  jour  être  repris. 
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CHAPITRE  II. 


TranslatioD  de  Fempire.  —  Guerres  presque  continuelles  avec  la  Perte. 
—  Vastes  entreprises  de  Chapour  //.  —  Part  que  prennent  les  éléphants 
aux  sièges  de  Ntsibe  et  ^ /émide.  —  Avènement  de  Julien.  —  Beau  com- 
mencement  et  fin  désastreuse  de  son  expédition.  —  Guerres  de  Jush' 
nien  et  de  Jujtin  IL  —  Siège  ^Édesse  par  Khostou-Nouschiru^an,  — 
Guerre  lazique,  —  Éléphants  employés  au  barrage  d^une  rivière.  — 
Combats  de  Phasiset  d*jirehéopoiis  signalés  par  l'indocilité  des  élé- 
phants. —  Continuation  des  hostilités  sous  Tibère ^  sous  Maurice,  sous 
Phocas.  —  Éléphant  envoyé  au  khakan  des  Avares.  —  Campagnes  glo- 
rieuses &Héraclius.  —  Quantité  surprenante  d'éléphants  possédés  par 
Chosroès  IL  —  Invasion  de  l'islamisme  et  fin  de  la  maison  de  Sauam, 


L'établissement  de  la  résidence  impériale  sur  le  Bos- 
phore devait  imprimer  une  nouvelle  direction  à  la  poli- 
tique et  au  système  militaire  des  successeurs  de  Constan- 
tin. Tranquilles  du  côté  de  l'Occident ,  les  empereurs 
étaient  protégés  au  Nord  par  la  mer,  par  le  large  courant 
du  Danube,  et  par  une  chaîne  de  places  fortes,  vieille 
barrière  élevée  par  les  Trajan  et  les  Antonins.  Les  peu- 
plades barbares,  qui  gagnaient  continuellement  du  ter- 
rain dans  la  Sarmatie  et  dans  la  Dacie,  n'étaient  encore 
ni  assez  nombreuses  ni  assez  disciplinées  pour  forcer 
cette  frontière.  Le  danger  le  plus  pressant  était  du  côté 
de  rOrient.  Depuis  les  versants  du  Caucase  jusqu'aux 
embouchures  du  Tigre  ^ ,  la  belliqueuse  nation  des  Perses 
était  en  armes,  sur  les  limites  de  l'empire.  Les  princes 
de  la  maison  de  Sassan ,  poursuivant  toujours  leurs  pro- 
jets d'agrandissement,  avaient  étendu  leur  domination 
jusqu'à  rindus  et  à  l'Oxus,  et  ne  dissimulaient  pas  leur 
espoir  de  régner  un  jour  sur  le  Nil  et  sur  l'Heliespont. 

m 

^  C'ett-à-dire  sur  une  étendue  d*au  moins  400  lieues,  en  tenant 
compte  des  sinuosités  de  cette  frontière. 
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Au  premier  cri  de  guerre  parti  des  palais  à' Hécatompyle^ 
et  de  Ctésiphon,  des  myriades  de  combattants  quittaient 
les  plateaux  de  la  Bactriane  et  les  vallées  du  Paropamise 
pour  se  précipiter  sur  la  Colchide,  sur  TAnatolie ,  et  sur 
la  Syrie. 

Trois  grandes  routes  leur  étaient  ouvertes  pour  leurs 
incursions  :  la  première ,  par  les  montagnes  de  TArmé- 
nie  et  de  la  Cappadoce,  descendait  dans  les  plaines  de 
l'Asie  mineure;  la  seconde,  par  la  Mésopotamie  et  par 
l'Euphrate,  conduisait  au  cœur  de  la  Syrie;  enfin  on 
pouvait ,  par  la  Colchide  et  par  les  côtes  du  Pont-Euxin, 
faire  marcher  une  armée  jusqu'en  face  deConstantinople. 
En  effet,  les  Perses  suivirent  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre 
de  ces  directions,  et  quelquefois  ils  opérèrent  sur  les 
trois  en  même  temps. 

I  La  ville  aux  cent  portes,  aDcienne  capitale  des  Parthes,  située 
à  Cloquante  lieues  au  sud  des  Portes  caspiennes-,  à  Fentrée  des 
déserts  de  la  Parthiène  et  de  la  Carmaaie  :  les  Grecs,  toujours  em- 
phatiques, lui  avaient  donné  ce  nom ,  parce  qu'elle  se  trouvait  à 
l'intersection  de  plusieurs  des  grandes  routes  de  l'Asie  centrale. 
C'était  la  résidence  d'été  des  rois  Sassanides:  aujourd'hui  ce  n'est 
plus  qu'une  bourgade  obscure  du  Tabaristan,  défendue  par  un 
mauvais  château;  son  nom  moderne  est  Damghan, 

Ctésiphon,  fondée  par  les  Arsacides,  sur  le  bord  oriental  du 
Tigre,  en  face  de  Séleucie,  devint  la  résidence  d'hiver  des  Sassa- 
nides, et  compta  jusqu'à  600,000  habitants.  C'est  aujourd'hui 
un  pauvre  village  appelé  al-Modaïn,  Non  loin  de  là  s'élève  la  ville 
moderne  de  Bagdad,  qui  a  succédé  à  la  splendeur  de  Ctésiphon, 
comme  Ctésiphon  avait  succédé  à  Séleucie,  laquelle  avait  elle- 
même  remplacé  Babylone.  On  voit  encore  à  Modaîn  d'immenses 
ruines,  entre  autres  la  façade  du  palais  de  Chosroès,  qui  a  300  pieds 
de  longueur.  C'est  ainsi  que  les  monuments  gigantesques  de  Bélus 
et  deSémiramis,  la  magnificence  élégante  des  Séleucides,le  faste 
barbare  de  Nouschirwan,  et  la  cour  chevaleresque  des  Âbassides, 
ODt  tour  à  tour  figuré  sur  ce  même  coin  de  terre  entre  le  Tigre 
et  l'Euphrate.  A  coup  sûr  il  serait  difficile  de  trouver  nulle  part 
d'aussi  grands  souvenirs  réunis  sur  un  si  étroit  espace. 
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Dioclétien  avait  pressenti  ce  danger  :  aussi  avait-Il. 
pour  veiller  de  plus  près  sur  la  Perse,  établi  sa  résidenoe 
en  Asie.  Provoqué  par  Narsès  [Nakhdjirkan)  ^  qui  aTiit 
envahi  la  Mésopotamie ,  il  envoya  contre  lui  le  cesir 
Galérius,  qui,  après  avoir  essuyé  un  premier  échec, 
réussit  à  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Perse,  et  répandit 
la  terreur  jusqu'aux  portes  de  la  capitale.  La  reine  même 
et  les  enfants  de  Narsès  tombèrent  au  pouvoir  des  Ro- 
mains ;  et  ce  roi,  Forcé  d'acheter  la  paix  à  tout  prix, 
céda  aux  vainqueurs  l'entière  possession  de  la  Mésopota- 
mie ,  d'une  partie  de  l'Arménie,  de  la  Médie  Atropatène' 
et  de  quelques  cantons  de  moindre  importance^. 

L'empire  jouit  ensuite,  à  TOrient,  de  près  de  qua- 
rante années  de  paix;  mais  le  danger  subsistait  toujours, 
et  les  Perses  n'attendaient  que  l'occasion  pour  prendre 
leur  revanche.  Leurs  préparatife  étaient  devenus  formi- 
dables à  l'avènement  de  Constantin ,  et  ce  fut  un  des 
motifs  qui  déterminèrent  ce  prince  à  transférer  sa  rési- 
dence dans  l'Orient,  qu'il  regardait  avec  raison  comme 
la  partie  la  plus  vulnérable  de  ses  Etats.  Les  évéoe- 
ments  justifièrent  en  effet  ses  prévisions,  car  bientôt 
il  vit  arriver  dans  sa  nouvelle  capitale  des  envoyés  de 
Sapor  ou  Chapour  IP,  qui  venaient  lui  redemander 
les    provinces    que    Narsès    avait    cédées    à  TEmpirt. 

<  Probablement  une  partie  de  rAderbîjan  et  du  Chyni*an  d*M- 
jourd'hui. 

2  Eutrop.,  Bretfiar,,  ix,  25.  —  P.  Oros.,  vu,  25.  —  Aurel.  Victor^ 
de  Casar,,  39.  —  Zonar.,  xii,  31.  —  Gibbon,  Histoire  de  U  dée»* 
dence,  chap.  13.  —  Ce  fut  après  l'heureuse  issue  de  celte  guerre 
que  Dioclélieo  triompha,  ainsi  que  nous  l'ayons  dit  plus  hiot, 
sur  un  char  attelé  de  quatre  éléphants.  Ce  triomphe  est  le  deroier 
qui  ait  été  célébré  à  Rome. 

^  Ce  Chapour  est  connu  dans  les  chroniques  de  la  Perse  soos 
les  noms  de  Dhoul-AktafeX  de  Ben-Eortnoux,  c'est-k-dire /?/i/i7<M<- 
ïïnisdas,  lequel  Horroisdas  était  lui-même  fils  du  Narsès  dont  nous 
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Constantin  ,  quoiqu'au  déclin  deTàge,  conservait  encore 
toute  l'activité,  toute  la  résolution  de  ses  premières 
années  :  il  se  hâta  de  passer  en  Asie  et  d'aller,  à  la  tête 
de  son  armée,  porter  lui-même  sa  réponse  au  roi  de 
Perse.  Mais,  surpris  par  la  mort  auprès  de  Nicomédie 
(an  337),  il  ne  put  que  léguer  ce  soin  à  son  fils  Constance, 
qui  lui  succéda  sur  le  trône  de  Constantinople. 

Chapour  Franchit  le  Tigre  et  ouvrit  la  campagne  par 
le  siège  de  D/isibe  (aujourd'hui  Nesbin)^  place  forte  qui 
était  alors  considérée  comme  un  des  boulevards  de  la 
Mésopotamie.  Constance  fit  une  diversion  en  Arménie, 
et  délivra  ainsi  cette  place  ;  mais  les  Perses  ne  tardèrent 
pas  à  reparaître  en  Forces  sur  les  terres  de  Tempire. 
Pendant  le  cours  du  règne  de  Constance,  plusieurs  pla- 
ces Furent  prises  et  reprises;  l'Arménie  et  la  Mésopotamie 
furent  mises  à  Feu  et  à  sang,  et  les  deux  nations  se  livrè- 
rent neuF  grandes  batailles,  dans  deux  desquelles  l'em^ 
pereur  commanda  en  personne.  Mais  autant  la  guerre  fut 
désastreuse  pour  les  peuples ,  autant  elle  fit  peu  d'hon- 
neur aux  deux  princes ,  car  Constance  s'y  montra  très- 
inférieur  à  son  rang  Set  Chapour  ne  sut  tirer  aucun  Fruit 
de  ses  succès.  Nous  n'avons  de  ces  événements  que  des  re- 
lations incomplètes;  cependant  nous  savons  que  les  Perses 
y  déployèrent  toujours  beaucoup  d'éléphants  :  nous  allons 
en  donner  la  preuve,  en  racontant  quelques-unes  des  cir- 
constances les  mieux  constatées  de  ces  événements. 

Chapour  entreprit  de  nouveau,  en  350,  le  siège  de 
Nisibe  :  c'était  la  troisième  attaque  qu'il  dirigeait  sur 

avoo8  parlé  plus  haut.  On  trouve  des  notices  sur  ce  roi  dans  la 
Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot,  et  dans  VHistoire  des  Huns, 
par  Deguignes. 

^  Eutrope,  quoique  officier  de  Tarmée  impériale,  u*a  pas  dis- 
simulé rincapacité  dont  Constance  fit  preuve  pendant  celte  guerre. 

'  Breviar,,  x,  10.) 

26 
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cette  place  depuis  le  commencement  de  la  guerre.  Cette 
fois,  il  avait  pris  toutes  ses  mesures  pour  ne  pas 
échouer  :  il  parut  devant  la  ville  à  la  tête  d'une 
armée  formidable ,  avec  un  équipage  de  machines  de 
siège,  et  un  train  d'éléphants  qui,  suivant  quelques  re- 
lations ,  ne  s'élevait  pas  à  moins  de  300.  La  garnison , 
composée  de  troupes  d*élite  et  commandée  par  le  vail- 
lant comte  Lucillien,  était  disposée  à  faire  tous  les  ef- 
forts pour  repousser  Tennemi  ;  mais  de  nouveaux  agres- 
seurs remplaçaient  toujours  ceux  qu'on  avait  tués,  et 
Chapour,  à  force  de  prodiguer  le  sang  de  ses  solcfats  • 
parvint  à  s'établir  sur  la  contrescarpe,  et  à  ouvrir  la 
brèche  dans  le  corps  de  la  place. 

Tout  fut  aussitôt  disposé  pour  Tassant  :  les  colonnes 
formées  hors  de  la  portée  du  trait  s'avancèrent  pour 
environner  les  ouvrages  ;  les  éléphants,  disposés  de  dis- 
tance en  distance  et  bardés  de  fer ,  portaient  des  tours 
recouvertes  de  lames  de  même  métal,  et  remplies 
d'archers  et  de  frondeurs  destinés  à  dégarnir  les  para- 
pets, et  à  protéger  la  marche  des  colonnes.  On  aurait 
cru,  dit  un  témoin  oculaire,  à  la  vue  de  ce  redoutable 
appareil,  que  des  remparts  mobiles  allaient  se  précipiter 
sur  lenceinte  délabrée  de  la  ville. 

Les  assaillants  comblèrent  d'abord  les  fossés;  puis  ils 
y  firent  passer  les  hommes ,  et  ensuite  les  éléphants  : 
Chapour  excitait  par  son  exemple  l'ardeur  de  ses  sol- 
dats. Mais  les  assiégés,  de  leur  côté,  redoublaient  de 
courage  en  présence  du  danger  :  ils  déchargeaient  toutes 
leurs  machines  sur  les  assaillants ,  et  lançaient  surtout 
contre  les  éléphants,  pour  les  effaroucher,  des  pierres 
et  des  traits  enflammés.  Leurs  efforts  ne  furent  pas 
inutiles;  car  ces  animaux,  exaspérés  par  les  blessures  et 
épouvantés  par  le  feu ,  jetèrent  bas  leurs  tours ,  et  se 
retournèrent  furieux  contre  les  troupes  de  Chapour, 
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dont  ils  firent  un  carnage  d'autant  plus  effroyable, 
qu'elles  étaient  plus  serrées.  Théodoret  assure  que  plus 
de  10,000  homnaes  perdirent  alors  la  vie,  par  le  seul 
fait  des  éléphants  ;  et  ce  rapport  pourrait  ne  pas  être  exa- 
géré, s'il  est  vrai  qu'il  y  avait  plusieurs  centaines  de 
ces  animaux. 

Forcé  d'ordonner  la  retraite ,  le  roi  de  Perse  renonça 
pour  le  moment  à  l'emploi  de  ces  auxiliaires  dangereux, 
et  avisa  à  d'autres  moyens  pour  venir  à  bout  de  son 
entreprise.  Il  détourna  d*abord  le  fleuve  Mygdonius, 
qui  traversait  la  ville  :  il  espérait  réduire  les  habitants 
par  la  soif;  mais  il  leur  restait  quelques  sources  et  quel- 
ques citernes,  et  leur  résistance  pouvait  encore  se  pro- 
longer. Chapour  imagina  alors  un  projet  plus  gigantesque 
encore  :  ce  fut  de  soutenir  les  eaux  de  ce  même  fleuve, 
par  une  immense  levée,  et  de  les  lâcher  ensuite  tout  à 
coup  sur  la  ville  ^  Les  habitants,  surpris  par  cette  terrible 
inondation,  eurent  à  peine  le  temps  de  chercher  un  refuge 
sur  les  tours  et  sur  les  toits.  De  là  ils  s'efforcèrent  de  re- 
pousser les  barques  armées  de  l'ennemi,  qui  se  dirigeaient 
de  tout  côté  sur  la  place.  La  violence  des  eaux  ayant 
ensuite  entraîné  un  pan  de  mur  de  150  pieds,  les  Perses 
se  précipitèrent  sur  cette  ouverture  avec  leur  cavalerie 
et  leurs  éléphants;  mais  les  chevaux  n'avançaient  qu'avec 
peine  sur  le  terrain  détrempé  par  l'inondation ,  et  les 
éléphants  y  restaient  embourbés ,  ce  qui  donna  à  la  gar- 
nison le  temps  de  les  écraser  sous  une  grêle  de  traits 
et   de  projectiles  ^.  Il  est  cependant  probable  que  la 

*  On  trouve  dans  Y  Histoire  du  Bas^Empin  de  Le  Beau,  anno- 
tée par  Saiot-Martin,  tom.  il,  liv.  vu,  des  détails  intéressants  sur 
les  moyens  employés  par  le  roi  de  Perse  pour  venir  à  bout  de 
cette  étonnante  entreprise,  et  sur  les  résultats  qu'il  en  obtint. 

3  Le  zèle  religieux  eut  autant  de  part  que  Tesprii  national  k 
la  résistance  désespérée  des  habitants  de  Nisibe:  car  Chapour 
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ville  aurait  fini  par  succomber,  sans  un  événement  im- 
prévu qui  arriva  à  propos  pour  la  sauver.  Chapour  re- 
çut  la  nouvelle  que  les  Massagètes  venaient  de  faire  une 
irruption  dans  ses  Etats,  et  qu'ils  s'avançaient  au  cœur 
du  royaume.  Forcé  de  parer  à  ce  danger,  il  se  hâta  de 
brûler  toutes  ses  machines  et  de  lever  le  siège  :  il  avait, 
en  quatre  mois,  perdu  sous  les  murs  de  cette  place  plus 
de  20,000  hommes  ^ 

Cette  invasion  des  Massagètes  amena  une  trêve  forcée 
entre  la  Perse  et  Tempire;  mais  au  bout  de  neuf  ans  Cha- 
pour rentra  avec  une  armée  de  100,000  hommes  dans 
la  Mésopotamie.  Cette  fois  il  n'eut  garde  de  s^arréter 
devant  Nisibe ,  il  tourna  ses  efforts  contre  la  ville  dV- 
mide  (aujourd'hui  Amidy  Kara-Amid,  ou  Diarbekir)^ 
place  importante,  à  proximité  du  Tigre,  et  dont  on  ve- 
nait de  porter  la  garnison  à  la  forée  imposante  de  sept 
légions.  Ammien  Marcellin,  qui  nous  a  laissé  la  relation 
de  ce  siège  mémorable ,  avait  un  commandement  dans 
la  place;  de  sorte  qu'il  fut  en  même  temps  témoin  et 
acteur  des  faits  dont  nous  lui  devons  la  connaissance. 

Les  éléphants  figuraient  en  première  ligne  parmi  les 
moyens  de  destruction  amenés  sous  les  murs  de  la 
place  ;  et  l'on  peut  conjecturer  qu'ils  étaient  fort  nom- 

s*élait  déclaré  renoemi  et  le  persécuteur  des  chrétiens.  Le  cou* 
rage  des  assiégés  fut  toujours  souleou  par  les  exhortations  et  par 
Texemple  de  saint  Jacques,  leur  évéque.  Oo  voyait  ce  digne  pas- 
teur se  présenter  sur  la  brèche,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux, 
et  s'exposer  le  premier  aux  coups  de  Tennemi.  C'est  en  commémo- 
ralion  de  ce  beau  trait,  que  les  Grecs,  les  Syriens  et  les  ArménieDS, 
célèbrent  encore  aujourd'hui  la  fête  du  saint  évéque  de  Nisibe. 

^  Zosim.,  Hislor.,  lib.  m,  pag.  loi ,  éd.  Oxon.  —  Theodor.,  Hisi. 
ecclés..  Il,  30.  —  Zonar.,  ArumL,  ii,  13;  Chronic.  Alexamdriiu, 
pag.  674.  ~  Tillemonl,  Histoire  des  empereurs,  tom.  iv,  pag.  3Ô6 
sqq.  --  Gibbon,  Histoire  de  ia  décadence,  chap.  18.  —  Le  Beau, 
Hhloire  du  Bas-Empire,  tom.  il,  liv.  vu. 
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^  breuz,  car  l'historien  emploie  souvent,  pour  les  dési- 
i  (][ner,  l'expression  elephantorum  afçmina^  qui  manquerait 
^  de  justesse  s'il  n'y  en  avait  eu  qu'un  petit  nombre.  Cha- 
que fois  que  l'ennemi  s*avançait  pour  attaquer  les  ouvra- 
ges, il  se  Faisait  accompagner  ou  précéder  de  ces  quadru- 
pèdes, armés  de  leurs  tours  garnies  de  gens  de  trait. 
Ammien  décrit  avec  détail  une  de  ce^  attaques,  et  Von 
voit,  par  son  récit,  quelle  terrible  impression  Faisait  cet 
appareil  sur  les  troupes  de  la  garnison  ^  Les  assiégés 
repoussaient  les  éléphants  à  coups  de  Fronde  et  de 
machines  que  l'on  appelait  scorpions^.  On  leur  jetait 
aussi  des  Feux  d'artifice,  et  des  quartiers  de  pierre  d'une 
telle  grosseur,  qu'ils  pouvaient  briser  les  tours  et  écraser 
ces  énormes  quadrupèdes. 

La  peinture  qu'Âmmien  nous  a  laissée  de  l'emploi  de 
tous  ces  moyens  peut  donner  une  idée  de  la  manière  de 
combattre  de  ces  temps  reculés,  surtout  lorsqu'on  avait 
afFaire  aux  éléphants.  Il  parait,  en  outre ,  d'après  les  pa* 
rôles  de  cet  historien,  qu'on  pouvait  amener  ces  ani- 
maux assez  près  des  remparts  pour  les  Faire  servir  de 
véritables  machines  de  siège.  Ce  serait  un  exemple  de 
plus  à  ajouter  à  ceux  que  nous  avons  rapportés  au  cha- 
pitre VIII  du  livre  précédent,  sur  le  service  des  élé- 
phants dans  l'attaque  des  places  ^. 

1  o  Occidentalî  portœ  oppositi  sunt  Segestani  acerrimi  omniuro 
cibellatores  :  cum  quibus  elata  iii  arduum  specie  elephantorum 
«agmÎDa,  rugosis  horrenda  corporibus,  leoiler  iDcedebant  arma- 
«tis  ODUSta,  ultra  omnem  dirîtatem  tetri  spectaculi  formidaoda.i» 
(Ammian.  Marcel!.,  xix,  2,  éd.  Vales.)  —  Les  Segestani  dont  il 
est  ici  parlé  sont  les  habitants  du  Selstan  ou  Sedjestan,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  de  V /tfghaniitan, 

3  Voyez  l'appendice  ni,  à  la  fin  du  volume. 

3  Voici  le  récit  d'Ammien  :  «Lux  nobis  advenit  mœstissima, 
«Persarum  manipulos  formidatos  ostendens,  adjectis  elephanto- 
«rum  agminibus,  quorum  stridore  immanitateque  corporum  nihil 
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Enfin  »  après  soixante  et  treize  jours  d'efforts  et  de 
combats ,  Chapour  s'empara  d'Amide  ;  et  cette  malhen- 
reuse  ville  fut  abandonnée  à  la  Fureur  du  soldat,  et  en- 
suite rasée.  Ammien  eut  la  plus  grande  peine  à  se  dérober 
au  massacre  et  à  gagner  les  avant-postes  de  Farmée  im- 
périale. Mais  ce  triomphe  coûta  cher  au  vainqueur  :  il  j 
perdit  30,000  de  ses  meilleurs  vétérans  «  et  ne  pat 
rien  entreprendre  pendant  le  reste  de  la  campagne. 
L'épuisement  des  de^x  partis  fit  même  traîner  la  gaem 
avec  lenteur,  pendant  les  deux  ans  qui  suivirent  ce 
désastre,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  de  Constance, 
laquelle  arriva  en  361. 

Un  prince  jeune,  belliqueux ,  accoutumé  à  yainere, 
vint  alors  s'asseoir  sur  le  trône  de  Byzanee.  La  cour, 
l'administration,  l'armée,  prirent  une  nouvelle  face, et 
Chapour  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'une  main  plas 
ferme  et  plus  habile  tenait  les  rênes  de  l'empire.  11  crai- 
gnit pour  ses  conquêtes,  et  fit  des  ouvertures  depaii; 
mais  Julien  brûlait  d'illustrer  les  commencements  de 
son  règne,  et  de  réparer  le  tort  que  l'incapacité  de  ion 
prédécesseur  avait  fait  à  la  gloire  du  nom  romain.  Il 
répondit  donc  aux  avances  du  roi  de  Perse  à  peu  près 
comme  Alexandre  avait  répondu  aux  offres  de  Darius; 

ahumanae  mentes  terribilius  cerouDt.  Cumque  omni  ex  latere  ir- 
«morum  et  operum,  belluarumque  molibus  urgeremur,  per  scor- 
apionum  ferreas  fuadas  e  propugoaculis  subîade  rotundi  lapidei 
aacti,  dissolulis  turrium  coagmeatis,  ballistas  earumque  tortoro 
«ita  fuudere  prœcipites,  ut  quidam  citra  vulnerum  noxas,  alii 
aobtrili  magnitudiae  poaderum  ioterireat  :  elepliantis  yî  magna 
«propulsis,  quos  flammis  conjectis  undique  circumnexot,  jan 
«corporibus  tactis,  gradieotesque  retrorsus,  retinere  magistri  doo 
«  poteraot.  »  (Lib.  xix,  cap.  7.) —  Uue  autre  conaéquence  qu'oa  peot 
tirer  de  ce  passage,  c'est  que,  comme  nous  Tavons  dit  plas  haot, 
CD  établissait  des  balistes  et  d'autres  grosses  machines  sur  le  dos 
des  éléphaots. 


DES  ÉLÉPHANTS.  —  LIV.  III,   CHAP.   II.  407 

noble  mouvement  de  fierté  qui,  touteFois,  ne  devait 
amener  qu'une  funeste  catastrophe. 

Cependant,  avant  de  rien  entreprendre,  Julien  sentit 
la  nécessité  d'organiser  une  nouvelle  armée,  et  d'y  placer 
des  officiers  dont  il  connût  les  talents  et  la  bravoure.  11 
lui  fallut  quelque  temps  pour  rétablir  la  discipline,  ra- 
nimer l'esprit  des  légions  d'Orient,  et  les  rendre  capables 
de  combattre  à  côté  des  vétérans  qu'il  avait  ramenés  des 
Gaules  et  de  la  Germanie.  Lorsque  ces  préparatifs  furent 
achevés  ,  il  se  mit  en  campagne,  concentra  ses  forces 
à  Hiérapolis  sur  l'EuphrateS  fit  jeter  des  ponts  sur  ce 
fleuve,  et  s'avança  dans  la  Mésopotamie,  tirant  droit  sur 
le  Tigre  et  sur  Ctésiphon;  il  voulait  tenir  la  promesse 
qu'il  avait  faite  au  grand  roi ,  et  lui  rendre  visite  dans  sa 
capitale. 

Ce  projet  n'avait  rien  d'impossible  :  l'armée  de  Ju- 
lien était  la  plus  forte  et  la  mieux  composée  qu'on  eût 
encore  employée  contre  les  Perses;  elle  comptait  65,000 
légionnaires,  un  corps  formidable  de  cavalerie  scythe, 
et  plusieurs  contingents  de  Sarrasins  ou  Arabes  fournis 
par  les  tribus  du  désert.  Elle  marchait  avec  un  ordre 
admirable  dans  les  vastes  plaines  de  la  Mésopotamie; 
des  corps  d'éclaireurs  la  précédaient,  et  elle  était  suivie 
par  une  forte  arrière-garde  ;  de  manière  qu'il  aurait  été 
impossible  de  la  surprendre  ou  de  l'entamer.  Une  flotte 
nombreuse  s'avançait  en  même  temps  sur  l'Euphrate,  et 
fournissait  à  tous  les  besoins  des  troupes;  enfin  l'empe- 
reur, toujours  à  la  tète  des  colonnes,  avait  à  sa  suite 
les  officiers  les  plus  distingués ,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait les  deux  historiens  Marcellin  et  Eutrope ,  qui  nous 
ont  laissé  le  récit  de  cette  expédition. 

L'armée  de  Chapour,  également  prête  au  combat, 

1  Od  était  au  commencemeut  du  printemps  de  Tan  née  363. 
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marchait  sur  trois  lignes:  la  première  formée  de  caTalerie, 
la  seconde  d*infanterie,  et  la  troisième  d'éléphants.  Ces 
colosses  ,dit  l'historien ,  paraissaient  au  loin  comme  de$ 
monticules  ambulants,  et  leur  vue  inspirait  la  terreur 
par  le  souvenir  des  ravages  qulls  avaient  autrefois 
causés  *.  Cependant  les  Perses,  frappés  du  nombre  et 
de  la  bonne  contenance  des  Romains  «  n*osaient  les 
attaquer ,  et  se  bornaient  à  leur  couper  les  vivres  et  i 
gâter  les  routes,  espérant  que  les  fatigues  de  la  marche 
et  les  difficultés  du  terrain  feraient  naître  quelque 
bonne  occasion  de  les  surprendre  ou  de  les  repousser. 
En  Assyrie,  les  habitants  avaient  coupé  les  digues  des 
rivières  et  submergé  la  plaine  ;  mais  la  constance  des 
légions  triompha  de  tous  les  obstacles  :  on  établit  des 
chaussées,  on  répara  les  écluses,  et  non-seulemeot 
farmée  put  continuer  sa  marche,  mais  elle  s*empande 
Périsabora  et  de  Maogamalcha ,  deux  places  regardées 
jijsqu  alors  comme  imprenables. 

Ce  fut  ainsi  que  Julien  parvint  sur  les  bords  du  Tigre. 
Ce  courant  profond  et  rapide  semblait  devoir  arrêter  sa 
marche,  d'autant  plus  qu'une  armée  nombreuse  de  Per- 
ses était  en  position  sur  la  rive  opposée;  mais  sa  fermeté 
et  ses  bonnes  dispositions  surmontèrent  encore  toutes 
les  difficultés  :  il  passa  le  fleuve  malgré  rennemi^et 
ne  tarda  pas  à  montrer  ses  étendards  devant  la  rési- 
dence  royale  de  Ctésiphon.  Toutes  les  forces  de  la  Perse 
s'étaient  réunies  sur  ce  point,  et  il  devenait  impossible 
de  rien  entreprendre  sur  la  capitale  avant  d'avoir  dis- 
persé l'armée.  Julien  prit  donc  ses  dispositions  pour  at- 
taquer les  Perses,  et  après  un  combat  acharné  ,  qui  ne 


'  «Post  pediies  elephanti  gradientiam  collium  specie,  motoque 
«immaoium  côrporum,  propinquanlibus  exitium  înteatabaot,  do- 
Ncumeotis  praeterilis  formidati.»(Amaiiao.  Marcellio.^  ixiv,  6.) 
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dura  pas  moins  de  12  heures ,  il  parvint  à  les  mettre  en 
fuite.  On  trouve  dans  la  relation  de  cette  bataille  une 
particularité  qui  mérite  d'être  remarquée  dans  l'histoire 
des  éléphants  :  les  Perses  n'avaient  pas  oublié  combien 
la  révolte  de  ces  animaux  leur  avait  été  funeste  sous  les 
murs  de  Nisibe;  ils  avaient  songé  à  prévenir  un  sem- 
blable malheur,  et  à  cet  effet  ils  avaient  ordonné  aux 
conducteurs  de  ces  animaux  de  se  munir  d'un  poignard 
très-acéré ,  pour  le  leur  enfoncer  dans  la  nuque  aussitôt 
qu'ils  commenceraient  à  s'emporter ,  et  qu'il  n'y  aurait 
plus  d'espoir  de  les  contenir  par  le  commandement  ou 
par  les  autres  expédients  accoutumés.  Et  pour  être  plus 
sûrs  d'avoir  sous  la  main  ce  moyen  de  salut,  ces  hommes 
devaient  toujours  tenir  ce  poignard  attaché  à  leur  bras 
droit  ^ 

Julien,  maître  de  la  campagne,  ravagea  le  pays,  et 
s'empara  des  forts  qui  protégeaient  les  abords  de  Ctési- 
phon.  Il  avait  investi  cette  place ,  et  tout  était  prêt  pour 
commencer  le  siège,  lorsque  la  fortune,  qui  avait  se- 
condé ses  premières  opérations,  commença  à  l'aban- 
donner. Il  faut  savoir  qu'au  moment  de  passer  l'Euphrate 
il  avait  détaché  un  corps  de  30,000  hommes,  auquel  il 
avait  ordonné  de  se  diriger  sur  le  Tigre  en  longeant  les 
frontières  de  l'Arménie,  de  passer  ensuite  ce  fleuve,  et 

1  «Elephaotis  ÎQsideDtes  magistri  maDubriatos  cultros  dexteris 
«maDibus  illigatos  gestabaol,  acceptée  apud  Nîsibin  memores  cla- 
crdis,  et  si  ferocieus  animal  vires  exsuperassel  regentis.  De  rcversus 
«per  sucs,  ut  tune  acciderat,  collisam  sterueret  plebem,  verte- 
«bram  qua  eaput  a  cervice  distermioat  ictu  maxime  terebrabant.» 
(Ammian.  Marcellin.,  xiv,  1.)  —  On  croit  que  Ciiapour  fut  obligé 
d'employer  le  même  expédient  à  la  bataille  de  Maronga,  dont 
nous  allons  bientôt  parler.  Voyez  Y  Histoire  du  Bas-Empire  de  Le 
Beau,  avec  les  additions  de  Saint-Martin,  xiv,  43.  —  Nous  avons 
vu  (paf^e  365)  que  cette  invention  datait  de  loin,  puisque  Asdru^ 
bal  s*en  étail  servi  à  la  bataille  du  Métaure. 


410  HISTOIRE   MILITAIRE 

de  venir,  après  avoir  dévasté  rAdîabène  «  rejoindre  le 
quartier  impérial  sous  les  murs  de  Ctésiphon.  On  ne  sait 
pas  si  ces  troupes  prirent  une  fausse  direction ,  ou  si 
elles  furent  arrêtées  par  des  obstacles  imprévus,  mais  le 
fait  est  que  Tempereur  les  attendit  longtemps  et  inutile 
ment.  Le  roi  d'Arménie,  qui  avait  promis  d'amener  des 
renforts,  trompa  aussi  ses  espérances,  et  se  tint  en  ob- 
servation dans  ses  Etats.  Il  paya  plus  tard  la  peine  de  sa 
fausse  politique  ;  mais  pour  le  moment  ces  contrariétés 
firent  échouer  les  projets  de  Julien.  U  n'avait  pas  assez 
de  monde  pour  entreprendre  le  siège  d'une  grande  ville, 
et  pour  tenir  en  respect  les  renforts  que  Chapour  appe- 
lait de  toutes  ses  provinces  au  secours  de  sa  capitale. 
Le  pays  était  d'ailleurs  épuisé ,  et  la  position  de  l'armée 
devenait  chaque  jour  plus  critique  ;  enfin,  on  pensa  que  le 
seul  moyen  de  la  sauver  était  de  décamper. 

Julien  eut  alors  le  malheur  de  prêter  l'oreille  aux  sug- 
gestions d'un  transfuge,  qui  avait  été  envoyé  dans  soo 
camp  tout  exprès  pour  le  tromper.  Ce  traître  fut  assez  ha- 
bile pour  lui  persuader  de  porter  la  guerre  dans  l'inté- 
rieurduroyaume,  en  lui  faisant  espérer  qu'il  rencontrerait 
dans  sa  marche  les  30,000  hommes  dont  le  retard  lui 
causait  tant  d'inquiétudes,  et  qu'il  trouverait  facilement 
alors  l'occasion  d'anéantir  les  dernières  réserves  que  pré- 
parait le  grand  roi;  enfin,  que,  dans  tous  les  cas,  il  pour- 
rait s'établir  dans  les  riches  provinces  d'Ecbatane  et  de 
Suse,  où  son  armée,  ravitaillée  et  réorganisée,  dicterait 
la  loi  à  la  Perse. 

Peu  méHant  par  caractère,  et  tout  rempli  de  ses  vastes 
projets,  Julien  se  laissa  persuader  par  ces  perfides  con- 
seils. L'armée  prit  la  route  de  la  Médie;  mais  bientôt, 
trompée  par  de  faux  guides,  elle  se  trouva  engagée  dans 
des  plaines  arides,  où  les  privations  et  la  chaleur  eurent 
en  peu  de  temps  abattu  ces  braves  vétérans ,  accoutu- 
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mes  au  climat  tempéré  des  Gaules  et  de  la  Germaoie. 
Cependant  des  essaims  de  cavalerie  ennemie  les  entou- 
raient au  large,  les  accablaient  de  traits,  et  tombaient 
sur  les  hommes  isolés,  sur  les  traînards.  Leur  émissaire 
trouva  alors  moyen  de  s'évader,  et  l'empereur  s'aperçut , 
mais  trop  tard,  du  piège  dans  lequel  il  était  tombée 
Menacé  d'éprouver  le  sort  de  Crassus,  il  prit  le  seul 
parti  qui  pouvait  encore  lui  offrir  un  espoir  de  salut: 
ce  fut  de  remonter  le  Tigre  et  de  gagner  à  la  hâte  les 
montagnes  de  la  Gorduène  et  de  la  Cappadoce,  provinces 
fertiles  qui  reconnaissaient  l'autorité  de  l'empire. 

Ce  fut  ainsi  que  Julien  vit  s'évanouir  ses  espérances, 
environ  deux  mois  après  avoir  mis  le  pied  sur  le  terri- 
toire de  l'ennemi.  Sa  retraite  commença  avec  beaucoup 
d'ordre,  et  tant  que  l'armée  fut  dans  le  plat  pays,  les 
Perses  ne  réussirent  jamais  à  l'entamer.  L'affaire  la  plus 
importante  eut  lieu  dans  la  plaine  de  Maronga  ou  Ma- 
ranga,  où  les  légions  combattirent  vaillamment  malgré 
leur  épuisement,  et  défirent  des  troupes  fort  supérieures 
en  nombre  et  qu'animait  la  présence  de  deux  fils  du  roi. 
Pendant  toute  cette  retraite,  les  Romains  eurent  à  lutter 
contre  les  éléphants,  qu'on  leur  présentait  exprès  pour 

1  L'art  de  tromper  par  de  faux  déserteurs  a  toujours  été  en 
faveur  chez  les  Perses.  Tout  le  monde  eonnait  le  stratagème  de 
Zopire  en  faveur  de  Darius  1^.  Cet  exemple  ue  servit  de  rien  à 
Crassus,  doDt  la  perte  fut  également  causée  par  la  confiance  qu'il 
eut  rimprudence  d'accorder  au  roi  d'Édesse ,  traître  vendu  aux 
Parlhes,  qui,  par  ses  perfides  conseils,  engagea  les  Romains  dans 
les  plaines  arides  de  la  Mésopotamie,  où  ils  furent  détruits. 
Julien  tombe  ici  dans  le  même  piège,  et  son  erreur  est  accom- 
pagnée des  mêmes  circonstances  et  suivie  des  mêmes  malheurs  : 
tant  il  est  vrai  que  les  leçons  de  l'histoire  sont  souvent  perdues 
pour  les  hommes  !  Triste  vérité ,  dont  les  preuves  se  trouvent 
dans  l'histoire  moderne  aussi  bien  que  dans  celle  des  temp^ 
anciens. 
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les  intimider  ^  Mais  ils  parvinrent  à  les  repousser  au 
moyen  des  troupes  légères,  qui ,  après  avoir  mis  en  fuite 
ces  lourds  adversaires,  les  attaquaient  par  derrière  et 
leur  coupaient  les  jarrets  ^  opération  pour  laquelle  ils 
employaient  sans  doute  les  copidœ  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut^  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  réussirent  à  en  mettre 
un  grand  nombre  hors  de  combat  ;  et  le  grand  rot ,  lors- 
qu'il fut  arrivé  sur  les  lieux,  avoua  que  jamais,  en  au- 
cune occasion ,  il  n'avait  perdu  autant  de  ces  animaux^. 
Les  Romains  arrivèrent  enfin  dans  les  gorges  des 
montagnes;  mais  alors  les  Perses,  profitant  des  avan- 
tages du  terrain  et  de  la  connaissance  qu'ils  avaient 
de  tous  les  défilés,  les  serrèrent  de  près,  multipliè- 
rent les  attaques,  et  s'efforcèrent  de  leur  couper  la 
retraite.  C'étaient  des  alertes  continuelles  et  des  sur- 
prises, tantôt  en  tête,  tantôt  en  queue,  tantôt  sur  le 
flanc  des  colonnes,  pendant  le  jour  et  pendant  la  nuit 
Dans  une  de  ces  rencontres ,  Julien ,  qui  était  toujours 
le  premier  au  poste  du  danger,  monte  à  cheval  sans  se 
donner  le  temps  de  prendre  sa  cuirasse,  arrache  un  bou- 
clier des  mains  d'un  soldat ,  et  court  à  Tarrière-garde,  où 
l'attaque  des  ennemis  est  la  plus  vive;  il  les  repousse 

1  oElephaali  Cardius  procedentes,  magnitudine  corporum,  cris- 
a  lanimque  horrore,  pavorem  jumentis  ioeutiebant  el  viris.  »  (Am- 
miao.  Marcell.,  xxv,  3.) 

^  «Nostra  succiuctior  armatura  ayersorum  Persarum  el  bellua- 
«rum  suffragioes  coDcidebat  et  dorsa.»  (ÂromiaQ.  Marcell.,  loc, 
cit.  ) 

3  Voyez  cî-de88U8,  pages  277,  278. 

^  «Rex  Sapor,  cum  prope  ycnisset,  docebatur  forlia  facta  nos- 
«irorum,  fœdas  suorum  strages,  el  elephaotos,  quoi  Dumquam 
«rex  ante  memioeraliulerfeetos.»  (Ammiao.  Marcel!.,  /oc.  cit.)  — 
«Cette  bataille  de  Marooga,  dit  Gibboo,  fui  remarquable  par  la 
grande  morlalilé  des  satrapes  el  des  éléphaals,  qui ,  aux  yeux  de 
leur  monarque,  étaient  peut-être  de  la  même  valeur,  m 
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sur  ce  point ,  et  obtient  le  même  succès  au  centre  de  la 
colonne.  Mais  au  moment  où  il  s'abandonne  avec  trop 
d'ardeur  à  la  poursuite  des  Fuyards ,  il  reçoit  dans  le 
flanc  une  blessure  mortelle,  et  expire  à  trente-deux  ans, 
après  un  règne  de  vingt  mois.  Cétait  pour  Tarmée  une 
perte  incalculable  ;  mais  au  lieu  d'abattre  le  courage  des 
soldats,  ce  malheur  exalta  chez  eux  le  sentiment  de  la 
vengeance,  et  ils  firent  un  carnage  horrible  des  bar- 
bares ^ 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Julien  releva  les  espérances 
de  Chapour:  il  crut  pouvoir,  dans  le  premier  moment 
de  consternation,  barrer  la  retraite  aux  Romains,  et  les 
forcer  de  se  rendre  à  discrétion.  Il  redoubla  donc  d'ac- 
tivité ,  et ,  pour  donner  plus  de  force  a  ses  attaques ,  il  mit 
ses  éléphants  en  avant  de  ses  troupes.  Ses  archers  s'a- 
britaient, suivant  Âmmien  Marcellin,  pour  décocher 
leurs  flèches,  derrière  ces  animaux,  qui,  eux-mêmes, 
réussirent  d'abord  à  porter  le  désordre  dans  la  cavale- 
rie; mais  les  légions,  réduites  à  combattre  pour  la  li- 
berté et  pour  la  vie,  en  tuèrent  quelques-uns,  et  pas- 
sèrent sur  le  ventre  à  l'ennemi.  Les  mêmes  circonstances 
se  renouvelèrent  dans  les  différents  combats  qui  eurent 
lieu  jusqu'à  la  suspension  des  hostilités  :  les  Perses  ne  ces- 
sèrent jamais  de  mettre  leurs  éléphants  en  avant,  et  ils 
en  perdirent  un  grand  nombre  ^. 

1  Ammîao.  Marcel!.,  XXV,  I,  3,5.  —  Zosïm.^  Hist,,  m,  pag.  185- 
189,  éd.  Oxon.  —  Eutrop.,  Breviar,,  x,  16.  —  Zoaar.,  xiii,  13.  — 
Aurel.  Victor.,  Epitom.,  43.  —  Sex.  Ruf.,  Breviar.,  28.  —  TillemoDt, 
Histoire  des  empereurs,  tom.  iv,  p.  533  et  8uiv.  —  Le  Beau  et  Saiot- 
MarlÎD,  Histoire  duBas^ Empire,  xiv,  43.  —De  La  Bletterie,  F'ie  de 
Julien.  —  Gibboo,  Histoire  de  la  décadence,  chap.  24.  —  Oo  s'ac- 
corde à  placer  la  mort  de  Julien  au  26  juia  de  TaDDee  363. 

^  «Adoriunlur  dos  elephaulis  prœviis  Persae,  ad  quorum  fremi- 
«lura  incessumque  terribilem  equis  inter  inilia  lurhalis  et  viris, 
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Ce  qu*il  y  avait  de  plus  urgent  dans  la  position  cri- 
tique où  se  trouvait  Farmée,  c*était  de  se  donner  un 
chef.  Les  troupes  saluèrent  Jovien  du  nom  d*Auguste; 
mais  ce  choix,  fait  avec  précipitation,  était  loin  de  ré- 
pondre h  la  gravité  des  circonstances.  Le  nouvel  empe- 
reur n'avait  ni  la  capacité,  ni  la  résolution  de  son  prédé- 
cesseur ;  il  ne  connaissait  que  médiocrement  la  guerre, 
et  il  ne  l'aimait  pas  ;  enfin ,  il  était  fort  pressé  d'arriver 
à  Constantinople,  pour  y  faire  approuver  son  élection, 
dont  la  validité  pouvait  être  contestée.  Une  paix  à  tout 
prix  fut  le  seul  expédient  qu'il  sut  imaginer,  et  la  gloire 
de  l'empire  fut  sacrifiée  à  sa  pusillanimité.  Par  un  traité 
signé  à  Dura,  il  consentit  à  céder  les  cinq  provinces  con- 
quises par  Dioclétien,  à  la  seule  condition  qu'il  serait 
permis  aux  Romains  de  gagner  paisiblement  leurs  fron- 
tières. 

Eutrope,  qui  faisait  alors  partie  du  quartier  impérial, 
qualifie  cette  paix  de  necessarium  quidem^  sed  ignobilem; 
mais  toute  cette  nécessité  était  dans  le  caractère  et  dans 
les  intérêts  du  nouvel  empereur.  Gibbon  remarque,  avec 
beaucoup  de  justesse ,  que  Jovien  se  trouvait  alors  dans 
les  mêmes  lieux  où  les  10,000  Grecs  avaient  commencé 
leur  célèbre  retraite;  et  que  la  position  des  Romains 
n'était  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  désastreuse  que  la 
leur,  puisqu'ils  étaient  au  nombre  de  60,000,  et  que  les 
forces  de  Chapour  étaient  loin  d'être  aussi  considérables 
que  celles  d'Artaxerxès.  En  quelques  jours  de  marche, 

«  Joviaoî  et  HerculiaDÎ  [c'étaient  deux  légions  qui  dataient  du  temps 
«de  Dioclétien),  occisis  belluis  paucis ,  cataphractis  equitibus  acri- 
a  ter  resliterunt.  Deiode  legîoaes  Joviorum  atque  Victoram  ,  la* 
«borantibus  suis  fereotes  auxilium,  elephantos  duos  stravemnt, 
«euro  bostitim  plèbe  non  parva.»  (Ammian.  Marcell.,  xxv,  6.)  — 
Zosiroe  raconte  les  mêmes  faits,  et  même  avec  beaucoup  de  détail» 
ftn  ce  (|ui  regarde  les  éléphants.  [Hist,,  m,  pag.  180.) 
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on  pouvait  gagner  les  montagnes  des  Carduques ,  comme 
l'avaient  fait  les  Grecs ,  et  de  là  passer  en  Arménie ,  pays 
allié  de  Tempire ,  où  l'armée  se  serait  trouvée  en  sûreté 
et  aurait  eu  toutes  les  ressources  dont  elle  pouvait  avoir 
besoin.  Mais  Jovien  ressemblait  aussi  peu  à  Xénophon 
que  le  honteux  traité  de  Dura  à  la  glorieuse  retraite  des 
Dix-mille  ^ 

Satisfaits  de  ce  résultat  inespéré ,  les  Perses  se  tinrent 
tranquilles  pendant  plus  de  cent  ans,  ou  du  moins  si , 
dans  cet  intervalle,  il  s'éleva  quelques  difficultés  entre 
les  deux  Etats,  elles  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Pen- 
dant cette  période,  les  armées  de  l'empire  n'eurent  pas 
à  se  mesurer  avec  les  éléphants  ;  mais  les  rois  de  Perse 
continuèrent  à  faire  usage  de  ces  quadrupèdes,  et  nous 
pourrions  citer  des  témoignages  de  la  frayeur  que  leur 
nom  et  leur  souvenir  inspiraient  encore  au  monde  occi- 
dental du  temps  de  Théodose,  c'est-à-dire  environ  trente 
ans  après  la  paix  de  Jovien  ^. 

■ 

^  Od  trouve  à  la  suite  de  V Histoire  de  Jovien ,  par  Tabbé  de  La 
Bletterie,  une  dissertatioa  où  l'auteur  discute  les  raisons  qui  peu- 
Teut  excuser  ou  rendre  plus  blâmable  la  conduite  de  l'empereur 
en  cette  circonstance. 

2  Je  me  contenterai  de  citer  quel  ques  passages  remarquables 
d'un  ouvrage  de  saint  Ambroise ,  où  ce  docteur  parle  des  armées 
des  Perses  de  son  temps  :  aAcies  eorum  velut  gradientibus  lurri^ 
If  bus  septa  procedit...  Quis  eas  adiré  audeat,  cum  desuper  jaculîs 
«facile  figatur,  inferius  elephantorum  conteratur  incursu?... 
(f  Inlolerabîli  impetu  in  hostes  ruunt  {les  éléphants)  ut  nullo  agmine 
«bellatorum,  nulla  costipalione  militum,  nullo  clypeorum  retar- 
«dentur  objectu;  velut  quidam  mobiles  montes  versanturio  prae- 
« liis...  etc. x>  (S.  Ambros.,  Hex€uner,,  vi,  5,  tom.  i,  de  l'édition 
des  bénédictins;  Paris,  1686.)  —  On  voit,  par  la  suite  de  ce  pas- 
sage, que  les  éléphants  des  Perses  étaient  bardés  de  fer.  Saint 
Ambroise  ^i^ait,  comme  on  sait,  du  temps  de  Théodose  I***  et  de 
ses  enfants;  ce  n'était  pas  un  homme  de  guerre ,  il  s'en  faut,  mais 
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La  guerre  ne  se  ralluma  sérieusement  que  du  temps 
d'Anastase  et  de  Justin  le  Vieux.  Cobadès,  hu.  Kobad, 
qui  régnait  alors  sur  la  Perse,  ayant  attiré  dans  son 
alliance  les  Huns  de  TOxus  et  les  Arabes ,  entra  sur  les 
terres  de  l'empire ,  et  mit  à  feu  et  à  sang  TArménie  et 
la  Mésopotamie.  La  seule  prise  d'Amide  lui  coûta,  dit- 
on,  50,000  hommes;  mais  la  vengeance  du  barbare  fut 
implacable  :  il  fit  passer  au  fil  de  Fépée  tous  les  habi- 
tants au  nombre  de  80,000.  Quoique  les  détails  de  cette 
guerre  ne  soient  pas  bien  connus,  on  peut  assurer  que 
les  Perses  y  firent  usage  d'éléphants.  Kobad  avait  pour 
monture  un  de  ces  animaux,  et  ce  fut  de  cette  manière 
qu'il  fit  son  entrée  dans  Amide  ^  ;  enfin  on  sait  qu'avant 
de  déclarer  la  guerre  à  Anastase,  il  lui  avait  envoyé  ud 
magnifique  éléphant. 

Chosroès ,  ou  Kosmu  le  Grand ,  fils  et  successeur  de 
Kobad,  fut,  pendant  la  longue  durée  de  son  règne, 
c'est-à-dire  pendant  un  demi-siècle,  presque  toujours 
en  guerre  avec  l'empire.  Ce  prince,  sans  contredit  le 
plus  illustre  de  sa  dynastie,  fut  contemporain  de  Jus- 
tinien,  de  Justin  11,  et  de  Tibère,  et  lutta  avec  persé- 
vérance contre  Bélisaire  et  contre  Narsès,  les  deux  meil- 
leurs généraux  du  Bas-Empire  ^.   Il  déploya  toujours 

c'était  un  esprit  élevé,  rempli  d'iostruction,  et  coiiDaissaDt  bieo 
les  affaires  de  son  temps,  auxquelles  il  avait  pris  souvent  uae 
part  importante. 

I  Le  peu  qu'on  sait  des  événements  de  cette  guerre  a  été  ré- 
sumé par  Le  Beau  et  Saint-Martin  dans  le  livre  xxxviii  de  leur 
Histoire  du  Bas^Empire,  et  par  Gibbon  dans  le  chapitre  40  de  son 
Histoire  de  la  décadence,  —  La  prise  d'Amide  eut  lieu  en  602. 

^  Les  historiens  arabes  et  persans,  chez  lesquels  ce  prince  est 
désigné  sous  le  nom  de  Nouschinvan  ou  Anouschreofan ,  ne  taris- 
sent pas  sur  ses  louanges;  et,  en  efFet,  la  vie  de  Rosrou  oifre 
quelques  particularités  remarquables.  Nous  reviendrons  sur  ce 
sujet  dans  la  note  L,  à  la  fin  du  volume. 
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beaucoup  d'éléphants  dans  ses  guerres,  soit  en  rase 
campagne,  soit  sous  les  murs  des  villes  dont  il  voulait 
se  rendre  maître.  11  arriva,  dans  une  de  ces  circonstances , 
un  fait  qui  mérite  d'être  ici  consigné. 

Le  grand  roi  avait  amené,  en  544,  sous  les  murs  d'Ê- 
desse ,  place  forte  de  la  Mésopotamie^  un  grand  nombre 
d'éléphants  portant  des  tours  revêtues  de  fer  et  garnies 
d'archers,  qui,  s'étant  établis  à  une  petite  portée  des  rem- 
parts, faisaient  beaucoup  de  mal  aux  défenseurs.  Une 
de  ces  tours  s'était  même  tellement  approchée,  que  les 
hommes  qui  s'y  trouvaient  auraient  pu,  en  jetant  un 
pont  sur  le  parapet  des  remparts,  pénétrer  dans  la  place. 
Un  soldat  romain  proposa  alors,  comme  dernier  expé- 
dient, de  suspendre  un  porc  vivant  au  haut  du  mur;  on 
suivit  ce  conseil,  et  l'on  vit  l'éléphant,  effrayé  des  cris 
de  cet  animal ,  s'arrêter  d'abord ,  puis  tourner  le  dos 
et  se  retirer  pas  à  pas  malgré  les  efforts  de  ses  con- 
ducteurs ^  Cet  expédient,  nous  l'avons  vu  ^  était  connu 
depuis  longtemps.  Mais  les  assiégés  employèrent  sans 
doute  aussi  des  moyens  encore  plus  efficaces  ;  car  Chos- 
roès  se  vit  forcé  de  lever  le  siège,  et  il  y  eut  même 
une  suspension  d'hostilités  entre  les  deux  empires. 

On  reprit  les  armes  dix  ans  plus  (ard,  au  sujet  de  la 
possession  delà  Colchideetderibérie,contrées  qui  étaient 
alorsconnuessousla  dénomination  de  royaume  des.Lazes^ 
ce  qui  a  fait  donner  à  cette  guerre  le  nom  de  guerre  La- 
zique.  La  possession  de  ce  pays  était  d'une  grande  im- 
portance, soit  pour  la  Perse  soit  pour  l'empire;  car 
c'était  là  que  se  trouvaient  les  fameuses  portes  cas- 
piennes ,  seul  débouché  par  où  les  Barbares  du  Nord 


»  Procop.,  Bell,  goth.,  iv,   14,  apud  ///*/.  b^zanl,  script,,  éd. 
Niebuhr. 

2  Liv.  Il,  ch.  III ,  p.  28t. 
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pussent  pénétrer  dans  VA sie  méridionale  ^  Procope,  i 
qui  nous  devons  les  détails  que  nous  possédons  sur 
cette  guerre  ^  assure  que  les  Perses  y  employèrent  tou- 
jours des  éléphants,  et  qu'ils  se  donnèrent  même  beau- 
coup de  peine  pour  aplanir  les  routes  et  pour  les  rendre 
accessibles  à  ces  animaux;  car  elles  étaient  auparavant 
tellement  escarpées  et  tellement  étroites,  que  les  chevaux 
et  les  piétons  pouvaient  à  peine  y  passer. 

Une  des  places  les  plus  importantes  de  la  Lazique  était 
celle  de  Phasis  (aujourd'hui  Poti,  ou  El-Faz),  ancienne 
colonie  grecque,  sur  le  fleuve  du  même  nom ,  près  de 
son  embouchure  dans  la  mer  Noire.  Cette  ville  n'était 
alors  défendue  que  par  des  ouvrages  en  bois ,  très-mal 
entretenus;  mais  elle  était  forte  par  sa  position  entre  le 
fleuve,  un  lacet  la  mer.  Nachoragan,  général  de  Chos- 
roès,  essaya  de  s'en  emparer  par  surprise,  en  gagnant 
de  vitesse  l'armée  impériale,  qui  s'était  établie  et  retran- 
chée plus  haut  dans  une  ile  du  fleuve.  Les  généraux  de 
Justinien,  qui  avaient  été  prévenus  à  temps,  firent  mon- 
ter leurs  troupes  sur  un  grand  nombre  de  bateaux,  et, 
s'abandonnant  à  la  rapidité  du  courant,  ils  tâchèrent 
d'arriver  ainsi  avant  l'ennemi.  Mais  les  Perses  avaient 
prévu  ce  dessein  :  ils  barrèrent  le  fleuve  par  une  forte 
estacade  et  par  une  chaîne  de  barques  armées,  der- 
rière lesquelles  ils  établirent  un  rang  d'éléphants,  en 
faisant  entrer  ces  animaux  des  deux  côtés  dans  le 
fleuve,  autant  que  le  permettait  la  profondeur  de  l'eau. 
Les  troupes  impériales  ne  se  crurent  pas  assez  fortes 
pour  surmonter  tous  ces  obstacles  ;  elles  prirent  le  parti 

'  J'ai  réuni  dans  la  note  M,  à  la  fia  du  Yolume,  quelques  éclair- 
cissements  historiques  et  géographiques  sur  cette  célèbre  con- 
trée, qui  Fut,  de  tout  temps,  regardée  comme  une  des  clefs  de 
l'Asie. 

2  Dans  son  iv*  livre  de  la  Guerre  gothique. 
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de  débarquer  et  de  se  rendre  par  terre  à  la  ville,  en 
faisant  le  plus  de  diligence  possible  ^ 

Cependant  Nachoragan  ne  tarda  pas  à  paraître  devant 
les  remparts  de  Phasis,  et,  sans  laisser  aux  Romains  le 
temps  de  se  reconnaître ,  il  prit  ses  mesures  pour  monter 
à  Tassant.  La  garnison,  qui  n'avait  pas  grande  confiance 
dans  la  bonté  des  fortifications ,  sortit  en  masse  pour 
repousser  les  assaillants;  mais  elle  fut  rudement  reçue 
par  les  éléphants,  qui,  s'élançant  au  milieu  des  rangs, 
y  faisaient  de  larges  ouvertures,  tandis  que  les  archers 
hissés  sur  leurs  dos  ne  cessaient  de  plonger  leurs  traits 
dans  le  centre  des  colonnes.  Déjà  les  Grecs  perdaient 
courage  ^,  et  la  sortie  était  refoulée  dans  la  place,  lors- 
qu'un soldat ,  se  voyant  acculé  contre  un  rocher  par  un 
éléphant,  s'élança  sur  lui,  et  le  frappa  de  sa  pique  au 
milieu  du  front,  avec  tant  de  force,  que  le  fer  s'étant 
engagé  dans  la  peau,  la  hampe  resta  suspendue  entre 
les  deux  yeux.  L'animal ,  rendu  furieux  par  la  blessure 
et  par  les  battements  de  la  pique,  qui  le  frappait 
tantôt  sur  un  œil,  tantôt  sur  l'autre,  se  retourna 
sur  les  Perses,  renversa  sa  tour,  saisit  avec  sa  trompe 
ou  foula  aux  pieds  ceux  qu'il  rencontra  ;  enfin ,  par 
ses  cris  jeta  l'épouvante  parmi   les  chevaux,  qui    se 

^  Le  Phasis  (aujourd'hui  Eioni)  était  autrefois  un  grand  fleure 
que  Ton  traversait,  dit-oo,  sur  120  ponts,  et  qui  servait  à  de 
nombreux  convois  de  marchandises.  On  croit  même  qu'un  de  ses 
bras  tombait  dans  le  Kour  ou  Cjrrus,  et  mettait  ainsi  en  commu- 
nication la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  Ce  n'est  plus  mainte- 
nant qu'une  petite  rivière;  une  grande  partie  des  eaux  qui  Tali- 
meolaient  coulent  par  d'autres  canaux  dans  la  mer  Noire,  et  la 
branche  qui  continue  à  se  rendre  par  le  Kour  à  la  mer  Caspienne 
n'est  plus  d'aucune  importance  pour  le  commerce. 

^  Ces  dénominations  de  Grecs  et  de  Romains  sont  employées 
indifféremment  par  les  auteurs  pour  désigner  les  armées  du  Ras- 
Rmpire. 


420  HISTOIRE  MILITAIRE 

cabrèrent  à  leur  tour,  et  s  enfuirent  en  désordre  a  tra- 
vers Farinée.  Bientôt  les  Perses,  pressés  les  uns  sur  les 
autres,  sévirent  dans  la  nécessité  de  se  frayer  un  chemio 
au  milieu  de  leurs  propres  rangs,  tandis  que  les  Grecs, 
reprenant  courage,  serraient  leurs  boucliers  et  donnaient 
tète  baissée  sur  Tennemi.  Des  renforts  arrivèrent  alors 
de  la  place,  etNachoragan  fut  forcé  de  fuir, en  laissant 
plus  de  10,000  morts  sur  le  champ  de  bataille  '. 

Les  Perses  avaient  encore  éprouvé,  pendant  la  même 
guerre,  un  autre  échec,  aussi  devant  une  place  et  à 
cause  des  éléphants  :  Mermeroës ,  leur  général,  avait  mis 
le  siège  devant  Archéopolis^ ^  ville  du  pays  des  Liazes.  Ils 
avaient  amené  comme  de  coutume  leurs  éléphants  sous 
les  murs  de  cette   place,  et  déjà  ils   la  battaient  en 
brèche,  lorsque  les  Romains  firent  une  sortie  vigou- 
reuse ,  et  attaquèrent  tous  leurs  travaux.  Un  éléphant , 
blessé  ou  simplement  effarouché,  s'emporta,  jeta  sa 
tour  par  terre,  et  la  frayeur  se  communiquant  à  tous 
les  autres,  ces  animaux  portèrent  la  consternation  dans 
les  rangs  des  Perses;  ce  qui  permit  aux  assiégés  d'en 
faire  un  grand  carnage,  car  les  Barbares,  frappés  d'é- 
pouvante, ne  songèrent  pas  même  à  se  défendre.  Cet 
événement  eut  lieu  en  551  ^ 

Les  Perses,  découragés  par  le  mauvais  succès  et  par 
les  difficultés  de  cette  guerre,  finirent  par  renoncer 
à  leurs  prétentions  sur  la  Colchide;  toutefois  Justi- 

I  Agathias,  m,  20,  22,  24,  26,  28,  apud  Hisior.  fyumt.  scripi., 
éd.  Niebuhr.  —  Le  Beau,  Histoire  da  Bas^Empire,  t.  ix,  lib.  xux, 
edit  Saint-Martin. 

Saivant  les  auteurs  de  l'jéri  de  vérifier  les  dates,  ces  événemeiiU 
arrivèrent  Tan  555.  Chosroès,  furieux  de  cette  défaite,  fit  écor^ 
cher  vif  le  malheureux  Nachoragan. 

'  Aujourd'hui  Ruki,  dans  la  Mingrelie. 

^  Procop.,  BelLgoth.,   iv,  14,  éd.  Niebuhr. 
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nieo  n'eut  pas  lieu  de  se  vanter  de  ce  dénoùment,  car 
il  se  soumit  à  payer  un  tribut  pour  cette  province  K 
Mais  les  hostilités  recommencèrent  au  temps  de  Justin  II, 
et  les  Perses  reparurent  encore  en  Mésopotamie,  avec 
un  grand  nombre  d'éléphants.  On  sait  qu'ils  firent  usage 
de  ces  animaux  au  siège  de  Dara^  où  Chosroès  comman- 
dait en  personne ,  quoique  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Ce 
roi  avait  aussi  envoyé  une  armée  en  Arménie ,  pour  pu* 
nir  Vartan,  prince  de  ce  pays,  qui  s'était  allié  à  l'em- 
pire; mais  les  Perses  y  Furent  vaincus  à  la  journée  de 
Khaghamakha,  et  laissèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi  beau- 
coup d'éléphants. 

Tibère,  nommé  césar  pendant  la  maladie  de  Justin  , 
poussa  avec  vigueur  les  opérations  de  la  guerre,  et 
chercha  à  gagner  la  supériorité  sur  tous  les  points.  Une 
armée  de  150,000  hommes  fut  envoyée  en  Cappadoce, 
où  se  trouvait  le  vieux  roi,  avec  l'élite  de  ses  forces. 
Une  sanglante  bataille  eut  lieu  près  de  Méliiène;  et  les 
Perses  y  furent  mis  en  pleine  déroule,  malgré  le  courage 
qu'ils  déployèrent  en  combattant  sous  les  yeux  de  leur 

'  C'est  à  cette  riTsIité  eatre  la  Perse  et  Tempire  grec  que  ooua 
devons  racquisition  de  la  soie.  L'usage  de  ceUe  coûteuse  produc- 
tion était  devenu  un  besoin  pour  les  gens  aisés  et  pour  la  cour 
de  Gonstantinople.  Mais  les  Perses,  proBtant  de  leur  position  in- 
termédiaire entre  l'Inde  et  l'Europe,  s'en  étaient  réservé  le  mono- 
pole ,  et  ne  laissaient  point  passer  les  marchands  qui  allaient  la 
cherpher  au  delà  de  l'indus.  Justinien,.  voulant  s'affranchir  de 
cette  dépendance,  encouragea  deux  moines  persans,  qui  péné- 
trèrent jusqu'à  la  Chine,  et  rapportèrent  à  Constantinople ,  dans 
une  canne  creuse,  des  œufs  de  vers  à  soie.  Ce  fait,  qui  est  raconté 
par  Procope,  Zonare,  Théophane  de  Byzauce,  et  d'autres  écri- 
vains cités  dans  la  bibliothèque  de  Pholius,  eut  lieu  en  Tan- 
née 552.  Le  Péloponèse  et  la  Sicile  furent  bientôt  eu  possession 
de  ce  riche  produit,  et  Tart  du  magnanier  ne  tarda  pas  à  se  ré- 
pandre dans  toute  l'Europe  méridionale. 
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souverain.  Leur  camp  fut  emporté  par  les  vainqueurs, 
qui  y  firent  un  butin  immense  et  y  prirent  beaucoup 
d*éléphants.  Le  fier  Chosroès,  serré  de  près  par  les  Ro- 
mains, se  hâta  de  mettre  en  sûreté  sa  personne,  et 
comme  il  n'y  avait  pas  de  pont  sur  TEuphrate,  il  se  ré- 
signa à  passer  ce  fleuve  sur  le  dos  de  son  éléphant; 
mais  la  plus  grande  partie  des  débris  de  son  armée  pé- 
rit dans  les  flots.  Cette  victoire  permit  aux  généraux 
de  Tempire  d'entrer  en  maîtres  dans  le  cœur  de  la  Perse  ; 
et  Chosroès ,  après  un  règne  aussi  remarquable  par  son 
éclat  que  par  sa  durée ,  termina  ses  jours  dans  le  cha- 
grin K 

Après  la  bataille  de  Mélitène,  on  vit  arriver  à  Cons- 
tantinople  24  éléphants  de  ceux  qu'on  avait  pris  sur  les 
Perses  :  ils  étaient  chargés  des  trésors  du  grand  roi  et 
de  ce  qu'on  avait  trouvé  de  plus  précieux  dans  les  dé- 
pouilles de  ses  sujets.  A  dater  de  cette  époque  les  em- 
pereurs recommencèrent  à  entretenir  des  éléphants  pour 
les  spectacles  et  pour  les  cérémonies  de  la  cour.  Le  ca- 
gan  ou  kAakhan  des  Avares ,  ayant  entendu  parler  quel- 
que temps  après  de  ces  animaux,  fit  prier  l'empereur 
de  lui  en  envoyer  un.  Maurice,  qui  venait  de  succéder  à 
Tibère,  choisit  le  plus  beau  d'entre  eux  et  le  fit  con- 
duire au  prince  barbare,  qui  Faisait  alors  sa  résidence 
aux  environs  de  Sirmium,  dans  la  Pannonie.  Mais  la  vue 
de  ce  noble  animal  ne  fit  pas  sur  le  cagan  TeFfet  auquel 
on  aurait  pu  s'attendre  »  car,  soit  qu'il  en  fut  effrayé, 
soit  qu'il  voulut  ainsi  marquer  son  mépris  pour  la  cour 

»  Theophylact.  SimocaU.,  m,  10,  11,  14,  apud  HisL  fyzaïU. 
script.,  éd.  Niebuhr. —  Le  Beau  et  SainUMarliD,  Histoire  da  Bas^ 
Empire,  li,  12,  26.  —  Gibbon,  Histoire  de  la  décadence,  cap.  46.— 
La  bauilie  de  Mélitène  eut  lieu  en  576.  Cette  rille,  située  dans  U 
peiite  Arménie ,  en  deçà  et  à  peu  de  distance  de  TEuphratc,  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Malathiah, 
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impériale,  il  le  regarda  à  peine  et  se  hâta  de  le  ren- 
'•  voyer  ^ 

^  Du  temps  de  ce  même  empereur  la  Perse  fut  agitée 
'  par  de  sanglantes  convulsions.  Hormisdas  ou  Hormouz, 
'  fils  de  Ghosroès  1®'',  fut  mis  à  mort  par  ses  sujets,  et  un 
général  appelé  Bahram  s'empara  du  trône,  tandis  que 
l'héritier  légitime,  Ghosroès  II,  menacé  de  tomber  sous 
les  coups  de  l'usurpateur,  se  réfugiait  sur  les  terres  de 
Tempire  et  implorait  la  protection  des  anciens  ennemis 
de  sa  famille.  Maurice  épousa  généreusement  la  querelle 
du  prince  fugitif,  et  lui  donna  une  armée  qui  le  mit  en 
état  de  pénétrer  en  Médie.  La  fortune  se  déclara  pour 
la  cause  la  plus  juste  :  Bahram  fut  défait,  et  Ghosroès 
rentra  en  possession  de  ses  États  ^. 

Le  récit  abrégé  qui  nous  est  parvenu  de  ces  événe- 
ments porterait  à  croire  qu'il  y  avait  des  éléphants  dans 
les  deux  armées.  Gelle  de  l'empire  était  alors  comman- 
dée par  Narsès,  prince  persan  et  général  d'un  grand 
mérite,  qui  s'était  mis  au  service  de  la  cour  de  Gons- 


^  Cette  anecdote,  dont  nous  devons  la  coonaissance  à  Théophy- 
lacté  (i,  3)  et  à  Menandre  Proteclor  (lib.  i),  a  été  aussi  coosiguée 
par  Gibbon  dans  le  46®  chapitre  de  son  histoire.  Le  khakhan  dont 
il  est  ici  question  était  le  redoutable  Baïau ,  dont  Tempire  s'éten- 
dait sur  la  Hon}j;rie,  la  Pologne,  la  Prusse,  et  touchait  au  Wolga. 
Ses  incursions,  qu'il  a^ait  poussées  jusqu'en  Italie ,  jetèrent  sou- 
vent TefFroi  dans  les  murs  de  Constantinople. 

Il  y  avait  encore  des  éléphants  dans  cette  capitale  vers  le  milieu 
du  XI®  siècle,  car  Tempereur  Constantin  Monomaque  en  faisait 
quelquefois  paraître  dans  les  spectacles,  ainsi  qu'il  résulte  d'un 
fragment  de  Michel  Attaliote  publié  pour  la  première  fois  par 
M.  Berger  de  Xivrey,  dans  ses  Traditions  tératologiques,  pag.  499. 

^  Ghosroès  ou  Khosrou  II  est  connu  dans  l'histofre  de  Perse 
sous  le  nom  de  Khosrou  Parwiz  ou  Abzwii,  ce  qui,  en  ancien  per- 
san, signifie  généreux.  L'usurpateur  Bahram  est  le  Faramus  des 
écrivains  du  Bas-Empire. 
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tantînople.  Il  est  possible  que  cet  oFficier,  ayant  à  sa  dis- 
position les  éléphants  qu*on  avait  pris  dans  Ic^s  guerres 
précédentes,  ait  voulu  en  (aire  usage  conformémeDt i 
la  tactique  de  son  pays.  Quant  à  Bahram,  nous  savons 
positivement  qu'il  se  servait  de  ces  animaux  pour  cou- 
vrir sa  cavalerie,  et  qu'il  les  avait  foit  monter  par  les 
meilleurs  tireurs  de  son  armée.  On  lit  en  effet  dans 
Théophylacte,  que  les  éléphants  des  Perses  chaînèrent 
les  Grecs,  et  tinrent  pendant  longtemps  la  victoire  es 
suspens.  Quoi  qu'il  en  soit,  Bahram  fut  nais  en  pleine 
déroute,  et  son  camp  tomba  au  pouvoir  des  vainqueur! 
Ils  y  trouvèrent  beaucoup  d'éléphants  et  les  livrèrent  t 
Chosroès ,  qui ,  aveuglé  par  la  victoire  et  par  la  soif  de 
la  vengeance,  fit  fouler  aux  pieds  de  ces  animaux  la 
prisonniers  qu'on  avait  faits  dans  la  journée.  Ces  événe- 
ments eurent  lieu  en  591  K 

Le  monarque  persan  combla  de  récompenses  les  of- 
ficiers et  les  troupes  de  l'empire,  qui  l'avaient  rétabli 
sur  son  trône;  il  se  montra  également  reconnaissant  en- 
vers Maurice  :  il  lui  céda  une  partie  de  l'Arménie  et  de  It 
Mésopotamie,  et  vécut  toujours  avec  lui  dans  la  meil- 
leure intelligence.  Aussi,  lorsqu'il  apprit  l'affreuse  desti- 
née de  son  bienfaiteur  et  de  sa  famille,  massacrés  par 
le  rebelle  Phocas,  il  résolut  de  les  venger,  et  se  présenta 
sur  les  frontières  à  la  tète  d'une  armée  formidable.  L'es- 
pèce d'anarchie  qui  régnait  alors  dans  l'empire,  et  la 
haine  qui  était  générale  contre  l'usurpateur,  lui  donnè- 
rent la  facilité  de  faire  de  grands  progrès.  En  peu  de 
temps  les  fortes  places  de  Dara,  d'Amide,  d'Edesse, 
d'Alep,  de  Damas,  tombèrent  en  son  pouvoir.  La  Syrie 
et  la  Gapj^adoce  furent  mises  à  feu  et  à  sang  ;  TEgypte 

^  Theophyl.  Simocalt.,  v,  10,  11,  apud  Hist.  éjrzant.  script., 
éd.  Niebiihr.  —  Voyez  aussi  Le  Beau,  Histoire  du  BaS'Bmpire,  éd. 
Saipt-Martin,  tom.  x,  \W,  un,  chap.  44. 
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même,  qui,  depuis  le  temps  cl*Âlexandre,  était  détachée 
de  la  monarchie  des  Perses ,  fut  soumise  au  sceptre  des 
Sassanides.  Enfin,  les  incursions  de  Chosroès  arrivèrent 
jusquau  Bosphore,  et  ses  drapeaux  flottèrent  pendant 
quelques  années  à  la  vue  de  Constantinople.  Ce  fut  alors 
seulement,  et  après  six  cents  ans  de  guerre  et  de  dévas- 
tations, qu'on  put  croire  vérifié  le  rêve  constant  des  Ar- 
sacides  et  des  Sassanides,  de  réunir  à  leur  domination 
tout  Tancien  héritage  de  Darius  et  de  Xerzès. 

Cet  état  de  choses  se  prolongea  tant  que  dura  le  règne 
de  Phocas,  et  pendant  les  dix  premières  années  de  celui 
d*Héraclius.  Ce  prince,  aussi  sage  que  vaillant,  avait 
trouvé  Tempire  dans  un  tel  désordre,  et  avait  eu  sur 
les  bras  tant  d'ennemis  à  la  fois,  qu*il  n*avait  jamais  pu 
réunir  assez  de  forces  pour  repousser  les  attaques  de 
Chosroès.  En  attendant,  les  Perses  profitaient  de  la  dé- 
tresse des  Grecs  pour  ravager  les  villes  et  les  provinces , 
pour  emporter  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux,  et  pour 
traîner  les  populations  en  esclavage.  Mais  ce  qui  mit  Je 
comble  à  la  douleur  et  à  l'indignation  des  chrétiens,  ce 
fut  la  prise  de  Jérusalem,  et  la  profanation  des  lieux 
saints,  d'où  Chosroès  enleva  tous  les  objets  de  la  véné- 
ration publique,  et  notamment  la  sainte  croix,  qui  y 
était  conservée  dans  une  châsse  d'or  et  de  pierreries 
d'une  valeur  inestimable.  Le  saint  sépulcre  et  les  riches 
basiliques  d'Hélène  et  de  Constantin  devinrent  la  proie 
des  flammes; enfin 90,000  chrétiens  furent  immolés  à  la 
rage  des  païens  et  des  juifs,  qui  suivaient  les  drapeaux  de 
Chosroès  dans  l'espérance  de  rétablir,  avec  son  secours, 
leur  prétendu  royaume  de  Palestine  ^ 


'  La  saiate  croix  fut  déposée  et  gardée  soigneusement  par 
les  Perses  dans  la  citadelle  de  Tauris,  nommée  alors  Ganzac,  Les 
Arméniens  firent  voir  à  Chardin  les  ruines  de  cette  ancienne  for- 
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Héraclius  résolut  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
venger  l'empire  de  tant  d'humiliations  :  tous  les  ordres 
de  l'Etat  le  secondèrent  avec  ardeur,  et  au  printemps 
de  l'an  622 ,  il  se  mit  en  campagne  à  la  tète  des  grands 
de  l'empire,  des  troupes  régulières,  et  d'une  foule  de  vo- 
lontaires animés  par  le  noble  espoir  de  délivrer  la  pa- 
trie du  joug  des  Barbares  ^  Autant  la  fortune  s'était  jus- 
qu'alors montrée  contraire  aux  armes  chrétiennes,  autant 
elle  seconda  la  résolution  généreuse  de  l'empereur  :  ses 
campagnes  ne  furent  qu'une  suite  de  victoires,  et  non- 
seulement  il  recouvra  les  anciennes  provinces  de  l'em- 
pire, mais  il  porta  la  guerre  dans  le  cœur  même  de  h. 
monarchie  des  Perses,  et,  marchant  de  succès  en  succès, 
s'empara ,  après  six  ans  de  combats ,  de  la  résidence 
royale  de  Dastagéred  et  des  trésocs  qui  y  étaient  en- 
fermés. 

Dastagéred  ou  Àrtémite,  ainsi  que  les  Grecs  l'ont  nom- 
mée, était  située  au  delà  du  Tigre,  à  25  lieues  au  nord 
de  Ctésiphon.  Chosroès ,  qui  en  avait  fait  son  séjour  de 
prédilection ,  l'avait  entourée  de  parcs  de  chasse  et  de 
ménageries  de  bétes  fauves  de  toute  espèce.  Les  chro- 
niqueurs arabes  et  persans,  toujours  amis  du  merveil- 
leux, sont  intarissables  sur  la  magnificence  qu'il  avait 
déployée  dans  ses  palais,  dans  ses  jardins,  dans  ses  ha- 
rems. Ils  prétendent  qu'il  entretenait  jusqu'à  1,000  élé- 
phants, et  que,  dans  le  nombre,  il  y  en  avait  d'une  taille 
extraordinaire  et  d'aussi  blancs  que  la  neige.  Ce  sont  à 

teretse  pour  laquelle  ils  conservaient  encore  une  grande  vénéra- 
tiou ,  en  mémoire  du  précieux  dépôt  qui  y  avait  été  enfermé. 

^  L'année  même  où  Héraclius  sortit  de  sa  capitale  pour  recon- 
quérir son  empire,  Mahomet  se  sauva  de  la  Mecque,  et  fonda 
l'ère  de  Tislamisme.  On  trouTera  cette  coïncidence  au  moins  cu- 
rieuse, si  Ton  considère  la  funeste  influence  qu'exercèrent  bientôt 
les  successeurs  du  prophète  sur  ceux  de  l'empereur. 
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coup  sûr  des  exagérations,  mais  qui  reposent  sur  un 
fonds  de  vérité;  car,  après  la  déroute  du  Zab  et  la  perte 
de  Dastagéred,  Chosroès  parvint  à  réunir  une  nouvelle 
armée,  dans  laquelle  on  comptait  encore  200  éléphants. 
Il  est  donc  permis  de  supposer  qu'il  en  possédait  un  plus 
grand  nombre  avant  ces  défaites  ^ 

Les  revers  de  Chosroès,  et  les  ravages  qu'il  n'avait  pu 
empêcher  les  Romains  de  commettre  dans  la  Perse, 
servirent  de  prétexte  à  une  insurrection  qui  lui  coûta 
la  vie.  11  périt  victime  de  la  coupable  ambition  de  son 
fils  Schirouieh,  ou  Siroès,  comme  il  est  nommé  par  les 
Grecs.  Celui-ci  se  hâta  de  faire  sa  paix  avec  l'empire,  et 
il  consentit  à  la  restitution  de  toutes  les  provinces  qui 
avaient  été  envahies  par  son  père.  Héraclius  fit  son  en- 
trée à  Constantinople  sur  un  char  attelé  de  quatre  élé- 
phants ,  et  un  grand  nombre  de  ces  animaux  pris  sur 
les  Perses  furent  amenés  dans  cette  capitale  et  donnés 
en  spectacle  dans  le  cirque  et  dans  l'hippodrome  ^. 

Les  victoires  d'Héraclius  avaient  jeté  un  dernier  re- 
flet de  gloire  sur  les  aigles  du  Bosphore ,  et  préludé  à 
l'anéantissement  de  la  puissance  des  Sassanides.  Quel- 
ques années  plus  tard,  des  myriades  de  prosélytes  ar- 
dents, intrépides,  sortirent  des  sables  de  l'Arabie  pour 

^  La  prise  de  Dastagéred  eut  lieu  eo  628.  Abou-Djafar-Tabari 
et  EUMakin,  historiens  arabes,  assurent  que  Chosroès  possédait, 
pour  son  service  particulier,  1,000  éléphants,  20,000  chameaux, 
6,000  chevaux  ou  muletK.  Voyez  la  Bibliothèque  orientale  de  d'Her- 
belot;  V  Histoire  du  Bat-Empire,  par  Le  Beau  et  Saint-Mari  in,  et 
celle  de  la  décadence  de  l'empire  romain,  par  Gibbon,  chap.  46. 

^  L'empereur  fit,  Tannée  suivante,  le  pè1erina{;e  de  Jérusalem; 
il  y  porta  la  sainte  croix  sur  ses  épaules  jusqu'au  Calvaire,  et  la 
remit  dans  le  sanctuaire  du  saint  sépulcre  qu'il  avait  fait  rebâtir. 
C'est  en  mémoire  de  cette  touchante  cérémonie  qu'a  été  fondée 
la  fête  de  V Exaltation  de  la  croix ,  que  l'Église  célèbre  encore 
aujourd'hui. 
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se  répandre  sur  la  Perse  et  sur  la  Syrie.  Les  vieilles  monar- 
chies devaient  disparaître  comme  les  vieilles  croyances, 
devant  ce  torrent  irrésistible  ;  c*était  au  sabre  des  mu- 
sulmans qu'il  était  réservé  de  terminer  la  longue  qu^ 
relie  de  la  Perse  et  de  l'empire.  Déjà  leurs  étendards 
avaient  Franchi  TEuphrate,  lorsque  les  Perses  s'avisèrent 
de  ranger  devant  eux  leurs  éléphants.  L*aveugle  impé- 
tuosité des  apôtres  de  l'islamisme  vint  se  briser  contre 
ces  masses  redoutables  :  déconcertés  par  une  attaque 
d'une  nouvelle  espèce,  ce  fut  en  vain  qu'ils  serrèrent  leurs 
rangs  et  qu'ils  croisèrent  leurs  piques  ;  ce  fut  en  vaio 
que  l'intrépide  Abou-Obeida  s'avança  le  premier  pocr 
braver  ce  nouveau  danger  :  saisi  au  corps  et  broyé  par 
un  éléphant,  sa  mort  fut  le  signal  de  la  déroute.  Les 
Arabes  furent  écrasés  par  milliers ,  et  la  sanglante 
journée  de  Koufah  est  encore  désignée  aujourd'hui  dans 
les  annales  de  l'islamisme  sous  le  nom  de  BATAILLE  DES 
ÉLÉPHANTS.  Mais  de  nouveaux  essaims  de  guerriers  ne 
cessaient  d'arriver  du  fond  des  déserts.  La  Perse  tout 
entière  ne  tarda  pas  à  en  être  inondée ,  et  bientôt  le 
vaste  héritage  des  Sassanides  ne  figura  plus  que  comme 
une  dépendance  de  la  monarchie  des  califes  ^ 

^  Il  D  y  eut  que  huit  ans  d'intervalle  entre  la  mort  de  Chosroès 
et  la  bataille  de  Kadésiah,  qui  décida  de  la  chute  de  la  mooar- 
chie  des  Perses.  Les  provinces  les  plus  éloignées,  le  Mekran,  le 
Sedjestan,  le  Korassan,  ne  tardèrent  pas  elles-mêmes  à  subir  le 
joug  du  vainqueur;  et  le  dernier  prince  sassanide  périt  obscuré- 
ment assassiné  dans  sa  fuite,  comme  Darius,  le  dernier  des  Achê- 
ménides. 
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CHAPITRE  m. 

Ciontinuation  de  Thistoire  des  éléphants  depuis  les  conquêtes  des  mu- 
sulmans jusqu'à  rintroduction  des  armes  à  feu.  —  Expéditions  de  Mah- 
moud le  Ghaznévide.  -^  Nombre  surprenant  des  éléphants  pris  par  ce 
dévastateur  de  Tlnde.  —  Aperçu  de  la  dynastie  des  Ghurides  ou  Jf- 
ghems.  —  Défaite  du  roi  de  Mien  signalée  par  la  présence  d'un  grand 
nombre  d'éléphants.  —  Incursions  de  Tamerlan.  —  Coup  d*œil  sur  les 
empereurs  mogois  issus  de  ce  conquérant,  et  sur  la  quantité  considé- 
rable d'éléphants  qu'ils  avaient  coutume  d'entretenir.  —  Navigations 
des  Portugais  aux  Indes.  —  Les  indigènes  emploient  en  vain  leurs  élé- 
phants pour  repousser  ces  étrangers.  —  Prise  de  Malakka,  —  Attaque 
de  Colombo,  —  Entreprises  et  établissements  des  autres  puissances  eu* 
ropéennes.  —  Les  Indiens  finissent  par  reconnaître  l'inutilité  et  même 
le  danger  des  éléphants  contre  la  tactique  européenne.  —  Cependant 
on  voit  quelquefois  figurer  ces  animaux  dans  les  guerres  à*Uyder^Jly, 
—  Expéditions  de  NacUr-Chah,  —  Quantité  d'éléphants  qu'il  ramène 
de  l'Inde. 

Les  faits  qui  nous  restent  à  raconter  n'ont  ni  l'intérêt 
classique  des  événements  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  ni 
rimporlance  historique  de  ceux  du  Bas-Empire  ;  ils  sont 
même  restés  longtemps  inconnus  à  l'Europe,  car  l'Occi- 
dent, plongé  dans  les  ténèbres  du  moyen  &ge,  ne  se 
doutait  pas  de  ce  qui  se  passait  dans  le  monde  oriental. 
Les  annales  de  l'Inde  sont  une  des  dernières  conquêtes 
de  l'activité  intellectuelle  des  Européens  :  il  n*y  a  pas 
bien  longtemps  que  la  renaissance  des  études,  le  goût 
des  recherches  et  les  progrès  de  la  navigation,  nous  ont 
mis  en  rapport  avec  ces  contrées  lointaines ,  et  nous 
ont  fait  connaître  une  longue  suite  de  guerres  et 
de  révolutions  qui  avaient  passé  inaperçues  devant  les 
générations  qui  nous  ont  précédés.  Dans  ces  guerres 
et  dans  ces  révolutions  il  est  presque  toujours  ques- 
tion d'éléphants,  et  nous  pourrions  facilement  grossir 
ce  volume,  si  nous  voulions  tenir  pour  cette  longue 
période  la  même  marche  que  nous  avons  suivie  dans  la 
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partie  ancienne  de  cette  histoire.  Mais  ce  serait  abuser 
des  moments  de  nos  lecteurs ,  car  ces  événements  sont 
en  général  peu  instructifs,  et,  pour  la  plupart,  dénués 
d'intérêt.  Nous  croirons  donc  remplir  suffisamment 
notre  tâche  en  ne  nous  arrêtant  qu'aux  traits  les  plus 
saillants  et  les  plus  propres  à  servir  de  complément  à 
notre  travail  ^ 

Les  premiers  califes  étonnèrent  le  monde  par  la  ra- 
pidité de  leurs  conquêtes  :  à  peine  le  législateur  de  la 
Mecque  avait-il  fermé  les  yeux,  que  déjà  ses  prosélytes 
avaient  soumis  la  plus  belle  partie  de  la  terre  ;  dès  le 
commencement  du  Vlll''  siècle,  ses  étendards  flottaient  en 
même  temps  sur  les  tours  de  Samarkand,  sur  la  crête 
des  Pyrénées,  et  sur  les  rochers  du  Caucase;  spectacle 
unique  dans  Thistoire,  que  celui  d'une  puissance  arrivée 
en  aussi  peu  de  temps  à  ce  degré  de  grandeur  I  Mais, 
devenus  maîtres  des  plus  délicieuses  contrées,  les  suc- 
cesseurs de  Mahomet  ne  tardèrent  pas  à  renoncer  à  cette 
simplicité  guerrière  qui  avait  présidé  à  leurs  premiers 
exploits  :  le  luxe  et  la  mollesse  pénétrèrent  sous  la  tente 
de  l'Arabe  ,  et  l'abus  des  richesses  et  des  plaisirs  exerça 
sur  eux  sa  funeste  influence. 

Tandis  que  la  cour  polie  et  voluptueuse  de  Bagdad 
s'endormait  dans  l'indolence ,  des  subalternes  habiles  et 
ambitieux  établissaient  leur  autorité  sur  les  provinces , 
et  fondaient  des  Etats  indépendants,  destinés  à  ébranler 

1  Je  laisserai  de  côté  une  foule  d'aaecdotes  que  j'aurais  pu 
tirer  de  l'histoire  des  Tartares,  et  principalement  de  celle  des 
Huns  blancs  ou  Nephialites,  qui  entreteuaient,  dit-oo,  jusqu'à  2,000 
éléphants  de  guerre,  avec  lesquels  ils  faisaient  de  fréquentes  in- 
cursioDS  dans  l'Inde.  Je  ne  me  permettrai  qu'une  seule  exception 
en  faveur  d'un  épisode  célèbre  dans  les  traditions  des  Arabes; 
cet  épisode  est  fait  pour  piquer  la  curiosité,  car  il  se  rattache  aux 
origines  de  l'islamisme  :  on  en  trouvera  le  récit  à  la  note  N,  à  la 
6n  du  volume. 


DES  ÉLÉPHANTS.  —  LIV.   III,  CHAP.   III.  431 

et  à  soutenir  tour  à  tour  le  trône  des  califes.  Bientôt  les 
pâtres  sauvages  de  Vlmaùs  descendirent  en  foule  dans  les 
plaines  du  Khorassan,  et  les  dynasties  des  Tkahérites,  des 
Soffarides  et  des  Samanides^  arrachèrent  successivement 
aux  successeurs  du  prophète  les  provinces  de  la  Perse 
orientale  et  les  pays  baignés  par  les  affluents  de  Flndus , 
tandis  que  la  puissante  maison  des  Bowides  soumettait 
à  sa  domination  les  côtes  de  la  mer  Caspienne,  l'Irak, 
le  Fars,  et  le  Mazanderan  ^  Mais  parmi  ces  nouvelles 
principautés,  aucune  ne  tient  dans  l'histoire  une  place 
aussi  éminente  que  celle  des  sultans  de  Ghazni,  qui  s'é- 
leva vers  la  fin  du  X®  siècle  sur  les  ruines  de  l'empire 
des  Samanides,  lesquels  avaient  eux-mêmes  supplanté 
les  descendants  de  Thaher  et  de  Soffar.  Le  fondateur  de 
cette  puissante  maison  fut  Mahmoud^  surnommé  le 
Ghaznéi^ide  ,  le  prince  le  plus  belliqueux  de  son  époque. 
Sa  domination  s'étendait  sur  le  Khorassan ,  le  Candahar 
et  le  Caboul ,  auxquels  il  ajouta  encore  le  Kharizm  et  la 
Boukarie.  11  faisait  sa  résidence  dans  la  ville  de  Ghazni , 
ou  Ghazna,  située  sur  le  Cow^mul,  l'un  des  affluents  de 
rindus.  On  y  voit  encore  son  tombeau ,  et  la  mémoire  de 
ce  zélé  propagateur  de  l'islamisme  dans  l'Inde  y  est 
restée  en  vénération  parmi  les  musulmans. 

En  effet,  dans  le  but  d'augmenter  le  nombre  des  pro- 
sélytes du  prophète,  Mahmoud  entreprit,  dans  l'espace 
de  23  ans,  de  1001  h  1024,  jusqu'à  douze  expéditions 
au  delà  de  l'Indus.  Douze  fois  son  armée  sillonna,  comme 
un  torrent  dévastateur,  les  riches  provinces  de  THin- 
doustan,  et  douze  fois  il  en  revint  chargé  de  butin  et  de 
trésors;  car  l'appât  du  pillage  n'avait  pas  moins  de  part 

^  Voyez  d'Herbelot ,  Bibliothèque  orientale ,  aux  articles  Thaher  , 
Soffar,  Saman  et  B(tiah;  —  Deguigaes,  Histoire  des  Huns,  tom.  i« 
pag.  404  et  suiv.  ;  et  VHistoria  Samanidarum  de  Mir-Khond,  pu- 
bliée eu  persan  et  en  latin  par  Wilken. 
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que  le  zèle  religieux  à  ses  expéditions.  Aucun  conquéram 
n*eut  plus  que  lui  affaire  aux  éléphants  :  ou  évalue  à 
8,000  le  nombre  de  ceux  qu'il  prit  ou  qu'il  détruisit 
dans  ses  incursions  dans  l'Inde. 

La  première  expédition  du  sultan  de  Ghazni  fut  diri- 
gée contre  Dgébal  ou  Jépal ,  rajah  de  Lahore.  Mahmoud 
traversa  Tlndus  à  la  tète  de  10,000  cavaliers,  et  s'avançt 
dans  le  Pendjab.  Dgébal  vint  à  sa  rencontre  avec  30,000 
hommes  d'infanterie,  12,000  chevaux  et  300  éléphanti 
Ces  forces  ne  furent  pas  suffisantes  pour  repousser  l'iih 
vasion  :  le  rajah  fut  défait  et  devint  prisonnier  de  Mah- 
moud, qui  cependant  lui  accorda  la  liberté  et  la  paix, 
moyennant  une  énorme  rançon;  puis  le  vainqueur  reprit 
la  route  de  ses  Etats,  emmenant  avec  lui  50  éléphants ;ub 
pareil  nombre  de  ces  animaux  avait  péri  dans  le  combat. 

Mais  le  sultan  ne  tarda  pas  à  revenir  dans  le  Pendjab; 
cette  fois,  il  mit  le  siège  devant  Bahatia^  place  située 
sur  le  Ravy,  entre  Moultan  et  Lahore.  Bohaïra,  gouver- 
neur de  la  province ,  rassembla  une  armée  avec  un  grand 
nombre  d'éléphants,  et  vint  attaquer  les  assiégeants.  Le 
combat  fut  acharné,  et  la  victoire  disputée  pendant 
quatre  jours;  mais  enfin  les  Indiens  furent  mis  en  dé- 
route, et  la  place  emportée  d'assaut.  Mahmoud  établit 
la  religion  musulmane  dans  sa  nouvelle  conquête,  y  fit 
un  butin  immense,  et  ramena  chez  lui  120  éléphanls 
selon  Mir-Khond,  ou  280  suivant  Feristhah ^* 

Quoique  le  Ghaznévide  dût  savoir  par  sa  propre  ex- 

1  D'Herbelot,  ouvrage  cité,  aux  article»  Sebectecbik,  Hab- 
MOUD,  Gaznavuh.  —  Histoire  de  Femin-ed-Daulah  Mahmoud,  fitt 
de  Sebechtegjrn ,  traduite  de  Tarabe  en  persau  par  Al-Bousché- 
ref-Nassih-Mouschi  Djerbadecani ,  daos  le  iv®  volume  des  Aotirti 
€t  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale^  par  A.-I.  SiWestrf 
de  Sacy.  —  MilVs  History  ofhritish  Jndia,  by  Wilson,  ui,  1.  — 
De  Guif^nes,  Histoire  des  Huns ,  des  Turcs  et  des  Tartares ,  tom.  i. 
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périence  que  les  éléphants  n*étalent,  pour  une  bonne 
armée,  qu'un  bien  faible  obstacle,  il  eut  cependant  Ti- 
dée  d'en  employer  dans  ses  guerres  de  Perse  et  de  Tar- 
tarie,  et  de  les  opposer  à  des  nations  auxquelles  ces 
quadrupèdes  étaient  inconnus.  A  cet  effet ,  après  avoir 
effrayé  les  princes  de  l'Inde  par  ses  terribles  visites,  il 
leur  imposa  des  tributs  d'éléphants,  et  réunit  ainsi  dans 
sa  capitale  un  grand  nombre  de  ces  animaux,  pour  les- 
quels il  fit  bâtir  de  vastes  enclos  où  il  en  entretenait, 
dit-on,  jusqu'à  1,000,  chacun  dans  une  loge  séparée. 

Les  éléphants  lui  furent  en  effet  d'un  grand  secours 
contre  une  formidable  invasion  de  Turcs  qui,  en  1008, 
tombèrent  tout  à  coup  sur  le  Khorassan.  Ils  étaient  con- 
duits par  le  puissant  Ilek-Khan(IUik-il-Khan)  dont  la  do- 
mination s'étendait  sur  le  Turkestan  et  sur  les  contrées 
qui  entourent  la  mer  d'Aral.  Mahmoud  n'ayant  pu  ras- 
sembler une  armée  aussi  nombreuse  que  celle  de  ces 
barbares,  s'avisa  de  renforcer  ses  troupes  d'un  train  de 
500  éléphants ,  puis  il  s'avança  à  grandes  journées  pour 
repousser  l'agression.  La  rencontre  eut  lieu  aux  environs 
de  Balk,  non  loin  des  bords  de  TOxus.  On  dit  que  ce 
jour-là,  le  Ghaznévide  était  monté  sur  un  superbe  élé- 
phant blanc,  auquel  il  avait  donné  le  nom  de  SaXleman 
(le  Dieu-donné),  et  qu'il  regardait  comme  un  présage  de 
bonheur.  Il  rangea  son  armée  en  bataille,  déploya  en 
avant  ses  500  éléphants,  marcha  droit  à  l'ennemi,  et 
dut  bientôt  s'applaudir  d'avoir  adopté  cet  expédient; 
car  il  ne  fut  redevable  de  la  victoire  qu'à  la  terreur  ré- 
pandue par  ces  quadrupèdes  dans  l'armée  ennemie.  On 
vit  son  éléphant,  dans  la  chaleur  du  combat,  saisir  par 
le  milieu  du  corps  l'officier  qui  portait  l'étendard  d*Ilek* 
khan,  le  lancer  en  l'air  et  écraser  sous  ses  pieds  un  grand 
nombre  de  Turcs.  Les  autres  arrachaient  les  cavaliers 
de  dessus  leurs  chevaux,  les  jetaient  à  terre  et  les  bri- 

2S 
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saientavec  leurs  défenses.  L^armée  du  khan,  bouleversée 
et  saisie  de  terreur,  fiit  mise  en  pleine  déroute  ^ 

Mahmoud  s'appliqua  dès  lors  à  augmenter  de  plus  en 
plus  le  nombre  de  ses  éléphants;  ce  fut  dans  ce  seul 
but  qu'il  entreprit,  en  1011,  une  expédition  contre 
rÉtat  de  Dehli.  Cette  entreprise  lui  donna  d'ailleurs 
une  belle  occasion  de  satisfaire  son  avarice  par 
le  pillage  du  riche  sanctuaire  de  Tannasar^  Tun  des 
plus  anciens  et  des  plus  vénérés  de  Tlnde.  On  prétend 
qu  outre  un  grand  nombre  d*éléphants,  il  ramena  à 
Ghazni  des  trésors  pour  une  valeur  de  20  millions  de 
livres  sterling. 

Six  ans  plus  tard  il  fit,  sur  les  bords  du  Gange,  une 
quatrième  ou  cinquième  expédition,  dans  l'intention  dy 
propager  la  religion  du  prophète.  Il  s'avança  sans  diffi- 
culté jusqu'au  cœur  de  l'Hindoustan ,  et  y  rencontra 
l'un  des  princes  les  plus  puissants  du  pays,  nommé  Kald- 
jend  ou  Kalchend,  qui  se  disposait  à  lui  barrer  le  passage. 
Il  lui  livra  bataille  et  le  défit  complètement.  Cinquante 
mille  Indiens  furent  passés  au  fil  de  l'épée,  et  Kaldjend 
désespéré  se  donna  la  mort.  Le  vainqueur  fit  un  butin 
immense,  et  prit  185  éléphants.  11  poussa  ensuite  ses 
conquêtes  pins  avant  dans  la  presqu'île,  et  atteignit  en 
1018  les  bords  du  Gange.  L'année  suivante  il  tailla  en 
pièces  Tarmée  de  Pérou-Hébal  «  rajah  de  Kanouge^  prince 
puissant  dont  les  Etats  s'étendaient  sur  les  deux  rives  du 
fleuve  ^ ,  et  qui ,  suivant  Aboul-Féda ,  avait  à  son  service 

1  Suivant  la  relation  adoptée  par  de  Guignes,  ce  fut  le  khan 
lui-même,  et  non  pas  son  porle-étendard,  qui  fut  enlevé  de  dessus 
son  cheyal  par  Tëléphant  de  Mahmoud.  Le  nombre  de  ces  animaux 
était  trop  grand  pour  que  Ton  puisse  supposer  qu'ils  étaient  tous 
chargés  de  tours  et  rangés  en  ligne.  La  plupart  furent  sans 
doute  lancés  en  masse  sur  l'ennemi,  pour  l'effrayer  et  pour  le 
culbuter. 

2  Kanougfj  Kanoge  ou  Kanudsch,  ville  du  Bengale,  autrefois 


DES  ÉLÉPHANTS.  —  LIV.    III,    CHAP.    111.  435 

2,500  éléphants;  Mahmoud  mit  ensuite  à  feu  et  à  sang  tout 
le  pays,  en  relira  des  trésors  incalculables,  et  350  éléphants 
qu'il  envoya,  comme  de  coutume,  à  Ghazni.  Les  histo- 
riens remarquent  qu'une  partie  de  ces  animaux  étaient 
venus  se  livrer  d'eux-mêmes  au  vainqueur,  et  que,  pour 
cela ,  on  leur  donna  le  nom  de  Chodadad  ou  de  Daï- 
awerdy  ce  qui  signifie  présent  de  Dieu,  Dans  ce  nombre 
se  trouvait  un  éléphant  très-célèbre  dans  toutTHindous- 
tan  par  sa  grandeur  extraordinaire,  sa  Force  ,  et  sa  do- 
cilité. 

Vers  la  fin  de  Tan  1019  Mahmoud  ramena  son  armée 
dans  sa  capitale,  où,  avec  le  produit  de  ses  rapines,  il 
fit  construire  des  mosquées  et  des  édifices  somptueux. 
Mais  la  soif  du  pillage  ne  tarda  pas  à  le  pousser  une  se- 
conde Fois  contre  ce  malheureux  rajah  de  Kanouge ,  au- 
quel il  voulut  arracher  ce  qu'il  n*avait  pu  emporter  dans 
sa  première  invasion.  Il  ravagea  alors  le  pays  à  fond,  et 
après  avoir  tout  enlevé,  il  ramena  à  Ghazni  une  immense 
multitude  de  captifs  et  270  éléphants  ^ 

L'année  1021  fut  signalée  par  une  nouvelle  incursion 
de  Mahmoud  dans  l'Inde.  Cette  fois  ses  attaques  furent 
dirigées  contre  Nunda,  rajah  des  KaUindgers^  nation  qui 

très-coDsidérable,  au  conflueat  du  Gange  et  du  Cally-Neddy.  On 
croit  qu'elle  portait  en  sanscrit  le  nom  de  Canyàcouhdia,  Celait  le 
centre  du  commerce  des  pierreries,  et  un  des  lieux  où  Ton  par- 
lait l'ancien  hindou  dans  toute  sa  pureté.  Selon  Férislhah,  c'était 
la  capitale  de  l'Hindoustan  avant  l'époque  d'Alexandre;  ses  ruines 
occupent  encore  une  vaste  étendue.  C'est  sans  doute  la  Calini" 
poxa  de  Pline.  Voyez  la  Description  de  l'Hindoustan,  par  le  major 
Rennell. 

'  Outre  les  auteurs  que  nous  avons  déjà  cités,  on  peut  en- 
core consulter  sur  ces  expéditions,  r//iJ/o/rtfd'Aboul-Féda,  V His- 
toire de  l'Hindoustan ,  par  Dow  ;  Y  Histoire  de  la  décadence  de  l'em^ 
pire  romain,  par  Gibhon,  chap.  57;  celle  du  Mahométisme ,  par 
Mills;  enfin  ^  Y  Histoire  de  l'Inde,  par  Colliu-de-Bar. 
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occupait  le  milieu  de  la  péninsule.  Nunda  rassembla, 
pour  repousser  Tinvasion  »  une  armée  de  45,000  fantas- 
sins, de  36,000  chevaux,  et  de  640  éléphants.  Mais  toat 
fut  dispersé  par  le  Ghaznévide,  qui  s*empara  de  580  élé- 
phants et  de  richesses  de  toute  espèce,  qu'il  se  hâta  de 
transporter  dans  ses  Etats.  Il  revint  deux  ans  après  poor 
achever  le  pillage ,  mais  Nunda  eut  l'adresse  de  gagner 
ses  bonnes  grâces  par  des  présents  et  par  TofFre  de  3M 
de  ses  plus  beaux  éléphants.  Mahmoud  le  prit  alors  sous 
sa  protection,  et  lui  laissa  la  forteresse  de  Kallindgeret 
beaucoup  d'autres  places  ^ 

La  dernière  expédition  de  Mahmoud  eut  lieu  en  1023 
ou  1024.  Le  récit  en  est  étranger  à  mon  sujet,  attendu 
qu'il  n'y  fut  point  question  d'éléphants  ;  je  n'en  dirai 
qu'un  mot  seulement,  pour  faire  connaître  l'étonnaDte 
difficulté  de  l'entreprise  et  l'immensité  <les  résultats.  Le 
but  du  sultan  était  de  piller  l'ancien  sanctuaire  de  Sam- 
naut^  situé  sur  la  côte  du  Guzérate,  et  auquel  on  ne 
pouvait  parvenir  qu'en  traversant  le  grand  désert  salé 
qui  s'étend  à  la  gauche  de  l'indus,  depuis  Moultao 
jusqu'à  la  mer.  Ce  désert  était  coupé  par  des  défilés  et 
des  passages  dangereux  gardés  par  les  tribus  les  plus 
fjéroces  de  l'Inde.  Ces  obstacles  ne  découragèrent  pas 
Mahmoud  ;  il  fit  rassembler  une  grande   quantité  de 

1  Kailindger  ou  Kulliiiger,  est  une  place  très-forte  et  très-an- 
cienne, située  sur  un  rocher,  à  six  journées  au  S.  O.  d'Allah-Abad. 
Les  Anglais  ont  essayé  en  vain  de  la  forcer,  et  n*oDt  pu  1  obteoir 
que  par  composition.  Les  Gangarides  Calingœ  de  Pline  sont,  selon 
moi ,  les  anciens  habitants  du  pays  de  Kallinger  ;  car  ceUe  contrée 
est  riche  en  diamants,  et  Ton  en  trouvait  aussi  beaucoup  chezlei 
Calinga,  La  ressemblance  du  nom  me  parait  d'ailleurs  établir  une 
présomption  en  faveur  de  cette  opinion.  Je  dois  dire  cependant 
que  le  P.  Hardouin  place  cette  nation  sur  la  côte  d*Onxa;  mais 
ce  pays  me  semble  trop  éloigné  du  Gange  pour  que  ses  habitants 
aient  pu  recevoir  le  nom  de  Gangaridet. 
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chameaux  pour  porter  ses  provisions.  Vingt  mille  de 
ces  animaux  étaient  employés  seulement  au  transport  de 
Teau.  Des  combats  journaliers  furent  livrés  aux  guerriers 
du  désert  ;  tous  les  passages  furent  forcés ,  et  après 
avoir  répandu  la  terreur  dans  le  Guzérate,  le  Ghaznévide 
se  présenta  devant  les  remparts  de  Sumnaut.  Cette  place, 
bien  fortifiée  et  défendue  par  une  population  fanatisée , 
était  située  sur  un  cap  qui  s'avançait  dans  la  mer.  Les 
brahmines  y  avaient  réuni  une  armée  considérable,  qui 
opposa  une  résistance  désespérée.  Enfin  Mahmoud  or- 
donna de  monter  à  l'assaut  :  les  brahmimes,  consternés, 
offrirent  alors  une  somme  énorme  pour  la  rançon  de 
leur  pagode  ;  mais  l'intolérant  musulman  ne  voulut  en- 
tendre à  aucun  accommodement  :  on  se  battit  dans  les 
rues,  dans  les  maisons,  dans  les  temples,  et  le  sang  de 
50,000  Hindous  coula  inutilement  pour  la  défense  de 
leur  divinité.  Mahmoud  brisa  d'un  coup  de  massue  l'i- 
dole colossale,  toute  remplie  de  perles  et  de  pierreries 
d*une  valeur  incalculable.  On  dit  que  la  prise  de  Sum- 
naut lui  valut  plus  de  40  millions  de  livres  sterling  ^ 

Ce  féroce  enthousiaste  mourut  en  1030,  après  avoir 
étendu  ses  conquêtes  et  ses  déprédations  depuis  la  mer 
Caspienne  jusqu'aux  bords  du  Gange;  il  laissa,  dit-on, 
une  armée  de  100,000  hommes  de  pied,  55,000  chevaux, 
et  1,300  éléphants  de  guerre.  Sa  dynastie  se  maintint  sur 

^  H  est  fait  meolion,  dans  le  i^**  Tolume  de  V/Iistoire  de  l'Hin- 
iioustan  de  Dow,  d'une  expédîtioa  eolreprise  par  Mahmoud  coolre 
la  Baclriaoe,  où  il  se  fit  suivre  par  1,300  éléphants.  Cette  eipédi- 
tîon  dut  avoir  lieu  vers  l'an  1025;  mais  le  récit  en  étant  très-peu 
circonstancié,  je  me  contente  de  l'indiquer.  Ou  trouve  quelques 
autres  particularités  sur  ce  conquérant  dans  la  Description  de 
rffindoustan,  par  le  major  Rennel;  dans  Maurice's  Ilistorjr  of  mo- 
dem Indoustan;  dans  Orme's  Preliminarjr  dissertation  to  Coroman- 
del  H^ar;  et  dans  presque  tous  les  ouvra^^e*»  qui  traitent  des  ré- 
volutions de  rinde. 
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le  trône  jusque  vers  la  fin  du  Xli®  siècle,  époque  où 
elle  fut  remplacée  par  celles  des  Gaurides  ou  Ghuridesn 
qui  tiraient  leur  origine  des  montagnes  de  Ghur,  partie 
de  l'ancien  Paropamise.  Ceux-ci  établirent  leur  résidence 
àLahore,où  les  derniers  Ghaznévides  s'étaient  déjà  fixés 
pour  être  plus  au  centre  de  leurs  Etats. 

Mohammed-Ghuri  ou  al-Ghaury,  premier  sultan  de 
cette  dynastie ,  marcha  sur  les  traces  de  Mahmoud  :  il 
fit  neuf  invasions  dans  THindoustan,  également  dans  le 
double  but  d'assouvir  sa  cupidité  et  de  propager  la  re- 
ligion du  prophète.  Il  entra  en  1 191  dan&  l'Etat  de  Dehii 
à  la  tête  de  120,000  cavaliers  turcs,  persans  et  afghans. 
Tous  les  princes  du  pays  s'étaient  coalisés  pour  le  re- 
pousser :  ils  avaient  réuni,  dit-on ,  une  armée  de  300,000 
hommes  et  de  3,000  éléphants ,  que  commandaient  les 
rajahs  de  Dekli  et  à'Àdjemir\  le  Gauride  les  tailla  en 
pièces,  poussa  ses  conquêtes  jusqu'au  Gange ,  mit  à  feu 
et  à  sang  la  ville  de  Bénarès ,  qui  était  alors  le  principal 
foyer  du  brahmisme,  changea  les  pagodes  en  mosquées, 
et  ramena  chez  lui  300  éléphants,  parmi  lesquels  se  trou 
vaitun  éléphant  blanc  qui  fut  alors  regardé  comme  une 
grande  rareté.  Les  richesses  que  ce  célèbre  brigand  retira 
de  ses  incursions  surpassent  toute  croyance,  s'il  est  vrai 
qu  après  sa  mort  on  trouva  dans  ses  trésors  10  quintaux 
de  diamants  et  de  pierreries,  et  des  pièces  d'or  en  assez 
grande  quantité  pour  qu'on  pût  en  charger  1,000  cha- 
meaux ^ 

Mohammed-Ghuri  avait  réuni  à  ses  domaines  les  États 
de  plusieurs  rajahs  de  THindoustan.  Ses  successeurs 
établirent  leur  résidence  à  Dehli ,  et  fondèrent  l'em- 

'  Ou  peut  coQsulter,  pour  Thistoire  des  Gaurides,  la  plupart 
(les  ouvrajyes  que  nous  avons  cités  ci-dessus,  et  l'article  consacré 
à  Mohammed- al- Ghaury,  par  M.  Audiffrel^  dans  la  Biographie 

universelle. 
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pire  des  Palans  ou  Afghans^  qui  furent  les  premiers 
princes  musulmans  de  Tlnde  y  et  devaient  à  leur  tour 
devenir  un  jour  la  proie  des  Mogohj  et  de  la  race  de  Ta- 


merlan  ^ 


Les  princes  Afghans,  assis  sur  le  trône  de  Tlnde,  sui- 
virent Tusage  du  pays  et  entretinrent  toujours  un  grand 
nombre  d'éléphants.  On  lit  dans  l'histoire  de  Féristhah 
qu'un  de  ces  sultans  voulant  faire  une  réception  impo- 
sante aux  ambassadeurs  du  terrible  Houlagou- Khan,  con- 
quérant de  la  Perse,  et  qui  faisait  alors  trembler  toute 
l'Asie, alla  à  leur  rencontre  avec  50,000  cavaliers,  3,000 
chars  de  guerre  et  2,000  éléphants.  Suivant  ce  même  his- 
torien, les  Mogols  ayant  fait,  vers  l'an  1247,  une  formi- 
dable irruption  dans  l'Inde,  le  sultan  Djelal-ed-Dyn 
marcha  contre  eux  avec  300,000  chevaux  et  2,700  élé- 
phants, leur  livra  bataille,  et  les  força  à  la  retraite.  H 
est  permis  de  penser  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  ces 
évaluations;  mais  quand  même  on  les  réduirait  de  beau- 
coup, il  serait  toujours  constant  que  les  éléphants  en- 
traient alors  pour  une  forte  proportion  dans  la  com- 
position des  armées  de  l'Inde.  Un  des  successeurs  de 
ce  même  Djelal-ed-Dyn  envoya,  en  1310,  une  armée 
ravager  le  Karnatic  et  le  Dekkan ,  d'où  ses  généraux  lui 
ramenèrent  312  éléphants  chargés  d'or,  de  pierreries,  et 
d'autres  objets  précieux  -. 

On  trouve  dans  les  voyages  du  célèbre  Marco  Polo  \di 

^  Ce  furent  ces  invasioas  de  conquérants  étrangers,  et  le  mé- 
lange de  tant  d*idiomes  barbares,  qui  amenèrent  la  corruption  de 
Tancien  sanscrit ,  lequel  cessa  d'être  la  langue  du  peuple,  et  ne 
fut  plus  connu  et  étudié  que  par  les  brahmines.  Des  différents 
dialectes  du  tartare,  du  persan,  et  de  l'arabe,  mélës  à  Thindou, 
s*est  formée  la  langue  vulgaire  de  Thindoustan  moderne. 

^  Ranking,  Historical  researches  on  the  wars  and  sports  of  the 
Mongols,  cap.  3.  —  MilVs  History  of  Biilish  Incita,  byWilson, 
loc,  cit,  —  Gentil ,  Mémoires  de  ri/indoustan. 
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relation  d'an  fait  d*armes  qui  fut  à  peu  près  contem- 
porain des  derniers  événements  que  nous  Tenons  de 
mentionner,  et  dans  lequel  on  vit  figurer  un  très-grand 
nombre  d*éléphants.  Il  mérite  d'autant  plus  d*être  conno 
qu'il  appartient  à  l'histoire  de  l'Inde  transgangétiqae , 
sur  laquelle  nous  n'avons  pu  donner  que  peu  de  rensei- 
gnements. En  voici  les  circonstances  les  plus  impor- 
tantes. Koublai-Khan ,  le  plus  puissant  des  petits-fils  de 
Tchinghiz-Khan,  avait  envoyé  une  armée  pour  conquérir 
le  pays  de  Mien  ;  c'est  sous  ce  nom  que  le  voyageur  dé- 
signe les  royaumes  d'Ava  et  de  Pégu,  ou  l'empire  des 
Birmans  d'aujourd*hui.  Le  roi  de  ce  pays  se  mit  en  cam- 
pagne avec  60,000  hommes  et  1»000  éléphants  :  une 
partie  de  ces  animaux  portaient  des  tours  garnies  de 
combattants  ;  mais  le  plus  grand  nombre  n'en  avaient 
pas  et  étaient  seulement  destinés  à  être  lancés  en  masse 
contre  l'ennemi.  L'armée  tartare,  composée  en  grande 
partie  de  cavalerie,  ne  comptait  que  12,000  hommes, 
mais  c'étaient  des  troupes  d'élite  formées  dans  les  lon- 
gues guerres  des  fils  de  Tchinghiz-Khan,  et  commandées 
par  le  nestorien  Naschardin  ou  Nestardin,  l'un  des 
meilleurs  généraux  de  Koublai. 

La  rencontre  eut  lieu  dans  les  plaines  de  Fociam  ^  Le 
roi  de  Mien  avait  rangé  ses  éléphants  sur  plusieurs 
lignes  au  centre  de  son  armée;  il  avait  placé  ses  troupes 
à  droite  et  à  gauche,  mais  plus  en  arrière,  et  même 
à  une  grande  distance.  Son  intention  était  évidemment 
de  forcer  Tcnnemi  par  une  charge  d'éléphants,  et  de 
Tenvelopper  ensuite  avec  ses  troupes  sans  lui  laisser  le 

1  Voyez  les  Fiaggi  di  Marco  Polo,  par  Baldelli.  Le  sayaot  édi- 
teur pense  que  sous  le  oom  de  Fociam,  il  faut  entendre  Yunrsan, 
pays  qui  est  sur  la  frontière  du  Pcjyu.  On  peut  d'ailleurs  consulter 
aussi  sur  ces  cTénements,  le  n"  xi.i  du  Quarterly  Review,  et  la  Rt- 
l'Ile  Britannique  (août  1829). 
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temps  de  se  reconnaitrc.  Mais  Nestardin  qui  avait  prévu 
ce  danger,  avait  eu  soin  de  s'adosser  à  un  bois  où  ses 
troupes  pouvaient  se  rallier  en  cas  de  malheur.  L'événe- 
ment prouva  l'utilité  de  cette  précaution  :  en  effet,  les 
chevaux  tartares,  qui  n'avaient  jamais  vu  d'éléphants, 
prirent  la  fuite  à  la  première  charge,  et  la  déroute  eût 
été  inévitable  si  Nestardin  ne  se  fût  alors  avisé  du  seul 
expédient  qui  pût  sauver  son  armée  :  ses  cavaliers  mirent 
pied  à  terre,  réunirent  leurs  chevaux  dans  la  forêt  et 
les  y  attachèrent  à  des  arbres;  puis,  se  joignant  aux 
fantassins,  ils  se  portèrent  en  avant,  et  trouvant  les 
éléphants  déjà  débandés ,  ils  se  mirent  à  les  accabler  de 
traits  et  à  les  poursuivre  vigoureusement.  Bientôt  ces 
animaux  furent  effrayés  à  leur  tour;  exaspérés  par  les 
blessures,  ils  se  révt)ltèrent  contre  leurs  conducteurs, 
passèrent  sur  le  corps  à  leurs  propres  troupes  qui  arri- 
vaient pour  les  soutenir,  et  se  réfugièrent  péle-méle 
dans  un  bois,  où  leurs  tours  et  leurs  conducteurs  furent 
brisés  et  écrasés  contre  les  arbres.  Les  Tartares,  profitant 
du  moment,  remontèrent  alors  à  cheval,  et  taillèrent 
en  pièces  ou  dispersèrent  les  Indiens.  Ils  pénétrèrent 
ensuite  dans  le  bois  où  les  éléphants  s'étaient  sauvés,  et  ils 
réussirent  à  en  prendre  200  qu'ils  envoyèrent  à  Koublai. 
Ce  prince  fut  charmé  de  sa  capture;  et,  après  avoir 
ajouté  à  ses  Etats  ceux  du  roi  de  Mien ,  il  voulut  tou- 
jours avoir,  dans  ses  armées,  un  train  d*éléphants, 
innovation  qu'aucun  des  successeurs  deTchinghiz-Khan 
n'avait  encore  adoptée  ^ 

*  Ces  évéoemeals  eurent  Heu  vers  Fan  1272.  Ou  trouve  dans 
Touvrage  de  Raoking,  que  j*ai  souveut  cité,  une  gravure  où  l'on 
voit  Koublaï-Khan  sur  une  espèce  de  tribune  portée  par  quatre 
éléphants.  Aux  côtés  du  prince,  représenté  dans  l'altitude  du 
commandement,  se  trouvent  plusieurs  officiers.  J'ignore  sur  quels 
documents  l'auteur  a  pu  établir  l'authenticité  de  celte  représen- 
tation. 
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Je  n*ai  rien  dit  du  nombre  des  hommes  qui ,  d'âpre! 
la  relation  de  Marco-Polo,  montaient  chacun  des  ciê- 
phanls  du  roi  de  Mien.  Ce  nombre,  que  le  Tojragtv 
vénitien  porte  à  12  ou  à  16.  est  éridemment  exagm. 
Je  ne  reviendrai  point  ici  sur  ce  sujet,  que  je  crois  avoir 
traité  ailleurs  d'une  manière  complète  *.  Je  ferai  seule- 
ment remarquer  que  Marco-Polo  ne  parle  pas  ici  oomme 
témoin  oculaire ,  mais  simplement  diaprés  des  oui-dire, 
et  sur  des  bruits  certainement  agrandis  par  la  vanité 
nationale.  Je  puis  d'ailleurs  citer  à  Tappui  de  mes  con- 
jectures un  document  presque  contemporain  «  et  doot 
Timportance  ne  saurait  être  contestée  :  c^est  un  trèf- 
beau  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale-,   intitulé: 
Livre  des  merveilles  du  monde ,  ou  voyage  de  Marc- Pal.  Ce 
manuscrit,  grand  in-folio  sur  parchemin,  est  orné  de 
miniatures ,  dont  Tune  représente  la  bataille  de  Vociao 
et  les  éléphants  des  Indiens.  Ces  animaux  portent  des 
tours ,  et  on  ne  remarque,  dans  aucune  de  ces  machines, 
plus  de  deux  combattants  ;  ce  ne  sont  d'ailleurs,  à  propre- 
ment parler,  que  de  gi^nds  coffres  ouverts,  dont  les 
côtés  arrivent  tout  au  plus  à  la  hauteur  de  la  poitrine 
de  ces  hommes.  Le  même  volume  contient  encore  d'au- 
tres représentations  d'éléphants  de  guerre,  relatives  à 
d'autres  voyages,  et  nulle  part  on  ne  voit  plus  de  deux  sol- 
dats sur  chacun  de  ces  animaux.  Ce  manuscrit  date  de 
la  tin  du  \\\^  siècle,  époque  où  le  goût  des  voya^^s  était 
très-répandu;  les  relations,  non-seulement  de  M.  Polo, 
mais  aussi  de  Plan-Carpin ,  de  Rubriquis ,  de  Mandeville, 
d*Oderico  da  Pordenone ,  de  Giovanni  da  Montecorvino. 
et  d'une  foule  d'autres  voyageurs,  étaient  alors  avide- 
ment consultées  :  et  Ton  peut  affirmer  que  ces  miniatures 
ont  été  faites  d'après  ces  documents.  Je  persiste  donc  à 

1  Voyez  pages  259  et  suit. 

-  Ancieu  foods  du  roi.  u.  8392. 
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soutenir  que  jamais  on  n'a  pu  mettre  plus  de  4  à  6 
hommes  dans  les  tours  portées  parles  éléphants  de  guerre. 

L'ordre  chronologique  nous  conduit  maintenant  à  par- 
ler de  rinvasion  de  Tamerlan  dans  l'Inde,  invasion  qui 
eut,  sur  cette  riche  et  malheureuse  contrée,  une  si  grande 
influence.  Cette  fois  encore,  les  habitants  eurent  recours 
à  leurs  éléphants  pour  repousser  l'agression  ;  nous  allons 
voir  par  quels  moyens  le  conquérant  sut  triompher  de 
cette  formidable  barrière,  opposée  inutilement  au  dé- 
bordement de  ses  armées. 

Timour-BegS  plus  connu  sous  le  nom  de  Tamerlan, 
avait  soumis  la  Perse,  l'Arménie,  la  Géorgie,  et  une 
grande  partie  de  la  Tartarie,  lorsqu'il  résolut  de  porter 
la  guerre  dans  l'Inde.  Parti  de  sa  résidence  de  Samar- 
kand à  la  tête  de  92,000  hommes  de  cavalerie,  il  passe 
le  Djihoun  à  Tormed,  se  dirige  sur  Balk,  et  arrive,  en 
mars  et  avril  1398,  au  pied  de  la  chaîne  âpre  et  sau- 
vage de  rHindou-Khouch.  Ces  montagnes,  qui  font  par- 
tie de  l'ancien  Paropamise,  ou  Caucase  indien  des  Grecs, 
ont  reçu  des  Arabes  le  nom  emphatique  de  Ceinture 
de  pierre  de  la  terre-.  Timour  n'hésita  pas  à  prendre 
sa  route  à  travers  les  neiges  et  les  précipices;  il  eut 
beaucoup  à  souffrir,  non-seulement  à  cause  de  la  diffi- 
culté des  chemins,  mais  aussi  par  les  attaques  des  tri- 

^  Tlmour-Beg,  c'est-à-dire  le  prince  Timour.  Oo  «ait  que  ce  con- 
quérant était  boiteux,  infirmité  qu'on  exprime  en  persan  par  le 
jnot  lenk.  C'est  de  cette  épithèle,  ajoutée  à  son  nom,  que  Ton  a 
fait,  dans  les  langues  de  Toccident,  Timour-lan  et  Tamerlan,  Quant 
aux  Orientaux,  ils  lui  ont  justement  appliqué  le  surnom  de  Prince 
destructeur,  à  cause  de  son  inhumanité  et  des  massacres  qui  signa- 
lèrent tcfutes  ses  expéditions. 

^  L'Hindou-Khouch  ou  Hindoukosch  traverse  le  Rhorassan  , 
sépare  le  Turkestan  de  l'Afghanistan  et  de  la  Perse  proprement 
dite,  touche  d'un  côté  à  la  mer  Caspienne  et  aux  branches  de 
l'Ararat,  et  se  rattache  de  l'autre  à  la  chaîne  de  l'Himalaïa. 
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bus  barbares  qui  gardaient  ces  régioDS  inhospitalières, 
et  qui  lui  causèrent  des  pertes  considérables  en  hommes 
et  en  chevaux.  On  jugera  des  obstacles  qu*il  eut  à  sur- 
monter dans  cette  traversée,  quand  nous  aurons  ditquH 
fut  forcé  tantôt  de  se  faire  traîner  à  bras  sur  la  neige, 
tantôt  de  se  faire  descendre  avec  des  cordes  du  haut  de 
rochers  qui  n'avaient  pas  moins  de  150  coudées  de  hau- 
teur. Il  fallait,  pour  se  soumettre  à  de  pareilles  épreu- 
ves, avoir  toute  Tinflexibilité  d'un  caractère  de  fer,  tel 
qu'était  celui  que  désignait  le  nom  de  cet  homme  ex- 
traordinaire, s'il  est  vrai  que,  dans  les  langues  tartares, 
timour  ou  ternir  a  le  sens  de  fer. 

Six  mois  après  son  départ ,  Taroerlan  descendit  par 
le  Caboulistan  dans  la  vallée  de  l'indus,  et  il  traversa  ce 
fleuve  sur  un  pont  de  bateaux,  le  11  octobre  1398^ 
Nous  avons  vu  ailleurs  que  ce  même  passage  avait  ofFert 
à  Alexandre  de  grandes  difficultés ,  parce  que  ce  prince 
était  arrivé  sur  les  bords  de  Tlndus  au  moment  où  il 
était  grossi  par  les  pluies  du  printemps.  Tamerlan,  mieux 
instruit  de  la  marche  des  saisons  dans  ces  climats,  s'é- 
tait arrangé  de  manière  à  arriver  dans  le  Pendjab  au 
commencement  de  l'automne,  époque  où  les  pluies  n'é- 
taient plus  à   craindre.   Ses  progrès  ne  furent  qu'une 

^  Od  croyait  autrefois  que  Tamerlao  avait  passé  TIdcIus  à  At- 
tock,  et  qu'il  avait  suivi  dans  le  Pendjab  la  même  marche  qu'A- 
lexandre. Cette  supposition,  qui  a  été  adoptée  par  Gibbon  {Hist. 
de  la  décadence,  chap.  65),  manque  d'exactitude.  Le  major  Ren- 
nell,  dont  les  savantes  investigations  ont  éclairci  tant  de  points 
obscurs  de  la  géographie  et  de  Thistoire  de  THindoustaQ,  tîxe  le 
lieu  du  passage  de  Tamerlan  à  Deenkote  ou  à  Reishi,  c'est-à-dire 
à  trois  ou  quatre  journées  au-dessous  d'Attock  {Description  de 
VHindouêtan,  tom.  il,  pag.  120,  124).  L'intérêt  de  Timour  était  en 
effet  de  passer  le  fleuve  le  plus  bas  possible,  afin  de  se  rappro- 
cher de  Moultan,  et  d'être  plus  à  portée  de  secourir  Pir-Rléhem- 
med,  son  pelit-fils,  qui  assiégeait  cette  place. 
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suite  continuelle  de  dévastations  et  d'atrocités  :  il  faisait 
égorger  les  populations  en  masse  «  et  traînait  impitoya- 
blement en  esclavage  ceux  qui  parvenaient  à  échapper 
au  glaive  de  ses  soldats.  Arrivé  en  face  de  Dehii ,  il  fit 
massacrer  de  sang-froid  100,000  prisonniers,  seulement 
pour  être  un  peu  moins  gêné  dans  ses  opérations. 

Le  jeune  Mahraoud-Nassir-ed-Dyn ,  qui  régnait  alors 
sur  THindoustan,  était  un  prince  indolent,  entouré  de 
conseillers  qui,  au  lieu  de  lui  inspirer  de  la  résolution, 
ne  songeaient  qu'à  le  trahir.  Surpris  par  cette  invasion, 
il  eut  à  peine  le  temps  de  réunir  50,000  hommes  de 
pied  et  10,000  chevaux  pour  couvrir  sa  capitale.  Cette 
armée  était  renforcée  par  120  éléphants  bardés  de  fer, 
dont  les  défenses  étaient  armées  de  lames  de  sabre  et 
de  grands  poignards  empoisonnés  ^  Ces  animaux  por- 
taient, dit  Chérif-ed-Dyn,  des  tours  en  bois,  occupées 
par  des  archers  et  des  arbalétriers  ;  et  à  côté  des  élé- 
phants marchaient  des  hommes  destinés  à  lancer  des 
balles  à  feu  et  des  fusées  volantes  garnies  de  pointes 
de  fer,  qui  donnaient  plusieurs  coups  de  suite  après  être 
tombées  \  Cela  prouverait   qu'on  peut  accoutumer  les 

'  Les  écrÎTains  arabes  et  persans,  toujours  portés  à  Texagéra- 
tioD,  parlent  d'uu  millier  d'ëléphauls.  J'ai  suivi  dans  ma  suppu- 
tation les  Mémoires  de  Tamerlan^  publics  par  Langlès,  et  qui  pré- 
sentent tous  les  caractères  de  Tauthenticité. 

^  Ces  fusées  étaient  probablement  de  la  même  composition  que 
celles  que  nous  appelons  à  la  Congréve,  du  nom  du  général  an- 
glais qui,  après  les  avoir  trouvées  employées  dans  l'Inde,  les  a  in- 
troduites en  Europe.  Les  Chinois  et  les  Indiens  paraissent,  du  reste, 
avoir  connu  dès  une  époque  très-reculée  des  mélanges  pyro- 
techniques plus  ou  moins  perfectionnés,  ayant  plus  ou  moins  d'ana- 
logie avec  notre  poudre  à  canon,  et  avec  lesquels  ils  faisaient  des 
fusées  et  des  feux  d'artifice,  soit  pour  les  réjouissances,  soit  pour 
la  guerre.  Voyez,  à  cet  égard,  un  curieux  travail  couronné,  eu 
1840,  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres,  sous  le 
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éléphants  à  soutenir  la  vue  du  feu  et  des  artifices  lors 
que  ces  projectiles  ne  sont  pas  dirigés  sur  eoz.  Noos 
verrons  en  effet  bientôt,  qu'on  est  parvenu  à  leur  faire 
porter  de  petites  pièces  de  campagne  que  ron  sert  méine 
sur  leur  dos. 

L'historien  arabe  Ahmed -ben-Ârab- Chah,  ajoute 
que  les  tours  étaient  faites  en  claies  «  et  que  les  soldais 
qu'on  y  avait  placés  étaient  si  nombreux  qu'ils  pouvaient 
à  peine  se  remuer.  Tout  ce  monde  agitait  des  sonnettes, 
des  timbales  et  autres  instruments  qui  faisaient  le  bruit 
le  plus  étourdissant  et  le  plus  étrange  ^ 

L'armée  de  Timour  était  plus  nombreuse  que  celle 
des  Indiens  ;  cependant  la  présence  des  éléphants  inspi- 
rait quelque  crainte  auxTartares,  qui  n'avaient  jamais 
eu  affaire  à  ces  animaux;  et  ces  alarmes  étaient  parta- 
gées par  leurs  chefs  et  par  les  émirs.  Tamerlan,  qui  ne 
méprisait  jamais  le  danger,  mais  qui  savait  l'apprécier 
à  sa  juste  valeur,  jugea  prudent  de  prendre  des  précau- 
tions pour  rétablir  la  confiance.  D'abord  il  donna  ordre 

titre  d'Essai  sur  le  feu  grégeois  et  sur  l'introduction  de  la  poudrt  i 
canon  en  Europe,  Ce  mémoire,  où  l'auteur,  M.  Ludovic  Lalamie. 
trace  avec  une  grande  érudition  Thistoire  du  feu  grégeois,  ei 
démontre  Tidentité  de  ce  célèbre  artifice  avec  les  fusées  ioceo- 
diaires  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui,  est  inséré  dans  if 
tom.  i^"*,  pag.  294-363,  des  Mémoires  présentés  par  dii^ers  sa^oMis 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  àelles-lettres  de  l  Institut  (1841).  Ob 
en  trouve  un  résumé  fort  étendu  dans  les  Annales  de  chimie  et  de 
physique,  3«  série,  t.  iv  (1842). 

1  Histoire  du  grand  Tamerlan ,  par  Achamed,  fils  de  Goeraspe. 
traduite  de  l'arabe  par  VaUier.  —  Vie  et  instituts  politiques  et  mi- 
litaires de  Tamerlan,  trad.  du  persan  par  Langlès.  —  Histoire  de 
Tamerlan,  par  Chérif-ed-dyn-Aly  Yezdy,  trad.  du  persan  pir 
Petis  de  la  Croix.  —  Histoire  générale  des  Hutu  ,  des  Turcs,  des 
Mogols,  ctc,  par  de  Guignes,  tom.  iv,  liv.  xz.  —  Raakiug,  Histo- 
rical  researches ,  cap.  4.  —  Gibbon,  Histoire  de  la  décadence, 
chap.  65.  —  Robertsoirs ,  Historical  disquisition  on  India. 
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à  ses  soldats  de  se  tenir  bien  serrés  et  de  recevoir  la 
charge  sans  s'ébranler.  Ensuite  il  fit  semer  en  avant  de 
son  front  de  bataille  beaucoup  de  chausse-trapes,  et  or- 
donna de  creuser  de  larges  fossés  devant  les  parties  de 
la  ligne  qu*il  voulait  mettre  à  Tabri  de  l'attaque.  Enfin 
il  tint  prêt  un  grand  nombre  de  buffles  »  aux  cornes  des- 
quels on  avait  attaché  des  fagots  pour  y  mettre  le  feu  et 
les  pousser  contre  les  éléphants,  partout  où  ces  animaux 
se  présenteraient.  Selon  d'autres  relations,  au  lieu  de 
buffles,  Tamerlan  aurait  fait  préparer  dans  le  même 
but  500  chameaux  chargés  de  paille,  de  mèches  et  de 
coton  imbibé  d'huile. 

La  rencontre  des  deux  armées  eut  lieu  le  13  de  jan- 
vier 1399,  dans  la  plaine  Ae  Fyrouz-Abad  ^  à  peu  de  dis- 
tance de  Dehli.  Les  expédients  imaginés  par  Tamerlan 
eurent  un  plein  succès.  Les  flammes,  qui  s'élevèrent  tout 
à  coup  sur  toute  la  ligne,  effrayèrent  les  éléphants,  qui, 
se  retournant  en  désordre,  bouleversèrent  l'aile  gauche 
des  Indiens.  La  droite  fut  en  même  temps  forcée  par  les 
Tartares;  le  centre  s*avança  alors  précédé  par  une  ligne 
d'éléphants,  mais  ces  animaux  furent  reçus  rudement 
par  la  cavalerie  de  Timour,  qui  les  attaqua  à  coups  de 
sabre,  et  bientôt  la  terre  fut  jonchée  de  leurs  trompes  et 
couverte  de  leurs  cadavres.  «  La  victoire  se  déclara  pour 
«nous,  dit  Chérif-ed-Dyn,  etces  éléphants,  si  gros  et  si 
«  puissants,  se  laissèrent  mener  comme  des  bœufs  à  grands 
«  coups  de  bâton.  » 

Des  ambassadeurs,  envoyés  vers  le  conquérant  par 
Henri  lli,  roi  de  Castille,  se  trouvaient  alors  à  son  quar- 
tier général.  L'un  deux,  Gonçalès  Clavijo,  a  écrit  la  re- 
lation de  cet  événement.  La  bataille  aurait,  selon  lui, 
duré  deux  jours  :  le  premier,  les  éléphants  auraient  mis 
en  déroute  la  cavalerie  tartare,  et  Tamerlan  aurait  été 
forcé  de  se  retirer  dans  son  camp  ;  le  second ,  il  aurait 
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eu  recours  à  rexpédient  des  chameaux  chargés  de  ma- 
tières enflammées  9  et  aurait  remporté  la  victoire,  il  est 
très-probable  que  les  choses  se  sont  eu  effet  passées  de 
de  cette  manière  ^ 

Ce  qui  contribua  surtout  à  soutenir  l'intrépidité  des 
troupes  9  ce  fut  l'esprit  d'émulation  que  Timour  avait 
su  inspirer  aux  chefs  de  son  armée.  Tous  voulureot 
combattre  les  éléphants,  et  plusieurs  firent  des  proues- 
ses qui  sont  racontées  par  les  écrivains  musulmans 
avec  une  complaisance  emphatique.  Le  lecteur  ne  me 
saura  pas  mauvais  gré  d'extraire  de  leurs  relations  quel- 
ques passages,  parmi  ceux  qui  senties  plus  empreints 
de  la  couleur  de  l'époque,  et  qui  peuvent  nous  donner 
une  idée  de  l'élan  que  cet  homme  extraordinaire  avait 
su  imprimer  à  ses  guerriers. 

<f  Pir-Méhemmed  se  jeta  sur  les  éléphants  à  coups  de 
«  sabre,  et  ces  animaux  pleins  de  fureur,  se  sentant  pressés, 
a  entrèrent  dans  les  rangs  de  leur  aile  gauche  et  y  firent 
a  un  grand  désordre.  Pendant  que  les  ailes  de  l'ennemi 
a  étaient  ainsi  maltraitées ,  son  corps  de  bataille,  souteno 
«  par  les  éléphants  en  bon  ordre,  vint  à  l'attaque  comme 
aies  autres  :  ils  furent  reçus  avec  autant  de  vigueur  et 
«  de  fermeté  par  le  Mirza-Roustem  commandant  Tarrière- 
«  garde  ;  l'attaque  fut  furieuse ,  et  le  combat  sanglant.... 

a  L'émir  Chamelick  fit  des  actions  de  la  dernière  bra- 
avoure;  il  entra  avec  Dolet-Timour-Tavachi  et  Mengkeli 
^Codjay  tête  baissée,  dans  le  milieu  des  éléphants;  ils 
«  renversèrent  à  coups  de  lance  ceux  qui  les  montaient , 
«  et  à  coups  de  sabre  ils  abattirent  les  trompes  de  ces  ani- 
amaux  furieux,  qu'ils  blessèrent  par  tout  le  corps,  en 
«sorte  qu'on  vit  bientôt  la  campagne  semée  de  trompes 

1  Ilistoria  del  gran  Tamorlan,  j-  Relacion  de  la  Embaxada  qmt 
Ruy  Gonçalés  de  Clavijo  le  hizo ,  por  mandado  del  mujr  poderoso 
senor  Rej  don  Henrique  el  tercero  de  Castilla,  en  Sevîlla,  1582. 
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«  d*éléphants,  mêlées  avec  les  corps  et  les  têtes  des  morts... 
a  Le  Mirza  Calil  amena  lié  et  garrotté  un  de  ces  éléphants, 
«en  qui  les  ennemis  mettaient  leur  confiance.  Après 
«l'avoir  fort  maltraité  de  coups  de  sabre,  il  avait  ren- 
«  versé  les  gardes  de  cet  éléphant,  et  il  le  faisait  marcher 
a  devant  lui  comme  le  laboureur,  lorsqu'il  fait  labourer 
«la  terre  par  un  buffle;  et  il  l'amena  jusqu'à  la  présence 
«de  Timour,  qui  s'étonna  fort,  avec  toute  la  cour, 
«qu'un  jeune  enfant  de  quinze  ans  eût  osé  attaquer,  et 
«  eût  pu  vaincre  et  lier  un  éléphant  de  guerre  qui  avait 
«  rempli  toute  l'armée  de  frayeur  ^..  » 

Le  malheureux  Mahmoud,  voyant  ses  affaires  déses- 
pérées, s'enfuit  au  milieu  des  déserts  et  se  réfugia  dans 
le  Guzerate.  Tamerlan  s'empara  de  Dehli,  et  fit  dresser 
son  trône  aux  portes  de  cette  capitale.  «On  fit  sortir  tous 
«les  éléphants  parés  pour  la  cérémonie,  ainsi  que  les 
«rhinocéros,  et  ils  furent  amenés  en  présence  de  l'em- 
«pereur.  Ces  animaux,  instruits,  mirent  humblement  la 
«tête  en  terre  en  se  prosternant,  et  firent  tous  en  même 
«  temps  un  grand  cri,  comme  s'ils  eussent  voulu  demander 
«quartier:  ils  étaient  au  nombre  de  120  éléphants  et  12 
«rhinocéros,  qui,  au  retour  des  Indes,  furent  envoyés 
«en  partie  dans  les  provinces  du  royaume,  pour  les  prin- 
«  ces  fils  de  Tamerlan  qui  y  résidaient ,  et  en  partie  à 
«Samarkand.  On  en  conduisit  deux  chaînes  à  Tauris, 
«  une  à  Chiraz ,  cinq  à  Hérat ,  une  à  Ghirvan  et  une  à 
«  Ârzendjan  \  d 

Tamerlan  fit  massacrer  la  plupart  des  habitants  de 
Dehli,  en  réduisit  un  grand  nombre  en  esclavage,  et  enleva 
toutes  les  richesses  tant  publiques  que  privées  de  cette 

1  Cherif'td'Dxii,  traduit  par  Petis  de  la  Croix — Pir-Mehemmed 
et  Miria-Calil  étaient  deux  petits-fils  de  Tamerlan. 

2  Cherif-ed^D/n  j  ioc.  cit.  —  Une  chaîne,  suivant  M.  E.  Quatre- 
mère,  était  une  troupe  de  7  éléphants. 
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ville  si  opulente,  il  porta  ensuite  la  guerresur  les  bords  da 
Gange,  soumit  les  princes  les  plus  puissants  de  cette  partie 
de  rinde,  passa  le  fleuve,  livra  20  combats  dans  Tespace 
d*unmois;  puis,  satisfait  d'avoir  dépassé  en  une  seule 
campagne  les  conquêtes  d'Alexandre,  il  reprit  la  route  de 
Samarkand ,  où  il  fit  son  entrée  triomphale,  au  commen- 
cement de  mai  1399.  Les  éléphants  y  arrivèrent  en  même 
temps,  et  Timour  tira  parti  de  leur  force  musculaire 
pour  le  transport  et  le  placement  des  pierres  et  des  gros 
matériaux  qui  devaient  servir  à  la  construction  d'une 
mosquée  monumentale,  destinée  à  transmettre  à  la  pos- 
térité le  souvenir  de  ses  victoires.  Quatre-vingt-quinze 
de  ces  animaux  furent  pendant  longtemps  employés 
journellement  h  ce  service  K 

Mais  ce  terrible  dévastateur  de  TOrient  quitta  encore, 
bientôt  après,  sa  résidence  ;  cette  fois  c'était  pour  se  me- 
surer avec  le  puissant  Àbou-Yezid ,  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  de  Bajazet.  Ces  deux  féroces  compétiteurs 
vidèrent  leur  querelle  en  juillet  1402,  dans  les  plaines 
d'Âncyre.  Pendant  trois  jours  et  deux  nuits,  on  vit  dans  ces 
plaines  1,200,000  combattants  acharnés  à  se  détruire,  et 
240,000  cadavres  y  attestèrent  que  la  rage  et  Tobstination 
avaient  été  égales  de  part  et  d'autre.  On  sait  que  Tamerlan 
couvrit  son  front  d'une  ligne  d'éléphants  chargés  de  tours. 
Mais  ce  fut  plutôt  par  ostentation ,  et  pour  éblouir  TeD- 
nemi  par  la  vue  de  ces  trophées,  que  dans  l'espoir  d*en 
tirer  un  parti  plus  avantageux;  car  il  était  trop  bon  con- 
naisseur pour  ne  pas  apprécier  au  juste  un  moyen  de 
guerre  dont  sa  propre  expérience  avait  dû  lui  démon- 
trer toute  l'imperfection.  C'est,  au  reste,  ce  que  Fon 
doit  conclure  des  termes  mêmes  des  Mémoires  de  ce 

'  RankiDg,  Uistorical  rtsearekes  on  the  wars,  cbap.  4.  —  De  Gui- 
gnes, Histoire  générale  des  Huns,  des  Tares ,  des  McgoU,  tom,  l?. 
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conquérant  et  du  récit  de  ses  biographes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  éléphants  furent  les  derniers  que  Ton  vit  sur 
les  champs  de  bataille  de  l'Asie  occidentale,  où,  d'ail* 
leurs,  depuis  les  guerres  des  Sassanides,  on  devait  à 
peu  près  avoir  perdu  le  souvenir  de  ce  moyen  de  des- 
truction. 

Nous  avons  dit  que  Mahmoud-Nassir-ed-Dyn  avait 
cherché,  après  la  défaite  de  Fyrouz-Âbad,  un  refuge 
dans  le  Guzerate;  il  revint  dans  sa  capitale  lorsqu'il  fut 
assuré  du  départ  de  Tamerlan,  et  il  se  hâta  de  se  ras- 
seoir sur  son  trône,  qui  cependant  ne  se  remit  plus 
de  la  terrible  secousse  qu'il  venait  d'éprouver.  La  dé- 
cadence de  l'empire  de  Dehli  fit  encore  des  progrès 
sous  le  règne  des  successeurs  de  Mahmoud,  et  cet  état 
chancelant  et  morcelé  ne  fut  bientôt  plus  qu'un  appât 
offert  à  l'ambition  de  ses  voisins.  Babr  ou  Babour, 
petit-fils  de  Tamerlan,  convoita  cette  riche  proie.  De 
tout  l'héritage  de  son  aïeul,  il  ne  possédait  que  quel- 
ques cantons  de  laTartarie  et  du  Khorassan;  mais  il  était 
doué  d'un  courage  éminent,  et  d'un  caractère  aussi 
propre  à  concevoir  les  grandes  entreprises  qu'à  les  exé- 
cuter. La  faiblesse  de  ses  moyens  ne  le  détourna  donc 
pas  de  son  projet  :  il  réunit  10,000  hommes  de  cavalerie, 
traversa  à  la  hâte  l'indus  et  la  Djemnah  ,  et  vint  camper 
dans  la  plaine  de  Paniput,  à  trois  journées  de  Dehli.  Le 
Ceiible  Ibraim-Lody ,  qui  régnait  alors  sur  l'Hindoustan , 
marcha  à  sa  rencontre  à  la  tète  de  100,000  combattants 
soutenus  par  1,000  éléphants.  Cet  appareil  menaçant 
ii*ébranla  pas  la  résolution  de  Babour;  la  seule  précau- 
tion qu*il  prit  fut  de  faire  amarrer  ses  canons,  afin  d'em- 
pêcher qu'ils  ne  fassent  renversés  par  les  éléphants.  11 
arriva  ensuite  ce  qu'on  a  toujours  vu  en  pareille  cir- 
constance :  le  courage  et  la  discipline  du  petit  nom- 
bre l'emportèrent  sur  la  multitude;  les  Indiens  furent 
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gole ,  a  aussi  laissé  des  mémoires ,  où  il  nous  apprend 
qu  il  possédait  12,000  éléphants  de  guerre,  et  1,000 élé- 
phants de  plus  petite  taille,  destinés  au  transport  desbt- 
gages.  Il  donne,  dans  cet  ouvrage,  de  nombreux  détaik 
sur  le  service  de  ces  animaux,sur  leur  nourriture  et  sur  U 
dépense  que  nécessitait  leur  entretien  ;  il  y  décrit  avec  com- 
plaisance celui  qui  lui  servait  de  monture,  et  il  en  parle 
avec  enthousiasme,  on  dirait  presque  avec  tendresse.  Ce 
superbe  animaf  était,  dit-il,  d'une  taille  extraordinaire, 
et  pourtant  très-léger  à  la  course,  trèa-courageui,  et 
très-docile.  On  lui  mettait  sur  le  dos  un  trône  d'or,  cha- 
que fois  que  le  sultan  voulait  se  donner  le  plaisir  de  la 
promenade ,  et  on  le  parait  de  plaques  et  de  colliers  do 
même  métal,  inscrustés  de  pierreries.  Enfin,  ce  prince 
lui  avait  donné  le  nom  A' Indra-Gadja ^  c'est-à-dire  d*élé^ 
phant  èilndras;  on  sait  que  c'est  le  nom  de  l'une  des 
divinités  des  Hindous  ^ 

Déjà,  à  cette  époque,  les  Anglais  tournaient  vers  l'Inde 
leurs  vues  commerciales.  La  compagnie  anglaise  qui 
venait  de  se  former  pour  exploiter  le  commerce  de  ce 
pays  envoya  à  la  cour  de  Djihan-Guyr  le  capitaine  Wil- 
liam-Hawklns.  Cet  officier  fut  très-bien  reçu  par  le  sul- 
tan ,  qui  faisait  alors  sa  résidence  à  Agrah  «  et  il  y  de- 
meura depuis  1609  jusqu'en  1612.  Suivant  ce  voyageur, 
l'empereur  possédait  12,000 éléphants, dont  5,000 mftles 
et  très-forts,  et  7,000  femelles  ou  petits.  Deux  mille  des 
premiers  étaient  destinés  à  la  guerre ,  et  300  des  plus 

'  Memoirs  of  tke  emperor  lehangueir,  tvriiien  by  kimseif,  attd 
translatée  from  a  persian  manuscript ,  by  major  D.  Price;  London, 
18 1 9.  —  Hiitorjr  of  Hindoostan  dturing  tke  reigtu  cfJtkatt^Gjr  atid 
Aurtng'Zeb ,  by  Gladwin,  tom.  i•^ — yésiatie  wùêeelimnjr,  Calcotla, 
1788,  i^*"  Tol.  —  Voyez  aussi,  dans  la  note  A,  à  la  fia  du  volume, 
ce  que  nous  avons  dit  sur  les  différeuts  uoms  donnés  dans  i*lnde 
aux  élépliaots. 
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beaux  au  service  particulier  du  prince.  Les  grands  et 
les  nobles  de  la  cour  possédaient  aussi  un  grand  nombre 
de  ces  animaux;  enfin,  suivant  l'évaluation  d*Hawkins, 
il  y  avait  alors  environ  40,000  éléphants  dans  tout  l'em- 
pire ^ 

Thomas  Roe,  diplomate  anglais  très -considéré,  fut 
envoyé  en  1615  à  la  cour  d'Âgrah ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur de  Jacques  i*'';  ce  fut  la  première  démarche  of- 
ficielle que  fit  l'Angleterre  pour  se  créer  une  influence 
dans  ce  pays,  qu'elle  a  depuis  presque  entièrement  sou- 
mis à  sa  domination.  Boe  a  publié  aussi  une  relation  de 
son  ambassade  ,  et  il  y  parle,  comme  Hawkins,  du  grand 
nombre  d'éléphants  que  l'on  entretenait  alors  dans  l'Hin- 
doustan  :  chaque  fois  que  l'empereur  (  c'était  toujours 
Djihan-Guyr)  se  mettait  en  voyage,  il  avait  h  sa  suite  600 
de  ces  animaux  couverts  de  housses  de  velours  broché 
d'or.  L'envoyé  anglais  en  vit  300  qui  portaient  de  petites 
pièces  de  canon  de  6  pieds  de  long  et  du  calibre  de  2  li- 
vres ;  ces  pièces  étaient  montées  sur  des  affûts  solide- 
ment fixés  au  dos  de  l'animal ,  où  se  tenaient  en  outre 
les  4  canonniers;  des  banderoles  de  différentes  cou- 
leurs ornaient  les  quatre  coins  de  l'affût.  Ces  faits  sont 
confirmés  par  Edouard-Terry  et  par  Thomas-Coryaté , 
voyageurs  anglais,  qui  parcoururent  l'Inde  à  la  même 
époque.  Us  évaluent  à  30,000  le  nombre  des  éléphants 
qui  existaient  alors  dans  l'empire  du  Mogol  ^. 

Mandelslo,  voyageur  allemand,  qui  visita  l'Hindous- 
tan  en  1638,  assure  que  la  force  principale  des  armées 

'  Le  voyage  de  W.  Hawkins  fait  partie  de  la  collectioD  de  Pur* 
chas,  tom.  i,  p.  206  et  suiv. 

^  Les  relations  de  Thomas  Roe  et  de  Thomas  Coryate  se  trou- 
vent dans  le  l®**  volume  de  la  collection  de  Purchas,  pag.  535- 
594;  celle  d'Edouard  Terry,  dans  le  ii*  volume,  pag.  1464  de  la 
même  collection. 
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de  ce  pays  eoDsistait  alors  en  éléphants,  portant da 
tours  auxquelles  étaient  fixées  quatre  grosses  arquebus 
à  croc,  maoŒUvrées  par  un  nombre  ^al  d*arqiidNh 
siers'.  11  ajoute  que  la  manière  ordinaire  de  ranger  cb 
animaux  en  bataille  était  de  les  mettre  à  la  tète  à 
l'armée  et  de  les  lancer  sur  Tennemi,  qui,  de  son  oilé. 
tâchait  de  les  repousser  avec  des  feux  d^artifice  ^ 

Tandis  que  les  descendants  de  Tamerlan  s*établissaicit 
et  s'étendaient  dans  Tlnde ,  la  vieille  Europe ,  réveillée 
du  sommeil    du  moyen  âge,  commençait  à  poser  tes 
bases  de  sa  nouvelle  grandeur.  La  renaissance  des  études 
qui  prélude  toujours  aux  grandes  époques  historiques^ 
les  progrès  de  la  navigation  ,  l'ambition  remuante  de 
Cliarles-Quint,  les  dissensions  religieuses,  rinfluenceeofio 
des  trésors  du  nouveau  monde ,  tout  tendait  à  donner 
une  nouvelle  direction  aux  relations  politiques,  à  la  lé- 
gislation, et  aux  intérêts  des  nations.  Déjà   le  génie  de 
Vasco  de  Gama  avait  ouvert  aux  Portugais  les  portes  de 
rOrient ,  et  le  pavillon  de  ces  Argonautes  modernes  flot- 
tait sur  des  mers  et  sur  des  parages  où  aucun  vaisseau 
européen  n'avait  encore  osé  s'aventurer.  Bientôt  les  Ba- 
taves,  les  Français,  les  Anglais ,  se  précipitèrent  à  Tenvi 
sur  la  même  route  :  attirés  par  les  riches  produits  du 
sol ,  ils  formèrent  des  établissements  sur  ces  côtes  loin- 
taines; et,  tantôt  par  la  ruse,  tantôt  parla  force,  ils  ob- 
tinrent des  maîtres  du  pays  des  concessions  territoriales. 
La  jalousie  se  mêlant  ensuite  à  la  cupidité ,  chaque  na- 

^  Cet  ussLQB  s'est  maioteau  jusqu'à  nos  jours.  Voyez  plus  haut, 
pag.  266. 

2  Voyez  le  f^oj^age  de  ManJelslo,  à  la  suite  de  celui  d'Olearius, 
daos  réditioD  de  Wicquefort.  On  entretenait  alors  aussi  beaucoup 
d*éléphants  à  la  cour  de  Perte;  c'est  ce  que  racoole  ce  même 
Olearius ,  qui  y  fut  envoyé  comme  ambassadeur  en  1637.  Ce  genre 
de  luxe  s*est  toujours  conservé  daos  ce  pays. 
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tion  prétendit  profiter  exclusivement  de  ces  avantages , 
et  traita  en  ennemi  tout  concurrent  de  ce  commerce 
lucratif.  Dès  lors  les  marchands  eurent  des  armées ,  les 
comptoirs  devinrent  des  forteresses,  et  on  n*exerça  plus 
le  monopole  qu*à  coups  de  canon.  Les  indigènes  furent 
assez  imprévoyants  pour  se  laisser  entraîner  dans  ces 
querelles,  dont  le  résultat  devait  être  leur  asservissement. 
Peu  à  peu  Tlnde  entière  se  trouva  enlacée  dans  le  réseau 
de  la  politique  européenne  ;  on  se  battit  chez  elle  et  avec 
son  concours  pour  des  intérêts  qui  lui  étaient  étrangers; 
elle  n*acheta  quelques  instants  de  trêve  qu'au  prix  de 
ses  provinces  et  de  ses  trésors;  enfin,  de  concessions  en 
concessions,  de  démembrements  en  démembrements, 
le  vaste  empire  des  Akbar  et  des  Âureng-Zeb  finit  par 
devenir  Tapanage  d*une  compagnie  d'armateurs. 

Toutefois,  avant  de  tomber  sous  la  domination  étran- 
gère ,  les  peuples  de  Tlnde  firent  une  résistance  énergi- 
que, et  il  ne  fallut  pas  moins  de  trois  siècles  de  combats  et 
d'intrigues  pour  consommer  leur  asservissement.  Dans 
cette  longue  lutte,  les  Indiens,  qui,  bien  que  l'usage 
des  armes  à  feu  fût  déjà  alors  assez  répandu  dans  ces 
contrées,  n'avaient  pas  encore  renoncé  aux  éléphants 
de  guerre,  essayèrent  souvent  d'opposer  ce  moyen  de 
destruction  à  la  tactique  des  Européens. 

Les  établissements  des  Portugais  devenant  de  jour 
en  jour  plus  menaçants  pour  la  liberté  de  la  péninsule 
cisgangétique,  presque  tous  les  Etats  de  cette  contrée 
se  liguèrent  en  1571  pour  expulser ,  s'il  était  possi- 
ble ,  ces  étrangers.  On  vit  alors  sous  les  murs  de  Goa 
une  armée  que  quelques  relations  évaluent  à  250,000 
hommes,  2,500  éléphants  et  500  bouches  à  feu  ^  Idal- 

1  Histoire  des  découvertes  et  des  conquêtes  des  Portugais ,  par  le 
P.  LaBteau,  liv.  xiv.  —  Selon  d^aulres  relations,  il  n*y  aurait  eu 


458  HISTOIRE  MILITAIRE 

khan  et  Nizamaluk ,  deux  des  princes  les  plus  puissaolf 
du  Dekkan,  étaient  à  la  tête  de  ces  forces  redoutables, 
qui  vinrent  pourtant  échouer  contre  la  bravoure  et  ks 
sages  dispositions  du  célèbre  D.  Louis  d*Ataîde,  alors 
vice-roi  des  possessions  des  Portugais  dans  les  Indes. 

Lorsque  le  grand  Albuquerque  voulut  s'emparer  de 
Malakka,  le  roi  du  pays  vint  à  sa  rencontre  avec  me 
armée  où  Ton  remarquait  un  train  d*éléphaDts  charges 
de  tours,  et  portant  au  bout  de  leurs  défenses  de  fortes 
épées.  Ces  animaux  firent  d'abord  beaucoup  de  ravage 
dans  l'armée  portugaise;  mais  enfin  deux  gentils- 
hommes de  cette  nation,  apercevant  le  roi  indien  monté 
sur  un  éléphant,  s'attachèrent  à  sa  poursuite,  se  firent 
jour  jusqu'à  lui,  parvinrent  à  prendre  en  flanc  sa  mon- 
ture, et  la  percèrent  de  leurs  lances.  L*animal,  irrité 
par  la  douleur,  se  jeta  au  milieu  des  rangs  des  In- 
diens; ses  cris  et  sa  fuite  effrayèrent  les  autres,  et 
tous  parcourant  avec  fureur  les  rangs  de  leur  armée, 
la  mirent  dans  un  désordre  complet.  11  ne  fut  pas  dif- 
ficile à  Albuquerque  d'achever  la  déroute  deTennemi. 
Il  le  poursuivit,  et  lui  prit?  éléphants;  la  conquête  de 
Malakka  fut  le  fruit  de  cette  victoire.  I^s  Malais  firent 
plusieurs  tentatives  pour  reprendre  cette  Tille,  et  tou- 
jours ils  y  amenèrent  avec  eux  des  éléphants  :  les  Por- 
tugais leur  prirent  ou  tuèrent  encore  plusieurs  de  ces 
animaux;  on  cite  même  un  soldat  qui  en  renversa  un 
à  lui  seul.  Ces  événements  eurent  lieu  de  151 1   à  1515  K 

Les  habitants  de  l'ile  de  Ceyian  firent  aussi,  quelques 
années  plus  tard ,   un  essai  malheureux  de  leurs   élé- 

que  105,000  hommes,  250  pièces  d'artillerie,  et  2,000  éléphanU; 
ce  qui  est  déjà  bien  assez.  Voyez  Raokiog,  ouvrage  cité,  chap.  8. 
'  Barros,  Decada  segunda  da  jésia,  lib.  ix.  —  Osorio,  de  Rek. 
Emmanuel  virt.  et  ausp,  gestis,  Hb.  viii.  —  MafFei,  Hist,  Indk.» 
lib.  v.  —  Lafiteau ,  ouvraf^e  cité,  liv.  vi. 
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*  phanis.  Les  Portugais  s'étaient  établis  dans  cette  île,  et 
^  y  avaient  bâti  le  fort  de  Colombo ,  dont  ils  se  servaient 

*  comme  d*une  place  d*armes  pour  mettre  le  pays  à  con- 
^  tribution.  Vingt  mille  indigènes  vinrent  les  y  attaquer 
'  avec  25  éléphants  chargés  de  tours.  Ces  animaux  por^ 

taient,  disent  les  historiens  «  des  glaives  au  bout  de 
'  leurs  défenses  ;  leurs  trompes  étaient  armées  de  faux  ou 
de  cimeterres,  et  ils  s'en  servaient  avec  une  adresse 
effrayante.  Le  commandant  portugais ,  Lopez  Britto,  eut 
cependant  le  courage  d'attaquer  cette  multitude  avec 
300  hommes  seulement;  mais  il  ordonna  à  ses  arquebu- 
siers de  marcher  bien  serrés  et  de  viser  tous  ensemble 
aux  éléphants  y  sans  s'inquiéter  du  reste.  C'était  une  ex- 
cellente idée,  car  ces  animaux,  effrayés  à  la  vue  du  feu 
et  rendus  furieux  par  les  blessures,  se  renversèrent  sur 
les  insulaires  qui  marchaient  en  masse  derrière  eux.  Une 
partie  des  Indiens  furent  écrasés  sous  leurs  pieds,  le  reste 
se  débanda  sans  coup  férir,  et  le  roi,  qui  s'était  sauvé 
des  premiers,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  demander 
la  paix  aux  Portugais.  Depuis,  il  ne  s'avisa  plus  de  les 
inquiéter  ^ 

Ces  expériences  ne  tardèrent  pas  à  convaincre  les  In- 
diens de  cette  vérité,  non-seulement  que  les  éléphants 
étaient  d'un  faible  secours,  mais  qu'ils  devenaient  même 
une  cause  inévitable  de  revers,  contre  des  troupes  qui 
savaient  bien  employer  le  canon  et  le  fusil.  S'ils  ne  re- 
noncèrent pas  dès  lors  entièrement  à  tirer  parti  de  ces 
animaux  ,  ils  s'en  servirent  du  moins  avec  plus  de  mé- 
fiance. La  manière  de  les  employer  qui  entraînait  le 
moins  d'inconvénients,  c'était  de  leur  faire  porter  de 


*  Barres,  op,  cit.,  Decada  terceira ,  lib.  iv.  » —  Osorio,  op.  cit., 
lib.  XII.  —  Lafiteau,  op.  cit,,  liv.  vu.  —  Gel  éyéDement  eut  lieu  eu 
1521. 
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grosses  arquebuses  ou  de  petites  pièces  de  campagne; 
car  alors  on  pouvait  les  placer  a  distance ,  hors  de  It 
mêlée ,  et  même  hors  de  la  portée  de  la  mousqueterie. 
Nous  avons  vu  les  grands  Mogols  employer,  dès  le  milieo 
du  xvi^  siècle  y  les  éléphants  à  ce  service;  depuis,  il  oj 
a  presque  pas  eu  dans  Tlnde  une  guerre  où  Ton  vttn 
ait  tiré  le  même  parti. 

Dans  les  guerres  dont  cette  contrée  Fut  le  théâtre  pen- 
dant le  siècle  dernier ,  et  principalement  dans  celles  aux- 
quelles donna  lieu  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre ,  on  vit  quelquefois  les  princes  de  la  péninsule 
traîner  après  eux  beaucoup  d*éléphants,  mais  plutôt  par 
ostentation  que  dans  l'espoir  d'en  tirer  un  bon  parti: 
ainsi  y  en  1749,  dans  une  bataille  que  les  Français,  réu- 
nis au  prince  indien  Chounda-Saeb ,  gagnèrent  dans  le 
Karnatic,  sur  Ânaverdikan  ,  nabab  d'Ârcate,  on  vit  60 
éléphants  tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs  ;  et,  l'année 
suivante,  le  puissant  Nassir-Jeng,  soubab  du  Dekkao, 
paraître  à  deux  reprises  différentes  devant  Pondichéry, 
la  première  fois  avec  300,000  hommes ,  800  pièces  de 
canon  et  1,300  éléphants;  et  la  seconde  avec  105,000 
hommes,  350  pièces  et  700  éléphants.  Mais  une  poignée 
de  Français ,  commandés  par  le  brave  Latouche,  lieute- 
nant de  rhabile  et  entreprenant  Dupleix,  suffit  pour 
dissiper  toutes  ces  forces;  le  soubab  lui-mèncie  fut  tué 
sur  son  éléphant  au  milieu  de  son  armée  ^ 

Il  y  eut  d'ailleurs  dans  ces  mêmes  guerres  de  rares 

1  Ou  peut  coDSuiter,  sur  ces  évéoemeats,  V Histoire  de  la  guerre 
de  l'Inde  depuis  1745,  par  Orme,  traduite  de  i'aoglais  par  Targe. 
Mill's  Hislorjr  ofbrilish  India,  by  Wilson.  —  Petit  de  Baroocourt, 
Supplément  au  Tableau  de  l'empire  britannique  dans  l'Inde,  par  Ift 
général  de  Biorostierna.  —  Ed6d,  presque  tous  les  écrîu  qui  oot 
été  publiés  sur  TadministratioD  de  Dupleii  et  de  rinfortuné  Lally- 
Tolendal. 
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occasions  OÙ  les  Indiens  purent  tirer  parti  des  éléphants, 
même  contre  des  troupes  européennes ,  non  pas  pour 
les  vaincre,  mais  pour  les  écraser  après  la  déroute.  Ce 
fut  ainsi  que  le  terrible  Hyder-Aly  détruisit,  en  1779, 
une  colonne  anglaise  commandée  par  le  colonel  Baillie. 
Après  avoir  entouré  ces  troupes  et  les  avoir  obligées  de 
se  serrer  en  masse,  il  les  démolit  à  coups  de  canon, 
puis  lança  sur  elles  sa  cavalerie  et  ses  éléphants,  qui 
achevèrent  de  les  détruire.  Ce  désastre  coûta  aux  Anglais 
5,000  hommes  et  10  pièces  d'artillerie ,  perte  immense 
dans  la  situation  où  se  trouvaient  leurs  affaires. 

Mais  le  service  le  plus  réel,  le  seul  peut-être  que  les 
éléphants  aient  prêté  et  prêtent  encore  aux  armées  de 
l'Inde,  c'est  de  transporter  les  munitions,  les  armes,  les 
tentes,  et  cette  immensité  de  bagages  que  les  princes  et 
les  officiers  traînent  toujours  à  leur  suite  dans  ces  con- 
trées. Dans  Tarmée  combinée,  qui,  sous  les  ordres  de  lord 
Cornwallis,  marcha,  en  1790  et  1791,  à  la  conquête  du 
Mysore ,  il  y  avait  200  éléphants  uniquement  employés 
au  transport  de  la  caisse  militaire.  Vers  la  même  époque, 
le  nabab  de  Oude,  allant  avec  un  corps  de  troupes  faire 
une  grande  chasse  dans  les  campagnes,  se  fit  suivre  par 
un  millier  d'éléphants  chargés  de  ses  bagages.  Enfin ,  en 
1831,  un  voyageur  français,  Victor  Jacquemont ,  ren- 
contra dans  le  Bengale  le  gouverneur  général  de  l'Inde, 
lord  Bentink,  qui  faisait  sa  tournée  avec  une  nom- 
breuse escorte.  Ses  équipages  étaient  portés  par  1,300 
chameaux ,  800  chariots ,  et  103  éléphants  ^ 

Quelque  convaincus  que  soient  les  Indiens  de  l'inutilité 
et  du  danger  des  éléphants ,  ils  n'ont  pas  renoncé  à  l'u- 
sage d'affecter  ces  animaux  comme  montures  d'hon- 
neur aux  princes  et  aux  chefs  des  armées.  Depuis  Porus 

1  Voyez  Touvrage  déjà  cité  de  M.  Petit  de  Baroncourt.  —  Raa- 
king,  ouvr.  cit.,chap.  8;  et  la  CorrespondaDce  de  V.  Jacquemont. 
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et  Stratobatès,  on  voit  toujours,  dans  l'histoire  de  leun 
guerres,  leurs  rois  et  leurs  généraux  montés  de  cette  ma- 
nière, et  remplissant  en  quelque  sorte  les  doubles  foM- 
tions  de  commandants  et  de  drapeaux;  car  les  troupn 
indiennes  ont  toujours  les  yeux  fixés  sur  le  chef  et  sur 
son  éléphant,  et  quand,  par  une  cause  quelconque, ce 
signe  de  ralliement  vient  à  disparaître,  elles  se  croieot 
perdues  et  ordinairement  elles  se  dispersent.  Les  Euro- 
péens ont  souvent  tiré  parti  de  ce  préjugé,  et,  plus  d'une 
fois,  il  a  suffi  d*une  pièce  de  campagne  adroitement  pointée 
pour  décider  du  succès  d*une  bataille.  On  vit  toujours,  dans 
les  dernières  guerres ,  l'intrépide  Hyder-Aly  commander 
ainsi  ses  armées  sur  son  éléphant,  et  servir,  sans  s'émou- 
voir, de  but  aux  boulets  que  les  Anglais  dirigeaient  de  tous 
les  points  sur  sa  personne.  Lorsqu*en  1761  les  Mahrattes. 
commandés  par  Rakonat-Raou ,  furent  défaits  dans  la 
plaine  de  Paniput,  par  le  vaillant  Ahmed-Chah,  souverain 
du  Kandahar ,  80  de  leurs  premiers  officiers  se  firent 
tuer  sur  leurs  éléphants.  Tous  les  chefs  n*ont  pas  tou- 
jours montré  la  même  résolution ,  mais  le  préjugé  n*a 
rien  perdu  de  sa  force ,  et  maintenant  encore  il  n'y  a 
pas  de  soubab  ou  de  nabab  qui  ne  crût  déroger  à  sa 
dignité,  s'il  paraissait  à  la  tête  de  son  armée  autrement 
que  sur  un  éléphant. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  sur  ces  particularités, 
qui  ne  présentent  qu'un  faible  intérêt  ;  j'aime  mieux  ter- 
miner cette  récapitulation  par  un  précis  de  Texpédition 
de  Nadir-Chah; en  effet,  cette  expédition,  la  plus  célè- 
bre qui  ait  été  faite  dans  l'Inde  après  celle  deTamerlan, 
donna  également  aux  Indiens  l'occasion  de  déployer  un 
grand  nombre  d'éléphants; elle  eut  lieu  du  temps  de  nos 
pères ,  et  elle  pourra  servir  d'épilogue  à  ce  que  je  m'é^ 
tais  proposé  de  dire  sur  l'emploi  des  éléphants  de  guerre, 
dans  les  temps  modernes. 
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Nadir-Chah,  après  avoir  fait  la  conquête  de  TAfgha- 
nistan  et  du  Kandahar,  se  trouvait  trop  prj;s  des  bords 
de  rindus  pour  ne  pas  être  tenté  de  passer  ce  fleuve  et 
de  piller  les  riches  provinces  de  THindoustan.  La  déca- 
dence de  la  puissance  mogole,  les  dissensions  qui  agi- 
taient la  cour  de  Dehli,  et,  plus  que  tout  cela,  les  in- 
telligences qu*il  s'était  ménagées  avec  les  principaux 
officiers  de  l'empire,  Tencouragcrent  à  cette  entreprise. 
Il  partit  de  Caboul  vers  le  milieu  de  Tannée  1738,  passa 
rindus  à  Attock,  et  marcha  sur  Lahore,  en  suivant  à 
peu  près  les  traces  d'Alexandre.  Le  faible  Mohammed- 
Chah,  qui  régnait  alors  sur  l'Hindoustan,  réunit  à  la 
hâte  les  forces  de  son  empire,  et  vint  prendre  position 
aux  environs  de  Karnal.  Suivant  les  relations  les  plus 
authentiques,  son  armée  était  forte  de  200,000  hommes, 
et  il  avait  en  outre  une  nombreuse  artillerie  et  environ 
2,000  éléphants. 

La  rencontre  eut  lieu  en  février  1739,  entre  Karnal  et 
Paniput,  célèbre  champ  de  bataille  où  les  destinées  de 
i*Hindoustan  ont  été  plus  d'une  fois  décidées.  Moham- 
med avait  rangé  ses  éléphants  devant  son  infanterie  et 
les  avait  couverts  par  des  troupes  légères;  celles-ci,  après 
avoir  engagé  l'action  ,  les  démasquèrent,  et  ces  animaux, 
s'avançant  à  leur  tour,  firent  beaucoup  de  mal  aux  trou- 
pes de  Nadir,  qui  eurent  une  peine  extrême  à  les  repous- 
ser ,  attendu  qu'ils  étaient  très-nombreux  et  se  présen- 
taient à  la  fois  sur  tous  les  points.  A  la  fin ,  cependant , 
elles  parvinrent  à  les  effrayer  et  à  les  mettre  en  fuite  ; 
ce  fut  alors  leur  propre  armée  qui  fut  exposée  à  leurs 
ravages.  Néanmoins  les  Indiens  se  défendaient  en  déses- 
pérés, et  la  victoire  était  encore  incertaine ,  lorsque,  vers 
la  fin  du  jour,  Mohammed,  préoccupé  de  l'idée  qu'il 
pouvait  être  débordé,  fit  sonner  la  retraite  et  rentra 
dans  son  camp.  Nadir,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  de 
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lui  que  Malcolm  a  insérée  dans  son  histoire,  fit  beaucoup 
de  prisonniers  et  prit  un  grand  nombre  d'éléphants.  U 
sut  d'ailleurs  profiter  de  la  crainte  et  de  Tinaction  de  «a 
adversaire ,  et  fit  bientôt  après  son  entrée  à  Dehli.  0& 
sait  tout  ce  que  cette  malheureuse  ville  eut  à  souffrir 
de  la  brutalité  des  vainqueurs.  Un  grand  nombre  d'ha- 
bitants furent  passés  au  fil  de  Tépée  ;  plusieurs  quartien 
furent  réduits  en  cendres,  et  toutes  les  propriétés  publi- 
ques et  privées  furent  livrées  au  pillage.  Nadir  cependant 
accorda  la  paix  aux  Indiens  et  rétablit  Mohammed  sur 
son  trône  ;  mais  ce  fut  au  prix  d'une  énorme  rançon  et 
de  la  cession  de  toute  la  partie  de  ses  États  qui  s'éten- 
dait à  la  droite  de  Tlndus.  La  Perse  recouvra  ainsi ,  au 
nord  et  à  l'est,  les  frontières  qu'elle  avait  eues  au  temps 
de  Darius  et  du  grand  Nouschirwan. 

Trois  mois  après  sa  victoire ,  le  roi  de  Perse  reprit  la 
route  de  ses  Etats,  emportant  avec  lui  des  dépouilles 
dont  la  valeur  dépassait,  suivant  les  calculs  les  plus 
modérés,  1,500  millions  de  francs.  Le  plus  fort  consis- 
tait en  pierreries  et  en  métaux  précieux  :  on  y  voyait  le 
fameux  trône  dit  des  deux  paons,  estimé  à  25  millionSt 
et  16  autres  trônes  d'or  massif  évalués  chacun  à  6  ou  7 
millions.  Cet  énorme  butin  était  porté  par  10,000  cha- 
meaux, 7,000  chevaux,  500  éléphants,  et  même  plus,  sui- 
vant quelques  relations  que  je  serais  porté  à  admettre 
sur  ce  point;  car,  après  toutes  les  pertes  occasionnées 
par  une  marche  aussi  pénible ,  le  convoi ,  à  son  arrivée 
dans  la  Perse ,  comptait  encore  300  de  ces  animaux. 

Ils  rendirent  de  grands  sei^vices  à  l'armée  pendant  sa 
retraite.  Les  rivières  du  Pendjab  étaient  grossies  parles 
pluies,  et  les  ponts  avaient  été  emportés  par  les  eaux  ou 
rompus  par  la  malveillance  des  habitants.  L*armée  re- 
monta d'abord  Tlndus  pour  chercher  un  gué;  elle  n'en 
trouva  pas,  et  Ton  n*eut  d'autre  ressource  que  de  lui  faire 
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traverser  ce  fleuve  à  la  nage  sur  le  dos  des  éléphants.  Ces 
aninoaux  allèrent  et  revinrent  d'une  rive  à  l'autre  autant 
de  fois  que  cela  fut  nécessaire  pour  faire  passer  tout  le 
monde:  après  les  hommes  on  fit  passer  les  bagages;  et 
le  chah  lui-même  fut  souvent  réduit  à  franchir  ainsi  les 
rivières.  Nous  avons  vu,  au  commencement  de  cet  ou- 
vrage ^  que  les  Indiens  emploient  souvent  les  éléphants 
à  ce  service.  C*était  donc  dans  leur  pays  que  Nadir  avait 
appris  à  user  de  cet  expédient;  mais  comme  il  y  fallait 
recourir  à  chacune  des  rivières  que  Ton  rencontrait, 
il  en  résulta  ime  grande  lenteur  dans  la  marche,  lenteur 
qui  eut  des  résultats  funestes  pour  la  santé  des  troupes, 
obligées  de  s'arrêter  à  chaque  nouveau  passage,  et  de 
traverser,  pendant  les  chaleursde  la  canicule,  des  terrains 
inondés  et  marécageux.  Cette  position  fut  bientôt  rendue 
plus  critique  encore  par  l'attitude  hostile  que  prirent  les 
populations  féroces  du  Pendjab  et  de  l'Afghanistan  :  en 
effet ,  ces  populations  profitèrent  de  la  circonstance 
pour  tomber  sur  l'armée  persane  et  lui  faire  tout  le  mal 
possible.  Attaqués  en  détail  et  à  chaque  instant  par  ces 
nouveaux  ennemis,  les  Persans  firent  beaucoup  plus  de 
pertes  pour  retourner  chez  eux  qu'ils  n'en  avaient  fait 
pour  conquérir  THindoustan. 

Arrivé  aux  frontières  de  la  Perse,  Nadir  fit  prendre 
quelque  repos  à  ses  troupes  ;  puis  il  se  hâta  d'étaler  aux 
yeux  de  ses  sujets  les  fruits  de  sa  victoire.  Une  partie 
de  cet  imjnense  butin  fut  offerte  en  cadeau  aux  princes 
voisins  de  ses  Etats,  auxquels  il  voulait  donner  une 
haute  idée  de  sa  puissance.  Les  présents  qu'il  envoya  à  la 
cour  de  Constantinople  consistaient  en  12  ou  15  des 
plus  beaux  éléphants  chargés  d'un  trône  d'or  massif,  de 
vaisselle  précieuse,  de  bijoux  et  de  belles  étoffes  de 

1   Voyez  ci-dessus,  p^f^es  4  et  5. 
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rinde.  11  donna  aussi  des  éléphants  aux  pachas  turcs  de 
la  frontière  et  aux  gouverneurs  des  provinces  de  sod 
royaume.  Ce  qui  restait  de  ces  animaux,  disséminé  dam 
les  différentes  villes  de  la  Perse,  fut  pendant  longtempi 
pour  les  populations,  un  objet  de  curiosité  et  d  admira- 
tion ^ 


1  Otier,  Voyage  «a  Turquie  et  en  Perse,  avec  une  relation  desa- 
péditions  de  Thamas^kouli-klian.  — Abdoul-Kérîm,  Voyage  de  l'Inài 
à  la  Mecque,  traduit  du  persan  par  Laoglès.  —  MiU  et  >\*ilsot 
opp.  cit. —  ReouelK  Description  de  l'Hindouslan. —  CoUia  de  Bir 
Histoire  de  l'Inde.  —  Universal  iiui^azine  ^  jauuary  1754. 
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APPENDICE  I. 

Sur  le  grand  nombre  et  sur  les  différentes  espèces  d*animaux  exposés 
par  les  Romains  dans  leurs  spectacles.  (Voy.  page  39.) 

• 

Les  combats  de  bêles  n^atteignirent  une  véritable  impor- 
tance que  vers  la  fin  du  vi®  siècle  de  Rome ,  lorsque  les  con- 
quêtes et  rinHuence  politique  de  la  république  lui  permirent 
de  mettre  à  contribution  non-seulement  les  forêts  des  Alpes 
et  des  Pyrénées,  mais  les  gorges  du  Taurus  et  de  THémus  , 
aussi  bien  que  les  déserts  de  TAfrique  et  de  la  Syrie.  C'est  en 
667  que  Ton  trouve,  dans  Tite-Live,  la  première  mention  d'une 
chasse  de  lions  et  de  panthères;  ce  fut  le  consulaire  M.  Fui- 
vius  qui  donna  au  peuple  ce  spectacle.  Huit  ans  après ,  ainsi 
que  nous  Fapprend  le  même  historien ,  les  édiles  firent  pa- 
raître dans  le  cirque  40  ours ,  63  léopards  et  quelques  élé- 
phants^ ;  en  Tannée  655 ,  on  vit  pour  la  première  fois  ces  der- 
niers animaux  combattre  dans  Tarène  contre  des  taureaux  ^,  et 
ce  spectacle  fut  encore  donné  au  peuple  vingt  ans  plus  tard  par 
Lucullus.  Sylla  fut  le  premier  qui  exposa  100  lions  Uchés  en 
liberté  dans  le  cirque;  jusqu'à  lui  on  avait  pris  la  précaution 
dVnchainer  ces  animaux  ^.  Domitius  Ahenobarbus  fit  combattre, 
en  693,  100  ours  avec  des  chasseurs  éthiopiens;  et,  trois  ans 
après,  Scaurus  exposa  150  léopards,  et  fit  voir  aux  Romains 
le  premier  hippopotame  et  5  crocodiles  ^.  Mais ,  dans  ce  genre 

>  Tit.  Liv.,  xxxix,  22;  XLiv,  18. 

>  Plin.,  Hist.  naLy  Tiu ,  7. 

3  «  Primus  L.  Sylla  in  circo  leones  solutos  dédit ,  quum  alioquin  alli- 
«  gati  darentur.  >  (Senec.»  de  Brtvii,  vitœ,  xiii.  ^  Cf.  Plin.,  Bùi.  nat„ 
VIII,  20.) 

4  Plin.,  Hi$t.  nai.,  vin,  24,  40,  54. 
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de  magnificence,  personne  ne  surpassa  Pompée,  qui  fit  paraître 
dans Tarène jusqu'à  600  lions,  410  panthères,  une  vingtaine 
d'éléphants,  un  loup  cervier  des  Gaules,  et  un  rhinocéros*; 
ces  deux  derniers  animaux  n'avaient  pas  encore  paru  à  Rome. 
Cicéron  assista  à  ces  spectacles,  et  il  en  parle  dans  seslettret- 

César  exposa ,  dans  les  jeux  qu'il  donna  à  la  fin  de  la  guerre 
civile,  400  lions,  40  éléphants,  et  une  girafe,  animal  que  les 
Romains  virent  alors  pour  la  première  fois  ^.  Quand  Auguste 
revint  à  Rome,  vainqueur  de  l'Egypte,  il  présenta  dans  leci^ 
que  beaucoup  d'animaux  rares,  tirés  de  cette  contrée,  entre 
autres  un  rhinocéros,  un  hippopotame,  un  serpent  de  cin- 
quante coudées  et  36  crocodiles,  pour  lesquels  on  avait  creusé 
un  vaste  bassin  où  tous  ces  animaux  furent  tués.  Le  méoie 
prince,  lorsqu'il  célébra  la  dédicace  du  théAtre  deMarcelIus, 
fit  exécuter  une  chasse  de  600  panthères.  Ce  fut  alors  que 
Ton  vit,  pour  la  première  fois,  a  Rome,  un  tigre  royal:  ce 
bel  animal  était  apprivoisé  et  on  le  montrait  dans  une  cage*. 
Enfin,  dans  l'inscription  d'Ancyre,  Auguste  déclare  avoir 
donné  vingt-six  fois,  pendant  son  règne,  des  combats  de 
bétes  féroces,  et  il  ajoute  que,  dans  ces  spectacles,  3,500 de 
ces  animaux  perdirent  la  vie^ 

Nous  avons  parlé  plus  haut  (pages  381  et  382)  des  jeux 
célébrés  par  Germanicus,  où  l'on  admira  l'adresse  extraor- 
dinaire des  éléphants.  Le  même  prince  donna  dans  le  cirque, 
pendant  son  premier  consulat,  qui  eut  lieu  Tan  de  Rome  765, 
une  chasse  de  200  lions  ^.  Les  auteurs  ne  mentionnent,  pour 
le  long  règne  de  Tibère,  aucune  exposition  remarquable  de 
bétes  féroces  ;  mais  sous  Galigula ,  son  successeur,  eurent  lien 

«  Plin  ,  iJist.nat.,  viii,  7,20,  24,  28,  29,  34.  — Dion.  Ca»».,  xrxix.  3«. 
—  Agatharchid.,  tie  Mari  rubro,  36,  in  Photii  Bibiioik, 

'  Familiar.f  vii,ep.  1. 

^  Plin.,  Mise,  nat.,  viii,  20.  —  Dion.  GaM.,  xliii,  4. 

*  Sueton.,  jéugust.^  43.  —  Plin.,  Hist,  nat„  viii.  M,  25.  —  DtoD.  Cau., 
Li,  3;  Liv,  4. 

^  Mcmum.  Ancyr,t  apud  Chishull,  Antiq.  Asiatie,,  pag.  175,  et  ad  cale. 
Suelon.  Pitisc,  pa^;.  1 154. 

^  Diun.  Cass.,  lti,  3. 
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de8  fêtes  dans  lesquelles  500  ours  et  500  léopards  ou 
panthères  furent  tués  ^  Claude  donna  des  joutes  de  cha- 
meaux, et  exposa  dans  Farène  300  ours  et  300  panthères 
qui  y  furent  exterminés;  il  fit  aussi  voir  au  peuple  4  tigres 
apprivoisés  ^,  Néron  fit  tuer  à  coups  de  pique,  par  ses 
gardes  à  cheval,  300  lions  et  400  ours  ^.  Titus  donna  en  spec- 
tacle, à  Toccasion  de  la  dédicace  de  son  amphithéâtre, 
5,000  animaux  féroces  de  toute  espèce ,  et  en  outre ,  suivant 
Dion,  4,000  bétes fauves,  mais  non  carnassières^.  Le  même 
auteur  remarque,  comme  une  singularité,  que  Ton  vit  dans 
ces  jeux  des  combats  de  grues.  Les  spectacles  que  Rome  dut  a 
Domitien  ont  fourni  a  Martial  le  sujet  d^un  livre  d^épigram- 
mes,  où  le  poëte  parle  de  combats  qui  eurent  lieu  entre  un 
lion  et  un  tigre ,  un  éléphant  et  un  taureau ,  un  rhinocéros 
et  un  ours,  etc.^ 

Trajan,  après  avoir  heureusement  terminé  la  guerre  contre 
les  Daces,  fit  célébrer  des  jeux  qui  durèrent  cent  vingt-trois 
jours,  et  où  l'on  massacra  de  10  à  11,000  bétes  de  toute 
espèce  ^.  Quand  Adrien  eut  accepté  la  dignité  d*archonte 
d'Athènes,  il  donna,  dans  le  stade  de  cette  ville,  des  fêtes 
où  il  fit  paraître  1,000  animaux  féroces  ou  sauvages  7. 11  gra- 
tifia souvent  aussi  les  Romains  de  semblables  spectacles,  où 
Ton  tua  jusqu'à  100  lions  à  la  fois^.  Antonin  le  Pieux  montra  au 
peuple,  dans  les  jeux  qui  furent  célébrés  sous  son  règne,  des 
hippopotames,  des  rhinocéros,  des  éléphants,  des  crocodiles , 
des  hyènes,  des  tigres,  des  antilopes,  et  d'autres  bétes  rares, 
amenées  de  toutes  les  parties  de  la  terre;  on  vit  même  alors 
100  lions  lancés  à  la  fois  dans  l'arène,  ce  qui  fut  regardé 

1  Dion.  Cast.,  lix,  2. 

'  Dion.  Cats.,  lx,  1.  —  Plin.,  ffist,  nai,^  tiii,  25. 
^  XiphilÎD.,  Epiiom,,  lxi,  9. 

^  Eutrop.,  Breviar.,  vu,  21.  —  Xiphilin.,  EjMiom,,  Lxyi,25. 
^  Blartîal.,  de  Spectae,  epig.,  9,  18,  19,  22. 
^  Xiphilin.,  Epitom  ,  lxtiii,  15. 

7  «  Athenit  mille  ferarum  venationem  in  stadio  exhibuit.  •  (  M\,  Spar- 
tian.,  Jdrian.,  19.) 
'  «  In  circo  multas  feras  et  saepe  crntum  leones  interfe€it.  >  (/(/.>  ibid,) 


472  HISTOIRE  MILITAIRE 

comme  un  grand  trait  de  magnificence  ^.  Marc-Aurèle ,  êie^e 
dans  les  principes  sévères  du  stoïcisme ,  ne  pouvait  se  pas- 
sionner pour  ces  sanglantes  représentations;  il  ne  laissa p» 
cependant  de  satisfaire  aux  exigences  de  son  rang ,  el  0 
imita ,  dans  les  jeux  qu'il  donna  au  peuple ,  la  générositt 
d'Adrien  et  d'Antonin  s. 

Commode ,  qui  se  faisait  gloire  de  montrer  sa  force  et  soa 
adresse  contre  les  animaux  féroces,  en  tua  de  sa  main  plu- 
sieurs milliers  dans  le  cirque,  et,  dans  ce  nombre,  on  compta 
un  éléphant,  un  hippopotame,  un  tigre,  et  jusqu'à  cent  lions. 
On  sait  qu'il  se  plaisait  à  arréterla  course  rapide  des  autruches, 
en  leur  faisant  sauter  la  tête  au  moyen  de  traits  terminés  fa 
forme  décroissant.  11  fit  paraître,  une  fois,  jusqu'à  cinq  hippo- 
potames dans  l'arène  ^.Septime-Sévère  donna,  la  dixième  annéf 
de  son  règne ,  des  combats  de  bétes  dans  lesquels  on  tua 
700  animaux  dont  la  plupart  étaient  des  bétes  féroces^.  Ob 
lit  dans  Lampride  qu'Héliogabale  réunit  dans  une  seule  o^ 
casion  jusqu'à  600  autruches.  11  nourrissait  dans  son  palais 
des  lions,  des  léopards,  des  rhinocéros,  des  crocodiles,  dfs 
hippopotames  et  des  serpents  énormes &.  On  tua,  dans  les 
fêtes  qu'il  donna  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Gomclia 
Paula,  un  éléphant  et  cinquante-un  tigres  ^ ,  nombre  presque 
incroyable,  si  Ton  songe  à  toutes  les  difficultés  que  loa 
avait  à  surmonter  pour  prendre  ces  animaux  et  les  amener  du 
fond  de  l'Asie. 

Gordien  le  Vieux  avait  signalé  son  édilité  par  desspectadet 
dans  lesquels  1 ,000  ours  avaient  été  tués  en  un  seul  jour.  D 

1  «  Ceotum  etiam  leones  uoa  roitsîooe  edidit.  *  (Jul.  Capitolio.,  Jmhh' 
nin.  PL,  10,  11.) 

'  «Iq  miinere  autem  publico  tam  inagDanimus  fuit,  oi  ceotum  leoaes 
•  uoa  missione  simul  exliiberet  ugiuis  interfectos.  ■  (JuL  Capitolin . 
J/.  j4ntonin„  17,  18.  —  Cf.  Eutrop.,  Brexiar.,  viii,  14.) 

^  /Kl.  Laroprid.,  Commod,,  xii,  xiii.  ^ Xiphilio.,  Epiiom^  Lzxii,  20.  — 
Iferodiaii-,  Hist.,  i,  47. 

4  Xiphilin..  Epitom,,  lxxti,  1. 

'■>  JfÀ.  Lainprid,  IleliogabaL,  21,  25,  28,  30. 

^  Xiphilin.,  Epitom,,  lxxix,  9. 
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exposa  successivement  au  peuple  100  panthères,  300  au- 
truches, 100  taureaux  sauvages,  160  sangliers,  et  un  grand 
nombre  de  cerfs ,  de  daims  et  d'autres  bétes  ^  Gordien  le  Pieux 
avait  rassemblé,  pour  célébrer  son  triomphe  après  la  guerre 
de  Perse,  une  nombreuse  collection  d*animaux  remarquables 
par  leur  rareté;  ainsi,  il  s'était  procuré,  outre  une  grande 
quantité  de  bétes  de  moindre  importance,  60  lions,  30  léo- 
pards ,  10  tigres ,  10  hyènes,  10  élans,  10 girafes,  20  onagres, 
32  éléphants,  1  hippopotame,  1  rhinocéros';  mais  sa  fin 
prématurée  Tempécha  de  les  livrer  en  spectacle  au  peuple, 
et  Philippe ,  son  successeur,  s'en  servit  pour  solenniser  les 
grands  jeux  séculaires,  où  parurent,  dit-on ,  un  millier  d'a- 
nimaux de  toute  espèce. 

Gallien,  se  montrant  au  peuple  dans  une  occasion  solen- 
nelle ,  se  fit  précéder  par  10  éléphants  et  par  200  bétes  fauves 
apprivoisées  ^  ;  on  vit  de  même  plus  tard ,  parmi  les  déco- 
rations du  triomphe  d'Aurélien ,  des  lions,  des  tigres,  des 
élans,  des  girafes,  des  éléphants,  et  200  panthères  ou  léo- 
pards apprivoisés  *. 

L'empereur  Probus  déploya  plus  de  magnificence  eucore  : 
il  fit  déraciner  une  multitude  de  grands  arbres ,  et  les  fit  plan- 
ter au  milieu  du  cirque;  puis,  dans  cette  forêt  improvisée,  on 
introduisit  1,000  autruches,  1,000  sangliers,  1,000  cerfs,  1,000 
daims,  bouquetins  ou  chamois,  et  on  laissa  au  peuple  la  li- 
berté de  tuer  ces  animaux  et  de  les  emporter  &.  Probus  donna 
ensuite ,  dans  l'amphithéâtre ,  un  second  spectacle  où  il  ne  fit 
paraître  que  des  animaux  féroces;  on  y  compta  100  lions, 
100  lionnes,  100  léopards  d'Afrique,  100  de  Syrie,  et  300 
ours.  Toutes  ces  bêtes  furent  exterminées  dans  Tarèoe,  mais 
non  sans  causer  beaucoup  d'effroi  et  de  désordre  parmi  les 


*  Jul.  Gapitolin.y  Gortiian,,  .3. 
^  Jul.  CapilolÎD.,  GorJian.  tert.,  33. 
3  Trebell.  Pollion.,  Gallien.,  8. 
^  FI.  Vopisc,  jéurelian,,  33. 

^  C'était  à  ces  grandes  tueries  qu'on  donnait  proprement  le  nom  de 
vtnaliones.  —  Voyez  Bulenger.,  de  Fenaiion,  cire. 
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acteurs  et  les  spectateurs,  dont  quelques-uns  payèrent  même 
de  leur  vie  ce  dangereux  plaisir;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  histo- 
rien que  cette  fête  avait  étë  plus  extraordinaire  qu^agréaUe'. 

J'ajouterai ,  comme  une  singularité  digne  d^étre  remarquée, 
que ,  du  temps  de  Garus  et  de  Numérien ,  on  vit  «  dans  l'ut 
phithéàtre,  des  phoques  ou  veaux  marina  avec  des  ours  et  dei 
hippopotames^.  Mais,  à  cette  époque ,  les  combats  d^aoimiii 
étaient  devenus  plus  rares.  Us  le  devinrent  encore  davaDta|e 
quand  Rome,  ayant  cessé  d*étre  la  résidence  des  emperetn. 
ne  put  plus  faire  contribuera  ses  plaisirs  les  provinces  de 
FAsie  et  de  TAfrique.  Néanmoins  de  semblables  spectades  fi- 
rent encore  donnés  au  peuple  du  temps  d^Honorius^;  et. 
plus  tard,  en  619  et  623,  Théodoric,  voulant  égaler  en  ma- 
gnificence les  anciens  empereurs  auxquels  il  prétendait  sv^ 
céder,  fit  venir  de  FAfrique  des  bétes  féroces,  et  les  fit 
combattre  dans  Tamphithéàtre^.  A  peu  près  vers  la  même 
époque,  Justinien  donna  aussi,  a  Constantinople ,  des  fêtes 
brillantes ,  où  Ton  vit  combattre  20  lions  et  30  tigres  ou  paa- 
tlières.  11  ofFrit  une  autre  fois  en  spectacle  jusqu*à  100  Ijods, 
et  beaucoup  d'autres  animaux  féroces  \ 

Pour  expliquer  cette  effrayante  consommation  d^animaui, 
que  Ton  ne  pourrait  concevoir  aujourd'hui ,  il  faut  d*abord 
nécessairement  admettre  que  les  bétes  sauvages  étaient  alors 
plus  nombreuses  qu'elles  ne  le  sont  maintenant  ;  et,  en  effet. 

1  «MagDum  maçis  constat  spectaculum  fuîaae  quam  graium.  >  (Ft  Vo- 
pisc,  Prob.,  19.) 

3  Calpurn.  Sicul.,  Eclog.,  vu,  vs.  65,  66. 

^  Claudian.,  de  Laud.  Sitlic,  m,  vs.  237-369,  et  de  ti  c«u.  Hmoni» 
vs.  618-620. 

^  Cassiodor.,  Ckrom,,  et  Muralori,  Jmmali  ttUediat  aux  années  citées  ci- 
dessus. 

^  Oo  trouvera  d'autres  détails  sur  le  sujet  de  cet  appendice  dans  Foii- 
vraçe  de  Boulençer,  de  Fenaiione  circi,  dans  la  dissertation  de  Fr.  Mo- 
dius,  de  Ludts  et  spectaculis  veterum,  qui  se  trouve  dans  le  xi«  vulaae 
de  GroDovius,  et  principalement  dans  un  mémoire  de  Mongez,  inséré 
dans  le  x^  volume  de  VAcoiiémie  des  inscriptUm*  et  éeikê^etires  (ann.  1S33;. 
C'est  dans  ces  savants  ouvrages  que  j*ai  puisé  la  plupart  des  fiiits  qne 
je  viens  dr  soumettre  au  lecteur. 
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la  diminution  des  espèces  sauvages  est  un  fait  que  d*au(res 
raisons  tendent  à  prouver,  et  dont  nous  avons  exposé  les 
causes  au  liv.  i ,  ch.  2,  de  cet  ouvrage.  Mais,  d'ailleurs,  les  Ro- 
mains, maîtres  des  plus  belles  parties  de  l'Europe ,  de  FAsie, 
de  l'Afrique,  étendaient  aussi  leur  influence  sur  d'immenses 
régions  à  demi  sauvages,  et  par  conséquent  plus  riches  en  ani- 
maux. Des  bandes ,  j'ai  presque  dit  des  armées  de  chasseurs, 
soit  romains ,  soit  barbares ,  parcouraient  incessamment  les 
forêts,  les  montagnes,  les  déserts,  pour  réunir  le  plus  grand 
nombre  possible  de  bétes  fauves ,  et  les  expédier  a  Rome.  Les 
proconsuls ,  les  préteurs  et  les  autres  officiers  des  provinces 
n'avaient  souvent  pas  de  plus  grande  affaire  que  d'approvi- 
sionner le  cirque  et  l'amphithé&tre.  M.  Gélius,  voulant  donner 
des  spectacles  pendant  son  édilité,  ne  cessait  de  prier  Gicéron , 
alors  gouverneur  de  la  Gilicie ,  de  lui  envoyer  des  panthères  ^  ; 
et ,  dans  une  de  ses  lettres ,  Gicéron  lui  affirme  qu'il  s'est  oc- 
cupé de  sa  commission ,  et  a  mis  pour  lui  un  grand  nombre  de 
chasseurs  en  mouvement^.  Macrin,  avant  d'être  empereur, 
avait  été ,  dit-on ,  chasseur  de  bétes  en  Afrique  ^.  G'était  un 
crime,  pour  tout  habitant  des  pays  soumis  à  la  république,  de 
chasser  pour  son  compte  ou  de  tuer  un  animal  qui  pouvait 
servir  auxplaisirsdupeuple-roi.  Enfin,  le  service  de  l'approvi- 
sionnement du  cirque  était  si  bien  organisé  que,  pour  ainsi  dire, 
de  tous  les  points  de  l'horizon,  on  voyait  continuellement  ar- 
river des  convois  de  bêtes  féroces  vers  la  capitale  du  monde  ^. 
11  me  paraît  cependant  très-douteux  que  le  seul  moyen  de 
la  chasse  ait  pu  suffire  à  des  approvisionnements  aussi  con- 
sidérables, et  dont  on  avait  besoin  pour  ainsi  dire  à  point 
nommé.  Je  serais ,  en  conséquence ,   tenté  de  croire  que  les 


1  Cic,  Ep./amiUar.^  Tiii,  2,  4,  6,  8,  9. 

'  «De  pantheris  per  eot  qui  venari  soleDi.'açitur  mandato  meo  dili« 
«  genler.  »  (/</.,  ibid,,  ii ,  11.) 

^  Jul.  Capitol.,  Macrin.,  4. 

4  Claudien((£e  Consul,  Siilic,  in  fin.)  nous  a  laissé  une  description  poé- 
ti<|ue  de  ces  transports,  dont  Pétrone  fait  aussi  mention.  {Salarie,  r.xix, 
va.  11,  pag.  421,  éd.  Hadrian.) 
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Romains  avaient  organisé  en  grand ,  soit  dans  des  parcs,  soit 
dans  de  vastes  ménageries ,  la  reproduction  de  plnsienn  ef- 
pèces  sauvages ,  à  peu  près  comme  on  le  fut  de  nos  jours 
pour  la  multiplication  du  gibier  dans  les  réserves.  J'ai  des 
raisons  de  penser  qu'on  se  servait  de  c^ette  méthode  noo-scs- 
lement  pour  la  reproduction  des  cerfs,  des  daims,  des  sn- 
gliers,  des  taureaux  sauvages,  et  des  autres heriiivores,  bm 
aussi  pour  la  propagation  des  ours,  des  panthères,  deslioas, 
des  autruches ,  et  de  beaucoup  d^'autres  espèces.  (Tétait  saii 
doute  en  Afrique  et  en.  Syrie  que  se  trouvaient  les  étaUisse- 
ments  destinés  à  la  multiplication  des  lions  et  des  léopards, 
animaux  qui ,  ainsi  que  Tours,  se  reprcnluisent  en  captivité: 
nous  en  avons  eu  la  preuve  au  Muséum  d^histoire  naturelle, 
du  moins  pour  Tours  et  le  lion.  Quant  aux  autruches,  ily  t 
encore  de  nos  jours  en  Arabie  et  dans  Tintérieur  de  TAfrique 
des  peuplades  qui  élèvent  et  multiplient  ces  grands  oiseau , 
pour  faire  commerce  de  leurs  plumes. 


APPENDICE  II. 

Considérations  sur  la  bataille  d*Héraclëe.  —  Pyrrhus  fui  redevable  de  b 
victoire  à  Tintervention  des^ëléphants ,  et  non  pas  à  la  supériorité  de 
la  phalange  Jsur  la  légion. J  Comparaison  de  ces  deux  ordonnaoeet. 
(Voy.  pag.  120.) 

Il  est  à  regretter  que,  parmi  les  livres  de  Tite-Live  que  nous 
avons  perdus ,  se  trouvent  précisément  ceux  où  rhistorien 
racontait  l'expédition  de  Pyrrhus  en  Italie.  En  effet,  la  perte 
de  ces  livres  forme  ,  dans  Thistoire  romaine ,  une  lacune  qui 
n'est  remplie  que  d'une  manière  très  -  imparfaite  par  les 
documents  qui  sont  parvenus  jusqu^à  nous.  Quant  à  la  bataille 
d'Héraclée ,  par  exemple,  je  n'ai  rien  trouvé  de  plus  précis 
que  la  description  de  Florus  :  aActum  erat,  nisi  elepbanti, 
((  converso  in  spectaculum  bello  ,  procurrissent  :  quorum 
vquum  magnitudine,  tum  deformitate,  et  novo  odore  simul 
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Xi  ac  stridore  consternati  equi ,  quum  incognitas  sibi  belluas 
a  amplius ,  quam  erant,  suspicarentur,  fugam  stragemque  late 
«  dederunt  ^  »  L'expression  conversa  in  speciaculum  bello  peint 
à  la  fois  Fétonnement  des  soldats  de  Lœvinus  à  la  vue  de  ces 
monstrueux  quadrupèdes,  et  le  grandiose  de  ce  nouveau  genre 
d^attaque.  On  dirait  que  Tauteur,  en  rédigeant  sa  relation , 
reportait  sa  pensée  aux  spectacles  du  cirque  et  de  TamphithéA- 
tre ,  et  aux  combats  d'éléphants  qu'on  y  donnait  de  son  temps. 

Justin ,  Eutrope,  Aurélius  Victor,  Fauteur  des  sommaires 
de  Tive-Live,  et  beaucoup  d'autres ,  sont  d'accord  avecFlorus 
«ur  ce  point ,  que  la  victoire  était  aux  Romains  lorsque  Pyrrhus 
fit  avancer  ses  éléphants  2.  On  m'objectera ,  peut-être ,  que 
ces  écrivains  étant  romains,  leur  témoignage  peut  être  sus- 
pect de  partialité;  mais  je  prierai  le  lecteur  de  parcourir,  dans 
Plutarque,  la  vie  de  Pyrrhus,  et  il  verra  que  les  Romains 
avaient  déjà  plusieurs  fois  repoussé  la  phalange ,  lorsque  l'ar- 
rivée des  éléphants  les  força  de  plier.  Non-seulement  Pausa- 
nias  dit  la  même  chose,  mais  il  ajoute  même  que  Pyrrhus 
n'avait  amené  avec  lui  un  train  d'éléphants  que  parce  qu'il 
savait  qu'il  ne  pouvait  sans  ce  secours  résister  aux  Romains, 
dont  il  connaissait  la  supériorité  en  fait  de  discipline  et  de 
bravoure  ^.  Les  meilleurs  tacticiens  modernes ,  entre  autres  le 
judicieux  Maizeroy,  sont  aussi  du  même  avis  ^. 

Ce  qui  prouve  encore  la  vérité  de  l'opinion  qui  attribue  aux 
éléphants  le  succès  obtenu  par  Pyrrhus  à  Héradée ,  c'est  Fin- 


1  F\or.,  Epiiom.,  1,  18. 

'  «  RomâDos  viDcentes  jam,  inusitata  ante  elephaDtorum  forma  »tupere 
«primo,  mox  cedere  praelio  coefçît ;  vicioresque  jam  nova  Blacedonum 
«  monstra  repente  vicerunt.  >  (Justin.,  xyiii,  1 .) — «  Quum  jam  Pyrrhus  fuge- 
«  ret ,  elephantorum  auxilio  vicit ,  quos  incognitos  Romani  expaverunt.  » 
(Eu trop.,  Arewar-,  11,  11.)  —  «Pyrrhus...  Lœvinum  consulem  apud  Hera- 
«  cleam  elephantorum  novitate  turbavit.  >  (Âurel.  Vict.,  de  Fir,  illustr., 
35.)  —  «  Valerius  Lœvinus  consul  parum  prospère  adversus  Pyrrhum 
«  pugnavit ,  elephantorum  maxime  inusitata  facie  territis  militibus.  » 
(Tit.  Liv.y  Epitom.,  lib.  xiii.) 

3  Jitic,  12,  n.  3. 

4  Mém,  de  V^cad.  des  inscriptions  et  btHes-lettres,  tom.  xLi. 
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dulgence  avec  laquelle  le  sénat  traita  les  soldats  qui  étaieir 
restés  au  pouvoir  de  rennemi.  On  sait  avec  quelle  sévérité, 
avec  quelle  dureté  même ,  on  jugeait  à  Rome  la  conduite  dfs 
chefs  et  des  troupes,  et  combien  le  gouvernement  était  ineio- 
rable  pour  les  militaires  soupçonnés  d^avoir  préféré  la  vie  i 
rhonneur.  Ordinairement  on  les  laissait  pourrir  dans  les  bn 
de  Tennemi;  mais  cette  fois  le  sénat  fit  voir  qu'il  ne  mettait 
pas  réchec  d'Héraclée  sur  le  compte  de  l'armée ,  car  il  mab- 
tint  Lœvinus  dans  le  commandement,  et,  regardant  les  pri- 
sonniers comme  plus  malheureux  que  coupables,  il  traita dr 
leur  rançon ,  et  chargea  le  vertueux  Fabricius  de  cette  négo- 
ciation auprès  du  roi  d^Épire. 

11  est  difficile  de  ne  pas  se  rendre  à  un  ensemble  de  ténoi- 
gnages  aussi  imposants;  cependant  quelques  écrivains  mili- 
taires ont  prétendu  que  la  victoire  de  Pyrrhus  devait  étit 
attribuée  non  pas  aux  éléphants ,  mais  à  la  supériorité  de  la 
phalange  sur  la  légion,  ordonnances  qui  se  trouvèrent  alon 
en  présence  pour  la  première  fois.  On  a,  en  effet,  dam 
le  dernier  siècle,  a  Tépoque  des  célèbres  discussions  aor 
Vordre  mince  et  sur  Vordre  profond,  attaqué  et  soutenu,  par 
esprit  de  parti  et  avec  une  grande  vivacité,  le  mérite  rela. 
tif  de  chacun  de  ces  deux  systèmes  de  tactique  ;  pour  noos. 
si  nous  voulions  trancher  la  question  par  Tautorîté ,  nous 
pourrions  nous  contenter  de  celle  de  Polybe ,  qui  se  déclare 
décidément  pour  la  légion.  En  effet ,  cet  écrivain ,  dont  le  bso 
sens  et  Tindépendance  sont  connus ,  ne  saurait  être  soupçonné 
de  prévention  en  faveur  d'une  tactique  opposée  à  celle  de  son 
pays;  et  d'ailleurs  il  ne  se  borne  pas  à  émettre  son  opinion, 
il  en  expose  les  motifs,  puisés  dans  Vessence  même  desdeai 
ordonnances ,  qu'il  connaît  aussi  bien  par  principe  que  par 
expérience  t.  Enfin  ses  raisons  sont  si  justes ,  que  son  avis 
a  été  adopté  par  la  plupart  des  tacticiens  modernes  ;  je  citerai 
seulement  Puységur,  Montecuccoli  et  Machiavel. 

*  Polyb.,  xviii,  tl,  13,  15.  —  Les  réflexions  de  cet  auteur  sur  U  ba- 
taille de  Zama  (xv,  13,  14,  16)  sont  toutes  aussi  en  fey^ur  de  rordon- 
nance  romaine. 
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Quelques  considérations  sur  ces  deux  célèbres  systèmes  de 
tactique  feront  encore  mieux  ressortir  la  vérité  de  cette  opinion. 
Remarquons  d'abord  que  le  mot  phalange  ((^éXoL-^l)  désigne  plutât 
Tarrangement  que  le  nombre  des  combattants.  Des  hommes 
armés  de  piques ,  serrés  et  rangés  sur  une  grande  profondeur, 
voilà  ce  qui  constituait  essentiellement  la  phalange  i.  Quant  à 
la  force  numérique ,  elle  pouvait  varier  entre  certaines  limites. 
Les  Grecs  donnaient  le  nom  de  phalange  simple  (pkovo^aXaf-j^îa)  a 
un  corps  de  4,096  hommes  rangés  sur  266  de  front  et  sur  16 
de  profondeur.  L'officier  qui  en  avait  le  commandement  s'ap- 
pelait phalangarque  (çaX«-pf«pxTK)  ou  stratège  {ve^fLnqiç).  Quatre 
de  ces  petites  phalanges  formaient  la  grande  phalange  ou 
iétraphalangie  (nTpa^aXaT^ia) ,  dont  la  force  était  de  16,384 
hommes ,  rangés  aussi  sur  16  de  profondeur,  mais  sur  1,024 
de  front.  Ce  corps  était  ordinairement  sous  les  ordres  immé- 
diats du  général  en  chef. 

Quant  aux  subdivisions  organiques ,  voici  celles  qui  mé- 
ritent le  plus  d'être  connues:  quatre  files  (xo'xoi)  formaient  la 
tétrarchie  (rtTpapxta),  composée  de  64  hommes,  commandés  par 
un  tétrarque ,  ou,  comme  nous  dirions,  par  un  capitaine. 
Quatre  tétrarchies  formaient  le  sjrntagme  (ourrafjjA)  ou  la  xéna- 
gie  (Çcvafia),  dont  la  force  était  de  266  hommes,  et  dont  le 
commandant  prenait  le  nom  de  sjrntagmarque  oade  xénarque, 
grade  que  l'on  peut  assimilera  celui  de  chef  de  bataillon  dans 
nos  armées  modernes.  Le  syntagme  était  donc  un  carré  plein  de 
16  hommes  de  câté  ;  c'était  en  quelque  sorte  l'élément  tactique 
de  la  phalange.  Aussi  lui  attachait-on  un  enseigne,  un  trom- 
pette, un  adjudant ,  et  un  officier  de  serre-file  (oupa')fo;).  Quatre 
syntagmes  composaient  la  chiliarchie  (xtXiopx^^yi  corps  de  1,024 
hommes,  commandés  par  un  chiliarque^  ou,  comme  nous 
dirions ,  par  un  colonel.  Quatre  chiliarchies  formaient  la  petite 


t  Cest  dans  ce  sens  que  César  emploie  le  mot  phalange  pour  designer 
les  masses  des  Germains  :  «  At  Germani  ceieriier  ex  consueiuuline  phalange 
•facta,  impetus  gladiorum  exceperunl.  >  (BelL  galL,  i,  52.)  Quelques  page» 
plus  haut,  il  donne  aussi  le  nom  de  phalange  aux  baiaillons  des  Helvé- 
tiens.  (/ôfV/.,  i,  24.) 
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phalange ,  et  huit  la  diphalangarchie  ou  aile  (xtpsc),  qui  élait 
tout  juste  la  moitié  de  la  grande  phalange.  Toute  cette  orga- 
nisation était  donc  basée  sur  la  division  par  deux  et  par 
quatre ,  et  le  même  ordre  régnait  entre  le  tout  et  chacuoe  de 
ses  parties,  ce  qui  était  très-bien  imaginé  pour  fociliteret 
régulariser  les  évolutions  ^ 

Il  est  important ,  pour  bien  comprendre  les  auteurs,  (k m 
pas  perdre  de  vue  ces  différentes  acceptions  du  mot  phalange. 
Ainsi,  lorsqu'on  dit  qu'Alexandre  déploya  sa  phalange  dansh 
plaine  d'Arbelles,  ou  qu'Antiochus  rangea  la  sienne  à  la  batailk 
de  Magnésie,  c'est  de  la  grande  phalange  qu^îl  est  question; 
tandis  que  lorsque  Arrien  nous  dit  que  ce  même  Alexandre  fit 
avancer  la  phalange  de  Cœnus,  la  phalange  de  Méléagn,  oo 
celles  à^Àmyntas  et  de  Cratère,  il  ne  s'agit  que  de  la  petite 
phalange  ou  de  quelqu'une  des  subdivisions  de  ce  corps,  doot 
Cœnus,  Méléagre,  Amyntas,  Cratère,  étaient  les  stratèges 
ou  les  chiliarques,  selon  les  besoins  et  les  ordres  du  roi.  Ce 
sont  ces  mêmes  subdivisions  que  Quinte-Gurce  désigne  sou- 
vent par  la  dénomination  indéterminée  d*agmina. 

Outre  le  casque  et  la  cuirasse,  les  phalangites  étaient  anofs 
d*un  grand  bouclier,  d'une  courte  épée,  et  d'une  longue  piqiK 
appelée  #arij#6  (oaptova).  C'étaient  tous  des  hommes  d'élite,  que 
les  Grecs  nommaient  hoplites ((^yÂreu).  Mais  un  corps  uniquemeot 
composé  d'une  pareille  infanterie  aurait  été  peu  propre  à 
toutes  les  opérations  de  la  guerre,  si  l'on  n'y  eût  adjoint  on 
certain  nombre  de  troupes  légères  et  de  cavalerie.  L'infanterie 
légère  des  Grecs  était  de  deux  espèces  :  1^  les  peliasies  (mXrsrxi . 
armés  d'un  petit  bouclier  (ir<XTD)  et  d'un. casque  léger.  Ils  D*t- 
vaient  point  de  cuirasse,  et  portaient,  au  lieu  de  pique,  on 
javelot  ferré ,  qu'ils  étaient  habitués  a  lancer  avec  une  grande 
justesse.  Leur  nombre  était  la  moitié  de  celui  des  hoplites; 
leur  place  de  bataille  était  le  plus  souvent  sur  les  flancs  de  U 
phalange.  2^  Les  psilites  («l^iXol),  nom  sous  lequel  on  désigaait 

*  Voyez  les  Tactiques  d'ArrieD  et  d*£lieD,  les  traductions  du  premier  de 
ces  deux  ouvrages  par  Guischardt  et  par  Rachetti ,  et  VUistcirt  de  ttrt 
militaire ,  par  Carrion  Nisat. 
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les  archers,  les  frondeurs,  et  toutes  les  troupes  destinées  à  com- 
battre isolément.  Us  formaient  Favant-garde  dans  les  marches, 
couvraient  la  retraite,  et  se  portaient  rapidement  sur  tous  les 
points  menacés.  Leur  effectif  était  égal  au  quart  du  nombre  des 
hoplites.  On  ajoutait  aussi  à  la  phalange  un  corps  de  cavale- 
rie qu'on  rangeait  sur  les  ailes,  et  dont  la  force  était  égale- 
ment le  quart  de  celle  de  la  grosse  infanterie  t.  Ces  divers 
accessoires  portaient  l'effectif  de  la  grande  phalange  à  32,768 
combattants ,  et  ce  corps  pouvait  alors  être  regardé  comme 
une  petite  armée,  propre  à  toutes  les  opérations.  Telle  était  la 
phalange  à  Tépoque  de  sa  plus  grande  célébrité ,  car  Torigine 
de  cette  ordonnance  parait  remonter  aux  Ages  héroïques  de  la 
Grèce;  mais  elle  n'atteignit  sa  perfection  qu'au  temps  d'Épa- 
minondas,  d'Iphicrate,  de  Philippe  et  d'Alexandre. 

La  longueur  de  la  sarisse ,  qu'on  dit  avoir  été  primitivement 
de  seize  coudées,  fut  ensuite  réduite  à  quatorze,  c'est-à-dire 
environ  vingt  pieds.  Néanmoins ,  c'était  encore  une  arme  très- 
lourde  qui  exigeait  la  force  des  deux  bras ,  et  ne  produisait 
tout  son  effet  que  lorsqu'elle  était  soutenue  et  poussée  par  le 
concours  de  plusieurs  hommes.  La  phalange  étant  rangée  en 
bataille,  les  six,  ou,  suivant  quelques  auteurs,  les  cinq  premiers 
rangs  (  ^irpcoràTai  )  croisaient  leurs  piques  en  les  tenant  envi- 
ron aux  deux  tiers  de  leur  longueur;  l'autre  tiers  se  trouvait 
engagé  et  contenu  entre  les  rangs  de  derrière.  11  résultait  de 
cette  disposition  que  chaque  chef  de  file  avait  à  sa  droite  et  à 
sa  gauche  six  piques ,  qui  le  débordaient  plus  ou  moins.  Les 
dix  autres  rangs,  levant  obliquement  leurs  sarisses,  et  les 
appuyant  sur  les  épaules  des  hommes  placés  devant  eux ,  en 
formaient  une  espèce  de  toit,  propre  a  arrêter  les  traits  de 
l'ennemi  ;  ils  servaient  d'ailleurs  à  remplacer  les  pertes  des 
premiers  rangs  et  à  augmenter,  par  leur  impulsion,  la  vio- 
lence du  choc. 

Dans  la  formation  ordinaire  à  rangs  serrés,  les  hoplites 
occupaient  chacun  l'espace  de  trois  pieds ,  mais  ils  se  serraient 

t  Maizeroy,  Mémoire  sur  la  cavalerie  des  Grecs,  dans  le  tome  xli  cIii  Hf- 
cueil  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

SI 
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davantaj^  lorsque  les  circonstances  Fexigeaient,  et  dam 
homme  n'occupait  alors  qu'un  espace  de  dix-huit  poica. 
Cette  disposition ,  à  laquelle  les  Grecs  avaient  donné  le  non  it 
synaspisme  {fnfwnwg^i^)^  faisait  de  la  phalange  un  véritabk 
rempart  de  boucliers,  hérissé  de  piques.  Ce  fut  celle qa>9* 
ploya  Philippe  aux  Cynocéphales,  lorsqull  attaqua  Tailegiock 
des  Romains,  et  Persée  a  Pydna,  lorsqu^il  fit  presque déso- 
pérer  de  la  victoire  au  vieux  Paul-Émile  . 

11   n'est  pas  douteux  qu'une  pareille  ordonnance  ne  Mt  ai- 
mirahlement  imaginée,  soit  pour  se  défendre,  soit  pour  an» 
quer  avec  vigueur.  Mais  il  Fallait  pour  cela  qu'elle  pût  agir  S0 
un  terrain  uni,  et  avoir  ses  flancs  et  ses  derrières  en  sûrtiê: 
car,  à  cause  même  de  Tunitéde  son  ensemble ,  elle  ne  pourak 
se  prêter  à  ces  évolutions  rapides,  qui  sont  souvent  le  sml 
moyen  de  salut  sur  le  champ  de  bataille,  a  C'était,  dit  Guis- 
«  chardt,  un  corps  trop  artificiel,  et  le  moindre  désordre  e»- 
«  traînait  d'abord  de  mauvaises  suites...  Il  parait  qu'elle  êtiit 
«  plus  terrible  à  l'aspect  que  dans  reffet^.  »  Et  réellement,» 
corps  qui  présente  un  grand  front  continu  éprouvera  tooioan 
de  la  lenteur  pour  changer  de  direction  ou  pour  marcher  par 
le  flanc,  et  il  reprendra  toujours  plus  difficilement  sa  premièff 
formation.  Je  sais  qu'au  besoin  on  pouvait  rompre  par  cbiliar 
chies,  parsyntagmes  ou  par  tétrarchies;  mais  quelle  difficulté 
pour  se  remettre  en  ligne,  pour  peu  qu'il  y  eût  d'obstacles  o« 
d'inégalités  dans  le  terrain!  quel  embarras  pour  les  subdivi- 
sions, qui,  par  défaut  d'espace,  restaient  en  aurrière ,  ou,  ce  qu 
est  pis  encore,  pour  celles  qui  avaient  devancé  les  autres! 
J'admets  également  que,  lorsque  la  phalange  était  attaquée  en 
même  temps  en  tête  et  en  queue ,  on  pouvait  faire  foire  k 
demi-tour  aux  derniers  rangs;  on  sait,  en  eflfet,  que  ce  corps 
prenait  alors  le  nom  à'anttslome  (dcmvropMç)   ou   amphiêtome 
( iaçioTcito; ) ,  c'est-à-dire  à  double  front.    U   pouvait  même, 
dans  un  cas  pressant,  se  former  en  carré  et  faire  face  de  tous 
côtés  :  c'est  ce  que  fit  la  phalange  d'Antiochus  a  la  bataille  de 

*  Pluiarch. ,  Fia/mu.,  8  ;  et  P,  jErniL^  19.  —  Polyb. ,  xvni    7    8.  —  TiL 
Liv. ,  xxxiii,  8,  xLiv,  40,41. 

>  Guisvhardt,  Notes  sur  la   Tactique  U'Arrieo,  pag.  121    126. 
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Ma^ésie  ^  ;  mais  ces  mouvements  étaient  toujours  périlleux 
et  décourageants,  parce  qu'ils  ébranlaient  toute  la  solidité  de 
Tordonnance.  Aussi  les  Grecs  ne  les  ont-ils  employés  que 
rarement;  et  je  doute  qu'ils  Taient  jamais  fait  avec  succès. 

Il  faut  donc  convenir  que  cette  formation  si  belle  et  si  so- 
lide perdait  beaucoup  de  ses  avantages  lorsqu'il  fallait  la 
mettre  en  mouvement.  Sa  marche  ne  pouvait  être  que  lourde , 
et,  pour  peu  qu'il  y  eût  d'accidents  dans  le  terrain,  elle  était 
exposée  à  perdre  son  alignement  et  son  ensemble.  Il  devait 
alors  s'y  faire  des  vides  dangereux,  où  l'ennemi  pouvait  pé- 
nétrer presque  impunément.  Si  elle  avait  l'avantage  dans  le 
premier  choc ,  elle  ne  pouvait  s'abandonner  à  la  poursuite  sans 
risquei^  de  se  rompre  et  de  se  faire  détruire  en  détail  :  ce  fut 
ce  qui  arriva  a  Pydna.  Si^  au  contraire,  elle  était  culbutée,  elle 
courait  encore  un  plus  grand  danger.  Enfin ,  la  phalange  ne 
pouvait  être  regardée  comme  invincible  qu'à  la  condition  de 
conserver  son  immobilité ,  condition  qui  est  précisément  celle 
sur  laquelle  on  peut  le  moins  compter  à  la  guerre.  Tout  l'art 
de  l'ennemi  consistait  à  l'attirer  sur  un  terrain  accidenté , 
pour  la  forcer  à  se  briser  ;  et  elle  ne  courait  pas  moins  de 
danger  lorsqu'on  pouvait  l'acculer  à  des  escarpements  ou 
contre  des  obstacles  qui  l'empêchaient  de  se  déployer  com- 
modément. Ce  dernier  moyen  fut  employé  par  Gurius  Den- 
tatus,  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus^. 

Les  plus  grands  capitaines  de  la  Grèce  ont  senti  ce  défaut 
de  la  phalange  et  le  besoin  de  lui  donner  de  la  mobilité.  Pen- 
dant la  mémorable  retraite  des  Dix  mille,  les  généraux  grecs 
trouvèrent  souvent  convenable  de  la  partager,  en  plusieurs 
corps,  notamment  toutes  les  fois  qu'il  fallut  combattre  en 
marchant.  Xénophon  fit  d'heureuses  applications  de  cet  expé- 
dient dans  les  montagnes  des  Garduques ,  et  au  passage  du 
fleuve  Gentrite^. 

t  Appian.,  RfU.  synac,  35. 

2  «M.Curius,  quia  phalan^ri  régis  Pyrrhi  ezplicata'  resitti  non  posse 
«animadverterat,  dédit  operam  ut  in  angustiit  confligeret,  ubi  coDferia 
«  libi  ipsa  esseï  iinpedimento.  •  (Fronlin.,  Stratag.,  ii,  2,  r.  1.) 

'  Xenoph.,  Anabas.,  iv,  3,  n.  16,  27. 
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Alexandre  tira  un  immense  parti  de  sa  phalange  dans  les 
vastes  plaines  de  FAsie,  où  il  pouvait  manœuvrer  libremeit 
en  tout  sens ,  en  conservant  son  ensemble.  Philippe  III.  n 
contraire,  ayant  accepté  pour  champ  de  bataille  les  créiei 
rudes  et  boisées  des  Cynocéphales,  y  vit  sa  pbaltogf 
rompue  et  ses  soldats  exterminés.  Le  méioe  malheur  ar 
riva  a  Persée  à  la  bataille  de  Pydna  :  tant  que  s^  phalaogr 
se  trouva  sur  une  bonne  assiette,  il  fut  impossible  aoi 
Romains  de  Tentamer,  mais  à  mesure  qu'elle  avança  sur  i» 
terrain  coupé  et  en  pente,  elle  perdit  de  son  ensemble:  ki 
Romains  Tattaquèrent  en  détail,  et  alors,  selon  Texpressloo 
de  Plutarque ,  ce  ne  fut  plus  que  meurtre  et  carnage.  Ce 
même  écrivain  compare  avec  beaucoup  de  justesse  la  pha- 
lange à  un  corps  animé ,  qui ,  pour  exercer  ses  forces .  a  be- 
soin de  rintégritéet  du  concours  de  tous  ses  iDembres;«'Unr 
fois  cette  union  rompue,  dit-il,  il  n'y  a  plus  rien  de  bon  à  es- 
pérer ^  »  Enfin ,  le  prince  des  historiens  latins  a  résumé  mieoi 
que  personne  les  avantages  et  les  inconvénients  de  cette  or- 
donnance :  a  Phalangis  confertœ  et  intentis  horrentis  hastis 
«  intolerabiles  vires  sunt.  Si  carptim  aggrediendo  circumagere 
«immobilem  longitudine  et  gravîtate  hastam  cogas,  confu» 
cstrue  implicantur  :  si  vero  ab  latere  aut  ah  tergo  aliquid 
atumuttus  increpuit ,   ruins  modo  turbantur  '.  b 

La  légion  n*ofFrait,  à  la  vérité,  ni  la  masse,  ni  la  résistance 
compacte  de  la  phalange;  mais  elle  avait  Timmense  avaniagr 
de  pouvoir  se  plier  facilement  au  terrain,  et  de  se  prêter  ploi 
rapidement  aux  évolutions.  Déployée  sur  trois  lignes,  pir 
manipules  avec  intervalles,  elle  était  éminemment  propres 
attaquer  avec  vivacité,  car  chaque  soldat,  indépendant  dans 
le  maniement  de  ses  armes ,  et  conservant  toute  sa  liberté 
d'action ,  ne  s'associait  au  mouvement  général  que  pour  en 
assurer  l'efficacité  ou  pour  y  puiser  du  secours,  u.  Le  soldat 
romain  ,  dit  Polybe,  était  toujours  prêt  à  combattre,  soit  avec 
toute  l'armée  ,   soit  avec  quelqu'une  de   ses   parties  ,  soit 

i   Plutarcb.,  Fhntin.,  8. 
-  Tii.  Liv. .  xLiv,  41. 
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d'homme  à  homme  1.  »  Lephalangite,  au  contraire,  n'était  réelle- 
ment fort  que  par  le  concours  de  toute  la  masse.  On  serait 
presque  tenté  de  dire  que  la  tactique  grecque  avait  été  ima- 
ginée pour  la  résistance,  tandis  que  celle  des  Romains  Tavait 
été  pour  Tattaque;  car  s'il  était  impossible  de  Forcer  une  pha- 
lange de  front  et  sur  un  bon  terrain  ,  il  ne  Tétait  pas  moins  de 
résister  à  Tattaque  bien  dirifrée  de  la  légion.  Et  cependant  la 
légion  était  aussi  bien  organisée  pour  résister;  seulement  sa 
résistance  était  successive ,  au  lieu  d'être  simultanée  comme 
celle  des  Grecs.  La  profondeur  du  manipule,  sans  être  aussi 
forte  que  celle  de  la  phalange,  avait  pourtant  assez  de  consis- 
tance pour  bien  soutenir  le  choc  de  Tennemi;  d'ailleurs,  si 
la  première  ligne  se  trouvait  poussée  trop  vivement,  elle  se 
retirait  par  les  intervalles  de  la  seconde ,  soit  pour  s'y  enca- 
drer, soit  pour  se  rallier;  et,  quand  même  cette  seconde  ligne 
aurait  été  forcée,  tout  n'était  pas  encore  perdu,  car  les 
triaires,  s'avançant  alors  avec  leurs  forces  intactes,  pouvaient 
ramener  la  fortune,  comme  ils  le  firent,  en  effet,  plus  d'une 
fois.  La  phalange  n'avait  pas  de  réserve;  quand,  par  malheur, 
le  désordre  se  mettait  dans  les  premiers  rangs,  il  pouvait  se 
propager  facilement  de  la  tête  à  la  queue ,  et  alors  tout  était 
compromis.  «La  légion,  dit  Machiavel ,  pouvait  livrer  trois 
combats  successifs,  et  il  fallait  que  la  fortune  l'abandonnât 
trois  fois  avant  qu'elle  fût  décidément  vaincue  2.  « 

J'ajouterai  que  la  légion  pouvait,  au  besoin,  se  donner  un 
front  aussi  continu  que  celui  de  la  phalange,  soit  en  interca- 
lant les  manipules  des /^n'/ice^  entre  ceux  des  hasiaires,  et  en 
laissant  les  triaires  en  réserve;  soit  en  faisant  serrer  les  in- 
tervalles de  la  première  ligne,  tandis  que  la  seconde  et  la 
troisième,  appuyant  obliquement  a  gauche  et  à  droite,  ve- 
naient former  les  ailes  du  nouveau  front  de  bataille.  La  pre- 
mière de  ces  évolutions  fut  employée  à  la  bataille  de  VJdda, 

1  Polyb.,  xviii,  15.  —  Je  De  saurais  assez  engager  les  lecteurs  curieux 
d'approfondir  cette  question  à  consulter  cet  auteur,  qui  la  traite  supé- 
rieurement. 

■  Machiavelii,  Arie  délia  guerra,  lib.  m. 
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contre  les  Gaulois  i,  et  la  seconde,  contre  Annibal,  à  cetteie 
Zama  ^.  Non-seulement  on  pouvait  ainsi  transformer  la  légm 
en  phalange,  mais,  quand  le  terrain  le  permettait,  on  réiuii- 
sait  plusieurs  légions  pour  se  donner  un  Front  continu,  eloi 
supprimait  les  intervalles.  Alexandre  Sévère  eut,  avec  socro, 
recours  à  ce  moyen  dans  la  guerre  contre  les  Perses,  ooi 
réunit  jusqu*à  six  légions  pour  en  faire  une  phalange  l  H 
reste  donc  prouvé  par  le  fait  que  la  légion  offrait  au  beson 
les  avantages  de  la  phalange,  sans  en  avoir  les  inconvé- 
nients. 

Les  Romains,  admirateurs  passionnés  de  leur  tactiqoe. 
croyaient  que  c'étaient  les  dieux  qui  avaient  inspiré  à  Ro- 
mulus  la  création  de  la  légion.  11  serait  plus  juste  de  direqoe 
cette  ordonnance  était  la  conséquence  forcée  de  la  consti- 
tution topographique  du  pays ,  et  que  Romulus  ne  fit  qa*a- 
dopter  une  organisation  qui  était  déjà  ancienne  dans  le  La- 
tium.  Elle  convenait,  en  effet,  admirablement  au  sol  de  b 
moyenne  et  de  la  basse  Italie,  coupé  en  tout  sens  par  les  ra- 
mifications des  Apennins,  sillonné  par  de  nombreux  torrents, 
et  tourmenté  par  les  traces  de  son  origine  volcanique.  11  eàl 
été  difficile  de  faire  manœuvrer,  sur  un  semblable  terrain, 
de  grandes  lignes  et  de  grandes  masses  sur  un  front  continu. 
Une  formation  fractionnée  et  très-mobile  était  de  première 
nécessité.  Les  troupes  de  la  puissante  confédération  latine, 
qui  avait  fait  partie  de  Tancien  royaume  d^Albe ,  avaient 
certainement  les  mêmes  armes  et  les  mêmes  institutions  oû- 
litaires  que  les  Romains;  Tite-Live,  qui  le  dit  positivement, 
nous  en  a  conservé  une  terrible  preuve  dans  les  motifs  qa*il 
donne  à  la  barbare  sévérité  du  consul  Manlius.  U  est  facile 
aussi  de  conclure  de  plusieurs  passages  de  son  histoire ,  que 
tous  les  autres  peuples  de  cette  partie  de  Tltalie  organisaient 
également  leurs  forces  par  légions.  L'historien  y  parle  en  effet 


1  Telle  en  l'opinioD  motivée  de  Gaitchardt,  Mémoires  nùlUmins^  chap.  4. 

2  Polyb.,  XT,  14.  — TiLLiv.,xitx,34.  —  Voyex  d'ailleurs  U  reUtîon  qof 
nuu8  avon^i  donnée  âv.  cotte  bataille,  au  chap.  10  du  livre  i*'. 

3  ^VA.  I.amprid.,  .4Ujcund.  Sever.,  50. 
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■  soavent  des  legiones  Etnuconun,  FalUcorum,  Samnilunt;  de 

3   la  legio  Lucana ,  de  la  legio  Sabina,  etc.  ^ 

Virgile  désigne  aussi  sous  le  nom  de  légion  Tarmée  du 

r  roi  Latinus;  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable ,  il  donne 
à  cette  armée  300  hommes  de  cavalerie,  c'est-à-dire  précisé- 
ment le  contingent  qui  était  alloué  a  la  légion  dans  sa  pre- 
mière organisation  : 

Interca  praemissi  équités  ex  urbe  Latina, 
Cstera  dum  iegio  campis  instructa  moratur  , 
Ibant,  et  Turno  reçi  responsa  ferebant; 
Tercentum ,  scutati  omnet ,  VoUcente  magistro  *, 

Je  ne  prétends  pas  donner  a  cette  citation  une  trop  grande 
autorité;  mais  on  sait  que  Virgile  se  montre  toujours  fidèle 
à  la  vérité  historique,  aux  traditions,  aux  usages  de  Tan- 
cienne  Italie,  et  rien  ne  prouve  qu'il  s'en  soit  écarté  en  cette 
circonstance.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'à  l'époque 
des  guerres  des  peuples  de  l'Italie  contre  Rome,  les  armées  de 
ces  peuples  avaient  la  même  organisation  que  celles  de  la  ré- 
publique; et  l'on  conçoit  combien  cette  conformité  d'institu- 
tions dut  être  par  la  suite  utile  aux  Romains,  qui  purent,  à 
mesure  qu'ils  étendaient  leur  puissance,  prendre  les  légions 
tout  organisées  des  nations  conquises,  et  les  incorporer  dans 
leurs  armées  '. 

Une  considération  qui  doit  frapper  tout  le  monde ,  et  qui 
est  d'un  grand  poids  dans  cette  question ,  c'est  la  supériorité 
du  légionnaire  sur  le  phalangite.  La  sarisse  devenait  non- 
seulement  inutile,  mais  embarrassante  dans  un  combat  corps 
à  corps,  tandis  que  le  soldat  romain  pouvait  également  bien 
se  servir  du  pilum  et  de  la  pique ,  soit  qu'il  fût  dans  le  rang , 

t  Tit.  Liv.,  Il,  26;  iv,  17;  viii,  6,  T,  24,30,  38;  ix,  2. 

2  Virg.,  jEneid.,  ix,  vs.  367  sqq. 

^  Des  raisons  analogues  à  celles  que  j'ai  données  plut  haut,  pour 
prouver  que  Forganisation  légionnaire  était  indigène  en  Italie,  pour- 
raient faire  penser  que  la  phalange  fut  inventée  dans  les  plaines  de 
l'Asie,  d'où  elle  aurait  été  importée  par  les  premiers  colons  qui  vinrent 
«^établir  en  Grèce  et  en  Macédoine.  Cette  conjecture  mériterait  d'être 
examinée.  ^ 
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soit  qu'il  combalttt  isolément;  et,  quand  ces  armes  venitfot 
à  lui  manquer,  il  avait  encore  un  second  javelot  en  réserve,  a 
même  deux  plus  petits  cachés  dans  rintérieur  de  son  bou- 
clier. L'épée  du  légionnaire,  propre  à  frapper  d'estoc  et  de 
taille,  était  d'ailleurs  plus  forte  que  celle  des  Macédoniets. 
Cette  différence  dans  les  armes  devait  avoir  une  grande  ii- 
fluence  sur  le  succès  des  batailles;  car,  une  fois  rordonnana 
rompue,  et  le  combat  n'étant  plus  que  d^homme  à  homme, 
l'avantage  devait  toujours  être  du  côté  des  Romains.  Philippe 
et  ses  soldats  furent  glacés  d'effroi  lorsqu'ils  virent  la  largeur 
des  blessures   faites  par  les  armes   des    lég^ionnaires  K  La 
force  du  soldat  romain  était  donc  dans  V individualité ,  selon 
la  réflexion  très-juste  du  maréchal  de  Puységur  ;  celle  des 
Grecs  dépendait  essentiellement  de  l'ensemble. 

Les  plus  fiers  ennemis  de  Rome  furent  forcés  de  rendre 
hommage  à  la  supériorité  de  ses  armes  et  de  sa  tactique. 
Annibal  faisait  rechercher,  sur  les  champs  de  la  Trébia  et  da 
Trasimène,  les  épées  et  les  javelots  des  Romains,  pour  en 
armer  ses  soldats ,  auxquels  il  donnait  en  même  temps  l'ordre 
de  se  débarrasser  de  l'armement  qu'ils  avaient  apporté  de 
Garthage  et  de  l'Espagne.  A  la  funeste  journée  de  Cannes,  Tin- 
fanterie  africaine  était  entièrement  armée  et  équipée  à  la  ro- 
maine, au  point,  dit  Tite-Live,  qu'on  les  aurait  pris  pour  des 
Romains.  «Afros  romanam  magna  ex  parte  crederes  aciem: 
«ita  armati  erant,  armis  et  ad  Trebiam,  caeterum  magna  ei 
«parte  ad  Trasimenum  captis  ^. »  Pyrrhus,  qui  eut  toujours 
dans  son  armée  beaucoup  de  troupes  italiennes,  se  garda  bien 
de  rien  changer  à  leur  organisation;  il  les  fit,  au  contraire, 
toujours  combattre  par  légions  et  par  cohortes,  en  ayant  scia 
seulement  de  les  mêler  aux  divisions  de  sa  phalange  ^,  Enfin. 

*  «  Nihii  tamon  tcrribilius  Macedonibus  fuii  ipso  vulnerum  aspectu, qux 
«non  tpiculis  neque  saçittis,  neque  f^rapculo  ullo  ferro  ,  sed  ingentibut 
«  piiis,  nec  minoribus  adactagladiis,  ultra  morem  patebant.  >(Florut,  ii,  7.) 
—  «Ipsum  quoque  reçem  terror  cepit,  nondum  jutto  prslio  cum  Ro- 
«  inanis  congretsum.  >  (Tit.  Liv.,  xxxi,  34.) 

'  Tit.  Liv,,  xxif,  46.  —  Cf.  Polyb.,  xviii,  11. 

^  Polyb.,  /oc,  fauff. 
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Mithridate ,  vaincu  plusieurs  fois  par  Sylla  et  par  Luciillus  , 
désorganisa  ses  vieilles  phalanges  pour  en  former,  diaprés  la 
tactique  romaine,  une  nouvelle  armée,  où  Ton  compta  jusqu'à 
120,000  fantassins  organisés  en  légions,  et  armés  à  la  manière 
des  Romains  ^ 

Des  faits  nombreux,  éclatants,  viennent  d'ailleurs  à  Tappui 
des  raisons  que  j'ai  données  en  faveur  de  l'ordonnance  ro- 
maine. A  Bénévent,  l'armée  de  Pyrrhus  était  plus  forte  du 
double  que  celle  du  consul,  et  néanmoins  elle  fut  mise  en 
pleine  déroute.  Philippe  vit  sa  phalange  détruite  aux  Cynocé- 
phales; celle  d'Antiochus  éprouva  le  même  sort  à  Magnésie; 
celle  de  Persée  fut  exterminée  à  Pydna,  après  s'être  défendue 
avec  la  plus  grande  bravoure.  Les  phalanges  faisaient  aussi 
le  nerf  des  armées  carthaginoises  et  de  celles  de  Milhridate. 
11  est  vrai  que  ce  furent  les  deux  ennemis  dont  Rome  eut  le 
plus  de  peine  à  triompher;  mais  plus  fut  longue  et  acharnée 
la  lutte  des  deux  tactiques ,  plus  on  est  fondé  à  accorder  la 
préférence  à  celle  qui  finit  par  l'emporter. 

La  phalange  eut  ses  jours  de  gloire  :  la  défaite  des  Mèdes , 
des  Perses ,  des  Indiens ,  fut  son  ouvrage.  La  légion  triompha 
de  toute  la  terre  ;  ni  l'ardi'ur  des  Gaulois,  ni  la  constance  des 
Espagnols,  ni  la  férocité  des  Gimbres,  ni  le  courage  éclairé 
des  Grecs ,  ne  purent  lui  résister:  ce  furent  le pilum  et  le  ma* 
iiipule  qui  firent  la  conquête  du  monde. 
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Sur  le  mailfolus,  sur  \a  Jaiarica ,  sur  la  furce  de  Tare,  de  la  fronde  et 
de  quelques  autres  armes  dunt  on  faisait  usajje  contre  les  éléphants. 
(Pape  2«0.) 

Quoique  les  anciens  ne  connussent  pas  l'agent  terrible  qui 
a  changé  la  face  de  la  guerre,  ils  avaient  cependant  imaginé 
un  grand  nombre  d'artifices  et  de  projectiles  incendiaires , 

'  Plutarcb.,  LucuU ,  7. 


490  HISTOIRE  MILITAIRE 

qui  lear  servaient,  M>it  pour  attaquer,  soit  pour  se  défendre: 
tels  étaient  les  torches ,  les  pots  à  Feu .  les  fascines  ^adroo- 
nées.  etc.,  dont  les  principaux  in^édients  étaient  toujoan 
le  souFre,  la  résine ,  le  pétrole  «  et  d*autres  espèces  delMtooMi 
Parmi  ces  projectiles ,  il  en  est  deux  qui  ont  été  souvent  m- 
ployés  par  eux  contre  les  éléphants,  et  qui  méritent  pour  cettr 
raison  de  fixer  particulièrement  notre  attention  :  ce  soot  k 
malleoluê  et  \afaiarica. 

On  donnait  le  nom  de  maUeolus  à  un  gros  trait  qui  portait 
au  milieu  de  sa  tige  une  espèce  de  cage  elliptique  Formée  de 
bandelettes  de  Fer,  retenues  par  les  deux  bouts;  TintérieBr 
de  cette  cage,  qui  donnait  à  ce  trait  Tapparence  d'onequt- 
nouille ,  était  garni  d*étoupes  imbibées  de  soufre  et  de  bitome. 
On  y  mettait  le  Feu ,  et  on  lançait  le  projectile  au  moven  dr 
Tare,  comme  les  traits  ordinaires,  en  ayant  soin  de  ne  pu 
tendre  trop  Fortement  la  corde ,  car  la  rapidité  de  la  projfc- 
tion  aurait  pu  éteindre  Tartifice  '.  Le  pétrole  était  Tespècedf 
bitume  que  Ton  employait  de  préFéreoce  dans  la  composition 
des  malleoli,  parce  que  Teau,  au  lieu  d^éteindre  ce  bitume,  ne 
Fait  qu'en  activer  la  combustion.  Les  Grecs  donnaient  à  en 
traits  le8nomsde<ncuTx^ia,  Gxura^i^Eç,  irupoêoXo,  etc. 

Lafniarica  ou  phalarica  était  également  un  très-gros  trait 
ou  une  espèce  de  javelot  garni,  dans  toute  sa  longueur,  d^ar 
tlBces  incendiaires  ,  et  armé  d'une  pointe  de  fer  de  trois  pieds 
de  long.  Tite-Live  nous  a  laissé,  dans  sa  relation  du  siège  de 
Sagonte ,  une  belle  description  de  cette  arme  :  «  Les  Sagon- 
tins,  dit-il,  avaient  une  sorte  de  trait  qu*ils  nommaicot  fa- 
larique  :  la  hampe,  en  bois  de  sapin,  cylindrique  dans  toute 
sa  longueur  à  Texception  de  Textrémité  d*où  sortait  le  fer. 
était  garnie  d\'toupe  goudronnée.  Carré,  comme  dans  notr^ 
pi/um,  le  Fer  avait  trois  pieds  de  long,  et  pouvait  ainsi  trans- 
percer Tarmure  et  le  corps.  Mais,  alors  même  qu'il  ne  Faisait 
que  percer  le  bouclier  sans  atteindre  le  corps^  il  répandait 
encore  FeFFroi ,  parce  qu*on  ne  lançait  ce  trait  quVmbrasê. 

1  «Etsi  emissa  lentius  l;ixiore  arcu,  nain  ictu  extinfpiitur  rapido,  hir- 
•  serit  usquam,  tenacitor  cM*emat.  cic.  »  (AiDmian.Marcellio.,xxiti,4,  n.  15. 
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et  que  le  mouvement  seul  donnait  à  la  flamme  une  telle  vi- 
vacité, que  le  soldat  était  contraint  de  jeter  ses  armes ,  et 
•e  trouvait  ainsi  exposé  sans  défense  aux  nouveaux  coups  qui 
pouvaient  Tatteindre  i.  » 

Cette  arme  était  donc  doublement  dangereuse,  puis- 
qu'elle pouvait  en  même  temps  tuer  les  hommes  et  les  che- 
vaux, et  mettre  le  feu  aux  maisons,  aux  machines  de 
guerre  et  aux  retranchements  ou  autres  ouvrages  de  fortifi- 
cation ,  surtout  lorsque  ces  ouvrages  étaient  entièrement 
construits  en  bois.  La  falarique  tenait  donc ,  dans  Tartillerie 
des  anciens ,  la  place  que  tiennent ,  dans  la  nôtre  ,  les  grosses 
fusées  en  fer,  du  moins  quant  à  Teffet,  et  abstraction  faite 
du  principe  d'impulsion.  H  va  sans  dire  qu'un  projectile  aussi 
lourd,  et  qu'on  dirigeait  ordinairement  contre  des  objets  très- 
ëloignés,  ne  pouvait  être  projeté  qu'au  moyen  de  machines. 
Il  parait  cependant  qu'il  y  avait  aussi  des  falariques  de 
moindres  dimensions,  qu'on  lançait  avec  l'arc,  et  dont  les 
coups  n'étaient  pas  moins  terribles.  On  aurait  fait  usage  de 
semblables  armes  à  la  bataille  de  Cannes,  suivant  Silius 
Italiens ,  et  Virgile  nous  représente  Turnus  combattant  de  la 
même  manière  dans  le  camp  des  Troyens  3. 

Quoique  Tite-Live  paraisse  attribuer  aux  Espagnols  l'in- 
vention de  la  falarique,  il  est  constant  que  l'usage  de  cette 

1  «  Falarica  erat  Saguotinis  missile  telum  hastili  abiegno  (dans  quel- 
«  ques  éditions  on  trouve  hastili  oùlongo),  et  caetera  tereti,  prxterquam 

<  ad  extremum,  unde  fcrrum  extabat  :  id,  ticut  in  pilo,  quadratum  stupa 

<  circumligabant,  liniebantque  pice.  Ferrum  autem  très  Ion gu m  habebat 
«  pedes,  utcuinarmis  transfigere  corpus'posset.  Sed  id  maxime,  etiamsi 
«  bsesisset  in  sculo,  nec  penetrasset  in  corpus,  pavorem  faciebat,  quod, 
«  quum  médium  accensum  milterelur, 'conceptumque  ipso  motu  multo 
•  majorera  ignem  ferret,  arma  omitti  cof^ebat,  nudumque  mtlitem  ad  in- 
«  sequentes  ictus  pracbebat.  >  ^Tit.  Li  v. ,  xx  i,  8.) —  J'ai  cru  devoir  citer  ce  pas- 
sa^e.  dans  son  intégrité,  parce  que  c'est  une  des  meilleures  descriptions 
que  nous  possédions  des  armes  des  anciens.  Voyez  d'ailleurs,  sur  la  forme 
et  les  effets  de  la  falarique,  Silius  Italicus,  qui  n*a  fait  que  mettre^  en 
vers  la  description  deTite-Live,  Punicor.,  i,  vs.  350  sqq.;  Veçet.  ,[^e  Re 
milii.t  IV,  18.  —  Appian. ,  BtU.  illyric. ,  ii.  —  Just.  Lips. ,  Poliorcet,, 
Jib.  V,  dialog.  S. 

2  Sil.  Italie,  Punicor,,  ix,  vs.  339. — Virgil.,  A^neid.t  ix,  vs.  705. 


492  HISTOIRE  MILITAIRE 

arme  a  été  connu  très-anciennement  en  Italie;  son  nom 
même  le  prouve,  car  il  àéri\e  de  fala  ou  phala ,  vieux  mot 
d'origine  étrusque,  qui  signifiait  une  tour  en  bois,  soit 
qu'elle  fût  bàlie  à  demeure,  soit  qu'on  pût  la  déplacer  comme 
celles  que  Ton  employait  dans  les  sièges  ^ 

L'usage  du  maileolus  et  de  la  ya/anca  s^est  conservé  long- 
temps en  France  :  Abbon ,  moine  de  Saint-Geroiain-des-Prés, 
qui  fut  témoin  du  siège  de  Paris  par  les  Normands ,  vers  la 
fin  du  IX®  siècle ,  et  qui  a  écrit  en  mauvais  vers  latins  une 
relation  de  cet  événement ,  fait  souvent  mention  de  ces  deui 
projectiles ,  et  il  en  donne  une  description  semblable  a  celle 
que  nous  venons  de  résumer.  On  peut  d'ailleurs  consulter,  i 
ce  sujet,  Y  Histoire  de  la  milice  française ,  par  le  P.  Daniel. 

Les  autres  armes  que  Ton  pouvait  employer  contre  les  élé- 
phants, et  que  j'ai  mentionnées  au  chap.  3  du  liv.  ii,  sont 
assez  connues;  je  ne  m'arrêterai  pas  à  les  décrire;  mais  je 
crois  utile  de  noter  ici  quelques  particularités  sur  leur  portée 
et  sur  leurs  effets,  quand  ce  ne  serait  que  pour  rectifier  les 
idées  peut-être  exagérées  que  Ton  s'est  formées  relativement 
a  la  supériorité  de  nos  armes  sur  celles  des  anciens. 

La  plus  simple,  mais  non  pas  la  moins  meurtrière  de  ces 
armes,  c'était  la  fronde  ;  il  y  en  avait  de  trois  grandeurs,  ou, 
s  il  est  permis  de  parler  ainsi,  de  trois  calibres  :  la  grande,  la 
petite  et  la  moyenne.  Avec  la  première,  on  pouvait  lancer 
des  pierres  d'une  livre;  les  deux  autres  servaient  pour  des 
projectiles  d'un  moindre  volume.  Chaque  frondeur  portait  sur 
lui  les  trois  espèces  de  frondes  ,  et  il  les  employait  suivant 
le  besoin.  Les  projectiles  lancés  avec  cette  arme  à  une  dis- 
tance de  600  pieds  romains  (environ  100  toises),  avaient  assez 
de  force  pour  bosseler  ou  percer  les  casques  et  les  cuirasses, 
et  faire  des  blessures  mortelles  2. 

1  *Falœ  diclm  ab  altitudine,  a/aiondo,  quod  apud  Etruscot  tignificat 
«  cœlum.  Falarica,  genus  teli  missile,  quo  utuntur  ex/rt/is»  id  est,  ex.  locis 
«  extructis  dimicantes.  »  (  Paul.  Diac. ,  Kxcerpt.  ex  lib.  Pompon.  Feati ,  tle 
^igiùficaiione  verbor.,  lib.  vi,  p.  88,  éd.  Odofred.  Muller.,  1839.^ 

2  Veget.,  fie  Re  mitii.,  i,  16;  ii,  23.— Flor,,  Epitom.,  m,  8,^Just.  Lipi., 
Poliorcet,,  lib,  iv,  dialog.  2,  3. 


DES  ÉLÉPHANTS.   —   APPENDICES.  493 

Gomme  on  n'aurait  pu  lancer,  avec  les  frondes  de  troisième 
fiprandeur,  que  des  pierres  trop  petites  pour  produire  un 
efFet  considérable,  on  y  substituait  des  balles  de  plomb 
d'une  forme  ovoïde,  auxquelles,  pour  cette  raison,  les  Ro- 
mains donnaient  le  nom  de  glandes ,  et  les  Grecs  celui  de 
pAXii6^î<^i;  :  ces  balles  pesaient  de  deux  à  trois  onces  ;  on  en 
voit  encore  dans  les  cabinets  des  amateurs  d'antiquités,  et  j'en 
ai  moi-même  trouvé  quelques-unes  dans  un  ancien  camp  ro- 
main ,  près  d'Ascoii.  G'élail  d'ailleurs  une  très-ancienne  in- 
vention, puisque  déjà  Xénophon  remarque  que  les  frondeurs 
rhodiens,  qui  s'en  servaient ,  atteignaient  deux  fois  aussi  loin 
que  les  Perses,  qui  ne  lançaient  que  des  pierres  ^  Les  Ita- 
liens Faisaient  aussi  usage  de  ces  balles  dès  la  plus  haute 
antiquité  :  les  Berniques  et  les  Volsques,  qui  combattaient 
sous  les  drapeaux  de  Turnus,  étaient ,  suivant  Virgile  2,  armés 
de  pareils  projectiles,  et  Hirtius  nous  apprend  que  César  en 
faisait  couler  en  Afrique,  pour  l'approvisionnement  de  ses 
frondeurs  ^. 

On  sait,  par  des  témoignages  irrécusables,  que  ces  balles 
pénétraient  dans  le  corps  aussi  profondément  que  celles  de  nos 
fusils;  quanta  la  justesse  du  tir,  l'histoire  nous  en  fournit  des 
exemples  étonnants  :  Titc-Live  assure  que  les  frondeurs 
achéens  qui  servaient  dans  l'armée  romaine  étaient  tellement 
adroits,  qu'ils  pouvaient,  même  a  une  distance  considérable, 
atteindre  Vennemi ,  soit  à  la  tête ,  soit  dans  quelque  autre 
partie  du  corps  qu*ils  voulaient  frapper  4.  Mais  quand  il 
s'agissait  d'employer  cette  arme  contre  les  éléphants ,  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire,  c'était  de  multiplier  les  fron- 

'  Xenoph.,  Jnaùas.,  m,  3,  n.  16  et  17. 

*         « Part  mtxiina  gltndet 

«  LÎTeiitit  plumbi  tpargit...  * 

{Mnetd,,  vu,  yt.  686.) 

3  «Csrsar officinas  ferrarias  in$truerv,  sa(rittas  tflaqiie,  uii  fièrent 

«complura, curare, ^////i(/f^fundere,  sudcs  comparare...,  etc.  >(Hirt.,  Rell. 
afric,  20.)  —  Chez  les  écrivains  da  11*  et  du  111^  siècle,  ces  balles  sont  ap- 
pelées simplement /i/rnifA^/^  ou  plumbeœ. 

î    Tit.  Liv.,  XXXVIII,  21). 
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deurs,  afin  que  la  grêle  des  projectiles  fAl  aussi  épaisse  et 
aussi  continue  que  possible.  Le  but  était  assez  grand  poar 
qu*on  pût  l'atteindre  sans  être  doué  d'une  adresse  extraordi- 
naire. 

Quelquefois  on  lançait  aussi  avec  la  fronde  des  pots  rea- 
plis  de  bitume ,  d'étoupes  et  de  poix  allumée ,  et  des  traits 
d'une  forme  particulière,  auxquels  les  Romains  avaient  con- 
servé leur  nom  grec  cestrosphendones  ^ ^  et  dont  Tite-Livr 
nous  a  laissé  une  description  :  ces  traits,  dit  cet  auteur, 
étaient  formés  d'un  fer  pointu,  long  de  deux  palmes,  fiié 
au  bout  d'une  hampe  en  bois,  d'un  doigt  de  grosseur  et 
d'une  demi-coudée  de  longueur,  à  laquelle  étaient  attachées 
trois  petites  ailes  en  bois  très-léger.  On  se  servait,  pour  laocer 
ce  trait,  d'une  fronde  d'une  construction  particulière,  qui  le 
faisait  partir  avec  une  étonnante  rapidité.  Ce  fut  dans  la 
guerre  contre  Persée  que  les  Romains  virent  pour  la  pre- 
mière fois  cette  arme,  et,  suivant  Tite-Live,  ce  fut  celle 
dont  ils  eurent  le  plus  à  souFfrir^. 

On  se  servait  encore  de  la  fronde  dans  les  armées  fran- 
çaises du  temps  de  Philippe-Auguste  ;  cette  arme  fut  ensuite 
abandonnée,  mais  elle  reparut  un  instant  en  1572,  au  siège 
de  Sancerre  :  en  effet ,  les  huguenots  qui  étaient  dans  cette 
place,  manquant  de  poudre,  s'y  défendirent  avec  des  frondes, 
qu'on  appela  alors ,  par  dérision ,  de^  fusils  de  Sancerre. 

L'arc  et  la  flèche  sont  trop  connus  pour  que  j'aie  besoin  de 
les  décrire.  La  bonne  portée  de  l'arc  était  de  100  à  150  toises; 
il  y  en  avait  de  plus  grandes  dimensions ,  destinés  à  lancer  de 
gros  traits,  et  auxquels  on  donnait  le  nom  à^arcubalistes, 
ioxobalistes,  manuhalistes.  Ces  armes,  qui  probablement 
étaient  montées  sur  des  chevalets ,  comme  nos  Fusils  de  rem- 

t  De  xé(TTpo;  (tpail)clde  wfv*è6rt  (fronde).— Voyei  Jutt.  Lipt,,  Potionet, 
lib.  IV,  dialo(;.  3. 

2  «  Maxime  cestrosphendonis  (Romani)  vuloerabantur  ;  hoc  illo  belle 
«  noTum  genus  teli  inventum  est.  Bipalme  spiculum  baatili  temicabitali 

•  infixum  (>rat ,  crastitudine  di^ti;  huic  abiefps  brèves  pinnat  très,  velut 

•  sagittis  soient,  circumdabantur...,  etc.  »(Tit.  Liv.,  XLii ,  05.  Cf.  Just. 
Lips. ,  Po'iorcet.,  lib.  iv,  dialog.  3.  ) 
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parts,  se  bandaient  ordinairement  au  moyen  d'un  engrenage  >, 
et  un  homme  vigoureux  suffisait  pour  chacune.  Suivant  Xé- 
nophon,  les  Garduques  avaient  des  arcs  de  trois  coudées 
qu'ils  tendaient  à  Taide  du  pied ,  et  avec  lesquels  ils  lançaient 
de  gros  traits  avec  tant  de  Force ,  qu'ils  perçaient  les  bou- 
cliers et  les  cuirasses  des  Grecs  ^. 

Les  Romains ,  qui  pensaient  que  la  victoire  n'est  glorieuse 
que  quand  o.n  a  combattu  Tennemi  corps  à  corps,  regardèrent 
toujours  Tare  et  la  fronde  avec  dédain  :  aussi  il  n'y  avait  ni 
archers  ni  frondeurs  dans  la  légion  ;  ce  service  était  aban- 
donné aux  auxiliaires  et  aux  stipendiés  étrangers,  qui,  aux 
beaux  temps  de  la  milice  romaine,  ne  furent  jamais  en  grand 
nombre  dans  les  armées.  Ge  fut  à  Fépoque  des  guerres  d'O- 
rient,  lorsque  l'esprit  militaire  avait  déjà  dégénéré,  que  l'on 
commença  à  multiplier  les  gens  de  trait ,  dont  la  proportion 
finit  par  excéder  toute  mesure. 

On  comprenait  sous  la  dénomination  générale  de  tor-' 
menta  toutes  les  grosses  machines  de  jet  ;  le  nom  de  caia- 
pulies  désignait  particulièrement  celles  qui  étaient  destinées 
a  lancer  de  gros  traits  (pila  muralia)^  des  falariques,  etc.  ; 
celui  de  batiste  était  réservé  aux  machines  qui  lançaient  des 
pierres,  des  masses  de  fer,  des  billots  de  bois;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  ces  deux  noms  n'aient  été  souvent  confondus 
par  les  anciens  et  par  les  modernes;  on  jetait  d'ailleurs  quel- 
quefois des  pierres  avec  les  catapultes  ,  qui  alors  prenaient  le 
nom  de  lithoboUques  ou  pétroboUques,  On  distinguait  les  ba- 
listes  par  le  poids  qu'elles  pouvaient  lancer,  a  peu  près  comme 
nous  désignons  le  calibre  des  canons  par  le  poids  du  boulet. 
Ainsi ,  on  trouve  citées  des  balistes  rentenariœ,  ducentenariœ, 
et  même  quatuorcentenariœ.  Si  Ton  en  croit  un  ancien  ingé- 
nieur militaire,  il  yen  avait  qui  pouvaient  lancer  jusqu'à 
750  livres  pesant  à  la  fois  3. 

1  Vef^et.,  de  Re  milit.,  iv,  22.  —  C'est  d'tircuùaiista  que  nous  est  venu  le 
mot  arbttlèie. 

2  Xenoph..  Ànabas.,  \\,  2,  S  28.  Cf.  Diodor.  Sicul.,  xiv,  27. 

3  Bitunis,  de  Consirnclione  beilicarum  machinarum,  et  Heronis  Alexan- 
drin i ,  //r  Constrticiione  et  mensura  mnnnbalistœ ,  io  Matbem.  veter.  ;  Parin, 
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La  portée  ordinaire  de  ces  armes  était  de  deuiL  à  trois 
stades  ;  la  grande  portée  allait  à  cinq  stades  (un  quart  de  lieue): 
aussi  les  anciens  avaient-ils  grand  soin ,  lorsqu'^ils  faisaient  le 
siège  d'une  place,  de  ne  jamais  établir  leur  canap  qu'au  deli 
de  cette  distance. 

Outre  les  projectiles  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut, 
on  jetait  encore,  avec  la  baliste,  des  pots  à  feu,  des  artificn 
incendiaires,  des  masses  de  fer  brûlant,  de  vrais  bouleti 
rouges.  Dans  une  lettre  où  Aurélien  rend  compte  du  siège  de 
Palmyre ,  il  dit  que  les  remparts  de  la  ville  étaient  garnis 
d'un  double  et  d'un  triple  rang  de  balistes ,  dont  quelques- 
unes  lançaient  du  feu  ^  Au  siège  d'Athènes,  Sylla  avait  des  ba- 
listes qui  lançaient  jusqu'à  vingt  boulets  de  plomb  à  la  fois. 
Mon-seulement  il  tua  ainsi  beaucoup  de  monde  dans  la  place, 
mais  il  ébranla  même  quelques  édifices  ^. 

Les  balistes  et  les  catapultes  étaient  l'artillerie  des  anciens: 
et  ce  qui  rend  cette  comparaison  plus  juste  encore,  c'est  qu  il 
y  avait  parmi  ces  machines  des  pièces  de  siège,  de  place  et 
de  campagne.  On  donnait  a  ces  dernières  le  nomi  de  carroba- 
listes;  elles  étaient  montées  sur  des  roues  et  traînées  ordi- 
nairement par  des  mulets.  La  proportion  de  ces  machine» 
avec  le  nombre  des  troupes  était,  du  temps  de  Vegèce,  de  une 
par  centurie,  ou  de  cinquante-cinq  par  légion  ;  il  fallait  onze 
hommes  pour  chaque  carrobaliste ,  autant  à  peu  près  que 
pour  une  de  nos  pièces  de  campagne  ^. 

Les  traits  lancés  par  ces  engins  perçaient,  au  dire  de  l'écri- 
vain que  je  viens  de  citer,  les  meilleures  cuirasses  et  les  bou- 
cliers les  plus  solides.  Leur  force  d'impulsion  était  si  grande, 
que,  sui  vaut  Ammien,  ils  transperçaient  souvent  deux  hommes 
à  la  fois.  L'historien  Josèphe  raconte  des  choses  prodigieuse» 


1693.  —  Voyez  aussi  le  Traité  des  machines  de  guerre  des  anciens,  par 
Maizeroy,  à  la  suite  de»  Tactiques  de  l'empereur  LéoD. 

1  «Nulla  pars  mûri  est  quœ  noo  binis  et  ternit  balittit  occupata  sit; 
«  ignés  eiiam  tormentis  jaciuntur.  >  (FI.  Vopisc,  ^ureHam.,  26.) 

2  Appian.,  Rell.  Mithridat.,  34. 

3  \eQet.,de  Hemifit.,  ii,  25. 
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sur  TeFFet  des  balistes  et  des  catapultes ,  et  il  en  parle 
comme  témoin  oculaire.  «  Un  homme,  dit-il ,  fut  atteint  d'une 
pierre  jetée  par  une  catapulte ,  et  sa  tête  fut  lancée  à  trois 
stades  de  là  ;  une  femme  enceinte  fut  frappée  au  ventre,  et 
le  coup  emporta  Tenfant  à  un  demi-stade.  11  n'y  avait  pas , 
ajoute  cet  historien,  de  phalange  si  profonde,  dont  une  de 
ces  pierres  n'emportât  toute  la  file  d'un  bout  à  l'autre  ^  n 

La  justesse  du  tir  n'était  pas  moins  étonnante;  quelques 
exemples  me  suffiront  pour  faire  voir  qu'elle  ne  le  cédait  en 
rien  à  celle  de  nos  armes  à  feu.  Pendant  le  siège  que  la  ville 
d'Amide  eut  à  soutenir  contre  Ghapour  II,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Constance ,  un  jeune  prince  persan  ayant  eu  Tim- 
prudence  de  se  présenter  devant  la  place,  un  artilleur  de  la 
garnison  décocha  contre  lui  un  gros  trait  avec  une  machine; 
il  l'atteignit  et  le  perça  d'outre  en  outre,  malgré  la  bonne  cui- 
rasse dont  il  était  armé  2. 

Un  fait  de  la  même  nature  est  raconté  par  Zosime  :  l'em- 
pereur Aurélien  allait  souvent,  pendant  le  siège  de  Pal- 
myre,  visiter  les  travaux  et  reconnaître  les  ouvrages  de  la 
place,  et,  dans  ces  occasions,  les  habitants,  qui  Papercevaient 
du  haut  des  remparts ,  ne  manquaient  jamais  de  l'invectiver 
et  de  l'accabler  de  railleries.  L^un  d'entre  eux  surtout  se  fai- 
sait remarquer  par  son  archarnement  a  épier  son  apparition  ; 
à  peine  l'aperce vait-il  qu'il  montait  sur  un  des  créneaux  les 
plus  élevés  de  l'enceinte ,  et  de  là  il  le  poursuivait  de  ses  sar- 
casmes aussi  longtemps  qu'il  pouvait  le  voir.  Un  archer 
persan  ofFrit  enfin  de  débarrasser  l'empereur  de  cet  importun  : 
Aurélien  y  consentit,  et  le  railleur  fut  si  bien  ajusté  qu'il 
tomba  roide  mort  au  bas  du  ipur,  à  la  vue  de  toute  l'armée  '. 

Je  tirerai  des  histoires  de  Procope  un  troisième  et  dernier 
exemple  :  les  Goths ,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Vitigès , 

1  Joseph.,  de  Bell.jud,,  m,  16  et  17. 

2  «  CoDtempIator  peritUsirous,  contorta  balista,  adolescentem»  thorace 
«cumpectore  perforato,  prof udit.  >  (AmmiaD.  Marcell.,  xix,  1.) — Voyez, 
pa(;es  404  et  suivantes,  )a  relation  de  ce  siège. 

^  Zostm. ,  Hislor.,  lib.  i,  pag.  49,  éd.  Oxon. 

32 
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avaient  investi  la  ville  de  Rome ,  et  ils  commençaient  à  Tas- 
siéger;  un  de  leurs  principaux  officiers,  armé  d'un  casque  et 
d'une  cuirasse ,  s'était  adossé  a  un  arbre  en  face  de  la  porte 
Salaria,  et  de  là  il  s'amusait  à  faire  preuve  d'adresse  en  per 
çant  de  traits  les  défenseurs  de  la  place.  Un  soldat  qui  senart 
une  catapulte ,  sur  le  rempart ,  l'ajusta  si  bien  qu'il  l'atteignit 
d'un  gros  trait  dans  la  poitrine,  le  perça  d'outre  en  outre  et 
le  cloua  à  l'arbre,  de  manière  que  les  deux  armées  le  virent 
se  débattre ,  expirer,  et  rester  suspendu  par  le  milieu  du 
corps.  Ce  spectacle  fit  comprendre  à  Vitigés  qu'il  s'était  trop 
avancé;  il  recula  et  plaça  ses  postes  à  une  distance  plus  con- 
sidérable de  la  place  ^ 

Il  y  avait,  a  la  suite  des  armées  romaines,  des  balistes  por- 
tatives propres  à  lancer  de  grosses  pierres,  et  que  l'on  traî- 
nait sur  les  champs  de  bataille  pour  démolir,  en  quelque 
sorte ,  les  masses ,  comme  on  le  fait  aujourd'hui  à  coups  de 
canon.  Tacite  mentionne  une  de  ces  machines ,  dans  la  rela- 
tion qu'il  nous  a  laissée  du  combat  qui  eut  lieu  dans  le  voisi- 
nage de  Crémone ,  entre  les  partisans  de  Vespasien  et  ceui 
de  Vitellius  ^.  Du  temps  de  Végèce,  on  donnait  le  nom  d'ona- 
gres à  ces  balistes  de  campagne ,  et  chaque  cohorte  en  avait 
une  à  sa  suite  ^.  Quelquefois  on  en  réunissait  plusieurs,  et  on 
les  plaçait  en  batterie  sur  les  retranchements,  pour  repousser 
les  attaques  de  l'ennemi  ^. 

11  est  souvent  question,  dans  les  auteurs,  de  machines 
balistiques  désignées  sous  le  nom  de  scorpions/  et  cette 
dénomination  indéterminée  est   tantôt  appliquée  à  des  en* 

t  Procop.,  Bell,  goth.,  i,  23. 

'  «MagDÎtudine  exiinia  quintaedecims  legionit  balttta ,  iDgentiba» 
«  saxis  ho$tilem  aciem  proruebat.  >  (Tacit.,  Hisior,,  m,  23.) 

^  Veget.,  de  Re  mUit.,  iv,  22  ;  ii,  25.  —  Les  anciens  croyaient  queTon- 
(;r(\  ou  âne  sauvage ,  doué  d'une  force  prodigieuse  dans  les  pieds  df 
derrière,  lançait  en  se  sauvant  les  cailloux  sur  lesquels  il  marchait»  contre 
les  chasseurs  qui  le  poursuivaient.  C'est  pour  cela  qu'ils  avaient  doasc 
à  cette  machine  le  nom  de  cet  animal.  (Ammian.  BlarcelUn.,  xiin- 
4.  n.7.) 

4  «Ut  si  forte  hostes  ad  oppugnandum  venerint  vallum,  sigittis  ft 
<  saxis  possint  castra  defendi.  >  (Veget.,  de  Re  méfie.,  ii,  25.) 


^ 
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gins  propres  à  jeter  des  pierres,  tantàt  à  des  armes  por- 
tatives servant  à  lancer  des  traits.  Hirtius  et  César  dési- 
gnent ainsi  une  espèce  de  catapulte  avec  laquelle  on  lançait 
de  gros  traits  ^  Le  scorpion  était,  suivant  Végèce,  la  même 
chose  que  la  manubaliste;  seulement  il  servait  à  jeter  des 
traits  plus  petits  ^.  Ammien  Marcellin  prétend,  au  con- 
traire, que  les  anciens  désignaient  ainsi  la  machine  connue 
de  son  temps  sous  le  nom  d'onagre  ,  et  qui  ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  servait  à  lancer  des  pierres  '. 
Titc-Live,  en  faisant  Ténumération  des  machines  de  guerre 
qui  tombèrent  au  pouvoir  des  Romains  à  la  prise  de  Gartha- 
gène ,  comprend  les  scorpions  dans  la  même  catégorie  que 
les  balistes  et  les  catapultes,  et,  ce  qui  mérite  d'être  re- 
marqué, il  ajoute  qu'il  y  en  avait  de  grands  et  de  petits: 
scorpionum  majorum  minorumque  ^,  d'où  l'on  doit  évidemment 
conclure  qu'il  yen  avait  dont  on  armait  les  hommes,  et  d'au- 
tres qui  étaient  destinés  à  rester  en  place. 

Sénèque  dit  positivement  que  le  scorpion  servait  à  lancer 
des  traits  comme  la  baliste';  c'est  aussi  ce  qui  résulte  d'un 
passage  de  Frontin ,  où  il  dit  que  les  Tarentins  attaquèrent 
la  flotte  romaine  à  coups  de  scorpion^.  On  serait,  en  outre, 
autorisé  à  inférer  de  ce  dernier  passage,  qu'on  donnait  ce 
nom  aussi  bien  à  la  machine  qu'au  trait  qu^elle  lançait;  et 
ce  n'est  pas  le  seul  exemple  que  l'on  ait  de  cette  métonymie  7  ; 

• 

1  Caes.,  Bell,  gall,,  vu,  25.  —  Hirtiut.,  Bell,  afric,  29,  56. 

2  Veget ,  de  He  milit,  ly,  22.  —  Nous  avons  dit,  pag.  494 ,  ce  que  c'était 
que  la  manubaliste. 

3  Ammian.  Marcellin. ,  xxiii.  4.  —  Nous  avons  cité,  en  racontant  le  siège 
d'Amide,  un  passaf^e  de  cet  auteur  où  il  est  dit  que  les  défenseurs  de  la 
place  se  servaient  des  scorpions  pour  lancer  des  pierres  sur  les  éléphants 
des  ennemis. 

^  Tit.  Liv.,  XXVI,  47. 

^  «  Nam  balistœ  quoque  etscorpiones  tela  cum  sono  expellunt.  >  (Senec., 
Natural.  Quœstion.,  ii,  16.  ) 

^  Frontin.,  Siratag,,  i ,  4,  n.  1. 

7  c  Scorpione  accuratius  misso,  atque  eorum  decurione  percusso,  etc.  > 
(Hirtius,  Bell,  afric,  29.  Cf.  Ces.,  BelL  gall.,  vu,  25;  Sallust.,  Ilistor. 
Fragment,^  lib.  m,  n.  209 ,  éd.  Nardino,  1819,  pag.  247.) 
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mais  il  y  a  plus  :  Isidore  dit  expressément,  dans  un  passage  que 
je  citerai  bientàl,que  le  scorpion  était  un  trait.  De  tout  cela,  il 
est  permis  de  conclure  que  le  nom  de  scorpion  a  été  donné, 
à  diverses  époques,  à  des  armes  et  à  des  machines  qui  diffé- 
raient, non-seulement  sous  le  rapport  de  la  grandeur,  mais 
par  Tespèce  de  projectiles  qu'elles  étaient  destinées  à  lancer. 
Quant  à  Torigine  même  de  ce  nom,  il  parait  qu'il  faut  la 
chercher  dans  les  traits  empoisonnés  qui  furent  d'abord  lancés 
avec  ces  armes;  c'est  ce  qu'on  peut  conclure  d*un  passage 
de  TertuUien  cité  par  Juste  Lipse  <;  Isidore  le  dit  d*ailleurs 
positivement  -. 

On  est  étonné ,  quand  on  lit  les  historiens  anciens ,  du 
grand  nombre  de  machines  dont  se  composait  le  matériel  des 
places  et  des  armées  :  lorsque  Scipion  s'empara  de  Cartha- 
gène,  ily  trouva  120  catapultes  du  plus  grand  calibre,  28 1  d'une 
moindre  portée ,  et  76  balistes  grandes  et  petites^;  au  com- 
mencement de  la  troisième  guerre  punique,  les  Carthaginois, 
sommés  par  le  consul  de  lui  livrer  leurs  armes  ^  lui  amenè- 
rent, outre  200,000  armures  complètes  et  une  infinité  d*armes 
de  toute  espèce,  2,000  machines  servant  à  lancer  des  pierres 
et  de  gros  traits^  ;  enfin ,  Josèphe  rapporte  qu'au  siège  de  Jé- 
rusalem les  Romains  avaient  300  catapultes  de  différentes 
grandeurs,  et  40  balistes  dont  les  plus  petites  pouvaient  lancer 
un  poids  de  100  livres. 

L'usage  de  ces  machines  se  soutint  quelque  temps  encore 
après  l'invention  des  armes  à  feu  :  Mahomet  U  en  amena  sons 
les  murs  de  Gonstantinople,  en  1453.  Les  chevaliers  de  Rhodes 
en  firent  construire,  pour  se  défendre  contre  les  Turcs,  en 
1480.  Les  Espagnols  s'en  servirent  également  dans  quelques 

1  Just.  Lips.,  Poliorcet.t  m,  dialoj;.  4. 

2  cScorpio  est  sa(;itta  veDeoata  arcu  vri  lormentis  excussa ,  qu»  dum 
cad  homiDem  venerit,  virus,  qua  Bgit,  infundit,  uode  et  »cornio  oomen 
«  accrpit.  »  (Isidor.  Ilispal.,  lib.  xviii,  cap  de  Sagiitis.)  —  Ce  passage  est  rap- 
porté  parStewech.,  Comment,  ad  Ffget.,  iv,  22,  et  par  Oudendorp,  daas 
son  édition  dos  5//ti/0^èmfi  de  Frontin,  i,  4,  n.  1, 

^  Tit.  Liv.,  XXVI,  47. 

*  Appian.,  Bell,  punie,  80.  —  Diodor.  Sicul.,  Excerp,  f^£.ae.    27 
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siéfjes  contre  les  Hollandais ,  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  Enfin  ,  il 
existait  encore,  du  temps  de  Juste  Lipse,  à  Tarsenal  de 
Bruxelles ,  deux  de  ces  engins ,  dont  cet  érudit  a  donné  la 
figure  ^ 


APPENDICE  IV. 


Sur  Tusa^jre  que  certaines  nations  ont  fait  des  chameaux   à  la  guerre 

(paffe  320). 

Bien  qu'aucun  animal  ne  paraisse  moins  belliqueux  que  le 
chameau,  il  est  cependant  hors  de  doute  qu^on  Ta  vu  quelque^ 
fois  figurer  sur  les  champs  de  bataille  ^.  On  choisissait  pour 
ce  service  ceux  qui  n'ont  qu'une  seule  bosse,  et  qui,  à  caus^ 
de  leur  légèreté  ,  ont  reçu  le  nom  de  dromadaires.  Les  Bac- 
triens  seulement  employaient  le  chameau  a  deux  bosses,  parce 
que  c'était  la  seule  espèce  qu'ils  eussent  dans  leur  pays. 

On  comptait,  s'il  faut  en  croire  Gtésias,  dans  l'armée  que 
Sémiramis  avait  rassemblée  pour  son  expédition  dans  l'Inde, 
100,000  chameaux,  montés  par  des  guerriers  armés  d'épées 
de  quatre  coudées  de  longueur  ^.  Gyrus  en  avait  aussi  à  la 
bataille  de  Thymbrée,  où  chacun  de  ces  animaux  était  monté 
par  deux  Arabes  placés  dos  à  dos  ^  ;  ils  lui  furent  utiles  pour 
effrayer  la  cavalerie  de  Grésus  ^ ,  lequel  cependant  en  avait 
aussi  dans  son  armée,  s*il  faut  en  croire  Frontin  ^  ;  mais  je  doute 
que  l'assertion  de  cet  auteur  soit  exacte.  Xerxès  avait,  lors  de 
son  expédition  contre  la  Grèce,  un  grand  nombre  de  chameaux 
montés  par  des  lanciers^.  Nous  avons  vu  qu' Antiochus  en  amena 

1  Just.  Lips.,  Poliorcei.f  m,  dialof^.  2  et  3. 

2  cCamelos  aliquantae  nationes  apud  veteres  in  aciem  produxemnt.  • 
(Veget.,  tie  Re  milit,,  m.  23.) 

3  Diodor.  Sicul.,  ii,  17. 

4  Xenophon. ,  Cyrope(/,,  vi,  passiro.  —  Voyez  aussi  les  recherches  de 
Fréret  sur  la  bataille  de  Thymbrée. 

5  Polyapn.,  Sirata^.,  vu,  6.  —  Herodot.,  i,  8. 
^  Frontin.,  Stratag.^  ii,  4,  n.  12. 

7  Hérodot.,  vu,  83,  87. 
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quelques-uns  à  la  bataille  de  Ma^çnésie  i;  c^est  la  première 
mention  qui  soit  Faite  de  ces  animaux  dansThisloire  des  guerres 
des  Romains.  Ils  en  rencontrèreDt  ensuite  dans  les  armées  de 
Mithridate  *,  et  plus  tard  ,  du  temps  de  Caracalla  et  de  Ma- 
crin  Y  dans  celles  des  Parthes;  mais,  cette  fois,  ces  animaui 
étaient  montés  par  des  cavaliers  armés  de  toutes  pièces ^  Lei 
Romains  employèrent  alors  avec  succès  les  chansse-trapes, 
car  à  la  fin  du  combat  on  vit  le  terrain  jonché  de  chameaui 
estropiés. 

Végèce  nomme  encore  quelques  nations  de  TAfrique,  in- 
connues aujourd'hui,  et  qui,  de  son  temps,  se  servaient  de  cha- 
meaux à  la  guerre  1  Cet  usage  durait  encore  au  vi*  siècle,  dans 
les  mêmes  contrées;  on  en  a  la  preuve  dans  deux  faits  d'armes 
racontés  par  Procope  :  Tun  eut  lieu  aux  environs  de  Tripoli: 
Tautre  est  la  bataille  de  Mamma,  où  les  Maures  déployèrent 
devant  leur  armée  jusqu^à  douze  rangs  de  chameaux^. 

A  une  époque  plus  récente,  et  dans  des  lieux  qui  nous  sont 
mieux  connus,  le  gain  d'une  grande  bataille  a  été  décidé  par 
l'apparition  soudaine  d'une  multitude  de  chameaux.  L'armée 
d'Amurat  l^*"  se  trouvait,  dans  la  plaine  de  Cassovie  (ou  Kas- 
sowo),  en  présence  de  toutes  les  forces  de  la  confédération 
slave,  commandées  par  Lazare,  prince  de  Servie.  Le  combat 
s'engagea  avec  un  grand  acharnement,  et  la  victoire  paraissait 
pencher  pour  les  chrétiens,  lorsque  le  sultan  eut  l'idée  de 
faire  avancer  un  grand  nombre  de  chameaux  qui  étaient  aui 
bagages  de  l'armée.  La  vue  de  ces  étranges  quadrupèdes  frappa 
de  terreur  la  cavalerie  slave  :  elle  prit  la  fuite;  l'armée  en- 
tière fut  bientôt  en  pleine  déroute;  et  les  Turcs,  profitant  du 
moment  pour  charger  cette  multitude  en  désordre  ,  en  firent 
un  carnage  affreux  ^ 

'  Voyez  ci-dessus,  page  320. 
*  Plularch.,  /.wcm//.,  c.  1 1 . 
•'  Herodian.,  f/isior,,  iv,  in  fin. 
^  Vejret.,  ffe  Be  milit.,  m,  23. 
^  Procop,  ML  vandal.,  ii,  S,  11,  éd.  Dindorf. 

'>  Cet  événcinent,  qui  eut  lieu  en  1389,  est  raconté  dans  toutes  Irt 
hitftuires  de  Tempire  ottoman. 
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Les  Persans  emploient  aujourcrhui  les  chameaux  pour  por- 
ter de  petites  pièces  d'artillerie  qu'ils  appellent  des  sambouraks. 
On  en  a  vu  beaucoup  dans  leurs  dernières  guerres  contre  les 
Russes.  Mais  le  service  le  plus  réel  qu'on  peut  retirer  de  ces 
animaux,  c'est  de  leur  faire  transporter  rapidement  des  corps 
de  troupes ,  principalement  dans  les  plaines  arides  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique.  Ce  moyen  fut  employé,  vers  la  fin  du  xvi®  siè- 
cle, parle  sultan  Akbar,  dans  une  expédition  contre  le  Guze- 
rate.  Parti  secrètement  d'Agrah,  à  la  tête  de  12,000  hommes 
montés  sur  des  dromadaires,  il  traversa  promptement  le  dé- 
sert ,  et  prit  les  ennemis  tellement  au  dépourvu ,  qu'ils  se  dis- 
persèrent sans  combattre  ^ 

Les  Français  ont  employé  aussi  avec  succès  les  dromadaires 
dans  leur  expédition  d'Egypte.  Les  Arabes  bédouins  inquié- 
taient leurs  derrières  ,  venaient ,  jusque  dans  les  faubourgs 
du  Caire,  commettre  des  vols  et  des  assassinats,  et  parve- 
naient presque  toujours,  gr&ce  à  la  vitesse  supérieure  de  leurs 
chevaux,  à  échapper  aux  poursuites  delà  cavalerie  française. 
Le  général  Bonaparte ,  voulant  mettre  un  terme  à  ces  incur- 
sions, ordonna  ,  par  un  arrêté  du  9  janvier  1799,  la  forma- 
tion d'un  régiment  de  dromadaires.  Chaque  chameau  portait 
des  vivres  et  de  l'eau  pour  cinq  ou  six  jours  ;  il  était 
monté  par  deux  hommes  placés  dos  a  dos  et  armés  d'un 
fusil  dé  dragon  avec  baïonnette  ,  et  d'un  sabre  de  hussard. 
Les  officiers  avaient  des  pistolets ,  et  ils  étaient  munis  de 
boussoles  pour  se  diriger  dans  le  désert.  L'uniforme ,  dessiné 
par  Kléber  dans  le  goût  oriental,  était  très-brillant. 

Lorsque,  dans  les  engagements  qui  avaient  lieu  autour  du 
Caire,  une  tribu  arabe  était  parvenue  à  échapper  à  la  cavalerie 
européenne ,  on  mettait  à  sa  poursuite  un  détachement  du 
corps  des  dromadaires,  et  il  était  rare  qu'il  ne  parvint  pas  à 
l'atteindre.  Les  chameaux  fléchissant  alors  le  genou,  les  cava- 
liers descendaient  avec  leurs  armes,  entravaient  leurs  mon- 
tures ,  les  pelotonnaient  toutes   ensemble ,    en   laissant  au 

t  Voyez  la  relation  de  Hawkin»,  dans  la  collection  de  Purchas,  tome  i, 
page  219. 
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milieu  un  espace  vide,  pour  y  placer  quelques  hominei 
chargés  de  les  défendre ,  puis  le  reste,  manœuvrant  eo  de- 
hors de  ce  groupe ,  attaquait  les  Arabes ,  déjà  découragés  pir 
cette  attaque  inattendue,  et  ne  tardait  pas  à  en  triompher. 
Tandis  qu^une  partie  de  ce  régiment  de  nouvelle  espèce  for^ 
ainsi  les  Bédouins  à  renoncer  à  leurs  incursions  aux  enviroos 
du  Caire,  d'autres  détachements  du  même  corps,  croisant 
dans  le  désert ,  assuraient  les  communications  de  la  vallée  di 
Nil  avec  la  Syrie  et  les  côtes  de  la  mer  Rouge. 

Desaix,  qui  commandait  dans  la  haute  Egypte,  voalat 
employer  le  même  moyen  contre  les  mameluks  de  Moorad- 
Bey.  Il  organisa,  en  conséquence,  un  second  régiment  de  dro- 
madaires ;  mais  ce  corps  obtint  moins  de  succès  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler,  et  dans  lequel  on  finit  par  Yin- 
corporer.  L'effectif  du  régiment  des  dromadaires  fut  alors 
porté  à  700  montures. 

Quoique  la  conformation  de  ces  animaux  paraisse  les  rendre 
peu  propres  à  être  utilisés  comme  bétes  de  trait,  on  les  i 
aussi  quelquefois  employés  à  ce  service.  Strabon  assure,  dV 
près  Néarque,  que  les  Indiens  en  attelaient  a  leurs  chariots  i; 
et  on  lit  dans  Athénée  2  que  PtoJémée  Philadelphe  fit  paraître, 
dans  une  fête  qu'il  donna  à  Alexandrie,  des  chars  traînés 
par  des  chameaux.  Suétone  rapporte  que  Néron  fit  courir  dans 
le  cirque  des  quadriges  tirés  de  même  par  des  chameaux,  et, 
suivant  Lampride,  Héliogabale  donna  aussi  au  peuple  an 
semblable  spectacle.  Enfin,  si  Ton  en  croit  Léon  TAfricain, 
les  habitants  de  quelques  cantons  de  Numidte  mettaient  ces 
animaux  à  la  charrue  ^. 


*  Strabun  ,  Geogr.,  xv,  1,  toin.  m,  pag.  28t. 
»  Aihen.,  pag.200,  f. 

3  Voyez  Scheffcr,  de  Re  vehiculari,  1,  9;  Bochart,   Bierozoicom,  t,  )t 
n.  2,  et  Panvin. ,  ffe  Ludis  circensibus ,  1,  9, 
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APPENDICE  V. 

Sur  les  découvertes  des  Lagides  dans  Tintërieur  de  l'Afrique,  et  sur 
l'ancien  commerce  de  l'Inde  par  la  mer  Rouge. 

Le  port  à'Jduiis,  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  88, 
était  situé  non  loin  de  Tembouchure  du  golFe  Arabique,  par 
12®  de  lat.  N.  Nous  avons  exposé  les  raisons  qui  nous  portent 
à  supposer  que  les  Lagides,  à  partir  du  moins  de  Ptolémée 
Évergète,  établirent  leur  autorité  sur  cette  partie  de  la  câte; 
peut-être  même  ne  serait-ce  point  une  erreur  que  de  supposer 
que  rinscription  d'Adulis  fut  élevée  par  ceSimmias,  qui,  ainsi 
que  nous  Tavons  raconté,  fut  chargé,  parle  prince  que  nous 
venons  de  nommer,  de  conduire  une  expédition  en  Ethiopie^. 

Mais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  les  Ptolémées  exer- 
cèrent une  influence  considérable  sur  cette  partie  de  TAFrique. 
On  sait,  en  effet,  qu'il  y  avait  autrefois,  au  centre  de  TE- 
thiopie,  une  grande  ville  nommée  Axum^  qui  était  comme 
la  capitale  de  toute  la  contrée,  et  qui ,  pour  cette  raison,  est 
qualifiée  par  Arrien  du  titre  de  métropole  Axomite  ^.  On  a 
trouvé  et  on  trouve  encore  en  ce  lieu  des  ruines  classiques, 
des  colonnes ,  des  bas-reliefs  et  des  inscriptions  grecques, 
qu'on  ne  saurait  rapporter  à  une  autre  époque  qu'à  celle  des 
Lagides.  On  doit  donc  en  inférer  que  l'autorité  de  ces  princes 
était  reconnue  dans  ces  régions,  ou  du  moins  qu'ils  y  avaient 
de  grands  établissements  de  commerce,  ou,. comme  nous  di^ 
rions  maintenant,  des  comptoirs  indépendants,  et  peut-être  des 
colonies  peuplées  de  Grecs  et  d'Égyptiens. 

Le  goût  des  voyages  et  des  découvertes  était  héréditaire 
dans  la  famille  des  Ptolémées.  C'est  à  l'époque  brillante  de 
cette  dynastie  qu'il  faut  rapporter  l'origine  de  tant  de  noms 
grecs  disséminés  dans  les  parages  du  golfe  Arabique,  de  la 
mer  Erythrée,  et  sur  les  plages  orientales  de  l'Afrique;  tels 
sont  ceux  des  îles  de  Dioscoride  (Socotora),  d'Jgathon  (Zer- 

'  Voyez  ci-dessus ,  pajre  85,  86'. 

»  MrrpoTroXK  À^(DuÎTT;.(Arrian.,  Peripi,  mar,  Eryth.,  p.  144,ed.Blancard.) 
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mogèle?),  de  Myron  (Marate?),de  Diodore  (MehuD?),  de 
Timagène  (Naaman?\  de  Polybe  (Gebel-Amir-Kebir?),  d'i- 
phrodite  (Gafalinah?),  de  Siraion,  à^ J gaihoclès ^  de  Philippe, 
d'Ornéon,  Didywe  ^  Chélonitide,  etc.  ;  des  ports  de  Sérapm, 
d'Jntiphile,  de  Pythangelus,  de  Diogène ,  de  Dia^curium. 
éCÊvangélon,  d'Jspis,  de Démélrius  {K^^-àb-ud?)^  deDrépanoê 
(cap  Ssindy?)',  des  monts  Penledacixliu  et  Monodactjrlus  ^f^» 
Ahéhas?);  enfin  de  tant  d'autres  points  de  ces  côtes,  qui 
doivent  nécessairement  avoir  été  ainsi  nommés  par  les  navi- 
gateurs grecs  qui  en  firent  alors  la  découverte  ^ 

Une  foule  de  villes  du  nom  de  PiolémaU,  de  Bérénice  et  àJr- 
sinoé,  que  Ton  trouve  dans  ces  parages ,  foDt  également  foi  de 
Tardeur  des  Lagides  pour  la  colonisation  de  T  Afrique.  Ces  prin- 
ces portèrent  même  leurs  vues  plus  loin  :  Ptolémée  Philadelphe 
envoya  des  géographes  et  des  navigateurs  pour  explorer  les 
côtes  de  Tlnde.  Ce  fut  Ptolémée  Ëvergète  qui ,  le  premier, 
expédia  un  vaisseau  pour  cette  contrée.  Ce  navire  en  reriot 
chargé  de  pierreries ,  de  perles,  d'aromates,  d'autres  denrées 
d'un  grand  prix,  et  ce  succès  engagea  bientôt  de  nombreui 
navigateurs  à  entreprendre  de  semblables  expéditions.  Cepen- 
dant cette  navigation  ne  fut  d'abord  qu'un  pénible  cabotage; 
mais,  ainsi  que  nous  le  dirons,  elle  acquit  plus  tard  une 
grande  importance. 

Les  Romains,  maîtres  de  TEgypte,  renoncèrent  à  quel- 
ques-uns des  établissements  de  Tintérieur  de  l'Afrique. 
(|ui  leur  semblaient  trop  éloignés  du  centre  de  leur  empire; 
mais  ils  se  maintinrent  en  possession  des  lieux  qui  étaient 
affectés  à  la  chasse  des  éléphants.  En  effet,  Strabon  et  Arrien 
désignent ,  en  parlant  de  ces  chasses ,  quelques  endroits  delà 
Troglody tique  oii  elles  avaient  lieu  de  leur  temps,  et  oii  Ion 
en  réunissait  les  produits^.  Mais  ce  que  les  Romains  furent 

*  J'ai  cunsulié  principalement,  pour  la  correspondance  de  cette  bih> 
inenclature  géof];raphique,  le  savant  travail  de  Goacelin,  que  j*ai  déjà  e« 
plus  (Pune  occasion  de  citer. 

2  Sirabon  ,  Gcot;r.,  xvi,  4.  tom.  m,  paj;.  389sqq.— Arrian.,Pe/tp/.iiMfii 
A'nïAr.fpaf;.  145, 140, 1J2,  cd^Uiancard.— I^  premier  de  ces  deux  aoieort 
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principalement  jalDux  de  conserver,  ce  furent  les  ports  de  la 
mer  Rouge,  qui  devinrent  les  échelles  d^un  commerce  très-lu- 
cratiF  avec  Tlnde ,  surtout  après  que  le  pilote  grec  Hippalus 
eut  fait  la  belle  découverte  des  vents  périodiques  ou  mous- 
sons, qui,  comme  on  sait,  soufflent  régulièrement  dans  la 
mer  des  Indes,  du  sud-est  pendant  six  mois,  et  du  nord-ouest 
pendant  six  autres  mois.  C'est  au  premier  siècle  de  notre  ère, 
et  probablement  à  la  fin  du  règne  d^Auguste,  qu'on  fait  remon- 
ter cette  importante  découverte.  Les  anciens  donnèrent  à  ces 
vents  le  nom  à' Hippalus ^  par  reconnaissance  pour  le  marin 
qui  les  avait  fait  connaître  aux  navigateurs  de  TOccident. 

Pline  nous  a  laissé  l'itinéraire  que  les  marchands  suivaient 
de  son  temps,  depuis  la  basse  Egypte  jusqu^aux  Indes.  On 
réunissait  d'abord  les  marchandises  à  Alexandrie  pour  les 
embarquer  sur  la  branche  canopique  du  Nil.  On  partait  de  là 
vers  le  solstice  d'été ,  et  l'on  remontait  jusqu'à  Coptos ,  ville  de 
la  haute  Egypte,  sur  la  droite  et  à  peu  de  distance  du  fleuve, 
auquel  elle  était  jointe  par  un  canal.  Cette  première  partie  du 
voyage,  qui  était  de  303  milles,  se  faisait  en  douze  jours,  à 
l'aide  des  vents  du  nord  et  du  nord-est  qui  régnaient  en  cette 
saison  K  De  Coptos  on  se  rendait,  en  traversant  le  désert,  au 
port  de  Bérénice'*^  à  268  milles  de  là.  Cette  traversée  exi- 
geait également  douze  jours  ou  plutôt  douze  nuits,  car  on 
voyageait  de  nuit  à  cause  de  la  chaleur.  Du  reste ,  les  mar- 
chandises étaient  portées  à  dos  de  chameau ,  et  il  y  avait  des 
étapes  réglées,  des  abris  et  des  citernes,  le  tout  établi  et  en- 
tretenu par  le  gouvernement  pour  la  commodité  des  voya- 
geurs; enfin ,  tout  était  réglé  comme  pour  les  caravanes  qui 
parcourent  encore  aujourd'hui  les  mêmes  routes^. 

écrivait  à  la  fin  du  règne  d'Aun^ste  ou  au  commencement  de  celui  d<* 
Tibère,  et  Tautre  du  temps  d*Adrien. 

1  «  Qui  cursus,  Etesiis  flaniibus  peragitur  xii  diebus.  >  (Plin.,  ilisi.  nai., 
VI,  26.) 

2  C'était  la  Bérénice  Troglitdytiea ,  située  près  du  tropique,  et  dont  la 
position,  selon  Gosselin,  répondait  au  Port  des  Abyssins. 

^  V'oyez  ,  pour  les  routes  suivies  par  les  caravanes  dans  le  désert,  de- 
puis Coptos  jusqu'à   la  mer  Rouf^e,  la  carte  ancienne  et  comparée  do 
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Lorsque  les  marchandises  étaient  arrivées  à  Bérénice,  oi 
les  portait  à  bord  des  navires,  et  Ton  mettait  à  la  voile  vert  le 
milieu  de  Tété,  pour  se  rendre  au  port  d^Ocelis  (aujoardlni 
Ghéla  en  Arabie,  au  sud  de  Moka,  et  tout  près  du  détroit ;.0i 
y  arrivait  après  environ  trente  jours  de  navigation;  onrenos- 
vêlait  les  provisions;  on  échangeait  une  partie  de  la  cargaitoi 
contre  des  denrées  du  pays;  puis  les  navires  sortaient  di 
golfe,  et,  profitant  du  mousson  du  nord-ouest  qu'ils  trou- 
vaient en  pleine  mer,  ils  se  dirigeaient  sur  la  côte  de  Malabs 
vers  le  port  de  Maziris,  où  ils  arrivaient  ordinairement  n 
quarante  jours  ^  Pline  nomme  ensuite  quelques  autres  ports 
fréquentés  par  les  navigateurs,  entre  autres  celui  de  Pattalû, 
sur  rindus.  11  y  avait  même  de  ces  marchands  qui  poussaienl 
jusqu'à  nie  de  Taprobane  (le  Ceylan),  tandis  que  d^autitf, 
entrant  dans  le  golfe  de  Bengale,  remontaient  le  Gange  joi* 
qu'à  Palibothra  -. 

Sur  la  fin  de  décembre  ou  au  commencement  de  janvier,  on 
se  mettait  en  route  pour  le  retour.  On  profitait  du  mousson 
du  sud-est  (vuliurnus)  pour  remonter  jusqu'à  l'embouchure 
du  golfe  Arabique.  Là,  les  navigateurs  étaient  sûrs  de  trouver 
les  vents  du  sud  et  du  sud-ouest  (africus  et  ausler)  qui  les 
ramenaient  aux  ports  de  Bérénice  et  de  Myos-Hormos;  il  ne 
leur  restait  plus  alors  qu'à  regagner  le  Nil  par  le  désert, 
pour  descendre  ensuite  à  Alexandrie.  Tout  le  voyage,  y  com- 
pris le  retour,  se  faisait  en  moins  d'un  an^. 

Quelquefois,  au  lieu  de  remonter  le  Nil  jusqu'à  Coptos,  les 
marchands  quittaient  le  fleuve  à  la  hauteur  de  Myos-Hormos, 
port  de  la  mer  Rouge,  situé  à  environ  200  milles  au  nord 

rÉ^pte,  par  MM.  Jacolin  et  Jomard,  à  la  fin  du  deuxième  volume  d« 
f^rand  ouvraf^e  de  la  commission  d'Egypte. 

<  €  Inde  vente  Hippalo  navigant  diebus  XL  ad  primum  emporinm  la 
«  dise  Muzirim.  »(Pliii. ,  l<x\.  /an//.)— On  croit  que  ce  port  de  Muziris  nêliil 
autre  r|ue  la  ville  de  Calicut,  où  aborda  Vasco  de  Gama  en  1498. 

^  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  Pattala  et  de  Paliboibra: 
voyez  plus  haut,  pages  58,  36,  64. 

^  Plin.,  Ilist^nat.,  vi,  26.— Voyez  d'ailleurs Agatharcbid.ye  MmRain, 
et  Arrian.,  Péri  pi.  mar.  Erythrœit  passim. 
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de  Bérénice,  dans  Tendroit  où ,  suivant  Gosselin,  s'élève  au- 
jourd'hui la  ville  connue  sous  le  nom  de  Vieux ^Kosseir; 
et  ils  avaient  alors  moins  de  désert  à  traverser.  Strabon 
parle  d'une  flotte  de  120  vaisseaux  marchands,  qui,  de 
son  temps,  partit  de  ce  port  pour  se  rendre  dans  rinde'. 
Quelquefois  aussi  une  partie  des  navires,  au  lieu  de  se 
diriger  vers  Flnde,  en  sortant  du  golfe ,  doublaient  le  cap 
de  Guardafui,  pour  longer  la  côte  d'Afrique  et  parcourir  les 
échelles  du  Zanguebar  et  du  Mozambique ,  d'où  ils  rappor- 
taient des  aromates,  de  l'or,  des  bois  précieux,  de  l'ivoire  et 
de  l'écaillé  de  première  qualité.  On  présume  qu'ils  poussaient 
jusqu'à  Madagascar,  lie  alors  connue  sous  le  nom  de  Menu- 
thiaSf  du  moins  selon  l'opinion  de  Bochart  et  de  Saumaise. 
Mais  quelle  que  fiit  la  route  tenue  par  ces  hardis  navigateurs , 
il  est  certain  qu'ils  en  tiraient  d'immenses  bénéfices.  Les  den- 
rées qu'ils  importaient  en  Italie  étaient,  au  rapport  de  Pline  , 
vendues  souvent  le  centuple  de  ce  qu'elles  avaient  coûté. 

Les  marchandises  que  l'on  exportait  d'Alexandrie  dans  Tlnde 
consistaient  principalement  en  fer  et  acier,  soit  travaillés,  soit 
en  barres;  en  plomb,  antimoine,  corail,  vins  d'Italie,  étoffes 
de  laine  et  de  lin,  cordes ,  papyrus  ,  froment ,  vases  d'argent, 
de  verre  et  de  cuivre,  armes  et  ustensiles  de  toute  espèce; 
enfin,  on  introduisit  dans  cette  contrée,  à  peu  près  comme 
de  nos  jours,  une  grande  quantité  d'argent  monnayé  s.  Les 
retours  se  faisaient  en  poivre,  sucre,  cannelle,  épices,  aro- 
mates ,  ivoire ,  perles ,  pierres  précieuses ,  vases  d'agate  et 
de  cristal,  fourrures,  peaux  apprêtées,  toiles  de  coton,  plu- 
mes, bois  précieux,  soieries,  écaille,  étain  ,  cuivre,  cornes  de 

1  Strabon.,  Geogr.,  ii,  5,  tom.  i,  page  187. 

^  Oq  vient  d'acquérir  une  preuve  qu'il  passait  autrefois  beaucoup 
d'argent  monnayé  de  l'Europe  dans  l'Inde  :  on  a  trouvé,  dans  plusieurs 
tombeaux  très-anciens  qu'on  a  fouillés  dernièrement  dans  le  Pendjab  et 
dans  le  Caboul,  beaucoup  de  pièces  d'argent,  consulaires  et  impériales 
(denarii\  très-usées  par  le  frottement,  ce  qui  prouve  qu'elles  avaient  cir- 
culé longtemps  dans  le  pays.  Les  généraux  Court  et  Ventura,  qui  ont  com- 
mandé les  armées  de  Rundjet-Sing,  ont  rapporté  de  ces  monnaies,  et  en 
ont  déposé  quelques-unes  à  la  Bibliothèque  royale ,  où  tout  le  monde 
peut  les  voir. 
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rhinocéros,  riz  ,  fruits  confits,  poissons  salés ,  animaux  rares,  i 
gommes,  résines,  encens,  etc.  Le  noinbre  des  espèces  di- 
verses de  parfums ,  baumes  et  épices ,  que  les  anciens  reti- 
raient de  rinde,  semblerait  incroyable,  si  eux-mêmes  nV 
vaient  eu  soin  de  nous  en  laisser  rénumération  ;  Pline  a 
consacré  le  xu®  et  une  partie  du  xiii®  livre  de  son  ouvrage  à 
la  description  de  ces  produits  exotiques  ,  dont  la  mollesse  tt 
le  luxe  avaient  fait  un  besoin  pour  les  classes  opulentes  de 
Rome  et  de  Tempire. 

Indépendamment  de  ce  commerce  maritime ,  les  Égyptiens 
faisaient  par  terre,  avec  Fintérieur  de  rAfrique,  un  autre 
commerce  qui  n'était  pas  moins  lucratif  :  ils  en  retiraient, 
non-seulement  quelques-uns  des  articles  que  nous  venons  de 
nommer,  mais  beaucoup  de  laine ,  que  leur  fournissaient  les 
tribus  nomades,  de  la  poudre  d*or,  des  plumes  d'autruche  et 
des  esclaves  ^  Ces  derniers,  qui  se  vendaient  comme  aujour- 
d'hui sur  les  marchés  de  la  Nigritie  et  de  TAbyssinie,  étaient 
très-recherchés  chez  les  nations  policées  de  Tancien  monde, 
et  principalement  en  Grèce  et  en  Italie  ^. 

t  €  La  traite  des  esclaves,  dit  le  savant  Hereen,  remonte  en  Afrique 
«  aux  premières  époques  de  l'histoire.  >  {De  la  politique  ei  du  comment  des 
peuples  de  l'antiquité,  tome  iv.) 

*  Voyez,  sur  les  différents  sujets  effleurés  dans  cet  appendice,  outre 
les  ouvrages  que  j'ai  cités  :  Biographie  universelle,  art.  Ptolémée  111,  par 
M.  Saint-Martin.  —  Ameilhon ,  Histoire  du  commerce  et  de  la  na\*igation  èts 
Égyptiens  sous  le  règne  des  Ptolémées.  —  Pastoret,  Mémoite  sur  le  cvê* 
merce  et  le  luxe  des  Romains,  inséré  dans  le  cinquième  volume  du  Aeeued 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres  (  1821  ).  —  Roxière,  Miémtin 
sur  le  commerce  qui  se  fit  par  la  voie  de  la  Thébatde^  depuis  Ptolémée  Pk- 
ladelphe  jusqu'à  la  conquête  des  Arabes,  dans  le  premier  volume  Je 
Vouvrage  de  la  commission  d'Egypte ,  page  221 . 
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Note  A  (page  31). 
Sur  les  différents  noms  donnés  dans  l'Inde  à  l'éléphant, 

Oq  dirait  que  la  prédilection  que  les  Indiens  ont  toujours  eue 
|iour  rélépliaut  a  influé  chez  eux  sur  la  nomenclature  de  cet  ani- 
mal :  ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  lui  assigner  un  nom  quel- 
conque, comme  aux  autres  bétes,  ils  ont  voulu  que  ce  nom  ex- 
primât un  de  ses  caractères  distinctifs,  ou  une  de  ses  habitudes. 
Cest  de  là  que  sont  venues  les  différentes  dénominations  par 
lesquelles  ils  l'ont  désigné  ;  voici  celles  que  j*ai  eu  occasion  de 
rencontrer  : 

Gadja  ou  Gaja  ,  est  le  nom  sanscrit  de  Féléphant.  II  est  resté 
dans  la  langue  moderne  de  Tlnde,  et  c'est  celui  dont  on  se  sert 
le  plus  communément.  11  dérive  d'un  verbe  qui  veut  dire  nuir- 
cher  (comparez  l'anglais  go  et  l'allemand  gehen) ,  et  signifie  pro- 
prement le  marcheur,  le  quadrupède  par  excellence.  Nous  avons 
vu  que  le  suUhan  Djihàn-Guyr  avait  donné  à  son  éléphant  favori 
le  nom  à' Indra- Gadja,  et  nous  avons  donné  la  raison  de  cette 
dénomination. 

DiiiPA,  c'est-à-dire  qui  boit  deux  fois. 

Anêkapa  ,  qui  boit  à  plusieurs  reprises.  Ces  deux  dénominations 
sont  tirées  de  la  manière  de  boire  de  l'éléphant  ;  cet  animal  com- 
mence ,  en  effet,  par  absorber  l'eau  avec  sa  trompe  ;  puise  il  la 
projette  dans  son  gosier,  comme  si  réellement  il  buvait  deux  fois. 

Karin  et  Hastin  sont  deux  noms  dérivés  de  kara  et  de  hasta, 
qui  signifient  la  main  ^  L'analogie  qui  existe  entre  les  bras  de 
l'homme  et  la  trompe  de  l'éléphant,  dut  frapper  de  bonne  heure 
ceux  qui  eurent  le  loisir  d'examiner  ce  quadrupède.  Les  Grecs  et 
les  Latins  donnèrent  aussi  à  cet  organe  le  nom  de  main  ^,  et 
Buffon  n'a  pas  hésité  à  adopter  cette  synonymie.  C'est  de  Hastin 
qu'on  a  tiré  Hati  ,  nom  de  l'éléphant  dans  la  langue  moderne  de 
THindoustan. 

I  C*est  probablement  de  kara  que  dérive  le  x*'ip  des  Grecs. 
*  Voyez  la  note  G. 
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Dantin  est  dérivé  de  danta,  qui  veut  dire  dent,  et  l'on  pourrait 
le  traduire  aiosi  :  Animal  remarquable  par  la  force ,  ou  par  la 
beauté  de  ses  dents  :  c'est  le  dentatus  des  Latins. 

DuiBADA;  littéralemeot,  qui  a  deux  défenses,  de  rada,  grande 
dent  ou  défense ,  mot  dont  la  racine  est  le  verbe  rad,  ronger  {ro- 
dere ,  des  Latins).  Remarquons  que  danta,  dont  nous  venons  de 
parler,  se  dit  en  général  de  toute  espèce  de  dent,  tandis  que  rada 
ne  s'applique  jamais  qu'aux  défenses  des  animaux  ^ 

Naca  est  aussi  l'un  des  anciens  noms  de  l'éléphant;  on  peut 
l'expliquer  de  différentes  manières  :  1^  il  signifie  un  gros  serpent, 
et  peut-être  l'a-t-on  donné  à  l'éléphant  à  cause  de  la  ressem- 
blance de  sa  trompe  avec  le  corps  souple  et  flexibledecet  animal 
Cette  analogie  avait  aussi  été  saisie  par  les  poètes  latins  :  Lucrèce 
caractérise  les  éléphants  par  l'épitliète  à'anguimanos  2.  2®  Naga 
signifie  aussi  tout  ce  qui  est  grand  dans  son  espèce.  11  peut  donc 
avoir  été  donné  à  l'éléphant  par  allusion  à  sa  taille,  de  la  même 
manière  que  les  Latins  l'ont  quelquefois  désigné  sous  la  dénomi- 
nation d'immanis  bellua ,  sans  rien  ajouter.  3^  Enfin  Naga  est  aussi 
l'adjectif  de  bois  et  de  montagnes,  et  répond  à  nos  mois  forestier 
et  montagnard.  On  sait  que  l'éléphant  se  plaît  dans  les  forêts  et 
sur  les  hauteurs  boisées.  Naga  voudrait  donc  dire  l'animal  des 
montagnes  (monticula)^  l'animal  des  bois  (siiuaticum). 

Ibha  est  un  mot  sanscrit  employé  dès  la  plus  haute  antiquité 
pour  désigner  l'éléphant.  On  croit  qu'on  l'écrivait  quelquefois 
IpHA,  mais  cela  n'est  pas  bien  sûr. 

PiL  est  le  nom  de  l'éléphant  dans  l'ancien  persan.  Les  Arabes 
en  ont  fait  fil  ou  al-fil,  en  y  ajoutant  l'article.  C'est  probable- 
ment de  al'Jil  que  les  Grecs  ont  formé  elephas.  Ce  ne  serait  point 
le  seul  mot  qu'ils  auraient  emprunté  aux  barbares  avec  les  objets 
qu'ils  étaient  destinés  à  représenter.  Ce  nom  est  passé  ensuite 
dans  le  latin  et  dans  les  autres  langues  d'Europe.  11  y  a,  du  reste, 
aussi  des  auteurs  qui  pensent  que  elephas  pourrait  venir  de  ipha, 
transformé  en  alnpha  par  les  Arabes;  ce  qif  il  y  a  de  certain,  c'est 
que  c'est  du  mot  fil  que  ces  peuples  ont  fait  morfil,  qui  leur  sert 
à  désigner  l'ivoire,  et  que  les  Espagnols  ont  conservé  avec  un  lé- 
ger changement  (marfil).  Dans  les  anciennes  cartes ,  on  voit  indî- 

^  Schlegel.,  Indische  Bibliothek,  tome  i.^  J*ai  eu  souvent  recours,  pour 
rectifier  cet  renseignements,  à  la  vaste  érudition  et  k  l'extrême  obli- 
geance de  M.  E.  Burnouf . 

*  Voyez  la  note  G. 
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quée,  sous  le  nom  de  Côte  du  Morfil,  cette  partie  des  atterrages 
de  Guiaée,  qu'oa  a  appelée  plus  tard  Côte  des  Dents,  à  cause  du 
commerce  qu'où  y  fait  de  l'ivoire. 

Note  B  (page  80). 
Sur  le  canal  de  communication  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge. 

L'importance  de  ce  canal  a  frappé  tous  les  gouvernements  qui  se 
sont  succédé  en  Egypte.  Ce  fut,  dit-on ,  Sésostris  qui  y  6t  le  pre- 
mier travailler;  Néchao  y  mit  ensuite  la  main;  enfin,  Darius  1^ 
poursuivit  aussi  cet  ouvrage  ;  mais  c'est  du  règne  de  Ptolémée 
Philadelphe  que  datent  les  renseignements  les  plus  circonstanciés 
que  nous  ayons  sur  cette  célèbre  voie  de  communication. 

Ce  prince  déploya,  dans  l'exécution  de  ce  grand  projet,  autant 
d'intelligence  que  d'énergie.  Le  canal  qu'il  fit  creuser  partait  de 
la  brandie  orientale  du  Nil,  aux  environs  de  Bubaste,  pour  débou- 
cher à  Arsinoi  (Suez),  à  la  pointe  du  golfe  Arabique.  Sa  lon- 
gueur, à  cause  des  déviations  qu'on  avait  été  obligé  de  donner  au 
tracé,  était  d'à  peu  près  cinquante  lieues,  qu'on  pouvait  parcourir 
en  trois  ou  quatre  jours,  soit  à  la  voile,  soit  à  la  rame.  On  lui 
avait  donné  trente  pieds  de  profondeur,  et  une  largeur  calculée 
sur  celle  de  deux  trirèmes ,  qui  devaient  pouvoir  y  marcher  de 
front  et  s'y  retourner.  Les  vaisseaux  marchands  venant  de  la 
mer  Rouge  auraient  pu ,  au  moyen  de  cette  communication ,  en- 
trer à  pleines  voiles  dans  la  branche  Pélusienne ,  et  de  là  descen- 
dre dans  les  ports  de  la  côte,  ou  remonter  le  fleuve  jusqu'à  Mem- 
phîs,  et  même  jusqu'à  Thèbes.  En  somme,  eu  égard  à  l'état  de  la 
géojgraphie  et  de  la  navigation  dans  ces  temps  reculés,  ce  canal 
pouvait  devenir  aussi  important  que  l'a  été  depuis  la  route  com- 
merciale qui  s'est  établie  autour  de  l'Afrique. 

Il  est  vrai  que  ces  avantages  étaient  contrebalancés  par  de 
graves  inconvénients:  c'étaient  d'abord  des  frais  d'entretien  que 
rendaient  fort  considérables  les  sables  mouvants  transportés  sans 
cesse  par  les  vents  dans  le  canal ,  et  qui  pouvaient  s'y  accumuler 
au  point  d'interrompre  la  circulation;  puis  la  supériorité  de 
niveau  du  golfe  Arabique  sur  la  Méditerranée  et  sur  les  plaines 
de  la  Basse-Egypte  ',  pouvait  occasionner  des  irruptions  dan- 

*  O  phénoiBcne  hydro(;mphiqur,  constaté  d«  dos  jours,  élAÎt  bien 
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gereuses,  dont  le  moindre  ÎDConYéaient  eût  été  d^iotroduirr 
de  Teau  salée  dans  ie  Nil,  et  de  gâter  ainsi  la  seule  eau  pouble 
qui  existe  dans  cette  contrée.  On  avait  essayé  de  parer  à  ce 
danger  par  des  écluses,  mais  quelquefois  les  eaux  du  golfe  s  tfle- 
yaienl  d'une  manière  extraordinaire  sous  la  pression  des  tcdu 
du  sud ,  et  alors  il  n'y  avait  plus  moyen  de  les  coutenir.  Od  dit 
que  cette  considération  s'était  déjà  présentée  du  temps  de  Dariot. 
et  avait  arrêté  ce  prince  au  milieu  de  son  projet  ^. 

Mais  l'obstacle  le  plus  considérable  venait  de  ce  que  la  oaTi- 
gation  est  extrêmement  difficile  dans  le  fond  du  golfe,  à  caoïc 
des  bas-fonds  et  de  l'irrégularité  des  vents  ^.  C'est  pourquoi  ks 
caboteurs  ont  toujours  évité  de  s'avancer  jusqu'à  Suez,  et  pré- 
féré aborder  aux  stations  plus  méridionales  de  la  côte.  L'établis- 
sement des  ports  de  Bérénice  et  de  Myos-Hormos  par  Phili- 
delphe  n'eut  probablement  pas  d'autre  motif.  Il  y  a  même  des  au- 
teurs qui  pensent  que,  cédant  à  toutes  ces  contrariétés,  ce  prince 
renonça  à  son  projet;  mais  les  expressions  dont  se  servent  Dio- 
dore  et  Strabon  prouvent  que  cet  ouvrage  fut  achevé  sous  les 
*  premiers  des  Lagides  ^, 

D'ailleurs  ,  cette  entreprise  ne  cessa  jamais ,  malgré  ses  incoa- 
vénients,  d'attirer  l'attention  des  maîtres  de  l'Egypte.  Trajan  et 
Adrien  y  remirent  la  main,  et  le  canal,  rendu  de  nouveau  navi- 
gable, fut  soigneusement  entretenu  par  leurs  successeurs  jas- 
qu'au  commencement  du  vi®  siècle  ^.  Mais  il  était  obstrué,  et  la 
communication  du  Nil  à  la  mer  Rouge  était  interrompue,  lors- 
qu'au vil®  siècle  les  Arabes  s'emparèrent  de  l'Egypte.  Amrou,  lieu- 
tenant du  calife  Omar,  le  fit  alors  déblayer  une  seconde  fbis.ea 
portant  la  prise  d'eau  plus  haut,  vers  le  vieux  Caire ,  de  manière 

cooDU  dea  anciens.  cExcelaiore  tribus  cubitis  Rubro  mari  comperto 
«  quam  terra  iEgypti.  >  (Plin.,  ffisi.  nat,,  vi,  33.) 

■  Strabon.,  Geogr.f  xvii,  i,  tom.  m,  pag.  444. 

>  Cette  irrégularité  est  la  conséquence  nécessaire  de  roscillatioB  con- 
tinuelle des  colonnes  atmosphériques  pressées,  d'un  câté,  par  les  veau 
frais  de  la  Méditerranée,  et  de  Vautre,  par  les  courants  d'air  embrasé  qui 
s'élèvent  des  plaines  de  l'Arabie. 

3  Diodor.  Sicul.,  i,  33. — Strabon ,  loe.  laud,.  Cf.  Aristot.,  âieteor,,  i ,  14. 
—  Herodot.,  ii,  159.  —  Plin*,  ttist.  nat,^  vi,  33. 

4  Ces  faits,  dont  on  avait  douté,  ont  été  démontrés  jusqu'à  rëvideace 
par  M.  Leironne,  dans  ses  savantes  Recherches  sur  U  livre  di  MiMriA 
•aBiSTEARiB,  du  moine  Dicuil,  pag.  10  etsuiv.  et  dans  rarticle  remarava- 
ble  dont  il  a  enrichi  la  Revue  des  deux  mondes,  n®  du  15  juillet  IMI. 
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que  le  développement  du  nouveau  tracé  fut  de  80  lieues.  Ce  dé- 
bouché conserva  quelque  importance  tant  que  les  califes  résidè- 
rent en  Arabie  ;  mais  il  devint  inutile,  et  même  impolitique,  aussi- 
tôt qu'ils  eurent  transféré  leur  résidence  à  Damas,  et  qu'ils  eurent 
plus  d'intérêt  de  faire  prendre  au  commerce  la  direction  du 
golfe  Persique  et  de  l'Euphrate.  Ils  cessèrent  donc  alors  d'entre- 
tenir le  canal  du  Nil,  et  le  calife  Al-Mansour  le  fit  même  combler 
définitivement,  lorsqu'il  eut  transporté  sa  résidence  à  Bagdad,  à 
la  fin  du  vin®  siècle. 

On  prétend  qu'après  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, les  Vénitiens,  alarmés  de  la  nouvelle  route  que  prenait  le 
commerce,  proposèrent  au  sultan  d'Egypte  de  rétablir  à  leurs 
frais  le  canal  des  Ptolémées;  on  sait  assez  que  ce  projet  n'eut  pas 
de  suite.  Napoléon,  préoccupé,  dès  l'époque  de  son  expédition 
d'Egypte,  de  la  pensée  de  renverser  la  suprématie  commerciale 
de  l'Angleterre,  eut  aussi,  dit-on,  la  même  intention:  il  chargea 
quelques  membres  de  l'Institut  d'Egypte  de  faire  les  études  pré- 
paratoires, et  d'explorer  toute  la  ligne;  et  la  crainte  de  voir  se  réa- 
liser ce  projet  influa  peut-être  sur  les  efforts  que  firent  les  An- 
glais pour  obliger  les  Français  à  évacuer  ce  pays. 

Enfin,  on  a  encore  attribué  dernièrement  le  même  projet  à  Mé- 
hémet-Ali  ;  mais  des  guerres  presque  continuelles,  et  des  travaux 
d'un  intérêt  plus  immédiat,  l'ont  empêché  de  mettre  la  main  à  ce 
grand  ouvrage,  dont  l'exécution,  outre  de  grandes  difficultés  maté- 
rielles ,  aurait  sans  doute  rencontré  des  obstacles  politiques  plus 
insurmontables  encore.  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  y  a  jamais  eu  des 
circonstances  propices  pour  réaliser  la  canalisation  de  l'isthme 
de  Suez,  c'est  sans  contredit  à  l'époque  où  nous  vivons;  car,  d'un 
côté,  l'emploi  de  la  vapeur  nous  donne  un  moyen,  inconnu  aux 
aux  anciens,  de  vaincre  les  difficultés  de  la  navigation  du  golfe 
Arabique;  de  l'autre,  les  nouvelles  directions  que  prend  le  com- 
merce d'Orient  paraissent  toutes  converger  vers  le  golfe  Persique 
et  la  mer  Rouge  :  TEuphrate  et  le  canal  des  Ptolémées  semblent 
donc,  plus  que  jamais,  destinés  à  devenir  les  artères  d'un  nouveau 
système  de  circulation  entre  l'Europe  et  l'Asie. 

Outre  les  auteurs  que  j'ai  cités  dans  le  cours  de  cette  note,  on 
peut  encore  consulter  :  1^  un  Mémoire  sur  la  géographie  comparée 
et  l'ancien  état  des  côtes  de  la  merRouge^  par  Rozière,  inséré  dans  le 
tome  1,  page  127,  de  l'ouvrage  de  la  Commission  d'Égjrpte%  2?  la 
Carie  ancieiuie  et  comparée  de  la  basse  Ègjrpte ,  par  MM.  Jomard 
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et  JacotÎQ ,  iosérée  dans  le  tome  il  du  même  ouyrage  ;  3^  l'article 
de  M.  Letronne,  cité  dans  la  note  4  de  la  page  516. 

Note  C  (page  88). 

Sur  le*  découverte*  des  Lagides  dans  T intérieur  de  V Afrique, 
et  sur  le  commerce  des  Égyptiens  avec  l'Inde. 

Les  matériaux  qui  devaient  servir  à  la  rédaction  de  cette  note 
s'étant  trouvés  plus  nombreux  et  plus  considérables  que  je  ne 
l'avais  pensé  d'abord ,  j'ai  cru  devoir  en  foire  un  appendice  :  voyez 
plus  haut,  page 504 ,  l'appendice  V. 

Note  D  (page  121). 

Sur  le  nom  de  boves  lucas  donné  par  les  Romains  aux 

éléphants. 

Ce  synonyme  était  surtout  en  usage  en  poésie;  Lucrèce  l'em- 
ploie dans  ces  deux  vers  : 

Ut  nunc  sape  bovts  lucas  ferro  maie  macts 
DiffugiuDt ,  fera  facta  suis  cum  multa  dedere. 

(Lucret.,  d€  Rer,  nat,^  v,  vs.  1338.) 

et  l'on  en  trouve  des  exemples  dans  Nœvius,  Ennius,  Lucain,  Sé- 
nèque,  Silius  Italiens,  Ausone,  Lactance,  etc. 

Varron,  après  avoir  résumé  diverses  opinions  sur  l'origine  de 
cette  dénomination,  s'arrête  à  une  interprétation  plus  singulière  que 
raisonnable  :«Quare,dil-il,  ego  arbitror,  polius  lucas ab  luce,c[uod 
€  longe  relucebant  propterinauratos  regios  clypeos,  quibus  eorum 
€  tum  ornât»  erant  turres  »  {de  Ling.  lat.,  viii ,  39)  ;  mais  cette  opinion 
a  rencontré  peu  de  faveur;  rien  ne  prouve,  en  effet,  que  ces  bou- 
cliers dorés  fissent  partie  de  l'équipement  des  éléphants,  ni  à 
l'époque  de  Pyrrhus,  ni  après,  et  il  ne  m'est  jamais  arrivé  de  les 
voir  meoûonnés  dans  les  auteurs. 

11  est  bien  plus  simple  et  plus  juste  de  voir  dans  le  mot  Lucas 
une  contraction  de  LucanuSy  contraction  qui  est  tout  à  fait  con- 
forme au  génie  de  l'ancienne  langue  latine,  dans  laquelle  on 
trouve  Campas  pour  Campanus^  Picens  pour  Pieenus,  Tros  pour 
Trojanus,  et  beaucoup  d'autres  exemples  analogues;  nous  avons 
d'ailleurs,  pour  le  cas  qui  nous  occupe ,  l'autorité  de  Pline  qui 
tranche  la  question  :  «Elephantos  Italia  primum  viditPyrrbi  régis 
«bello,  ^t,  boves  lucas  appellavit  in  Lucanis  visas,  anno  urbis  qua- 
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« dringentesimo  septuagesimo  secundo.»  (^Hist.  naf.^  vui,  6.)  Le» 
premiers  éléphants  que  virent  les  Romains  furent,  en  effet,  ceux 
de  Pyrrhus,  et  ce  fut  près  de  la  yille  d^Héraclée,  en  Lucanie,  qu*i]s 
leur  apparurent  pour  la  première  fois.  De  loin,  trompés,  sans 
doute ,  par  la  ressemblance  des  défenses  de  ces  animaux  avec  des 
cornes,  ils  les  prirent  pour  des  grands  bœufs,  et  ce  fut  alors 
qu'ils  leur  donnèrent  le  nom  de  bœufs  lucaniens.  C'est  ce  que  dit 
expressément  Solin,  dans  un  passage  (Polihistor.  ^  cap.  25)  qui  a 
fourni  au  docte  Saumaise  l'occasion  de  signaler  l'étrange  préoc- 
cupation de  Baronius,  «qui  ad  annum  Christi  LVIII,  scribitbovem 
«vocatum  lucam  ab  Italis,  allusione  fac(a  ad  figurambovis  evau- 
«gelistae  Lucœ  tributam.o  (Exerc.  Ptinian,  in  Solin.  j  c.  25.) 

Les  Grecs  et  les  Latins  nous  fournissent,  du  reste,  d'autres 
exemples  de  ces  dénominations  abusives  appliquées  aux  animaux 
exotiques.  Les  Romains  avaient,  suivant  Festus ,  donné  le  nom  de 
bos  jEgjrpiiuê  au  rhinocéros,  parce  que  cet  animal  leur  était  venu 
de  l'Egypte  ;  la  girafe  fut  pour  eux  une  brebis  sauvage,  ovisfera. 
(Pline,  Hist.  nal,^  viii,  27.  Voyez  d'ailleurs  les  notes  de  Cuvier  dans 
l'édition  Panckoucke).  Pausanias  (^Eliac.  prior.,  12,  Beolic^  21) 
donne  au  rhinocéros  à  deux  cornes  le  nom  de  taureau  d^ Ethiopie; 
en6n ,  les  Grecs  ont  appelé  cheval  de  rivière  (hippopotame)  un  qua- 
drupède qui  n'a  pas  plus  de  ressemblance  avec  le  cheval  que 
l'éléphant  n'en  a  avec  le  bœuf. 

Mais  nous-mêmes  avons- nous  le  droit  de  nous  étonner  de  ces 
inexactitudes,  lorsque  nous  appliquons  tous  les  jours  les  noirs 
de  vache  ^narine  et  de  lion  marin  à  des  animaux  qui  ont  si  peu  de 
rapport  avec  les  types  auxquels  nous  les  comparons? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'après  qu'on  se  fut  assuré 
de  la  véritable  nature  des  éléphants,  on  leur  ait  conservé  un  nom 
qui  n'était  que  la  suite  d'une  fausse  appréciation,  et  qu'on  ait  en 
quelque  sorte  sanctionné  cette  erreur  dans  l'inscription  de  la  co- 
lonne deDuilius,  inscription  postérieure  d'au  moins  vingt  ans  a 
la  bataille  d'Héraclée.  —  Voici  ce  qu'on  lit  sur  ce  monument  : 

LECIONES.  CARTACINENSEIS. 

....  LVCAES.  BOVEBOS.  RELICTEIS. 
NOVEM.  CASTREIS.  EXFOCIONT  «. 

'  Ce  monument  a  été  publié  en  entier  dans  le  Trésor  de  Grieviut  et  dans 
Gruter.,  Inscript.^  cccciv  ;  Giaoconiut  en  a  fait  Tobjet  d*un  ouvrage  spé- 
cial ,  intitulé  :  in  Column,  rosirai,  C.  Duilii  inscripi»  sxpUcaiio. 
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Cette  pseudonymie,  devenue  en  quelque  sorte  moaumeotale. 
ne  choqua  dès  lors  plus  personne:  c'est  ainsi  que  le  temps, 
qui  rectifie  quelquefois  les  aberrations  de  Tesprit ,  semble  don- 
ner plus  d'autorité  aux  inexactitudes  du  langage.  Nous  n'aTODs 
en  cela  rien  à  reprocher  aux  anciens,  nous  qui  appliquons  toat 
les  jours  le  nom  à' Indes  et  d^ Indiens  à  des  contrées  et  à  àe%  peuples 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'Inde  et  avec  les  Indiens.  Corobien, 
d'ailleurs,  ne  pourrait-on  pas  citer  de  fausses  dénominatioDsqm 
sont  restées  dans  les  langues,  comme  pour  jalonner  d'ancienoes 
méprises  ? 

Note  E  (page  185). 

Sur  quelques  obscurités  qui  se  rencontrent  dan^  la  relation 
que  Tite-Live  et  Polybe  nous  ont  laissée  de  la  bataille  de  la 
Trébie. 

En  suivant,  dans  Polybe  et  dans  Titc-Live,  le  fil  des  évéoe- 
ments  qui  ont  précédé  et  suivi  la  bataille  de  la  Trébie,  on  sf 
trouve  quelquefois  arrêté  par  des  difficultés  topog^rapbiques  qui 
jettent  de  l'obscurité  sur  les  mouvements  des  deux  armées.  Quel- 
ques commentateurs,  rejetant  ces  difficultés  sur  l'incorrection  des 
manuscrits,  ont  proposé,  pour  les  faire  disparaître,  des  variantes 
plus  ou  moins  heureuses.  D'autres ,  pour  soutenir  le  texte,  ont 
imaginé  une  complication  de  marches  et  de  contre-marches  îdo- 
tiles,  et  même  invraisemblables.  On  peut  voir  dans  les  coromeD- 
taires  de  Gronovius,  de  Casaubon,  de  Reiske,de  Schweigha^user, 
et  dans  Vltalia  antiqua  de  Cluvier,  les  changements  que  ces  éro- 
dits  ont  proposé  de  faire  au  texte  de  Polybe,  pour  le  mettre 
d'accord  avec  leurs  suppositions.  Quant  à  la  topographie  des 
mouvements  des  deux  armées,  adoptée  par  Folard,  je  ne  trouve 
pas  moyen  de  la  concilier  avec  les  documents  historiques  qui 
nous  sont  parvenus. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  selon  moi,  c*est  de  s'en  tenir  à 
l'ensemble  des  opérations,  sans  trop  s'embarrasser  des  ioeidents 
de  moindre  importance.  Cela  posé,  il  me  semble  qu'on  oe  peut 
concevoir  les  marches  et  les  campements  des  deux  armées  au- 
trement que  je  ne  les  ai  exposés. 

Il  est  clair  que  Scipion  ne  pouvait,  dans  sa  retraite  accélérée, 
passer  le  P6  qu'à  Plaisance;  car  c'était  là  seulement  qu*il  avait 
un  pont  et  des  fortifications  pour  arrêter  l'ennemi.  Cette  suppo* 
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sition,  d'ailleurs,  s'accorde  avec  les  récits  dePolybe,  Appîen 
et  Tite-Live.  Annibal,  au  contraire,  après  avoir  reconnu  les  bords 
du  fleuve,  et  vu  Timpossibilité  de  le  passer  en  face  des  Romains, 
ne  pouvait  que  le  remonter  pour  chercher  un  passage  d'autant 
plus  facile,  que  la  largeur  et  la  profondeur  du  courant  vont  en 
diminuant  à  mesure  qu'on  remonte. 

Polybe  et  Tite-Live  s'accordent  à  dire  que  ce  général  fit  deux 
jours  de  marche  en  amont,  et  le  dernier  ajoute  qu'il  établit  son 
camp  à  proximité  de  C7/a5<iViiim  (Casteggio),  dont  il  était  de  son  in- 
térêt de  s'emparer,  et  dont  il  s'empara,  en  effet,  plus  tard.  Les  deux 
passages  de  la  Trébieparles  Romains ,  après  la  défection  des  Gau- 
lois, et  par  les  Numides  lorsqu'ils  allèrent  insulter  le  camp  de 
Sempronius,  résultent  également  de  la  relation  des  deux  histo- 
riens; je  pense  donc  ne  pas  m'étre  éloigné  de  la  vérité,  en  mar- 
quant à  la  hauteur  de  Stradella  le  lieu  où  Annibal  jeta  son  pont 
(voyez  page  175).  il  se  trouvait  ainsi  à  égale  distance  de  Plai- 
sance, qu'il  devait  surveiller,  et  de  Clastidium,  dont  il  voulait 
s'emparer. 

La  narration  de  Tite-Livre  est  au  moins  incomplète  en  ce  qui 
regarde  les  10,000  légionnaires  qui  réussirent  à  se  sauver.  11  leur 
fut,  dit-il,  impossible  de  regagner  leur  camp,  parce  qu'ils  en 
étaient  empêchés  par  la  rivière,  et  ce  fut  pour  cela,  ajoute-t-il, 
qu'ils  se  rendirent  directement  à  Plaisance  {Placentiam  recto  iti- 
nere  perrexere,  xxi,  56),  comme  si  le  même  obstacle  n'eût  pas  dû 
les  empêcher  de  prendre  ce  parti.  La  conjecture  que  j'ai  adoptée, 
page  182,  me  parait  être  la  seule  au  moyen  de  laquelle  on  puisse 
expliquer  ce  passage.  La  première  intention  de  ces  braves  était 
de  regagner  leur  camp;  mais  la  Trébie  n'étant  pas  guéable  sur  le 
lieu  même  du  combat,  ils  la  remontèrent  et  la  passèrent  plus 
haut;  alors,  se  trouvant  à  une  trop  grande  distance  du  camp,  ils 
préférèrent  pousser  jusqu'à  Plaisance^  ce  qui  était,  en  effet ,  beau- 
coup plus  sûr.  Ainsi,  le  recio  itinere  équivaut  ici,  pour  moi,  à 
non  intermisso^  ou  à  continuo  i/i/i^r^, c'est-à-dire,  d'une  seule  traite, 
sans  s'arrêter.  Le  lecteur  qui  s'est  fait  une  idée  du  théâtre  de  ces 
événements  comprendra  ma  pensée,  sans  que  j'aie  besoin  d'in- 
sister davantage. 

Il  est  également  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  si  l'on 
veut  s'en  tenir  au  simple  exposé  de  Tite-Live,  de  se  rendre  rai- 
son du  mouvement  rétrograde  de  Scipion  après  la  bataille.  Com- 
ment concevoir,  en  effet,  que  ce  consul,  après  s'être  réfugié 
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dans  le  camp,  ait  encore  eu  besoin  de  passer  la  Trébîe  pour  gagner 
Plaisance?  Le  général  Guillaume  de  Vaudoncourt,  à  qui  noos 
devons  un  beau  travail  sur  les  campagnes  d'Anoibal,  avait  soup- 
çonné quelque  faute  dans  le  teite,  et  proposé  une  rectificatîoD. 
Je  ne  pense  pas,  moi,  qu'il  y  en  ait  besoin;  et,  puisqu'il  faut  ab- 
solument suppléer  par  des  conjectures,  je  préfère  baser  les 
miennes  sur  le  texte,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  que  de  hasarder 
des  corrections  dont  on  pourrait  contester  la  oécessité. 

11  me  paraît  évident  que  Fauteur  désigne  dans  sou  récit ,  parle 
mot  castra,  deux  camps  différents  :  «  Aliis  timor  hostium  audaciam 
cingrediendi  flumen  fecit,  transgressique  in  castra  pervenere» 
(xxi,  66).  Il  est  clair  qu'il  parle  là  du  camp  que  les  Romains 
avaient  quitté  le  matin,  puisqu'il  leur  fallut  franchir  la  Trébiepoor 
y  retourner.  J'en  dirai  autant  du  passage  qui  précède  de  quelques 
lignes  :  «Quum  neque  in  castra  reditus  esset  flunnoe  înterclusis.i 
Mais  lorsque  Tite-Live  dît ,  quelques  lignes  plus  bas  :  «Itaque 
«nocte  insequenti,  quum  praesidium  castrorum,  et  quod  reli* 
«quum  ex  magna  parte  militum  erat,  ratibus  Trebiam  irajice- 
«rent.»  Cela  ne  peut  plus  s'entendre  que  d'un  autre  camp  placé 
sur  la  gauche  de  la  Trébie;  car  autrement  les  troupes  qui  le  quit- 
taient n'auraient  pas  dû  traverser  cette  rivière  pour  se  rendre  à 
Plaisance. 

Ce  second  camp  était,  sans  aucun  doute,  celui  que  Scipion  aTtil 
quitté  peu  de  temps  auparavant,  lors  de  la  défection  des  2,200  Gau- 
lois. En  effet,  ce  camp  ne  devait  pas  être  à  une  grande  distance 
du  champ  de  bataille,  car  les  deux  armées  étaient  restées  à  pen 
près  dans  les  mêmes  lieux  depuis  le  passage  du  P6.  On  peut  même 
conjecturer  que  Scipion,  ne  pouvant,  à  cause  de  ses  blessures, 
prendre  part  au  combat,  et  ayant  cependant  passé  la  Trébie 
avec  toute  l'armée,  y  avait  pris  position,  et  s'y  était  tenu  eo 
observation  avec  quelques  troupes  pendant  la  bataille;  l'expret- 
sion  prœsidium  castrorum^  que  je  viens  de  citer,  me  paraît  donner 
à  cette  conjecture  un  haut  degré  de  probabilité.  St  Ton  n'adopte 
cette  interprétation,  je  ne  vois  pas  de  moyen  de  tirer  un  sens  sa- 
tisfaisant de  ce  passage  de  Tite-Live. 

Note  F  (page  339,  382). 

Sur  les  MANSUETARIL 

Les  anciens,  les  Romains  principalement,  avaient  fait  d'éton- 
nants progrès  dans  l'art  d'apprivoiser  et  de  dresser  les  aoimaox 
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féroces.  Les  mansuetarii,  c'était  le  nom  que  Ton  donnait  aux 
hommes  qui  se  livraient  à  ce  dangereux  métier,  étaient  par- 
venus, à  force  d'adresse  et  de  persévérance,  à  rendre  dociles  les 
lions,  les  tigres,  les  léopards,  et  ils  leur  faisaient  exécuter  des 
tours  aussi  surprenants  que  ceux  que  nous  avons  admirés  dans 
les  ménageries  des  Martin,  des  Carter,  des  Van  Amburg.  Ils  pou- 
vaient, dit  Sénèque,  plonger  impunément  la  main  dans  la  gueule 
du  lion,  serrer  les  tigres  dans  leurs  bras,  et  les  assujettir  au  joug. 
«Gerti  sunt  domitores  ferarum  qui  seevissima  animalia,  et  ad 
«occursum  expavefacientia  hominem,  cogunt  pati  jugum,  uec 
«asperitatem  excussisse  content!,  usque  in  contubernium  miti- 
«gant.  Leonibus  magister  manum  insertat  :  osculatur  tigrim  suus 
«custos  :  elephantem  minimus  iEthiops  jubet  subsidere  in  genua, 
aet  ambulare  per  funem.»  (Senec,  ep.  lxxxv,  in  fin.)  Martial  dit 
avoir  vu  un  tigre  qui  léchait  la  main  de  son  gardien. 

Lambere  tecnri  dexiram  contueta  magistri 
Tigrit  ab  Hyrcano  gloria  rara  jugo. 

(De  Spectae.,  epigr.  18.) 

Il  ajoute  qu'on  voyait  souvent  dans  l'amphithéâtre  des  lions 
dressés  à  chasser  le  lièvre,  à  serrer  ce  timide  gibier  dans  leur 
gueule,  sans  lui  faire  aucun  mal, à  le  lâcher  ensuite  pour  le  pour- 
suivre encore,  et  à  s'en  amuser,  enfin ,  comme  nous  voyons  les  chats 
se  jouer  avec  les  souris.  (Martial.,  Epigr.,  i,  7,  15,  23,  49,  52, 
61 ,  105.) 

On  sait  que  Marc-Antoine  aimait  à  se  promener  avec  la  cour- 
tisane Cythéris  dans  un  char  traîné  par  des  lions.  (Plutarch., 
M.  Anton,,  9.  —  Plin.,  Hist,  nat.,  viii,  21.)  Héliogabale  faisait 
aussi  quelquefois  atteler  à  son  char  des  cerfs,  des  tigres  et  des 
lions.  (iEI.  Lamprid.,  HelîogabaL,  28.)  Il  avait  fait  couper  les 
griffes  à  un  certain  nombre  de  lions  et  de  léopards,  et  il  était 
parvenu  à  adoucir  tellement  leur  férocité,  qu'il  les  faisait  entre'r 
tout  à  coup  dans  la  salle  des  festins  où  ils  allaient  paisiblement 
prendre  place  parmi  les  convives,  sans  qu'il  en  résultât  le  moin- 
dre accident.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  se  figure  aisément  la  terreur 
de  ces  hommes  qui  n'étaient  pas  prévenus;  mais  c'était  ce  que 
voulait  le  bouffon  couronné,  à  qui  cette  terreur  causait  un  vif 
plaisir:  «Habuit  et  leones  et  leopardos  exarmatos  in  deliciis  : 
«quos  edoctos  per  mansuetarios  subito  ad  secundam  et  tertiam 
«mensam  jubebat  accumbere,  ignorantibus  cunctis  quod  exar- 
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<«mati  esseot,  ad  pavorem  ridiculum  excitandum.»  (i£l.  Lamprid., 
HeliogabaL,  21.) 

Nous  avons  Fait  meotioa,  dans  l'appendice  I,  des  tigres  et  des 
léopards  apprivoisés,  offerts  en  spectacle  au  peuple  par  Au- 
guste, par  Claude,  par  Aurélien  et  par  Gallien  :  nous  n'avons  pas 
besoin  de  donner  ici  sur  ces  faits  de  nouveaux  détails. 

Du  temps  de  Domitien,  on  attela,  dans  l'amphithéâtre,  des  léo- 
pards ,  des  tigres  et  des  taureaux  sauvages  ;  on  assujettit  au  frein 
des  cerfs,  des  ours  et  des  sangliers;  enfin,  on  vit  des  éléphants 
danser  en  cadence  à  la  voix  de  leurs  conducteurs.  Ces  particu- 
larités nous  sont  racontées  par  Martial, dans  l'épigramme suivante: 

Picto  quod  juga  delicata  coUo 
Perdus  sustinet,  improbaeque  tigres 
Indulgent  patient iam  flagello  : 
Mordent  aurea  quod  lupata  cervi , 
Quod  fraenis  libyci  domantur  ursi 
Et  quantum  Calydon  tulisse  fertur 
Paret  purpureis  aper  capistris  : 
Turpes  esseda  quod  trahunt  bisontes. 
Et  molles  dare  jussa  quod  choreas 
Nigro  bellua  nil  negat  magisiro  : 
Quis  spectacula  non  putet  deorum? 

(Lib.  1,  epigr.  105.) 

S'il  faut  en  croire  Pline  {Hist,  nat ,  viii,  21 ,  et  Elien,  Animal,, 
V,  39),  ce  fut  un  Carthaginois,  nommé  Hannon,  qui  le  premier 
réussit  à  dompter  des  lions  et  à  leur  faire  porter  des  fardeaux; 
mais  probablement  de  pareils  essais  avaient  déjà  été  tentés  dans 
d'autres  pays  sur  les  animaux  féroces  qui  y  étaient  le  plus  com- 
muns. Le  poëte  Manilius,  faisant  l'application  des  préjugés  astro- 
logiques de  son  temps  aux  différentes  destinées  de  la  vie  hu- 
maine, prétend  que  ceux  qui  sont  nés  sous  la  constellation  du 
Lion,  et  sous  celle  de  l'Ourse,  doivent  être  doués  d'une  grande 
aptitude  pour  dompter  les  animaux  féroces  et  pour  les  appri- 
voiser; et,  en  même  temps,  il  énumère  les  tours  de  force  que 
pourra  exécuter  cet  heureux  mortel,  tours  de  force  qui,  sans 
doute,  ne  sont  autres  que  ceux  que  le  poëte  avait  vu  faire  aux 
mansuetarii  de  son  temps. 


Ille  manu  vastos  poterit  frsnarc  leones , 
Et  palpare  lupos,  pantheris  ludere  captis, 
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Nec  fugiet  validas  co(piati  tiderit  ursas. 
Ille  elephanta  premet  dorso  stimulisque  monebit 
Inque  artes  hominum  perversaque  munia  ducet. 
lile  tigrim  rabie  tolvet,  pacique  domabit; 
Quaeque  aiia  infestaDt  silvis  animalia  terras 

JuD^t  amicitia  tecum 

(Manil.,  Astranomic,  v,  vt.  698  sqq.) 

NoTB  G  (page  244). 

Des  locutions  employées  par  les  Latins  et  par  les  Grecs  pour 
désigner  la  trompe  et  les  défenses  de  V éléphant,  —  De  queU 
ques  défenses  d'une  grandeur  remarquable,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  auteurs. 

Les  LalÎDS  se  soot  servis,  pour  désigoer  la  trompe  de  Téléphant, 
des  mots  brachium  et  manus ;  et,  eu  effet,  cet  organe  est  com- 
parable au  bras  pour  sa  force,  et  à  la  main  pour  sa  souplesse. 
Pliue,  Végèce,  Quiote-Curce,  Soliu,  Silius  Italicus,  le  désignent 
par  Teipression  de  manus  ^  :  <( Manus,  data  est  elephantis,  dit  Ci- 
«céron  (de  Nat,  deorum,  u,  47),  quia,  propter  magnitudinem  cor- 
«poris,  difficiles  aditus  habebant  ad  pastum.»  L'expression  nasuta 
manus  y  dont  se  sert  Cassiodore  {Epist.  var.,  x,  47),  désigne  très- 
bien  le  double  service  auquel  cet  organe  est  destiné.  Quant  à 
ï épiihhie  anguimanosj  appliquée  par  Lucrèce  aux  éléphants,  elle 
peint  aussi  très-bien  l'extrême  flexibilité  de  leur  trompe,  qui, 
comme  les  serpents,  peut  s'allonger,  se  raccourcir  et  se  plier  ea 
tous  sens  : 

Sicuti  quadrupedum  cum  primis  esse  videmus 

in  génère  anguimaDOs  elepbantos 

(Lucret.,  ii,  vs.  536.) 

Inde  bovet  Lucas  turrito  corpore  tetros 
Anguimanos  belli  docuerunt  volncra  Pœni 
Sufferre,  et  magnas  Mariis  turbare  catervas. 

(A/.,  v,vs.  1301.) 

Guidés  par  la  même  analogie,  les  Grecs  ont  aussi  quelquefois 
donné  le  nom  de  x*'^?  ^  ^^  trompe  de  l'éléphant;  ce  mot  est  em-> 

1  «Haud  improprie  appellata  manu^»  (Plin. ,  Bist,  nat,,  viii,  10.)  — 
Nous  avons  cité,  page  243,  un  passage  de  Quinte-Curce ,  et  page  277, 
un  passage  de  Vëgéce,  où  ces  auteurs  appellent  manus  la  trompe  de 
réléphant. 
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ployé  dans  ce  aena  par Diodore,ËlieD  et  Philostrale.  nxibv  il  «psC^a:; 
dLyrlxctpô;  cupéOt).  «La  nature  a  donné  la  trompe  à  ce  quadrupède eo 
«place  de  la  main  »,  dit  un  poëte  d'une  époque  plus  récente  (Mi- 
nuel.  Philae,  Carmen  de  elephante,  ts.  52,  éd.  Wernsdorf }.  £q 
effet,  quoique  cet  organe  soit  dépourvu  de  véritables  doigts, 
réléphant  s'en  sert  à  peu  près  comme  nous  nous  servons  de  la 
main,  pour  défaire  un  nœud,  tourner  une  clef,  déboucher  uoe 
bouteille ,  ramasser  des  pièces  de  monnaie ,  etc.  ;  mais  il  l'emploie 
surtout  d'une  manière  utile  pour  arracher  et  porter  à  sa  bonebe 
l'herbe  et  les  feuilles  dont  il  fait  sa  nourriture.  C'est  pour  cela 
que  les  Grecs  ont  aussi  donné  à  cet  organe  le  oom  de  prohoscis 
(ffpcgcoxl;  airô  tcû  ^cmilv,  a  pasceiidd)^  nom  que  les  Latins  ont  adopté, 
en  le  changeant  quelquefois  en  promuscis.  Nous  le  désignoos 
par  le  mot  trompe,  soit  à  cause  de  sa  forme,  soit  à  cause  du  bruit 
éclatant  que  l'animal  en  fait  sortir  lorsqu'il  est  en  colère,  brait 
que  Ton  peut  réellement  comparer  au  retentissement  aigu  de  la 
trompette. 

Les  Latins  ont  appelé  barritus  le  cri  de  Téléphant,  sans  doute 
par  onomatopée;  c'est  l'opinion  de  Festus  :  «Barrire  elephanti 
«dicuntur,  sicut  oves  dicimus  balare,  utrumque  a  sono  ipv) 
«  vocis.  »  (/>«  Signif,  verb.)  Il  faudrait,  si  l'on  adoptait  cette  étvmo- 
logie,  donner  la  même  origine  au  mot  barras^  par  lequel  les  Ro- 
mains ont  quelquefois  désigné  l'éléphant.  (Horat.,  Epod,,  m.) 
Cependant  il  y  a  des  auteurs  qui  pensent  que  cette  dénominatioa 
vient  de  quelque  idiome  barbare,  et  plus  vraisemblablement  de 
l'Afrique  que  de  l'Asie. 

Pausanias  discute  la  question  de  savoir  si  Ton  doit  placer  les 
défenses  de  l'éléphant  dans  la  catégorie  des  dents  ou  dans  celle 
des  cornes ,  et  il  parait  pencher  pour  la  seconde  de  ces  opinions 
{Eliac.  prior. ,  12).  Philostrate  a  également  traité  ce  sujet  [Ap- 
poUon.  vit,.  11,  6).  Le  roi  Jnba  11,  qui  avait  écrit  de  savants  ou- 
vrages sur  rhistoire  naturelle,  donnait,  suivant  Pline  (Hist.  nat., 
VIII,  4),  le  nom  de  cornes  aux  défenses  des  éléphants.  Elien  et 
d'autres  auteurs  leur  donnent  aussi  le  nom  de  xi^rs;  enfin,  le 
verbe  xi^nV^tù  (cornu  peto)^  est  celui  dont  se  sert  Arrien  {Exp,  Alex., 
V,  17)  pour  indiquer  la  manière  dont  les  éléphants  de  Porus  atta- 
quèrent les  Macédoniens  à  la  bataille  de  l'Hydaspe.  (Voyez  cî-des- 
sus,  page  242.)  Les  Latins  se  sont  également  servis  du  mot  romm 
pour  désigner  les  défenses  de  Téléphant;  et,  en  effet,  vues  de  loin, 
ces  défenses  ont  tout  à  fait  l'apparence  de  coroes,  et  Tanimal 
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s'en  sert  pour  attaquer  et  pour  se  défendre,  à  la  manière  des  tau- 
reaux. Nous  avons  vu  (note  D)  que  c'était  cette  ressemblance  qui 
avait  fait  donner  par  les  Romains  aux  éléphants  de  Pyrrhus  le 
nom  de  boues  lucas. 

Les  anciens  font  mention  de  défenses  d'éléphant  d'une  gran- 
deur extraordinaire.  Yopiscus  rapporte,  dans  la  vie  de  Firmus, 
chap.  3,  que  cet  usurpateur  en  possédait  deux  de  dix  pieds  de 
longueur. 

Due  des  plus  riches  décorations  du  grand  amphithéâtre  de 
Rome  était  une  barrière  formée  de  défenses  d'éléphant,  entre- 
lacées d'un  grillage  doré.  Cette  barrière  garnissait  tout  le  pour- 
tour du /^o^/um^  et  servait  à  garantir  les  spectateurs  de  l'atteinte  des 
bêtes  féroces  qu'on  lâchait  dans  l'arène.  Le  poêle  Caipurnius,  qui 
en  donne  une  description,  dans  l'une  de  ses  églogues,  assure  que 
chacune  des  défenses  dont  elle  était  composée  excédait  la  lon- 
gueur d'une  charrue.  Voici,  au  reste,  en  quels  termes  il  la  décrit  : 

ubi  finis  arenap , 

Proxima  marmoreo  peragit  speclacula  muro  : 
Sternitur  adjunctis  ebur  admirabile  truncis, 
Et  coit  in  rotuluro ,  tereti  qui  lubricus  axe 
Impositos  subila  vertigine  falleret  ungues, 
Excuteretque  feras;  auro  quoque  torta  refulgent 
Retia,  qu»  totis  in  arenam  dentibus  extant, 
Dentibus  squatis  :  et  erat  (mihi  crede,  Lycota, 
Si  qua  fides)  nostro  dens  longior  omnis  aratro. 

(Calpuro.  SicuX. ^Eclof^,,  vu,  vs.  48  sqq.) 

Or,  d'après  la  description  que  Virgile  donne  de  la  charrue 
romaine  (Georg.j  i,  vs.  169  sqq.),  la  longueur  de  cet  instrument 
ne  pouvait  pas  être  moindre  de  huit  pieds. 

Le  célèbre  Cuvier,  qui  a  Biit  sur  ce  sujet  de  laborieuses  recher- 
ches, cite  des  défenses  de  quatorze  pieds  de  longueur,  et  du  poids 
de  deux  à  trois  cents  livres  {Recherches  sur  les  ossements  fossiles  , 
tome  I,  section  1,  des  Eléphants  vitrants);  mais  ce  ne  sont  là  que  des 
exceptions,  et  les  animaux  qui  portaient  de  semblables  défenses 
devaient  être  très-vieux ,  et  d'une  taille  énorme. 

C'est  en  Afrique  que  l'on  trouve  le  plus  bel  ivoire  et  les  dé- 
fenses les  plus  volumineuses.  Les  voyageurs  Mandelslo ,  Lopez, 
Drack ,  assurent  que  celles  de  cent  et  de  cent  cinquante  livres  n'y 
étaient  pas  rares  de  leur  temps;  mais  il  ne  serait  pas  facile  d'en 
trouver  de  semblables  aujourd'hui.  A  Mascate,  où  il  se  fait  main- 
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teaant  un  grand  commerce  d'ivoire  d'Afrique,  le  poids  moveo 
des  défenses  est  de  cinquante  livres,  et  leur  prix  Tarie  de  150 
à  160  h&ncB  {Nouvelles  annales  des  vojrages,  avril  1840).  Les  dé- 
fenses des  éléphants  d'Asie,  et  parliculièremeat  de  ceux  de 
Geyian,  sont  ordinairement  plus  petites.  Le  major  Forbes,  ({oe 
j'ai  déjà  eu  occasion  de  citer,  assure  que  le  poids  d'une  paire  de 
défenses  y  excède  rarement  les  soixante  livres. 

Note  H  (page  254). 

Sur  l'éléphant  envoyé  à  Charlemagne  peur  le  calife  Haroiu^ 
al'Raschid ,  et  sur  quelques  autres  éléphants  arrivés  en  Eu- 
rope à  une  époque  plus  récente,  et  dont  on  a  conservé  le  sou- 
venir dans  l'histoire. 

L'éléphant  envoyé  à  Charlemagne  par  le  calife  Haroun-al- 
Raschid  débarqua  à  Pise  en  801.  il  était  accompagné  par  des  of- 
ficiers de  la  cour  du  calife  et  par  le  juif  Isaac,  espèce  d'agent 
politique  employé  par  Charlemagne  auprès  des  princes  musul- 
mans. L'empereur,  qui  se  trouvait  alors  à  Pavie,  donna  ordre  de 
disposer  un  navire  pour  transporter  l'éléphant  à  Porto- Venere, 
d'où  il  devait  prendre  la  route  d'Allemagne.  Mais  comme  la  saison 
était  déjà  avancée ,  et  les  Alpes  couvertes  de  neige,  on  jugea 
convenable  de  passer  l'hiver  à  Verceil  :  ce  ne  fut  que  l'année  sui- 
vante, au  mois  de  juillet ,  que  l'éléphant,  toujours  conduit  par  le 
juif  Isaac,  arriva  à  Aix-la-Chapelle,  où  Charlemagne  tenait  sa 
cour.  Ce  rare  quadrupède  excita  une  vive  admiration  en  Alle- 
magne, et  les  chroniqueurs  et  annalistes  du  temps  n'ont  pas  man- 
qué d'en  faire  mention.  Voici  comment  en  parle  un  écrivain  con- 
temporain, qui  a  écrit  en versThistoire  du  grand  empereur: 

Hoc,  de  longinquis  elephas  regionibus,  anno 
Primitus  adductus ,  mira  spectacula  regno 
FraDCorum  dederat.  Persarum  denique  princcps 
Hune  Aaron,  idem  fuerat  cui  subditus,  Indit 
Exceptis,  Oriens  lotus,  curaverat  ultro 
Ejut  amicitia;  se  fœdere  juDgere  firmo. 

(Poet.  saxon.,  de  Gesiis  Caroli  âfagni,  ad  ann.  802.) 

Le  calife,  pour  marquer  le  prix  qu'il  attachait  à  cet  animal 
lui  avait  donné  le  nom  à^Aboul^Abbas,  qui  était  celui  du  premier 
calife  de  la  dynastie  des  Abbassides  ;  mais  l'éléphaot  ne  vécut  que 
huit  ou  neuf  ans  en  Allemagne,  et  les  annalistes  ont  jugé  impor- 
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laot  d^enregUlrer  Tépoque  de  «a  murt  :  «  Hune  elephaatem  cogno- 
«minaium  ex  more  orienUli  Abalabas,  anoo  DCGCll  ad  Carolum 
aduiit  Iftaacus  judaeus,  primum  certe  quem  Germania  admU 
«rata  eut,  unde  et  aonalistis  ooa  iodignuiD  yisum  est  memorari 
«eum  anoo  DCCGX  in  LippenheiD  obiisse.»  {AnnaL  metens,,  ad 
aon.  DCGCX.) 

Ceux  qui  seraieot  curieux  d'avoir  de  plus  amples  détails  sur  cet 
éléphaot  peuvent  consulter  les  ouvrages  suivants  :  Annales  Eghi^ 
nardi  ;  Flta  KaroU  M.  per  monaeum  Egolism.  ;  et  Annales  Franco- 
rum  ah  anno  Chr.  DCCVIII  ad  ann.  DCCCFIII,  dans  le  2«  vol.  de 
la  collection  de  Duchesne.  Le  moine  Dicuil  parle  aussi  de  cet  ani- 
mal ,  au  chap.  1  ^%1^  àe  son  traité  de  Mensura  orbis  ierrœ.  Voyez 
rédition  que  M.  Letronne  adonnée,  en  1814,  de  ce  (raité,  et 
surtout  le  savant  commentaire  dont  il  l'a  enrichi,  pages  150,  151. 
On  sait  que  Frédéric  II ,  à  son  retour  de  la  terre  sainte , 
en  1229,  amena  en  Italie  un  éléphant  :  c'était  le  second  que  l'on 
voyait  dans  ce  pays  depuis  la  chute  de  l'empire  romain.  Quel- 
ques années  plus  tard,  saintLouis,  revenant  également  de  la  Syrie, 
en  amena  aussi  un  en  France;  et  il  en  fit  cadeau  au  roi  d'Angle^ 
ti^rre  Henri  111.  L'arrivée  de  cet  animal  n'excita  pas  moins  d'ad- 
miration parmi  les  Anglais,  que  l'éléphant  de  Charlemague  n'en 
avait  excité  sur  les  bords  du  Rhin.  Les  peuples  accouraient  en 
foule,  dit  un  historien,  pour  jouir  de  ce  spectacle  extraordinaire, 
«liis  temporibus  Ludovieus  rex  misit  dono  Henrico  elephantum  , 
«animal  post  homiuum  memoriam  rarissime  in  Anglia  visum,  ex 
«quo,  rei  novilatis  causa,  certatim  populi  ad  belluam  visendam 
«concurrebant.«  (Polydor.  Verg.,  AngL  Histor.,  lib.  xvi,  page  311, 
éd.  Basil.)  On  sait  que  saint  Louis  revint  de  Syrie  en  1254. 

Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  envoya  au  pape  Léon  X ,  après  les 
victoires  que  ses  armées  avaient  remportées  dans  l'Inde,  une  ambas- 
sade solennelle  avec  de  riches  présents ,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait un  éléphant  de  quatre  ans,  d'une  taille  magnifique  pour 
son  âge,  et  auquel  on  avait  donné  le  nom  d*Hannon,  Ce  bel  ani- 
mal arriva  à  Rome  au  mois  de  mars  1514,  et  fit  trois  génuflexions 
en  paraissant  devant  le  pape,  ce  qui  excita  l'enthousiasme  des 
Romains,  et  donna  lieu  à  une  foule  de  compositions  poétiques  en 
ladn  et  en  italien.  Voyez  Osorio. ,  de  Reb.  Emanuel.  virt,  et  ausp. 
gesi, ,  lib.  IX.  —  Paul.  Jov. ,  f^it,  Léon,  X,  lib.  iv.  —  Roscoe,  Fie  de 
'  Léon  Xj  avec  les  notes  de  Bossi,  chap.  1 2. 

Le  naturaliste  Mattioli  raconte  qu'on  voulut  faire  figurer  cet 
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éléphant  daos  les  fêtes  qaî  eureot  lieo  à  l'oecasioa  du  mariage  de 
Julien  de  Médicis  :  on  FaYait  chargé  d'une  tour  remplie  de  monde, 
mais  à  peine  Tanimal  entendit-il  le  premier  coup  de  canon  qu'il  se 
mit  à  fuir  à  travers  la  foule,  et  alla  se  jeter  dans  le  Tibre,  au 
grand  désappointement  des  hommes  qu'il  portait.  Une  autre  fois 
OQ  voulut  s'en  servir  pour  le  triomphe  burlesque  du  poëte  Barm^ 
hallo,  qui,  couronné  de  lauriers  et  paré  de  la  pourpre  triomphale, 
devait  partir  du  Vatican  pour  monter  au  Gapitole;  mais,  comme 
s'il  eût  été  mieux  avisé  que  ceui  qui  le  conduisaient,  il  refusa 
de  se  prêter  à  cette  parade  ridicule,  s'arrêta  tout  court  sur  le 
pont  Saint- Ange,  et  le  poëte,  à  demi  mort  de  frayeur,  en  descen- 
dit au  milieu  des  risées  de  la  multitude.  Voyez  Mattiolî,  inlibw  ii 
Dioscorid.,  et  Roscoe,  o/?.  cit.,  c.  17.  Du  reste,  cet  animal  ne  vécut 
pas  longtemps  en  Italie,  car  on  trouve  dans  les  Episiolœ  oèseurth' 
rumvironim,  dont  la  première  édition  parut  à  Venise,  en  1515,  un 
récit  burlesque  de  sa  mort  ^ 

C'était  certainement  une  chose  très*rare  à  cette  époque  que  de 
voir  un  éléphant;  le  savant  Pierre  Gilles  {GjrlUus\  qui  eut  l'oc- 
casion d'en  voir  deux  à  Constantinople ,  vers  l'année  1550,  n'eut 
rien  de  plus  pressé  que  d'en  envoyer  une  description  très-dé- 
taillée  au  cardinal  d'Armagnac;  cette  description,  intitulée: 
Elephanii  nova  descripiio  ad  Rev.  Georg,  card.  Armaignacum, 
auctore  Petro  G^Uto  Albiensi,  se  trouve  à  la  suite  de  la  traduc- 
tion latine  de  V Histoire  des  animaux  d'ÉUen,  par  le  même  Gyllius, 
Lyon,  1565.  Juste  Lipse  n'a  pas  manqué  non  plus  d'enregistrer, 
dans  sa  correspondance  littéraire  {Bpist,,  cent  i,  ep.  50),  le  pas- 
sage, à  travers  l'Allemagne,  d'unjeime  éléphant  envoyé  d'Espagne, 
par  Philippe  II,  à  l'empereur  Ferdinand  P%  vers  l'année  1562. 

1  c  Vos  bane  audivistit  qualiter  Papa  habuit  unum  magnam  aoîmal , 
«  quod  vocatum  fuit  elephat,  et  habuit  iptum  in  magno  hoDore,  et  valde 
«  amavit  illud.  Nunc  igitur  debetit  scire  quod  taie  animal  est  mortuum» 
«Et  quandofuit  înfirmum,  tune  Papa  fuit  in  magna  trittitia,  et  vocavit 
«  medicot  pluret,  et  dizit  eit  :  Si  est  pottibile,  Mnate  mihi  elephat.  Tune 
«  fecerunt  magnam  diligentiam  et  viderunt  ei  urinaai,  et  dedemnt  ei 
«  Qnam  purgationem  quae  constat  quinque  centum  aureot  :  ted  tamen 
«elephaa...  est  mortuum,  et  Papa  dolet  multum,  et  dicunt  quod  daret 
«mille  ducatot  pro  elephat;  quia  fuit  mirabile  animal,  habens  longum 
«  rottmm  in  magna  quantitate  ;  et,  quando  vidit  Papam ,  tune  gememlmdt 
•  ei,  et  dixit  cum  terribili  voce  bar,  bar,  bar,  >  (T.  i,  p.  305,  Fraocofurt, 
1757,in-8''cf.  ibid,p.  213.) 
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C'était  eacore,  au  xvu®  siècle,  ane  grande  rareté  que  Tappari- 
tîon  d*UQ  éléphant  eu  Europe.  On  en  fit  yoir  un,  à  Francfort  et  à 
Nuremberg,  en  1629,  et  cet  événement  mît  en  émoi  les  érudils  et 
les  beaux  esprits  d'Allemagne.  Il  y  en  eut  même  un  qui  publia,  à 
cette  occasion ,  un  yolume,  où  il  donna  au  long  la  description  de 
l'éléphant,  et  résuma  tout  ce  qui  avait  été  dit  de  vrai  ou  de  faux 
sur  cet  animal,  par  les  anciens  et  par  les  modernes.  Ce  livre,  in- 
titulé :  Elephas  das  ist  Hisioriscker  und  philo sophiscker  diseurs  von 
dem  grossen  wun  derthier  dem  eiephanten,.,.j„  etc.,  Durcli  Caspa- 
rum  Hornium,  a  été  publié  à  Nurenberg,  en  1629;  j'en  dois  la 
communication ,  ainsi  que  celle  de  plusieurs  autres  dont  je 
me  suis  utilement  servi  pour  la  composition  de  cet  ouvrage,  à 
M.  H.  Ternaux-Compans ,  qui  n'épargne  ni  soins  ni  argent  pour 
earicliir  sa  bibliothèque  de  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  rare  et  de  plus 
précieux,  surtout  en  fait  d'histoire  et  de  géographie,  et  qui  met  à 
la  disposition  des  travailleurs,  avec  une  obligeance  qu'on  ne 
saurait  trop  louer,  tous  ces  trésors  bibliographiques. 

Nous  avons  parlé,  pages  380-381,  de  l'arrivée  d'un  éléphant 
blanc  en  Hollande  en  1633  ;  nous  ne  reviendrons  point  ici  sur  cet 
événement 

Note  1  (page  281). 
Sur  le  siège  de  Mégare,  mentionné  à  tapage  182. 

Mon  savant  ami  M.  Ph.  Le  Bas ,  membre  de  rAcadémie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  consulté  par  moi  sur  le  degré  de  con- 
fiance que  méritent  les  deux  auteurs  qui  ont  parlé  de  l'emploi 
des  éléphants  au  siège  de  Mégare ,  a  bien  voulu  examiner  atten- 
tivement cette  question,  et  m'adresser  la  lettre  suivante,  par  la- 
quelle elle  se  trouve  pleinement  résolue. 

«Mon  cher  Armandi, 

a  Vous  m'avez  demandé  mon  avis  sur  la  qÉestion  de  savoir  s'il 
est  possible  de  concilier  le  passage  de  V Histoire  des  animaux  par 
Elien,  et  celui  de  Polyeu  dans  ses  Stratagèmes,  relatifs  tous  deux 
à  l'emploi  des  éléphants  dans  un  siège  de  Mégare,  fait,  suivant  le 
premier,  par  Antipater,  et  suivant  le  deuxième,  par  Antigone.  La 
tâche  que  vous  m'imposez  est  d'autant  plus  difficile  que  toute 
cette  époque  de  l'histoire  grecque  est  fort  obscure,  que  déjà  vous 
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vous  éles  eaquelquesorteproDODcé,  et  qu'un  autre  savant,  M.  Rein  • 
[>aDum ,  dans  son  livre  sur  l'ancienne  Mégaride  i,  a  de  son  côté 
compliqué  la  question  en  admettant  deux  sièges  séparés  l'un  de 
Tautre  par  un  intervallede  cinquante-cinq  ans  2.  Néanmoins,  toutes 
les  questions  qui  se  rattachent  à  l'histoire  des  Grecs  ont  pour  moi 
trop  d'intérêt,  et  mon  désir  de  vous  prouver  tout  le  prix  qui  s'at- 
tache à  notre  vieille  amitié  est  trop  vif,  pour  que,  même  au  ris- 
(|ue  de  n'être  pas  de  votre  avis,  je  ne  m'occupe  pas  de  résoudre 
le  problème  que  vous  me  proposez. 

«Avant  tout,  mon  cher  général,  faisons  justice  de  l'opinioD 
d'après  laquelle  Antipater,  et  plus  tard  Antigone  Gonatas,  auraient 
assiégé  Mégare,  l'un  postérieurement  à  la  mort  d'Alexandre,  l'autre 
en  267.  Sans  examiner  ici  si  l'on  peut  admettre  qu*Antipater  ait 
tenté  d'occuper  Mégare  de  vive  force  et  à  la  suite  d'un  siège  opi- 
niâtre, question  sur  laquelle  j'aurai  occasion  de  revenir  plus  loin, 
comment  croire  qu'à  cinquaute-cinq  ans  environ  de  distance,  les 
mêmes  moyens  d'attaque  et  de  défense  aient  été  employés  dans 
la  même  ville  par  les  assiégeants  et  par  les  assiégés  ?  N'est-il  pas 
vrai  que,  si  Ton  adopte  le  témoignage  d'Élien,  il  faut  reconnaître 
aussi  qu'un  remède  une  fois  trouvé,  du  temps  d'Antipater,  par  les 
conducteurs  des  éléphants  de  l'armée  macédouieuue,  pour  aguerrir 
ces  animaux  contre  le  grogoement  des  porcs,  on  dut  constamment 
l'employer,  et  que,  par  conséquent,  Antigone  n'eut  pas  à  le  pres- 
crire de  nouveau  dans  une  circonstance  semblable?  Il  est  donc 
évident  que  ces  deux  anecdotes  se  rapportent  à  un  seul  et  même 
fait,  et  que  toute  la  difficulté  vient  de  ce  que  l'un  des  deux  écri- 
vains aura  mis  un  nom  pour  un  autre,  sans  doute  trompé  par 
l'identité  de  la  première  partie  des  deux  noms.  Tel  est  le  véritable 
état  de  la  question;  vous  l'avez  parfaitement  reconnu  ,  et  vous 
TOUS  étonnerez  avec  moi  qu'un  savant  tel  que  M.  Reinganum 
n'ait  pas  su  le  discerner. 

1  Das  alte  Me.garis,  ein  Beitrag  zur  Alterthumtkunde  Griechenlands  ; 
Berlin,  1825,  in-8*. 

2  Ouvrage  cité,  page  154.  •  Unmittelbar  nach  AlezandertTod(0/.,  1 14, 1) 
«  hatte  sie  eine  Belagerung  durch  Antipater ,  dem  Macédonien  zugefallen 
«  war,  autzuhalten  ,  wehrte  sie  jedoch  gut  ab.  »  (iElian.,  deJnim.,  xvi,  36.) 
Ibid.  (  OL  128, 2)  «Belagert  sie  Antigonus  Gonatat  Uturpator  des  mace- 
«  donischen  Thront  und  nimmt  tie.  >  (iElian.,  de  Jnim.,  x  (  lisez  xi ) ,  H.) 
II.  Reinganum  parait  n'avoir  pat  connu  le  passage  de  Polycn  ,  ou  n'en 
avoir  pas  tenu  compte. 
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«Ainsi  donc  il  8*a[][it  uniquement  de  prononcer  entre  Ëlieu  el 
Polyen,  ou  plutôt  entre  les  deux  leçons  qu'ils  présentent;  pour 
le  faire  avec  plus  de  sûreté,  il  conyieut,  ce  me  semble,  de  dire 
quelques  mots  sur  le  degré  de  confiance  que  mérite  chacun 
d'eux. 

«  La  différence  entre  Vk^e  de  l'un  et  de  l'autre  n'est  à  peine  que 
d'un  siècle,  puisque  Polyeu ,  qui  avait  adressé  son  livre  à  Marc- 
Aurèle  et  à  L.  Yerus  pendant  leur  campagne  contre  les  Parthes  >, 
écrivait  vers  163  après  Jésus-Christ  2,  et  qu*Elien  vivait  vers  le 
milieu  du  troisième  siècle  ^.  Tous  deux  sont  des  compilateurs 
sans  beaucoup  de  talent  et  sans  aucune  critique ,  ayant  par  con- 
séquent une  valeur  historique  fort  restreinte,  et  ne  pouvant  être 
consultés  qu'avec  la  plus  grande  réserve.  Toutefois ,  sur  le  point 
qui  nous  occupe,  Polyen  semble  être  celui  qui  mérite  le  plus  de 
confiance.  H  appartient  à  une  époque  littéraire  comparativement 
meilleure  que  celle  d'Elien;  il  est  Macédonien^,  parait  tenir  beau- 
coup à  la  gloire  de  sa  patrie^,  puisqu'il  consacre  un  des  huit 
livres  dont  se  compose  son  ouvrage  (le  quatrième)  aux  rois  qui 
ont  régné  sur  elle  ou  sur  les  États  formés  du  démembrement  de 
l'empire  d'Alexandre.  Il  offre  donc,  au  moins  pour  ce  livre  spé- 
cial, des  garanties  que  ne  présente  pas  Élien;  car  il  est  probable 
qu'il  a  donné  à  cette  partie  de  son  travail  un  soin  tout  particulier, 
et  qu'il  a  puisé  à  des  sources  locales ,  aujourd'hui  perdues  en- 
tièrement pour  nous. 

«Cependant,  je  ne  dissimulerai  pas  un  reproche  qu'on  peut  adres- 
ser à  Polyen.  Comme  probablement  il  faisait  ses  extraits  sur  des 
feuilles  volantes ,  au  haut  de  chacune  desquelles  se  trouvait  le 
nom  de  l'un  des  généraux  dont  il  s'occupait,  sauf  à  les  classer 
ensuite  par  nation  et  dans  l'ordre  chronologique ,  il  a  souvent 

^  Voyez  Polyen  ,  préface  du  livre  i. 

2  La  guerre  en  question  dura  de  Tan  162  à  Tan  166,  el  comme  Polyen 
adresse  séparément  chacun  des  huit  livres  de  son  ouvrage  aux  deux  em- 
pereurs, il  est  probable  qu'il  le  composa  pendant  la  durée  de  la  guerre 
parthique. 

3  Voyez  Schœll ,  Bisi  de  lalittér.  gr.^  t.  iv,  p.  495  ,  et  t.  v,  p.  377. 

4  ir^tù  iï  Moxt^ùv  âvxp,  loc.  cit. 

^  Éxttv  iraTpiov  ro  xparclv  Ilepràv  ffoXifAOÛvrcav  ^oui6ai,  ibid.  JLXX*  ti  piiv 
i»\kaX,i  (lot  TO  oûfxx,  xal  (rrpaTuÔTDC  npodupic;  dv  l^ivopiviv,  Maxt^ovtxîi  p<ofii|) 
Xp«»{iLtvoc,  ibid.  —  Le  vieil  avocat,  comme  on  le  voit,  était  un  peu 
fanfaron. 
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rcoBÎ  MHU  oo  fcol  et  ntei 

per«ooiuiges  differml*,  qui  oat 

les  unes  des  aotm.  Aîmî,  pour 

pilre  6  do  lÎTre  iv  a  poor  titre  ivn^;7i«c,  et 

eoolieot ,  le  plus  graod  sombre 

Ton  des  capiuioes  d'Aleuuidre;  nuis  pli 

le  premier  et  le  Tingtièiiie,  sont  relatifs  à  Ab( 

«Quoi  qoll  en  soit,  il  est  eonstaot  que  F€»Itcs  était 
né  eo  Blacédoine ,  qo^i  se  rappelait  avec  osgiicil  les 
des  rois  de  sa  patrie,  qvll  en  arait  fiait  l'objet  de 
spéciales,  et,  malgré  quelques  inadTertanccs,  il  ^ritf  biea  pha 
de  coofiaoee  qo*Elien,  qoi,  le  plus  soorent,  cîle  de  Bcaaire,  A 
ioveote  même  an  besoio ,  oo  da  asoios  pread  les  réres  de  «s 
imagioatioD  poor  la  réalité  et  les  résultats  preeta  «le 
scieolifiqoe  '. 

cD  aillears,  ao  témoignage  d^en,  nous 
d'Élieo  lui-même,  qui,  ao  lirre  xi ,  ebap.  14  ,  parle  d'an 
Mégare  fait  par  Antigooe  ',  à  propos  d*nn  exesiple  de  V 
dérooée  qoe  les  éléphants  montrent  poor  les  jeoDes  enlsnti  h 
leur  coroac ,  affection  dont  Vkistoin  mowmU  de  œa  quadifcdft 
offre,  TOUS  le  ssTez  mien  que  moi,  les  preurea  les  plnslBU- 
chantes.  Ainsi  donc,  quand  plus  loin,  livre  zn,  cbap.  li«  CKcb 
^it  assiéger  Mégare  par  Antipater,  il  est  de  toote  ■fceMiif  ca 
contradiclioD  avec  lui-même ,  car  je  crois  aToir  deMontré  pà» 
haut  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  eu  deux  sièges,  quel  «{«e  sost  le  mm 
qui  doit  rester  dans  le  texte  de  nos  deux  auteurs. 


^  De  pareilles  coofosions  sont  fréquestet  daas  les  avteors  €|oi  tratii' 
leDt  sur  des  extraiu  fiiu  d'aTSDce,  on  STce  le  seal  secours  de  lear  ar- 
moire. Plotarque  eD  offre  plusieurs  eiemples.  Il  soffira,  je  crois,  iTca 
citer  un  seul  :  c*est  le  passage  du  traité  niplé6p-pisM((t.Tii,  p.  TSlS^ 
où  le  philosophe  deChérouée  racoate,  cooiaie  se  rapportas 
roi ,  du  Boni  de  Philippe ,  deux  faiu ,  dont  rua  appartient  mm  pare  et 
Persée ,  et  Fautre  an  père  d'Alezaadre. 

2  Voyez  sur  le  peu  de  confiance  que  mérite  Élien,  darier, 
la  JamiUe  des Gallias  ,  t.  m,  p.  163,  des  MémÊoitts 4r  timsêUmi  (j 
des  ioscr.  et  belles-lettres)  ;  et  sur  la  Ysleur  historique  de  Polycn,liaBa0t, 
Gesckiekte  der  unnûltelhanm  Finehfolgtr  Jkxmméen,  p.  S77,  et  J.  G.  Dray 
sen  ,  Gtschiekie  der  IS'aekfo9ger  JkxamderSt  P*  685* 

3  ôrt  itÀin  Àv7tiov6;  liro>icpjui  Mi^ofiac,  etc.  —  Page.  2M,  tcm»  avcs  ImI 
allusion  à  ce  passage  ,  en  parlant  des  noms  qu'on  donnait  aux  tlaphiati^ 
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«Saot  tirer  pour  le  monieDt  aucuo  avaatage  de  ce  qui  précède, 
eiamioons  aTCC  les  lumières  que  peut  nous  fournir  Thittoire 
auquel  des  deux  noms  Antipater  et  Anligone  nous  dcTons  donner 
la  préférence. 

«Admettons  un  instant  que  ce  soit  à  Antipater  :  il  se  présenterait 
encore  une  difficulté  à  lever.  De  quel  Antipater  s'agit-il  ?  car  plu- 
sieurs princes  de  ce  nom  commandèrent  aux  Macédoniens:  le 
ministre  de  Philippe,  qui  fut  aussi  celui  d'Alexandre,  et  le  fils  de 
Cassandre  et  de  Thessalonique  qui  disputa  le  trône  à  son  frère 
Alexandre.  Mais  ce  dernier,  de  298  à  292,  époque  de  sa  mort, 
tout  occupé  de  la  lutte  ambitieuse  dans  laquelle  il  s'était  engagé, 
ne  sortit  de  la  Macédoine,  théâtre  de  cette  lutte,  que  pour  se  ré- 
fugier auprès  de  Lysimaque,  son  beau-père  ',  et  ne  put  avoir  rien 
à  démêler  avec  les  Grecs.  A  cette  époque,  ils  étaient  sous  l'influence 
de  Démétrius  Poliorcète ,  qui  venait  de  reprendre  Athènes  et 
Mégare^,  et  qu'Alexandre,  frère  d'Anlipater,  avait  appelé  k  son 
secours'.  Ainsi  donc,  s'il  faut  songer  à  un  Antipater,  ce  ne  peut 
être  qu'au  père  de  Cassandre.  Celui-là,  nous  le  savons,  a  fait  la 
guerre  aux  Grecs,  celui-là,  votre  livre  le  prouve^,  posséda  des 
éléphants. 

«La  première  guerre  d' Antipater  contre  les  Grecs  eut  lieu  pen- 
dant qu'Alexandre  subjuguait  rAsie,et  donna  lieu  à  ce  mot  du 
conquérant:  «  A  ce  qu'il  parait,  tandis  que  nous  triomphions  de 
Darius,  il  y  a  eu  là  bas  en  Arcadie  un  combat  de  souris ^»  Le 
théâtre  de  cette  guerre ,  qui  avait  pour  but  l'indépendance  hellé- 
nique, fut,  comme  on  le  sait,  le  Péloponèse^. 

«  Mégare,  qui  avait  été  forcée  une  première  fois  de  se  soumettre 
à  Philippe  après  la  bataille  de  Chéronée^  puis  une  seconde  fois 
à  Alexandre  après  la  bataille  de  Thèbes  *,  devait  être  alors  occu- 

t  Juttio ,  liv.  zvi  •  ch.  1  et  2. 

3  Diod.  Sic«,  liv.  zx,  chap.  46.  »  Plut.»  Demeir,,  chap.  9. 

3  «  Ob  h«c  igilur  Alexander,  in  uhîonem  materD»  necit,  getturut  eu  m 
«  fratre  bellum  ,  auxilium  a  Demetrio  petit.  »  (Juttia.,  loe.  cit.) 

4  Voyez  page  106. 

^  Êouciv ,  £  iv^pic ,  ért  Aoptîov  i^U  ivcx&fuv  JvraSâa,  ^it  tk  h  k^xcJif  ft- 
fovlvat  [UiQfàaxicL,  (Plut.,  jéges.,  chap.  63.) 

6  Diod.  de  Sic,  liv.  xvi ,  chap.  63. 

7  Elien,  Bût,  div,,  liv.  vi,  chap.  1. 

*  créât  du  moiat  ce  qu'os  peut  eonelure  d'un  passage  du  décret  en 
rhoBDeur  de  l'orateur  Lyeurgue,  inséré  à  la  tuite  de  la  vie  des  dix  ora- 
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pée  par  uoe  garnison  macédoQÎeQQe,  et  ne  put,  par  conteqnest. 
mettre  obstacle  à  la  marche  de  Tannée  aiacédooienne,  lorsqu'elle 
passa  sous  ses  murs  pour  aller  attaquer  Agis  et  dégai^  Mépb- 
polis,  que  les  Spartiates  avaient  bloquée.  Elle  n'eut  donc  poiil^ 
siège  à  soutenir  dans  cette  guerre;  et  lors  même  qu'elle  et  cât 
soutenu  un ,  Antipater  n'eût  pu  y  faire  uaage  d'éléphants.  puiMpU 
n'en  possédait  pas  encore. 

oEn  second  lieu,  nous  rencontrons  lafaroeuae  guerre  Umiacpr: 
mais  encore  dans  cette  circonstance  Antipater  n'eut  pointa  faift 
le  siège  de  Mégare.  Toute  cette  guerre  se  concentra  autour  deb 
ville  de  Thessalie  qui  lui  donna  son  nom,  et  quand  après  la  batiillc 
deCranon^  les  Athéniens,  abandonnés  de  presque  tons  leurs  alliéi 
se  virent  réduits  à  négocier  et  à  se  soumettre  aux  condiiioni  di 
vainqueur,  Mégare  dut  vraisemblablement  suivre  son  eiemple. 
puisqu'elle  était  bien  moins  encore  qu'Athènes  capable  de  rési«- 
tance.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  quinze  ans  plus  tard ,  qoiml 
Démétrius  eut  rétabli  la  démocratie  à  Athènes,  il  rendit  aussi 
l'autonomie  au  peuple  de  Mégare,  d'où  l'on  est  en  droit  de  coo- 
clure  que  celui-ci  l'avait  perdue  à  la  même  époque  que  le  peuple 
athénien.  C'est  ce  qui  semble  résulter  clairement,  selon  moi,  de 
passage  suivant  de  Diodore  ( liv.  xx,  chap.  46)  :  ô  falv  o^  ^t^^ct  t^ 

Xap.taxâ  iroXtfpiM  xaTaXu6tU  (à  Athènes)  (nr*  Àmiraipou ,  ptr*  fn}  irtfvTi  ut  ^ô* 
^apo^o^M;  ixopLtaaro  Tinv  irarptov  iroXtritav.  ô  ^i  Âisu.TTpioc ,  ^pcupcwum;  t^ 

c(  Nous  savons  d'ailleurs,  parPlutarque^  que  Cassandre,  fils d' An- 
tipater, avait  mis  une  garnison  dans  Mégare,  et  c'est ,  sans  aueas 
doute,  cette  garnison  que  Démétrius  en  chassa.  Au  reste,  dans  U 
guerre  lamiaque,  non  plus  que  dans  celle  contre  Agis,  Antipater 
n'avait  pas  d'éléphants;  il  n'en  eut,  le  fiait  est  constant,  qu'à  son 
retour  d'Asie  en  320,  après  le  partage  de  Triparadisus,  lorsque, 
devenu  tuteur  des  jeunes  rois,  il  ramena  en  Grèce  Arrbidée,  Eury- 
dice, Roxane  et  Alexandre  iEgus,  ayant  pris  pour  escorte  une 
grande  partie  de  l'armée  qui  avait  appartenu  à  Perdiccas,  et  70 

leurs ,  Œuvres  morales  de  Plutarquê ,  t.  ix ,  p.  88t ,  Eetsks  ;  et  cTas  as- 
tre passage  du  traité  de  PluUrque  (Oipl  pkovspxtoc,  etc.,  t.  ix,  p.  ttS« 
Reiske). 

t  Diod.  Sicul.,  liv.  xviii ,  chap.  1^18.  —  Plut.,  PAor.,  M-28. 

2  Fie  de  Démétr,,  chap.  9  :  Mi^apoïc  ir\  zXviàov  (nr^  R«««év^pcu  fpctisc^M- 
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éléphanlê  ^  Depuis  lort  jusqu'à  sa  mort  il  ne  quilta  pas  la  Macé- 
doioe,  el  Mégare^  aiosi  qu'Alhèoes,  resta  sous  sou  joug,  malgré  la 
démarche  que  fit  Demade  pour  obtenir  qu'on  reliràt  la  garnison 
macédonienne ,  conformément  à  la  promesse  faite  en  322  ^. 

«C'est  donc  à  tort,  et  trompé  par  sa  mémoire,  qu'Ëlien,  dans  le 
passage  que  TOUS  avez  cité,  attribue  le  siégedeMégareàÀntipater. 
Voyons  si  Polyen  a  eu  plus  de  raisons  pour  l'altribuer  à  Antigone. 

«Et  d'abord,  ici  comme  plus  haut,ilfaut  se  poser  cette  question: 
De  quel  Antigone  s'agit-il  ?  Est-ce  d'Antigone  le  père  de  Démétrius, 
ou  d'Antigone  de  Goni?  De  ces  deux  rois,  qui  tous  deux  ayaient 
des  éléphants  dans  leur  armée  ^ ,  le  premier  ne  fit  jamais  de  sa 
personne  la  guerre  en  Grèce;  toutes  ses  tentaÛTCS  contre  ce  pays 
furent  dirigées  par  son  fils,  qui  eut,  il  est  vrai,  à  faire  le  siège  de 
Mégare  ;  mais  comme  il  était  déjà  maître  d'Athènes ,  la  place  ne 
dut  pas  tarder  à  se  rendre.  D'ailleurs ,  aucun  historien  ne  dit  qu'il 
ait  employé  des  éléphants  dans  cette  circonstance,  et,  d'un  autre 
côté,  il  n'est  pas  croyable  que  Polyen  ait  attribué  au  père  un  exploit 
appartenant  au  fils.  Il  faut  donc  encore  éliminer  ce  personnage, 
et  ne  plus  nous  occuper  que  de  son  petit-fils, qui, suivant  un  usage 
grec  bien  connu  ^,  portait  le  même  nom  que  lui. 

«A  la  mort  de  Démétrius  (284),  Mégare,  dont  il  s'était  concilié 
l'affection  par  ses  bienfaits ,  resta  attachée  à  la  cause  de  son  fils  ; 
mais  il  parait  que,  trois  ans  plus  plus  tard,  cette  ville ,  à  l'exemple 
des  autres  États  grecs,  profitant  de  l'occasion  que  lui  offraient 
les  malheurs  d'Antigone  forcé  de  disputer  la  Macédoine  à  Ptolémée 
Ceraunus  et  à  Antiochus  ^  recouvra  sa  liberté.  Nous  la  voyons,  en 
effet,  en  280,  lorsqu'il  s'agit  de  repousser  l'invasion  gauloise, 


t  ArrieD ,  Histoire  des  événements  qui  suivirent  la  mort  (tjiltxandre , 
liv.  X  ,  dans  la  Bibliothèque  de  Photius^  ma.  xcii ,  p.  1 28,  Hœtchel. 

2  Diod.  de  Sicul.,liv.  xviii ,  cbap.  18  et  48. 

3  Voyez  pag.  89  et  tuiv. 

4  Voyez  Inscriptions  grecques  et  lutines  reeueiUies  par  la  commission  de 
Morée,  t.  i,p.  21. 

^  Justin  j  liv.  xxiy,  chap.  1  :  «  Interini  in  Grapcia  distidentibat  inter  te 
«bello  Ptolemso  Gerauno ,  et  Antiocho  ,  et  Antigono  regibus,  omnes, 
•  ferme  Graeciae  civitates,  ducibus  Spartanis,  velut  occasione  data  ad  spem 
«libertatis  erectœ,  missit  invieem  legatis,  per  quos  in  societatis  fœdera 
«  adligarentur,  in  hélium  erumpunt;  et  ne  cum  Antigono,  sub  cujusre- 
«  gno  erant ,  bellum  cepisie  viderentur,  sociot  ejut  iEtolosad  grediuatur.  » 
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fournir  ton  contiogeot  comme  Ëtat  libre,  pour  défeodrej^  passage 
des  Thermopyles  ^ 

«Plus  tard,  quaodlamort  de  Pyrrhus'  et  laTictoire  qu'il  rem- 
porte sur  les  Gallo-Grecs,  auxiliaires  de  ce  prioce^,  rétablit  sa 
fortune,  que  Ptolémée,  fils  de  Pyrrhus,  et  les  Spartiates,  ont  CTacué 
la  Macédoine^,  Àutigooe  songe  à  soumettre  de  oouTcau  la  Grèce. 
Pour  cela,  il  faut  qu'il  soit  maître  d'Athènes;  il  s'eu  empare ^ 
Athènes  prise,  il  assiège  Mégare^  qui  doit  lui  ouTrir  le  passage 
du  Pélopooèse.  Les  désastres  qu'occasionne  dans  son  armée  le 
stratagème  employé  par  les  habitants  de  cette  yille^,  et  plus  en- 
core rinvasion  d'Alexandre ,  fils  de  Pyrrhus,  dans  la  Macédoine ^ 
l'obligèrent  sans  doute  à  renoncer  momentanément  à  cette  entre- 
prise. Mais,  déliyré  de  cet  adversaire  par  le  courage  de  Démé- 
trius  II,  son  fils^,  et  ayant  aguerri  ses  éléphants  contre  le  bruit 
qui  leur  avait  inspiré  tant  de  terreur,  tranquille  d'ailleurs  sur 
Athènes  à  laquelle  il  a  rendu  son  gouTernement  ^^^  tout  en  mainte- 
nant une  garnison  dans  ses  murs  ^ S  il  se  rend  maître  de  Mégare 

t  Pautaniat ,  liv.  x,  chap.  20 ,  S  3  :  Ilapà  9ï  Mi^apitiv  à^Cxorro  &irXtT«t  n- 
Tpowoaiot.  —  Yoy .  M.  PoirsoD ,  Précis  de  Ckistaire  des  successeurs  ^Âlesam- 
lire ,  ch.  43,  S  2 ,  p.  44  et  tuiv.  Dans  toute  cette  partie  de  son  travail  »  le 
savant  professeur  a  fait  un  excellent  usage  des  sources,  et  présenté  avec 
beaucoup  de  clarté  Thistoire  d'une  époque  pour  laquelle  on  n'a  que  des 
données  éparseset  souvent  contradictoires.  11  n'a  cependantpas  mis  à  pro- 
fit les  passages  d'Élien  et  de  Polyea  relatifs  à  la  prise  de  Mégare. 

3  Justin,  lîv.  XXV,  chap.  6.  ~  Plut.,  Pyrrh,^  chap.  27.  —  Pausan.|,  liv.  i, 
chap. 13. 

3  Justin,  liv.  xxvi ,  chap.  2. 

4  Le  même ,  passage  cité. 

5  Pausan.,  liv.  ni ,  chap.  6,  S  3.  —  Polyen ,  liv.  iv,  chap.  6,  S  20. 

€  Polyen ,  liv.  iv,  chap.  0,  S  3.  —  Élien ,  Bist,  des  unim, ,  liv.  xi , 
chap.  14. 

7  Polyen ,  passage  cité. 

8  Justin  ,  passage  cité. 

9  Ou  peut-être  de  son  frère,  qui  portait  le  même  nom.  Yoyex  Niebohr, 
Kleine  histonscke  Schrijtem ,  p.  228. 

tO  Chronique  d'Eusêbe,  01.  cxxxi,  2  :  George  le  Syncelle,  p.  228,  B. 
1. 1,  p.  524,  éd.  de  Bonn.  Cf.  Ifîebuhr,  ouvrage  cité,  W.  Schorn,  Ge- 
êckickte  Gnecheulamds  vou  der  Bmtsiehumg'  des  eftoHschem  umd  achœischem 
Bmmdes  bis  auf  die  ZenfeAtumg  Konmtks;  Bonn,  1 838,  p.  50,  et  Waehsmutb, 
BeUeuisehê  jélterikumskumde,  1. 1 ,  2*  partie,  p.  390. 

^1  Pausan. ,  liv.  ni ,  chap.  6,  $  3.  —  Télés  dans  Stobée  »  tit.  xl  ,  n.  3. . 
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(vers  206),  et  peut  dès  lors  coDceotrer  tous  ses  efforts  sur  Co- 
rinthe,  dont  cepeudaut  la  ruse  seule  ^  parviot  à  se  reodre  maître 

(251). 

oCette  coDJecture,qui  n'a  rieu  que  de  probable,  esteocore  coq- 
firmée  parPolybe,qui  nous  apprend  qn'Aratus^en  243,  après  avoir 
chassé  la  garnison  macédonienne  de  l'Acrocorinthe,  et  réuni  Co- 
rînthe  à  la  ligue  achéenne,  s'empara  aussi  de  Mégare  et  l'associa 
à  la  confédération  K  Elle  était  donc  antérieurement  retombée  au 
pouvoir  du  roi  de  Macédoine. 

«Il  me  reste  une  dernière  autorité  à  alléguer,  et  elle  me  parail 
décisive.  Athénée  3,  d'après  le  livre  xx  de  Phylarque,  rapporte,  sans 
en  préciser  la  date,  l'exemple  d'affection  envers  un  enfant  donné 
par  l'éléphant  Nicée^,  exemple  qui,  comme  nous  l'avons  tu,  est 
aussi  raconté  par  Ëlien  \  suivant  lequel  le  fait  se  serait  passé  au 
siège  de  Mégare  par  Antigone,  ce  qui,  il  est  bon  de  le  remarquer, 
donne  lieu  de  croire  que  ce  siège  avait  duré  assez  longtemps.  Or 
Phylarque ,  on  le  sait ,  avait  écrit  l'histoire  des  événements  qui 
eurent  lieu  depuis  la  mort  d'Alexandre  jusqu'à  la  mort  de  Cleo- 
mène  IIl^,  et  si  cet  ouvrage,  comme  l'affirment  Suidas  et  Eudoxie, 
se  composait  de  vingt-huit  livres,  on  conçoit  que  le  vingtième  ait 
été  consacré  aux  événements  qui  suivirent  la  prise  d'Athènes  par 
Antigone  de  Goni.  Ce  qui  ne  peut  être  douteux,  c'est  que  c'est  à 
cette  source  contemporaine'  que  Polyen  et  Ëlien,  aussi  bien 
qu'Athénée,  ont  puisé  l'anecdote  qui  fait  l'objet  de  cette  discussion. 
C'est  donc  bien  d' Antigone  Gonatas  qu'il  s'agit  dans  le  stratagème 
rapporté  par  Polyen,  et  c'est,  par  conséquent,  à  cet  auteur,  mon 
cher  général,  que  vous  devrez  donner  la  préférence  dans  la  seconde 
édition  que  ne  peut  manquer  d'avoir  votre  savant  et  intéressant 
ouvrage. 

«Pb.  Le  Bas.» 


t  Plut.,  jérat,,  chap.  17.  —  Polyen,  liv.  iv,  chap.  6,  S  1* 

2  Polyb.,  liv.  ii ,  chap.  43,  $6.  Plut.,  jérat,,  ch.  24. 

3  Liv.  XIII ,  S  85,  p.  606 ,  607. 

^  Voyez  plut  haut ,  p.  634. 

6  Voyez ,  dans  la  Bibliothèque  grecque  publiée  par  MM.  Didot ,  les  pro- 
lëgomèDeê  de  Fragmmêa  hiêioHûormm  grœcontm ,  par  MM.  Gh.  et  Th.  Mili- 
ter, p.  Lxxvii  et  SUIT. 

^  Voyez  rouvragt  cité  dans  la  nota  iNrécédeate ,  p«  343  et  tui  v. 
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Note  K  (page  381). 
Sur  les  dépôts  d'éléphanU  établis  aux  environs  de  Rome. 

La  soumîssioD  de  Carthage  et  de  la  Syrie,  et  l'oblîgatîoD  ini|M>> 
êëe  aux  vaincus  de  livrer  leurs  éléphants,  durent  mettre  à  la  dis- 
|K)8ition  des  Romains  un  grand  nombre  de  ces  animaux.  Mais  il 
eût  été  embarrassant  de  les  garder  tous  dans  la  ville,  dont  le  sé- 
jour eût  d'ailleurs  été  moins  favorable  à  leur  conservation  que 
l'air  pur  et  les  frais  pâturages  de  la  campagne.  Il  est  donc  natu- 
rel de  supposer  que  le  gouvernement  en  forma ,  aux  environs  de 
la  capitale,  des  dépôts  d'où  il  ne  les  tirait  que  pour  fournir  aux 
besoins  du  cirque  et  des  grandes  cérémonies  publiques.  11  est  vrai 
qu'aucun  auteur  ne  parle  en  termes  exprès  de  ces  établissements; 
mais  on  trouve  à  ce  sujet,  surtout  dans  les  poëtes ,  un  assez 
grand  nombre  d'indications  de  l'ensemble  desquelles  on  peut  con- 
clure que  ces  dépôts  se  trouvaient  dans  les  plaines  boisées  XArdsa 
et  de  Laurenttun, 

Il  est  certainement  question ,  dans  les  vers  suivants  de  Juvé- 
nal ,  du  dépôt  établi  près  de  la  première  de  ces  deux  villes  : 


Quatenus  hic  non  tuot  nec  vénales  elephsDti , 
Nec  Latio,  sut  utquam  nottro  tub  tidere  tali» 
Bellua  concipitur  ;  sed  funra  gente  petits  : 
Arboribus  Rutulit  et  Tumi  pascitur  agro. 
Cœaarit  armentum ,  nulli  servire  paratum 
Privato  :  tiquidem  Tyrio  parère  solebant 
Hannibali  ,et  nostrit  ducibus,  regique  Molosso 
Horum  majores ,  ac  dorso  ferre  cohortes , 
Pariem  aliquam  belli,  et  euntem  in  praelia  turrim. 


■u&vuj  lu  pr«rii«  fcui nui. 

(Juveo.,  Sat,,  xii,  vers.  102,  sqq.) 


Les  mots  Cœsaris  armentum  >  nulli  servire  paratum  privato  ^  font 
allusion  à  Domitien ,  qui  avait  tiré  beaucoup  d'éléphants  d'Afrique, 
et  à  la  loi  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  page  386  ,  interdisait 
aux  particuliers  la  possession  de  ces  animaux. 

Quant  au  dépôt  de  Laurentum,  son  existence  est  attestée  par 
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rinscriplîoD  tuivaDle,  publiée  par  Gruler  (page  391,  a®  2  de  la 
première  éditioa): 

D.  M. 

Tl.  CLAVDIO.  SPECLATORI. 

AVG.  LIB. 

PROCVRATOR.  FORMIS.  FVNDIS. 

GAIETAE.  PROCVRATOR. 

LAVRENTO.  AD.  HELEPHANTOS. 

CORNELIA.  BELLIGA.  GONIVGI 

B  M 

Celte  épitaphe  doit  élre  rapportée  aui  derniers  temps  d'Au- 
guste ou  aux  premières  anoées  de  Tibère,  et  le  Tiberius  Claudius 
auquel  elle  est  consacrée  devait  être  l'un  des  inspecteurs  oa 
employés  du  dépôt  de  Laurentum. 

Ou  a  des  raisons  de  conjecturer  qu'outre  ces  deux  grands  dépôts 
d'éléphants ,  les  Romains  avaient  formé,  pour  ces  animaux,  une  in- 
firmerie :  c'était  à  Tivoli  que  devait  être  situé  ce  troisième  établis- 
sement. Les  éléphants  y  trouvaient  en  effet  un  climat  plus  salubre, 
et  des  eaux  sulfureuses,  qui,  avec  la  vertu  de  leur  rendre  la  santé, 
avaient  celle  de  rétablir  la  blancheur  de  leurs  défenses,  quand 
elles  avaient  jauni  ou  noirci  par  suite  de  quelque  maladie.  La  pro- 
priété qu'ont  les  vapeurs  de  soufre  de  blanchir  certaines  sub- 
stances est  assez  connue  pour  qu'il  soit  inutile  de  la  rappeler  ici. 

Je  fonde  ces  conjectures  sur  quelques  passages  qui,  pris  isolé- 
ment, De  seraient  peut-être  pas  très-concluants,  mais  dont  la 
réunion  me  parait  former  une  preuve  convaincante.  Je  citerai  d'a- 
bord deux  épigrammes  de  Martial  sur  une  dame  qui  allait  à  Tivoli 
pour  s'y  blanchir  les  dents  ou  le  teint  : 

Tibur  in  Herculeum  migravit  nigra  Lycorit  ; 
Omnia  dum  fieri  candida  crédit  ibi. 

{Epigr.,  IV,  62.) 

Dum  Tiburtinis  albescere  collîbus  audit 

Aotiqui  dentis  fusca  Lycoris  ebur, 
Venit  in  Herculeos  collet.  Quid  Tiburit  alti 

Aura  valet?  parvo  tempore  nigra  redit. 

(/^•</.,vii,  12.) 
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Daos  une  troMième  pièce,  le  poëte  compare  la  blancheur  de  ta 
toge  à  celle  des  défenses  des  élëphanU  que  l'on  gardait  à  Tivoli  : 

Lilia  tu  vÎBcit ,  nec  adhuc  delaput  liguttra , 
Et  Tiburtino  moote  quod  albet  ebur. 

(/Aci/.,  Yiii,28.) 

Le  témoignage  de  Silins  Italiens  est  plus  positif  encore  : 

Quale  micat  Mmperque  dotubi  est  quodTibtfrit  aura 

Patcit  ebur 

(Punieor,,  xii ,  vt.  229.) 

Ici  le  mot  pascit  ne  permet  pas  de  douter  que  le  poëte  n'ait 
Toulu  parler  des  éléphants ,  et  non  pas  simplement  de  TiToire.  Le 
passage  suivant  de  Properce  vient  à  l'appui  de  mes  inductions  : 

Pomosis  Anio  qua  tpumiferÎDcabatanrit, 
Et  nuDquam  Hercnleo  numiae  pallet  ebur, 

(Lib.  IT,  eleg.  7,  vert  81 .) 

De  cette  dernière  citation ,  on  peut  inférer  que  ces  dépôts  étaient 
déjà  établis  du  temps  d'Auguste,  dont  Properee  est  le  contem- 
porain. 

Note  L  (page  416). 

Le  nom  de  Kkotrou  datait  de  loin  dans  la  monarchie  des  Perses, 
s'il  est  vrai  que  ce  soit  le  même  que  celui  que  les  Grecs  transfor- 
mèrent en  Kûpoç  (Gyrus),  comme  de  Darah  ils  firent  Aapûo;  (Da- 
rius) ;  iiArdschjrr,  Ipro^^p^Dc  (Artaierxès\  etc..  Les  Latins  ont  dési- 
gné ce  prince  par  le  nom  de  ChosroéSj  et  les  chroniqueurs  arabes , 
par  celui  de  Kiêra-beni-Kohad,  L'épithète  de  JVousehtntfan,  ou  Anou-- 
schretvan,  que  lui  ont  donnée  les  Persans,  signifie  le  clément,  le  gêné' 
reux:  Khosrou  ne  se  montra  pas  toujours  très-jaloui  de  la  mé- 
riter; mais  il  fut  le  prince  le  plus  puissant  de  sa  race,  et  il  éten- 
dit son  empire  de  l'Indus  à  l'Euphrate ,  et  de  la  mer  d'Aral  au 
fond  de  l'Arabie. 

Les  auteurs  persans,  qui  ne  tarissent  pas  sur  ses  louanges, 
le  préfèrent  à  tous  ses  prédécesseurs^  sans  en  eicepler  Gyrus. 
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H  se  sigoala  en  effet,  noa-sealemeut  par  set  conquêtes,  mais 
aussi  par  la  protection  qu'il  accorda  aux  lettres  el  aui  sciences: 
il  était  lui-même  assez  instruit  pour  son  temps  et  pour  son  pays, 
et  il  avait  fpndé  à  Gondi-Sapor,  près  de  Suse,  une  académie  de 
philosophie,  de  médecine  et  de  poésie;  il  fit  traduire  en  persan 
beaucoup  d'ouvrages  grecs ,  et  notamment  ceux  d'Aristote  et  de 
Platon.  Il  fitvoyagerdans  Tlnde  son  médecin  Burzouyèh,ou  Buzurg- 
Mihir,  qui  était  en  même  temps  le  plus  savant  des  mages,  et  le 
chargea  de  traduire  dans  la  langue  persane  les  meilleurs  traités  de 
morale  et  de  politique  qu'il  pourrait  trouver  dans  ce  pays;  d'y  re- 
chercher enfin  tout  ce  qui  pourrait  être  utile  aux  progrès  des  arts 
et  des  sciences.  Ce  philosophe,  que  Gibbon  appelle  le  Sénèque  de 
l'Orient,  s'acquitta  dignement  de  sa  mission.  Ce  fut  lui  qui  fit  con- 
naître en  Perse  les  fables  attribuées  alors  à  Pilpay  ou  Bidpaî,  et 
que  l'on  croit  maintenant  avoir  été  composées  par  le  brahmine 
Fiehnou'Sarma,  C'est  aussi  à  Buzurg  que  nous  devons  le  jeu  des 
échecs,  jeu  qui  alors  était  déjà  ancien  dans  l'Iode,  et  qui,  de  la 
Perse ,  s'est  propagé  dans  tout  l'Occident. 

Khosrou-Nouschirwan  régna  quarante-huit  ans.  Ses  biographes 
assurent  qu'il  entretenait  régulièrement  jusqu'à  mille  éléphants. 

Note  M  (page  418). 
Sur  la  Lazique  et  sur  les  défilés  du  Caucase. 

La  Colchide,  ribérie  et  l'Albanie,  qui  s'étendaient  depuis  le 
Pont-Euxin  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  dépendaient  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  immédiate,  du  royaume  de  Mithridate.  A  la 
chute  de  ce  prince ,  ces  contrées  formèrent  des  États  indépen- 
dants; mais  elles  ne  furent  pas  longtemps  à  l'abri  de  l'ambition 
des  Romains  ;  car  ceux-ci  devaient  comprendre ,  à  mesure  qu'ils 
faisaient  des  progrès  en  Asie,  de  quelle  importance  il  était,  pour 
la  sécurité  de  leur  empire,  de  porter  leur  frontière  du  nord  jus- 
qu'à la  barrière  naturelle  du  Caucase,  comme  ils  avaient  porté 
celle  de  l'est  jusqu'au  cours  de  l'Euphrate.  Aussi  Trajan  n'eut • 
il  rien  de  plus  pressé,  après  avoir  abaissé  la  puissance  des  Parthes, 
et  soumis  l'Arménie ,  que  de  donner  un  roi  de  son  choix  aux  Alba- 
niens,  et  de  forcer  les  princes  de  la  CiOlchide  et  de  l'Ibérie  à  re- 
connaître la  suprématie  de  Rome  ;  les  liens  de  cette  sorte  de  vas- 
selage  furent  encore  rendus  plus  étroits  par  Dioclétien. 

Ce  fut  après  la  translation  de  Tempire,  que  ces  provinces,  déjà 
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chrétiennes,  commencèrent  à  être  connues  sous  le  nom  de  Laii» 
que ,  dénomination  dont  toutes  les  traces  ne  se  sont  point  effa- 
cées, car  on  donne  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Lates  à  une 
peuplade  disséminée  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire ,  dans  le  pa- 
chalik  de  Trébizonde ,  et  la  plage  qui  s'étend  à  l'est  de  cette  ville 
jusqu'à  Baium  (ou  Bathoum)  conserve  encore  le  nom  de  Lazistan. 

La  possession  de  ces  contrées  devait  nécessairement  être  uo 
sujet  de  contestation  entre  la  Perse  et  la  cour  de  Constantiuople: 
car  chacune  de  ces  deux  puissances  avait  le  plus  grand  intérêt  à 
dominer  toute  la  chaîne  du  Caucase  et  à  garder,  pour  ainsi  dire, 
la  clef  des  célèbres  défilés  de  ces  montagnes,  défilés  qui  étaient 
la  seule  brèche  par  où  les  Huns ,  les  Avares ,  les  Alains ,  et  toutes 
les  hordes  de  la  haute  Asie,  pussent  faire  irruption,  soit  sur  les 
terres  de  la  Perse,  soit  sur  celles  de  l'empire. 

Les  anciens  avaient  donné  à  ces  défilés  le  nom  de  portes 
{pyloi) ,  et  ils  les  ont  souvent  mentionnées  sous  le  nom  de  portes 
Caucasiennes ,  Sarmatiques ,  Albaniennes ,  Ibiriennes ,  Caspiennes  ; 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  pourtant  qu'ils  aient  réellement  connu  au- 
tant de  passages  distincts;  car  leurs  idées  n'étaient  pas  bien  arrê- 
tées à  cet  égard.  Le  plus  souvent  ils  en  ont  parlé  vaguement,  et  ils 
ont  donné  des  noms  différents  au  même  passage  ou  à  de  simples 
ramifications  du  même  défilé.  Voyez  Hérodote,  i,  104;  iv,  12.  — 
Plolem.,  ^eo^r.^  VI,  2. —  Strabon,  Geogn^m. — Pompon.  Mêla,  i,  15. 
—  Plin.,  Bist.  nat.j  vi ,  12, 16.  — Cellar.,  Nolii.  orbis  antiq.,  lib.  m, 
cap.  10.  —  Ansart,  Géog.anc.^  liv.  iii,ch. 7,^4. —  Procope,Mé- 
nandre  Protector,  Priscus,  et  d'autres  écrivains  byzantins,  font 
aussi  mention  des  passages  du  Caucase,  mais  sans  qu'on  puisse 
tirer  de  leurs  ouvrages  rien  de  bien  positif  sur  la  position  géo- 
graphique de  ces  défilés. 

Le  mieuz  connu  de  ces  passages  était  celui  que  l'on  appelait  les 
portes  Caucasiennes,  et  dont  Pline  nous  a  laissé  la  description 
(  Hist.  nat. ,  vi ,  1 2  )  :  o  Ce  défilé ,  dit  le  naturaliste  romain ,  gigan- 
tesque construction  de  la  nature,  ingens  natura  opus,  était  si 
étroit  qu'on  pouvait  le  fermer  avec  une  herse;  sa  direction,  sauf 
les  siouosités  des  vallées,  était  à  peu  près  du  nord.au  sud;  et, 
après  avoir  coupé  la  chaîne  du  Caucase ,  environ  à  égale  distance 
des  deux  mers ,  il  débouchait  au  milieu  de  l'ibérie ,  ce  qui  lui 
avait  fait  donner  quelquefois  le  nom  de  portes  Ibiriennes, 

Le  même  auteur  nous  apprend  qu'il  existait  autrefois,  dans  la 
partie  la  plus  étroite  de  ce  célèbre  défilé ,  une  forteresse  appelée 
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Cumania;  cette  forteresse,  dont  il  est  encore  questioa  dans  les 
Toyages  de  Plan-Carpin  et  de  Rubriquis,  a  peut-être  donoé  sod 
nom  aux  Komans,  hordes  de  Tartares  très-connues  dans  le  moyen 
âge,  qui  s'étaient  établies  entre  le  Caucase  et  la  mer  d'Azof ,  et 
que  Ton  peut  regarder  comme  les  ancêtres  des  cosaques  du 
Kouban  d'aujourd'hui. 

Les  portes  caucassiennes,  cpi  forment  toujours  la  principale  com- 
munication entre  les  deux  versants  opposés  du  Caucase,  ont  reçu, 
dans  les  temps  modernes ,  le  nom  de  défiU  de  Dariel,  ou  de  Dariila, 
d'une  forteresse  qui  en  ferme  l'entrée,  et  qui  a  remplacé  l'ancienne 
Cumania ,  dont  nous  venons  de  faire  mention.  On  y  pénètre  du  côté 
du  Nord ,  par  la  vallée  du  TéreSc ,  sur  les  bords  duquel  est  bâti  le 
fort  de  Dariéla  ;  on  remonte  ce  fleuve  jusqu'à  ses  sources ,  et 
c'est  là  qu'on  franchit  la  crête  des  montagnes ,  pour  descendre 
sur  le  versant  méridional,  en  suivant  le  cours  de  l'Aragvi,  pe- 
tite rivière  qui  se  jette  dans  le  Kour  (  le  C^ras  des  anciens  )  auprès 
de  Msket  ou  Mtskhétha,  en  Géorgie. 

Sur  la  pente  septentrionale  du  Caucase,  à  l'est  de  ce  défilé,  on 
en  trouve  un  embranchement  secondaire,  par  où  l'on  peut  fran- 
chir la  montagne,  en  évitant  le  barrage  de  Cumania  ou  de  Dariel; 
il  remonte  la  vallée  de  TArgoun  et  de  la  Soundja  {Soundscha) 
jusque  vers  les  sources  du  Térek,  d'où  l'on  gagne,  comme  par 
la  route  que  nous  venons  de  décrire,  les  sources  de  l'Aragvi, 
pour  descendre  le  long  de  celte  rivière  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Kour.  C'est  probablement  ce  passage  que  les  anciens 
géographes  oot  désigné  sous  le  nom  de  Pyles  Sarmatiques ,  ou 
même  quelquefois  sous  celui  de  Pjrles  Albamennes ,  quoique  cette 
seconde  dénomination  paraisse  mieux  convenir  à  une  troisième 
communication  dont  nous  allons  parler. 

C'est  entre  la  mer  Caspienne  et  les  derniers  contreforts  du 
Caucase,  versie  42^  degré  de  longitude,  que  se  trouve  ce  troisième 
passage,  qu'on  pourrait  comparer  aux  fameuses  Thermopyles  de 
la  Thessalie.  11  est  gardé  par  des  fortifications,  et  par  une  grande 
muraille  qui  va  de  la  montagne  à  la  mer,  et  dont  la  construction 
est  attribuée  aux  princes  de  la  dynastie  Sassanide.  Ce  défilé ,  fort 
connu  aujourd'hui,  prend  son  nom  de  la  ville  de  Derbend ,  qui  en 
ferme  l'entrée.  Les  Turcs  lui  ont  donné  le  nom  de  Demir^api 
(Portes  de  fer  ) ,  à  cause  de  la  sévérité  avec  laquelle  il  est  gardé. 
C'est  vraisemblablement  ce  passage  que  les  anciens  ont  désigné 
sous  le  nom  de  Pyles  Albaniennet,  quoique,  à  l'exception  d'Héro- 
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dote,  ils  paraissent  n*eo  avoir  eu  qu'uoe  connaistanoe  très- 
obscure. 

Il  existe  peut-être  dans  le  Caucase  quelques  autres  passages; 
mais  la  topographie  de  ce  vaste  massif  est  encore  trop  peu  con- 
nue pour  que  Ton  puisse  en  donner  tous  les  détails.  Quant  aux 
portes  Caspiennes  de  ranliquité  classique ,  ce  n*est  pas  dans  le 
Caucase  proprement  dit  qu'il  faut  les  chercher  ;  elles  appartien- 
nent à  une  branche  du  Taurus ,  et  servent  de  communication  en- 
tre la  Médie  et  l'ancienne  Hyrcanie.  Aussi  en  est-il  quelquefois 
question  chez  les  historiens  d'Alexandre ,  lequel ,  comme  on  sait, 
ne  s'avança  jamais  jusqu'au  véritable  Caucase.  Procope ,  qui  écri- 
vait à  une  époque  où  les  anciennes  dénominations  commençaient 
à  tomber  en  désuétude,  est,  que  je  sache,  le  seul  historien  qui 
ail  appliqué  le  nom  de  portes  Caspiennes  au  passage  de  Derbend. 

La  Colchide,  Tlbérie,  l'Albanie,  et  toute  la  région  du  Caucase, 
connue  sous  les  noms  de  Mingrélie,  d'Imérétie,  de  Chirvan  et  de 
Géorgie,  font  maintenant  partie  du  grand  empire  de  Russie,  au- 
quel elles  donnent  en  même  temps  une  frontière  inexpugnable  et 
une  base  magnifique  d'opérations  sur  les  vastes  et  riches  contrées 
qui  s'étendent,  d'un  côté  jusqu'à  l'Hellespont,  et  de  l'autre,  en 
longeant  la  chaîne  du  Taurus,  jusqu'aux  défilés  de  la  Cilicie. 

Note  N  (page  430). 

Sur  une  tradition  relative  aux  éléphants  de  guerre,  et  consignée 

dans  le  Koran. 

L'anecdote  que  je  vais  raconter  repose  peut-être  sur  un  fond 
de  vérité;  #nais  elle  est  trop  mêlée  de  circonstances  fabuleuses 
pour  qu'on  puisse  lui  donner  une  plaèe  dans  un  ouvrage  histori- 
que. Je  la  rapporterai,  cependant, à  cause  de  la  connexion  qu'elle 
peut  avoir  avec  mon  sujet,  et,  si  l'on  veut,  à  cause  de  la  célé- 
brité dont  elle  jouit  dans  les  annales  de  l'islamisme. 

On  sait  qu'avant  la  naissance  de  Mahomet,  les  rois  d'Abyssinie 
s'étaient  emparés  d'une  partie  de  l'Arabie,  dont  ils  confiaient  le 
gouvernement  à  des  vice-rois  qui  faisaient  leur  résidence  à  Sâna 
ou  Shanàa  dans  l'Yémen.  Un  de  ces  gouverneurs,  nommé  Abréha 
ou  Abrahah-al-Aschiam ,  forma,  dit-on,  le  projet  d'attaquer  la 
Mekke ,  et  d'abolir  les  superstitions  de  la  Kaabah  ;  car  les  Abys- 
sins, qui  étaient  chrétiens,  avaient  en  horreur  le  sabéisme  des 
Arabes.  Abrahah  se  mil  donc  à  la  tête  d'une  armée,  et  se  fil 
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précéder  par  ud  uombre  cousidérable  d'éléphauU  ;  il  était 
monté  lui-même  sur  le  plus  graud  de  ces  animaux,  dont  le  nom 
était,  selon  les  Arabes,  Makinoud  ou  MahamoudL  On  ajoute  qu'à 
cette  époque  la  garde  du  grand  temple  de  la  Mekke  était  confiée 
au  sage  Abou-Thaleb,  graud-père  de  Mahomet 

Jusqu'ici  il  n'y  a  rien  que  de  vraisemblable;  passons  maintenant 
au  merveilleux.  A  peine  l'armée  fut-elle  arrivée  en  vue  de  la  ville 
sainte ,  que  tous  les  éléphants ,  saisis  de  terreur,  se  retournèrent 
tout  à  coup,  rebroussèrent  chemin,  et  portèrent  la  déroute  et  la 
mort  dans  les  rangs  des  Abyssins.  On  vit  en  même  temps  s'élever 
de  la  mer  une  nuée  de  petits  oiseaux  qui  vinrent  planer  au-dessus 
de  l'armée,  sur  laquelle  ils  laissèrent  tomber  une  grêle  de  petites 
pierres  embrasées  qu'ils  tenaient  dans  leur  bec  et  dans  leurs 
serres,  et  qui  tuèrent  les  hommes  et  les  éléphants.  Dieu  fit  ensuite 
descendre  des  montagnes  des  torrents  qui  entraînèrent  tous  les 
cadavres  à  la  mer.  Le  seul  Abrahah  survécut  pour  porter  aux 
Abyssins  l'annonce  du  désastre,  mais  il  fut  frappé  de  mort  en 
arrivant  à  Sàna. 

La  date  de  cet  événement,  désignée  dans  la  chronologie  arabe 
sous  le  nom  à'Am-al-Fil  (année  de  l'éléphant),  coïncide  avec  celle 
de  la  naissance  de  Mahomet  (  569  après  J.-G.  ).  Le  Prophète  a 
inséré  dans  son  Koran  la  relation  de  la  défaite  d'Abrahah ,  et  il 
en  a  fait  le  sujet  du  chapitre  105,  intitulé  Sarat-al-FU,  ou  chapitre 
de  l'éléphant.  Voyez,  sur  ces  événements,  Aboul-Féda,  Fit,  Mo^ 
hammed,,  prosfat. —  Marracci,  Prodrom.  ad  refut,  Alcorard ,  il,  4. 
—  Gagnier,  Fie  de  Mahomet,  t.  l®^ — Selon  le  savant  Langlès,  ce 
serait  sous  le  nom  de  Tarjrkh^el-Fjrl  que  les  Arabes  désigneraient 
l'époque  de  la  défaite  d'Abrahah. 

En  laissant  de  côté  tout  ce  qu'il  y  a  d'absurde  et  de  fabuleux 
dans  cette  légende,  on  pourrait  en  inférer  que  les  Abyssins  fai- 
saient alors  quelques  essais  pour  dresser  les  éléphants.  J'ai  dit 
ailleurs  (pag.  12)  qu'à  l'époque  du  voyage  de  Gosmas  Indico- 
pleuslès,  les  peuples  de  cette  partie  de  l'Afrique  n'en  avaient 
point  d'organisés  pour  la  guerre;  mais  cette  idée  pourrait  leur 
être  venue  plus  tard,  et  on  serait  tenté  de  le  supposer  d'après 
une  particularité  rapportée  dans  les  chroniques  arabes  de  Burck- 
hardt,  où  il  est  dit  que  la  vingtième  année  de  l'Hégire  (640  de  J.  G.), 
les  Nubiens,  étant  venus  au  secours  des  chrétiens  d'Egypte, 
opprimés  par  les  musulmans,  amenèrent  dans  la  vallée  du  Nil 
une  armée  de  50,000  hommes  et   1,300  éléphants.   Le   savant 
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Ritter  a  meotionDé  ce  fait  daus  sa  Géographie  de  V^lfrique (Xom,  11^ 
p.  295,  de  la  trad.  franc.),  et,  quoiqu'on  puisse  et  qu'on  doive 
même  regarder  comme  exagéré  le  nombre  de  1,300  éléphants, 
rien  ne  prouve  qu'il  n'y  ait  pas  un  fond  de  vérité  daus  ce  récit, 
et  que  les  Nubiens  n'en  aient  pas  eu  quelques-uns  avec  eux. 
Les  Abyssins  eux-mêmes  ont  essayé ,  dans  les  temps  modernes, 
de  dresser  ces  animaux  pour  la  guerre;  c'est  ce  que  prouve 
le  passage  suivant  de  FEspagnol  Marmol ,  qui  voyageait  dans 
ce  pays  au  commencement  du  xvi^  siècle  :  «  Quando  los  Élhiopos 
<fvan  a  la  guerra,  elevan  hechos  Castillos  de  madera  sobre  losele- 
«  fantes ,  y  desde  encima  pelean  diez  y  doze  hombres  con  saëtas , 
«piedras ,  y  dardos»  (  Descript,  de  l'Âfrica,  lib.  i ,  p.  23  ).  Mais  ces 
tentatives  isolées  ne  paraissent  pas  avoir  eu  de  suite,  et  je  persiste 
à  soutenir,  ainsi  que  je  Vai  fait  au  commencement  de  cet  ouvrage, 
que  les  nations  de  Tintérieur  de  l'Afrique  n'ont  jamais  adopté  le 
service  des  éléphants  d'une  manière  stable  et  régulière. 

Quant  à  la  circonstance  des  petits  cailloux  brûlants  lancés  par 
des  oiseaux  venus  de  la  mer  Rouge,  il  est  possible  que  les  Arabes 
aient  voulu  symboliser  par  cette  allégorie  l'invasion  de  la  petite 
vérole  qui,  à  peu  près  à  cette  époque,  pénétra  d'Afrique  en  Arabie 
et  y  fit  de  grands  ravages.  L'histoire  nous  apprend,  en  effet,  que 
cette  maladie  fut  portée  dans  cette  contrée  par  une  armée  abys- 
sinienne, et  que  presque  tous  les  soldats  de  cette  armée  en  furent 
victimes.  De  l'Arabie ,  ce  Héau  fit  invasion  au  dehors ,  et  il  eut 
bientôt  fait  le  tour  du  monde. 

Note  0  (pages  68  et  253). 

Éclaircissements  sur  la  marche  des  éléphants  d' Alexandre 

depuis  l'Inde  jusqu'à  Babylone. 

Forcé  par  les  clameurs  séditieuses  de  ses  soldats  de  reprendre 
le  chemin  de  la  Perse,  Alexandre  partagea  son  armée  en  trois 
grandes  divisions,  dont  une  devait  s'embarquer  sur  l'Hydaspe,  et 
les  deux  autres  suivre  les  deux  bords  de  ce  fleuve.  Le  comman- 
dement de  la  colonne  de  gauche,  laquelle  était  composée  de  la 
meilleure  partie  de  l'armée  et  de  200  éléphants ,  fut  confié  à  Hé- 
phestion  (Arrian.,J?x/?f</.y^/ea;aii(/.,vi,  2;  voyez  plus  haut,  pag.  253); 
Cratère  fut  chargé  de  celui  de  la  droite.  L'armée  marcha  daus  cet 
ordrejusqu'au  pays  des  Malliens  (\eMoultan  d'aujourd'hui).  Arrivé 
ià,  Alexandre  changea  ses  dispositions;  il  réunit  ses  différentes 
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divisioDs;  et  tandis  que  lui-même,  avec  le  gros  de  Tarmée,  con- 
tinuait à  s'approcher  de  la  mer.  Cratère ,  avec  une  forte  colonne 
et  les  éléphants,  se  dirigea  vers  la  Perse ,  par  TArachosie  et  la 
Drangiane  (  Arrian,  ibid.,  vi,  5).  C'est  ce  changement  de  disposi- 
tion que  j'ai  mentionné  à  la  page  ô8.  Suivant  Sainte-Croix,  dont 
j'ai  suivi  l'opinion  dans  cet  endroit,  Alexandre  ne  se  serait  dé-> 
terminé  à  prendre  cette  mesure  qu'après  avoir  atteint  les  houches 
de  rindus  (voyez  VExam.  critiq,  des  hist.  d'Alexandre,  pag.  ^118) 
ou  aux  environs  de  Pattala.  Mais  quel  que  soit  le  sentiment  que 
l'on  adopte  à  cet  égard,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  élé- 
phants furent  conduits,  pendant  une  partie  de  la  route ,  par  Hé- 
phestion,  et  pendant  l'autre,  par  Cratère. 
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EXPLICATION  DES  MÉDAILLES. 


N®  1 .  —  Têie  diadémée  de  Ptolémëe  l*',  Soter,  tournée  k  droite ,  avec 
l'égide  autour  du  cou. 

R.  —  riTOAEMAJOT  BAZIAE02.  —  Figure  virile  imberbe ,  tenant  de  la 
main  droite  un  foudre  (?),  Tépaule  gauche  recouverte  d'une  draperie, 
debout  sur  un  char  traîné  par  quatre  éléphants  marchant  à  gauche; 
k  l'exergue,  le  monogramme  FA.  Statère  d'or. 

No  2.  —  Tète  laurée  et  barbue  de  Jupiter,  tournée  à  droite. 

R.  —  BAIIAEns  lEAETKOT.  —  Pallas  sur  un  char  traîné  par  quatre 
éléphants.  Tttradrachme  d'argent. 

Le  type  de  cette  médaille  est  remarquable  en  ce  que  les  éléphants  y 
ont  la  tête  surmontée  de  cornes  de  taureaux.  Au-dessus  de  ces  animaux, 
on  voit  une  ancre ,  type  qui  se  trouve  sur  plusieurs  médailles  des  rois 
de  Syrie,  et  qui  rappelle  l'ancre  que  Séleucus  portait  marquée  sur  la 
cuisse,  par  suite  du  rêve  qu'avait  fait  sa  mère  Laodice  ,  lorsqu'elle  était 
enceinte  de  lui.  (Justin.,  xv,  4.  — Vaillant, 5ff/etfc/</.  imper.;  SeleucJVican.) 

N"  3.  —  Tête  de  Démétrius,  rqi  de  la  Bactriane  ,  coiffée  de  la  dépouille 
d'un  éléphant.  Au-dessus,  on  voit  les  traces  d'une  bélière  qui  a  servi  à 
suspendre  la  médaille;  la  coiffure  est  un  peu  effacée  vers  le  centre. 

R.  BAZIAEQS  AUMHTPIOT.  —  Hercule  (ou  Démétrius  sous  les  traits  de 
ce  dieu]  debout,  de  face,  se  posant  une  couronne  de  peuplier  sur  la  tète, 
et  tenant  de  la  main  gauche  une  massue  ;  son  bras  est  couvert  de  la  peau 
du  lion  de  Némée.  Tëtradrachme  d'argent. 

Cette  médaille,  qui  est  très-rare,  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le 
général  Court. 

?I<*  4. — Médaille  de  Ptolémée  IX,  Alexandre.  Tête  d'Alexandre  le  Grand, 
coiffée  de  la  dépouille  d'un  éléphant,  et  tournée  à  droite. 

R.  nrOAEMAIOT  BAZIAEnz.  —  Aigle  debout  sur  un  foudre,  tourné  à 
gauche.  —  Bronze  module  6. 

N^  6.  —  Tête  d'Antiochus  VI ,  Épiphanes,  radiée  et  ceinte  de  lierre , 
tournée  k  droite. 

R.  —  BAÏIAEfîS  ANTIOXOr  Eni4»ANOY2  AIONTIOÏ.  —  Éléphant  por- 
tant un  flambeau  avec  sa  trompe.  Derrière ,  une  corne  d'abondance  et  le» 
lettres  ITA.  —  Bronzo  module  6.  —Voyez  page  378. 
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N<>  6.  M.  ATP.  XrtTONlNO€.  ATF.  —  Tèle  laurée  de  Caracalla,  tournée  à 
droite. 

R.  — NIKA[I]Emi.  — Elépant  cataphracle,  aïonté  par  un  cornac  qui 
le  conduit  à  l'aide  de  la  cuspis  ou  oEpiri).  —  Bronze  module  7.  Voyez 
pages  266  et  376. 

1*9^7. — Buste  d'Hercule  couronné  de  laurier,  avec  une  massue  sur 
répaule  droite,  tournée  vers  la  gauche. 

R.  Éléphant  d'Afrique  monté  par  un  cornac  vêtu  d'un  long  manteau 
posé  comme  celui  des  Arabes.  L'homme  porte  à  la  main  la  cuspis  comme 
dans  la  médaille  précédente.  Argent  ;  médaille  incertaine  de  Numidie  ou 
de  Mauritanie.  Voyez  page  256. 

N"  8.  —  Instruments  de  sacrifices. 

R.  —  CAESAR.  —  Éléphant  d'Afrique  écrasant  un  serpent.  —  Deiuuius 
d'argent. 

J*ai  cité  cette  médaille  page  220 ,  not.  1 .  —  Les  instruments  de  sacri- 
fices se  rapportent  à  la  charge  de  souverain  pontife  exercée  par  (jésar. 

Toutes  ces  médailles,  à  l'exception  du  n°  3,  existent  à  la  Bibliothèque 
royale,  et  j'en  dois  la  communication  à  Tobligeance  de  M.  de  Lungpérier, 
premier  employé  du  cabinet  des  antiques ,  lequel  a  bien  voulu  se  char- 
ger aussi  de  rédiger  cette  explication. 

N^  9.  —  Cuspis,  stimulus,  ou  i^wr, ,  dont  on  faisait  usage  pour  diriger 
la  marche  de  l'éléphant.  Représentation  tirée  d*un  ancien  bas-relief,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  à  la  page  266,  note  3. 


Observation  sur  la  médaille  n9  8. 

Il  n'est  pas  douteux  pour  moi  que  celte  médaille  ne  doive  être  regardée 
comme  un  monument  de  la  victoire  de  Thapsus  (  voyez  ce  que  j'ai  dit 
à  ce  sujet,  page  220).  Cependant,  tuivant  Servius,  le  surnom  de  Cœsar 
aurait  été  donné  à  Tun  des  ancêtres  du  dictateur,  pour  avoir  tué  de  sa 
main ,  en  Afrique,  un  éléphant,  animal  que,  suivant  cet  auteur,  on  appelait 
Cœsar  en  langue  punique.  «  Csesar  {diclus\  vel  quod  caeso  matris  ventre 
«  natus  est,  vel  quod  avus  ejus  in  Africamanu  propria  occidit  elephantem 
«  qui  Carjar  dicitur  Pœnorum  lingua.  > (Servius,  ad  Firg.^neid,,  i,  vs.  286 
éd.  Burmann.)  Spartien  émet,  au  commencement  de  la  vie  d'^lius  Verus, 
une  semblable  opinion  ;  seulement,  suivant  lui,  le  mot  Cœsa  ou  Cœ- 
sar serait  tiré,  non  de  la  langue  punique,  mais  de  la  langue  maure.  On 
pourrait  conclure  de  là  que  l'emblème  de  Téléphant  se  trouvait  sur  les 
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mrdailles  de  U  gems  JuUn  «Tant  la  bataille  de  Thapsus  ;  mai»  poor  ad- 
mettre uoe  semblable  conclusion .  il  faudrait  avoir  sous  les  veui  uD^d* 
ces  médailles  poruot  le  type  de  rëlêphaot ,  et  cTune  époque  indubtiib** 
meot  antérieure  à  celle  du  dictateur  :  or,  je  neaacbe  paa  <|u'ud  partù  £^ 
Bument  ait  jamais  été  publie. 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 


DES  MATIERES. 


A. 


Abissare,  prince  indien ,  donne 
des  éléphants  à  Alexandre  ,  p.  57. 

Abou-Obeida,  (vénérai  musul- 
man ,  broyé  par  un  éléphant,  428. 

Àbulabbas ,  nom  de  Téléphant 
envoyé  à  Charlema^^ne  par  le  calife 
Haroun-al-Raschid,  254.  —  Notice 
sur  cet  animal,  528  et  suiv, 

Abrahah,  gouverneur  de  l'Yémen, 
veut  s'emparer  de  la  Mekke,  545. 
— Son  armée  et  ses  éléphants  sont 
exterminés,  546. 

Abyssins  ;  leur  manière  de  chas- 
ser les  éléphants ,  29.  —  Ils  se  font 
des  boucliers  du  cuir  de  cet  ani- 
mal ,  9. 

Acésines,  rivière  de  Tlnde,  45. 
—  Son  nom  moderne,  46. 

Achab  ;  son  palais  était  décoré 
d'ivoire,  41. 

Acilius  Glabrion,  amène  des  élé- 
phants contre  Antiochus  III,  224. 

Adrien  (  l'empereur } ,  emploie  24 
éléphants  pour  déplacer  le  colosse 
de  Néron,  383— Fait  paraître  1,000 
animaux  sauvages  dans  le  stade 
d'Athènes ,  47 1 .  —  Envoie  un  élé- 
phant au  roi  d'Ibérie,  387. 

Adulis, ancienne  échelle  de  com- 
merce du  golfe  Arabique,  11,86,  88, 
504.  — Inscription  qu'on  y  a  trou- 
vée, 86,  501. 

Aérostat,  employé  par  les  Fran- 
çais à  Fleurus,  273. 

Afghans  (  princes  de  l'Inde },  en- 
tretiennent un  grand  nombre  d'é- 
léphants ,  439. 


Afrique,  symbolisée  par  la  figui*e 
d'un  éléphant,  18. 

Jgagéers,  chasseurs  d'éléphants, 
29. 

Ahmed-Chah,  défait  les  Mahrattes, 
462. 

'  j4jnxt  nom  donné  par  Alexandre 
à  l'éléphant  de  Porus,  54.  —  Nom 
d'un  éléphant  d*Antiochus,  254. 

Akbar,  sultan  mogol,  entretient 
6,000  éléphants,  452.  -  Fait  corn- 
battre  ces  animaux  dans  un  amphi- 
théâtre, 453.  —  En  mène  600  dans 
une  expédition  au  Bengale ,  et 
1,800  dans  un  voyage  à  Agrah, 
ibid.  —  Parti  qu'il  lire  des  droma- 
daires dans  sa  marche  sur  le  Guzé- 
rate ,  502 ,  503. 

Al-Mansour  ,  fait  combler  le  ca- 
nal de  communication  du  Nil  à  la 
mer  Rouge,  517. 

Albuqucrque,  vice-roi  des  In- 
des, attaque  et  défait  les  éléphants 
du  roi  de  M alakka ,  458. 

Alexandre  le  Grand;  sa  passion 
pour  l'histoire  naturelle,  42.  —  Sa 
libéralité  envers  Aristote,  ibid.  — 
Reçoit  12  éléphants  du  satrape  de 
Suse,  44.  —  Passe  l'f lydaspe  et  gagne 
la  bataille  de  ce  nom,  47  et  suiv, — 
Ce  qu'il  dit  à  la  vue  des  éléphants 
de  Porus,  238.  —  Fait  distribuer 
à  ses  soldats  des  haches  pour  atta- 
quer ces  animaux ,  52 ,  278.  — 
Mouvement  qu'il  prescrit  à  son  in- 
fanterie pour  éviter  la  charge  des 
éléphants ,  293  ,  294.  —  Sa  magna- 
nimité envers  Porus,  54.  — 11  con- 
sacre au  soleil  l'éléphant  de  ce  roi, 
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ibid. — Il  ramène  en  Perse  un  grand 
nombre  de  ces  animaux  ,  58,  548  ; 

—  dont  cependant  il  ne  faisait  pas 
grand  cas,  374.  —  On  décore  son 
cliar  funèbre,  de  représentations 
d*éléphants,  59. 

Alexandre  Sévère,  marche  contre 
les  Perse»,  391.  —  Envoie  à  Rome 
ISéléphants,  394. — Réunit  6  légions 
pour  en  former  une  phalange,  486. 

—  Opinions  contradictoires  des  his- 
toriens sur  le  succès  de  son  expédi- 
tion ,  391  et  suiv, 

Alexandrie  d'Egypte;  son  impor- 
tance commerciale,  79,  506.  —  Cé- 
lébrité de  ses  écoles,  79. 

Allobroges  ^  vaincus  par  les  Ro- 
mains à  l'aide  des  éléphants,  232 
et  Sun: 

Am-al-Filt  ou  année  de  l'éléphant 
chez  les  musulmans,  546. 

Amarà-Cocha  t  ancien  livre  hin- 
dou, cité  33,260. 

Ambassadeurs,  envoyés  de  Tlnde 
à  l'empereur  Auguste,  37;  — de  Cey- 
lan  à  l'empereur  Claude,  ihid, 

Ambroise  (S.);  passage  remarqua- 
ble de  cet  écrivain  au  sujet  des 
éléphants  de  guerre,  415. 

Jé'merf,  espèce  de  siége'qu'on  met 
sur  les  éléphants  dans  l'Inde,  271. 

Amide ,  ville  de  la  Mésopotamie, 
attaquée  avec  des  éléphants  par  Sa- 
por  11 ,  404  ; —  prise  par  Cobadès  , 
410. 

Amilcar  Barca,  négocie  la  paix 
avec  les  Romains,  169. — Chargé  de 
la  guerre  contre  les  mercenaires , 
164.  —  Fait  la  conquête  de  l'Espa- 
gne, 171. 

AmWcEir  Rhodanus,  envoyé  par  les 
Carthaginois  pour  épier  les  projets 
d'Alexandre,  132. 

Ammien  Marcellin,  prend  part  à 
la  défense  d'Amide,  404  et  suiv.  ;  — 
et  à  l'expédition  de  Perse,  sous  l'em- 
pereur Julien ,  407. 

Amrou,  lieutenant  du  calife  Omar, 
rétablit  le  canal  de  communication 
entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  516. 

Ancyre  (bataille  d');  Tamerlan  y 
couvre  le  front  de  son  armée  avec 
une  ligne  d'éléphants,  450. 

Jnékapa,  ancien  nom  hindou  de 
l'éléphant,  513. 


jénkoche,  barreau  de  fer  dont  on 
se  sert  dans  rinde  pour  conduire  les 
éléphants,  250. 

Annibal,  se  mot  en  marche  pour 
l'Italie,  172. —  Nombre  de  troupc^s 
et  d'éléphants  qu'il  mène  à  sa 
suite,  172,  173.  —  Fait  passer  le 
Rhône  à  ses  éléphants,  329  et  suiv. 

—  Difficultés  qu'il  rencontre  pour 
leur  faire  traverser  les  Alpes,  173. 

—  Repousse  les  Romains  au  Tésin , 
174.  -~  Les  bat  à  la  Trëbie,  173  et 
suU».  —  Traverse  les  marais  d'Étni- 
rie  sur  un  éléphant ,  184. —  Reçoit 
par  mer  des  éléphants  de  Carlbage , 
185.  —  Perd  plusieurs  de  ces  ani- 
maux en  différents  combats,  185, 
186. — Motifs  de  son  inaction  pen- 
dant la  bataille  du  Métaure,  369. — 
Expose  aux  éléphants  les  prison- 
niers romains,  241,  302.  —  Quitte 
l'Italie  et  repasse  en  Afriaue,  194. — 
Disposition  de  son  armée  k  Zama . 
196.  — 11  y  est  battu,202.  —  Se  retire 
auprès  d'Antiochus ,  321.  —  Son 
opinion  sur  .Alexandre  et  sur  Pyr- 
rhus, 118. 

Antée;  bouclier  en  cuir  d'élé- 
phant qu'on  lui  attribuait,  9. 

Antigone  (  le  vieux  )  ;  ses  projets 
et  sa  puissance  après  la  mort  d'A- 
lexandre, 65,  89.  —  Meta  prix  la 
tète  d'Ëumène,  90.  —  Lui  livre  la 
bataille  de  la  Gabiène,  91  et  suiv. 

—  Disposition  singulière  de  ses 
éléphants,  92.  —  Sa  marche  bardie 
dans  le  désert ,  92.  —  Trompé  par 
un  stratagème  d'Eumène ,  97  ;  —  il 
l'attaque  a  Gadamarta,  95  et  suiv.  ; 

—  devient  par  trahison  maître  de 
sa  personne,  et  le  fait  mourir,  103. 
— Moyen  qu'il  employait  pour  har- 
celer les  éléphants  de  l'ennemi , 
101,  279.  —  Il  est  tué  à  fpsus, 
67. 

Aotigone  Gonatas,  fournit  des 
vaisseaux  à  Pyrrbus  pour  son  ex- 
pédition d'Italie»  119.  —  Montre 
ses  éléphants  aux  Gaulois  pour  les 
intimider,  114.  —  Les  Mëgariens 
mettent  en  fuite  ses  élëpbants,  281, 
531  et  suiv. 

Antigonidcs  ;  nouvelle  dynastie 
macédonienne,  89,  105. 

Antiochus  Sofer,  défait  les  Calâtes 


TABLE  ?HABÉTIOUE   DES  MATIÈRES. 


555 


à  Taide  de  tes  éléphan69.— Fait 
élever  le  simulacre  d  éléphant 
sur  le  champ  de  bae,  70.  — 
Fournit  de  Tarf^ent  à  l*huspour 
son  expédition  d*ltali€l9. 

Antiochus/tf  Grand,  éne  beau- 
coup d*éléphants  de  le,  71.  — 
Est  battu  à  Raphia .  X  suiv,  — 
Avait  des  éléphants  dre  à  sonder 
les  rivières ,  334.  —  Eiincu  par 
les  Romains  aux  Theriyles,  224, 
225  ;— et  à  Magnésie,  3ri  ,%mv, — 
11  est  forcé  de  céder  séphants» 
75,  248. 

Antiochus  Éphiphar,  emploie 


tre  Uf^i 
fs,7:S 


Sa  mé- 


ses  éléphants  contre  l^yptiens 
et  contre   les  J"   ^ 
daille,  551. 

Antiochus  £ii/Mi/ootretient 
beaucoup  d'éléphants , —  Il  s'en 
sert  contre  les  Juifs,  '313.  — 
11  est  forcé  par  les  Roi)  de  dé- 
truire ces  animaux ,  24 

Antipater,  amène  Uremiers 
éléphants  en  Grèce ,  IC  Laisse 
la  régence  à  Polyspercl  107.  — 
Le  siège  de  Mégare,  qi(  est  at- 
tribué par  Élien ,  appait  à  Aa> 
tigone  Gonatas,  531  et. 

Apamée,  ville  de  S  où  les 
Séleucides  avaient  un  <t  d'élé- 
phants ,  76,  248. 

Arbelles  (bataille  d')  ,1a  pre- 
mière occasion  où  Alflre  ait 
rencontré  des  élépbanti. 

Arc  des  anciens:  po^  force 
et  justesse  de  cette  9^  494, 
495,497. 

Archéopolis,  place  A  Lazi- 

Sue ,  assiégée  par  les  Is  avec 
es  éléphants ,  420. 

Arcubaliste;  signific^de  ce 
mot,  494. 

Ardéa,  ville  du  Lati|>ù  les 
Romains  avaient  un  d^d'élé- 
phants,  381,539,540.  i 

Argyraspides  ;prenne|*t  aux 
batailles  de  THydaspe^.-  de 
la  Gabiène  ,  91  ;  —  de  âaria , 
99,  102.  —  Livrent  Euifi  An- 
tigone,  103; —  qui  pujvère- 
ment  cette  trahison  ,  lOf 

Aristocréon ,  officier  4é  par 
Ptolémée  Philadelpbe  |lorer 
l'i meneur  de  l'Afrique  , 


Ariston,  navigateur  envoyé  pour 
reconnaître  les  côtes  de  la  mer 
Rouge,  81. 

Aristute,  est  le  premier  qui  ait 
donné  une  bonne  description  de 
l'éléphant,  41,  42. ^Libéralité  d'A- 
lexandre envers  lui ,  ibid. 

Armement  des  éléphants  de 
guerre  ,  257 ,  258. 

Ap^nr) ,  instrument  dont  on  se  ser 
vait  pour  diriger  les  éléphants , 
256. 

Arquebuses  à  croc  ,  portées  sur 
des  éléphants,  456. 

Arrhidée  ,  proclamé  roi  après  la 
mort  d'Alexandre,  61.  —  Mis  à 
mort  par  ordre  d'Oiympias,  113. 

Arsacides,  sont  détrônés  par  les 
Sassanides ,  389. 

Artaxerxès ,  premier  roi  sassa- 
nide ,  déclare  la  guerre  aux  Ro- 
mains. 390. — Est  vaincu  par  Alexan- 
dre Sévère,  394. 

Artificesincendiaires  des  anciens, 
489  et  suiv.  —  Employés  avec  suc- 
cès contre  les  éléphants.  123,  124  , 
126,  279,  280,447,  456. 

Artillerie;  quelques  analogies  de 
ce  service  avec  celui  des  éléphants, 
251  ,252,309. 

Arvernes  ;  sont  défaits  par  les 
Romains  à  l'aide  des  éléphants, 
232  et  suiv, 

Asculum  (bataille  d'),  entre  Pyr- 
rhus et  les  Romains,  122  et  suiv, 

Asdrubal ,  général  carthaginois , 
débarque  en  Sicile  avec  140  élé- 
phants, 1 52-240.  —  Est  battu  devant 
Palerme,  154  et  suiv,. 

Asdrubal ,  gendre  d'Amilcar  Bar- 
ca,  organise  en  Espagne  un  service 
de  200  éléphants,  171. 

Asdrubal ,  iilsdeGiscon,  est  battu 
par  Scipion  à  Elinge,  189  et  suiv, 

—  Forcé  d'évacuer  l'Espagne  ,  193. 

—  Envoyé  pour  faire  la  chasse  aux 
éléphants,  17, 135. 

Asdrubal  Barca,  frère  d'Annibal, 
est  défait  par  Scipion  près  de  Bécula, 
189.  —  Descend  en  Italie  avec  une 
armée  ,  357  elsuiv.  —  Est  battu  au 
Métaure,  350  et  suiv. —  Se  décide  à 
détruire  ses  éléphants ,  365.  —  Se 
fait  tuer  dans  la  mêlée,  366. 

Attock ,  forteresse  sur  Tlndus  , 
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lieu  dupa«sa(çe  d'Alexandre, 46;  — 
et  de  celui  de  Nadir-Cbah,  463. 

Auguste  ,  reçoit  des  ambassa- 
deurs de  linde ,  37.  —  Fait  ame- 
Der  à  Rome  36  crocodiles ,  470. 
—  Fait  placer  quatre  figures  d'élé- 
phants dans  le  temple  de  la  Con- 
corde, 387.  —  Donne  fréquemment 
des  combats  d'animaux,  470. — Voy. 
Octfive, 

Aurélien,  reçoit  un  éléphant  du 
roi  de  Perse ,  387.  —  Se  fait  précé- 
der par  20  éléphants  le  jour  de  son 
triomphe ,  38^. 

Aurochs  ou  taureau  sauvage,  vi- 
vait autrefois  dans  l'Europe  cen- 
trale, 21. 

Autant he,  Gaulois,  l'un  des  chefs 
des  mercenaires  révoltés  contre 
Garibage,  16.^. 

Axum  ou  Axoum ,  ancienne  ca- 
pitale de  l'Ethiopie,  et  entrepôt  du 
commerce  de  l'ivoire,  11,  88,  505. 

Ayéen  -  Jkbery,  institutions  de 
l'empereur  Akbar,  27,  453. 

Ayravata,  éléphant  sacré  des  Hin- 
dous, 31. 

B. 

Babour,  premier  empereur  Mo- 
gol-Timouride ,  fait  amarrer  ses 
canons  pour  les  empêcher  d'être 
renversés  par  les  éléphants  de  l'en- 
nemi, 451. 

Bseton  ou  Béton  ,  officier  géo- 
graphe d'Alexandre,  37. 

Bagradas ,  fleuve  qui  coule  près 
de  Carthage,  165. 

Bahr-el-Azrek ,  affluent  du  Nil 
fréquenté  par  les  éléphants,  84. 

Baïan ,  khakhan  des  Avares ,  de- 
mande un  éléphant  à  l'empereur 
Maurice,  422,423. 

Baie  des  éléphants,  11. 

Bajazet ,  est  défait  à  Ancyre  par 
Tamcrian,  450. 

Balistes;  leur  destination,  495, 
496.  —  Quantité  considérable  de 
ces  machines  dans  l'armement  des 
anciens,  500. 

Balles  de  plomb  qu'on  jetait  avec 
la  fronde,  493. 

^  Basilis,  officier  envoyé  par  Pto- 
lémée  Philadelple',  pour  faire  dei 
découvertes  en  Afrique,  80. 


Bayariélettait  lesarmea  à  fea , 
221. 

Bécultiataillede),  189. 

Behem,  animal  inconnu, nom- 
mé danalÎTre  de  Job,  40. 

Bénér  (bataille  de  },    entre 
PyrrhualesBomains,  125etjwr. 

Bentic(lord),  fait  porter  se» 
bagages r  103  éléphants,  461. 

Bérén  Epidiré ,  établissement 
formé  f  les  Lagides,  pour  la 
chasse  déléphaots,  83. 

Bérén  Tnf^odytica ,  échelle 
de  comœe  de  la  mer  Rouge ,  507. 

Beseia^  espèce  de  gladiateurs, 
278 ,  29683. 

Bethzoarah  (  bataille  de  ),  300, 
319.  —  sposition  singulière  des 
éléphantà  cette  bataille,  319. 

Bion,Fficier  envoyé  par  Piolé- 
mée  Phidelphe,  pour  faire  des 
découvees,  80. 

Bituii.,  roi  de»  Arvernet ,  vain- 
cu par  k  Romains,  232  et  sun; 

Boissci  enivrantes  qu'on  don- 
nait auiléphantt  les  jours  de  ba- 
Uille,  2i,  259. 

Bomi:^,  offlcier  carthaginois, 
débarqif  au  port  de  Locres  avec 
des  élé|baDts,  185. 

BoifsLucttS,  fausse  dénomination 
appliqua  par  les  Romains  aux  élé- 
phants le  Pyrrhus  ,121.  —  Origine 
de  cetifpieadonymie,  518  ei  suiv- 

Bowides  (  dynastie  de»  ),  431. 

Britto  (Lopez),  officier  portu- 
gais; parti  courageux  qu'il  prend 
pour  rf[)Oiis»er  les  éléphanU  du  roi 
de  Ceviai,  459. 

Bucépkalie,  ville  fondée  par 
AlexandreenThonneurdc  »on  che- 
val ,  53. 

C. 

œsarou  Cœsa ,  nom  supposé  de 
l'éléphant ,  dans  la  langue  punique 
ou  maui«,  550. 

Galifrula,  fait  porter  la  statue  de 
Drutill'ft  sur  un  char  tiré  par  des 
éléphants,  386. 

Canal  do  Nil  à  la  mer  Rouge,  W. 
—  Ses  tvanuge»  et  «e»  inconTC- 
nients,  516,516. 

CanufittiD  (bataille  de)  ,  306,  352 
et  511/ 1'. 
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Caracalla,  se  fait  sue  par  un 
iraio  d'éléphants ,  375-  Tue  un 
de  ces  animaux  d^un  seïoup,  303. 

—  Sa  médaille,  552. 
Carrobalistes  ou  babs  de  cam- 

pafyne ,  490, 498.  —  En^yées  con- 
tre les  éléphants,  279. 

Garthafi^e  ;  sa  po8iii«et  ses  for- 
tifications, 135.  — Sesuries  pour 
les  éléphants,  136.  —-imposition 
vicieuse  de  ses  arméel^)!  et  suiv, 

—  Mise  en  danger  f  la  révolte 
des  mercenaires,  l(ÎRt  suiv,  — 
Triomphe  de  cette  r^lte  à  Taide 
de  ses  éléphants.  16467,  168. 

Carthafrinois,  sonalarmés  des 
progrès  d'Alexandr  131  ;  —  et 
de  rétablissement  •  La(;ides  en 
Ëfrypie,  132,  133.  -Ils  songent  à 
se  procurer  desélépbts  de  guerre, 
133,  134.  —  Lieux  >ù  ils  tiraient 
ces  animaux,  17,  1  134,  135.  — 
Combien  ils  en  entienaient,  136. 

—  Ils  renoncent  u  rhars  de  ba- 
taille, 136,  137.  -Ils  tirent  un 
grand  parti  de  leuéléphants  à  la 
bataille  de  Tunis,  J9  et  suiv,;  — 
et  en  font  un  granusage  dans  la 
seconde  guerre  piique,  172;  — 
sans  cependant  q;  ces  animaux 
leursoicntd'unegodeutilité,  191. 

Casilinum;  Annil  investit  cette 
place  avec  des  éléiants,  185,  343. 

Cassandre,  fils  Anlipater.  con- 
duit des  éléphantdans  le  Pélopo- 
nèse,  1 1 2.  — Assié  Olympias  dans 
Pydna,  et  la  fait  ourir,  113. 

Cassovie(batail  de),  gagnée  par 
Amurat  l«',  sur  l<  Serviens,  502. 

Cataphractes(ddats),  employés 
parles  Romainscctre  les  éléphants, 
277,  —  On  donmt  aussi  ce  nom 
aux  éléphants  btflés  de  fer,  257. 

Catapulte ,  cofondiie  souvent 
avec  la  baliste,  45.  —  Justesse  du 
tir  de  cette  arra^  497.  —  Nombre 
considérable  de:es  machines  dans 
l'armement  des  nciens,  500. 

Caton  TAnciei,  se  distingue  à  l'at- 
taque des  Thersopyles,  contre  An- 
iochus,  225.  -  Contribue  beau- 
coup à  la  victoi'e  du  Métaure,  361. 
Cénomans ,   demeurent    fidèles 
lux  Romains  ,76.  —  Combattent 


contre  Annibal  à   la  Trébie,   181. 

Cénus  ou  Cœnus,  officier  d'A- 
lexandre ,  renverse  Taile  droite  de 
Porus  à  la  bataille  de  l'Hydaspe, 
51. 

Cervi  ou  Cervoli ,  espèce  de  pa« 
lissades  dont  on  se  servait  pour  se 
garantir  de  l'attaque  des  éléphants, 
285. 

César,  arrive  en  A  rique  pour 
combattre  les  partisans  de  Pom- 
pée ,  210.  —  Les  défait  à  Thapsus  , 
et  s*empare  de  leurs  éléphants  ,211 
et  suiv.  —  Il  se  sert  de  ces  animaux 
pour  décorer  son  triomphe,  377. — 
Expédient  qu'il  avait  imaginé  pour 
aguerrir  ses  soldats  contre  eux, 
297.  —  Il  n'a  jamais  fait  grand 
cas  des  élé[)hants,  375;  —  quoi- 
qu'on prétende  qu'il  en  conduisit 
un  en  Bretagne,  335.  —  Il  vou- 
lait en  avoir  un  train  dans  l'ex- 
pédition qu'il  projetait  contre  les 
Parthes,  379.  —  C'est  le  dernier 
capitaine  qui  ait  combattu  en  Oc- 
cident contre  les  éléphants,  220. 

—  Comment  il  se  défend  contre  les 
chars  de  guerre  des  Gaulois,  288; 

—  et  contre  ceux  des  Bretons , 
293.  —  Expose  400  lions  dans  le 
cirque,  39.  —  Sa  médaille  portant 
le  type  de  l'éléphant,  220 ,  552. 

CfstmsphemfoNeSt  sorte  de  traits 
qu'on  lançait  avec   la  fronde,  494. 

Chabrias.  général  athénien,  fait 
mettre  genou  à  terre  à  la  phalange, 
286. 

Chameaux,  armés  et  employés  à 
la  guerre,  501  ex  suiv.—  Ceux  de 
Xerxès  sont  dévorés  en  Thrace  par 
les  lions,  21. — Employés  quelque- 
fois comme  bétes  de  trait,  504.  ^ 
Voy.  Dromadaires. 

Chapour.  Voy.  Sapor. 

Char  funèbre  d'.4lexandre  ,  dé- 
coré de  figures  d'éléphants  ,  59. 

Charlemagne  reçoit  un  éléphant 
du  calife  Haroun-al-Raschid,  254, 
258  et  SUIV. 

Chars  de  guerre  dans  les  armées 
de  Porus ,  49  ;  —  des  Carthagi- 
nois,    136;    —  des   Calâtes,  69; 

—  de  Darius,  318;  —  de  Mi- 
thridate,  288;  —  d'Antiochus,  1l1, 
320;  —   des  Bretons,  293;  —  des 
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Luttent  entre  eux,  ct»rp8  à  corps , 
73  — Aiment  à  être  parés,  257.  — 
Adresse  étonnante  de  ces  animaux, 
239,  527. —  Employés  dans  ri nde  à 
tourmenter  les  condamnés,  241.  — 
Différentes  manières  de  les  chasser , 
23,  24.  26  et  suw, 

Klépbanis  tfe  fjuerrr;  leur  impor- 
tance militaire,  237  et.wi/i'. — Force 
énorme  de  leur  clioc,  241,  242-  — 
Bardés  de  fer,  257,  297,  402  ,  453. 

—  Frayeur  qu'ils  inspiraient  aux 
chevaux,  199,  245,  441.  —  Usafje 
meurtrier  qu*ils  font  de  leur 
trompe  ,  243,  301  ,  428 ,  433,  434  ; 

—  et  de  leurs  défenses,  244  ,  434. 

—  Place  de  ces  animaux  dans  les 
camps,  306,  307;  —  dans  les  mar- 
ches, 307,  308;  —  dans  Tordre  de 
bataille,  309  et  suw.  —  S«»rvices 
qu'ils  rendaient  dans  les  passa{>es 
des  rivières,  331:  —  et  dans  les 
siéfi^es,  338  et  suiv.  —  Morts  de 
faim  dans  la  place  de  Pydna,  113. 

—  Souvent  plus  dangereux  qu'u- 
tiles, 189,  350,  419,  411,  458,  450. 

Eléphants  blancs,  21,  25,  426, 
433.  — Vénération  des  Indiens  pour 
ces  animaux ,  25.  —  On  en  a  vu  à 
Rome,  3S0;  —  et  en  Hollande,  381. 

Eléphants  exposés  dans  les  spec- 
tacles ,  380  et  jfWi'.,  409  et  suiv.  — 
Tours  surprenants  qu'ils  exécutent, 
381.  —  Poursuivis  dans  le  cirque 
par  la  populace,  296.  —  Traînés 
en  triomphe,  128,  159,  193,  209, 
378,  385,  395,  î27.  —  Employés  à 
porter  les  imai^es  des  empereurs , 
385,  386.  —  Eléphants  funambules, 
282,  283.  —  Eléphants /rcA/ay7/io- 
rtSt  378. 

Eléphants fi|Tiirés,  en  bronze,  387; 

—  en  pierre,  31  .  387;  —  sur  les 
médailles,  12,  159,  220,  265,551 
et  552.  —  Portés  comme  enseif^nes 
militaires  .  301. 

Etephantus ,  nom  d'une  rue  ou 
d'une  place  à  liome,  388. 

Etephas  promontorium ,  83. 

Elephas  herixinus ,  388. 

Eléphantarques:  ranfr  éminent  de 
ces  officiers,  252.  —  ^'oms  de  quel- 
ques eléphantarques.  Ï52,  253. 

Eléphantiste,  ou  éléphantagogue, 
254 ,  255. 


É/.E^xvTT.iGÎ,  vaisseaux  pour  tnns- 
porter  les  éléphants,  84. 

Elèphtintophagfs,  peuple  d*.\fn- 
que,  12. 

ÉXi^xvTGazx^i ,  Ethiopiens,  chas- 
seurs d'éléphaott,  28. 

Elien;  déféré  de  confiance  qui! 
mérite  comme  historien ,  53j  et 
suiv. 

Elin^rc  (  bataille  d*  ),  (^afrnée  par 
Scipion  sur  les  Carthaginuis  . 
189. 

Ell(»ra  ,  temple  et  monuments, 
dans  rinde,  31. 

Emhuscadc  dressée  par  Annibd 
à  laTrébie,  177.  182. 

Entr<>vue  de  Scipion  avec  AddI- 
bal,  118,  195. 

Ephémérides  de  César,  337. 

Equipement  des  éléphants  de 
guerre,  256. 

F!re  militaire  des  éléphants,  €3. 

Etrusques,  habiles  à  teindre  l'i^ 
voire,  40. 

Eudènip,  éléphant  arque  d*Eumê- 
ne,  253:  —  lui  amène  125  élé- 
phants, 65. 

Kum«'*des. amiral  égyptien. charf;é 
de  fonder  des  colonies  sur  les  côtes 
de  la  mer  Rouge  ,  82. 

Kuniènc  ie  (..tiniien  ,  chef  de  l'ar- 
mée royale  après  la  mort  de  F.^r- 
diccas,  90.  —  DisposilitMi  singulière 
de  ses  éléphants  sur  le  champ  d» 
bataille,  92,  lOl).  — ISeau  strata- 
gème imaginé  par  lui  pour  arrêter 
la  marche  d*Antigone.  97.  —  Se$ 
éléphants  attaqués  en  route,  soat 
sauvés  par  sa  prévoyance.  98. — 
Il  est  trahi  par  les  Argyraspidps.  t>t 
mis  à  mort  par  .\ntigone,  103.  lOI. 

Fiumène.  iH>i  do  Pergame,  allié 
des  Humains.  .'•21 ,  324  ; — ceux-ci  lui 
font  cadeau  des  éléphants  d'Aniio- 
chus,  248. 

Euthydème,  roi  de  la  Bactriane, 
donne  beaucoup  d*éléphants  à  An- 
tiochus  m,  71. 

Eulrope  THistorien ,  suivait  le 
(|uartier  impérial  lur*  de  l'expéùi- 
tion  de  Julien  contre  les  Perses. 
407,  414. 

F.volutioiis  imaginées  par  les  an- 
ci<  ns  pour  échapper  aux^éléphani*. 
291  et  suiw 


TABLE  ALPHABÉTIQUE   DES  MATIÈRES. 
F. 


561 


Fabius  (Q.),  défait  les  Arvernes  et 
les  Allobrof^es,  233.  —  Reçoit  le 
surnom  ^ Ailobrogicus ,  234. 

Fabricius  (  C);  intrépidité  de  ce 
Romain  en  présence  d'un  éléphant, 
299. 

Falarica,  gros  trait  incendiaire 
employé  contre  les  éléphants ,  280 , 
490  et  suiv,  —  Les  Parisiens  en  font 
usage  contre  les  Normands ,  492. 

Feu,  excellent  moyen  pour  re- 
pousser les  éléphants,  270,  280. 

Firmus,  possédait  deux  défenses 
d'éléphant  de  dix  pieds,  527. 

Flamininus(T.Quinct.),  vainqueur 
de  Philippe  aux  Cynocéphales,  223. 

Français,  prennent  60  éléphants 
au  nabad  d'Arcate,  460.  —  Organi- 
sent un  corps  de  dromadaires  en 
Egypte .  503. 

Fronde  des  anciens  ;  portée  et  ef- 
fet de  cette  arme ,  492 ,  493. 

Frondeurs,  employés  contre  les 
éléphants,  276. 

Fulvius  Nobilior,  mis  en  déroute 
à  cause  de  ses  éléphants,  356. 

Fusées  de  guerre,  connues  an- 
ciennement dans  rinde,  445. 

Fyrouz-Abad  (  bataille  de  ),  ga- 
gnée par  Tamerlan,  447. 


G. 


Gabiène  (bataille  de  la),  91   et 
suiv. 

Gafija,  nom  sanscrit  de  l'élé- 
phant, 513. 

Galates  ,  défaits  par  Antiochus 
Soier,  69et  jtt/f. 

Galba ,  expose  au  peuple  des  élé- 
phants funambules,  382. 

Gauésa,  divinité  hindoue  à  tête 
d'éléphant,  31. 

Gangarides;  se  mettent  en  marche 
avec  6,000  éléphants.  35. 

Gaurides,  dynastie  musulmane 
de  l'Inde.  438. 

Gaza  (bataille  de),  286. 

Germanicus,  expose  au  peuple  des 
éléphants  dressés  à  jouer  des  pan- 
tomimes, 381  ;  —  et  à  marcher  sur 
la  corde,  382. 


Gharipour  (  Ile  de  )  ;  ses  monu- 
ments gigantesques,  31. 

Ghaznevides  (  dynastie  des),  431 . 

Ghazni  ou  Ghazna,  résidence 
des  Ghaznevides, 431. 

Girafe,  appelée  Ovis  fera  par  les 
Latins,  519. —  César  fait  voir  cet 
animal  pour  la  première  fois' aux 
Romains,  470.  —  Gordien  III  en 
envoie  dix  à  Rome ,  473. 

Goa,  place  de  l'Inde,  investie 
par  les  indigènes ,  avec  2,500  élé- 
phants, 457. 

Goondabs  ,  éléphants  femelles 
dont  on  Re  sert  pour  la  chasse,  27. 

Gordien  m, envoieà  Romedes élé- 
phants pris  sur  les  Perses,  395, 396. 

Grumentum  (  combat  de  );  Anni- 
bal  y  perd  six  éléphants,  186. 

Gujnals  ou  Gin/als,  petites  pièces 
d'artillerie  qu'on  mettait  sur  les 
éléphants  dans  Tlnde,  453. 

Gulussa,  prince  numide,  amène 
aux  Romains  un  train  d'éléphants, 
205,  206  ;  —  il  s'en  sert  pour  forcer 
le  camp  des  Carthaginois,  342,343. 

Gylli  (Pierre),  ou  GyHius,  envoie 
de  Constantinople  au  cardinal  d'Ar- 
magnac la  description  d'un  élé- 
phant, 530. 

H. 

Haches  de  guerre  servant  à  cou- 
per les  pieds  aux  éléphants,  52, 198, 
277. 

Hannon ,  navigateur  carthagi- 
nois, voit  des  éléphants  sur  les 
côtes  de  la  Mauritanie,  13,  16. 

Hannon,  général  carthaginois, 
force,  avec  ses  éléphants ,  le  camp 
des  mercenaires  révoltés,  164;  — 
amène  des  éléphants  à  Annibal, 
185  ;  —  est*défait  par  Marcellus,  et 
perd  huit  éléphants,  193. 

Hannon,  nom  de  Téléphant  en- 
voyé à  Léon  X  par  le  roi  de  Por- 
tugal ,  254.  —  Particularités  histo- 
riques sur  cet  animal  ,  529. 

Haroun -al  -  Baschid  envoie  un 
éléphant  à  Charlemagne,  254.  — 
Circonstances  relatives  à  cet  évé- 
nement, 528. 

Uasiin  ,  ancien'  nom  hindou  de 
réiéphant,  513. 

36 
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IfawkiDs  (William) ,  envoyé  an- 
frlais  dans  Tlnde,  454;  —  évalue 
à  40,000  le  nombre  des  éléphants 
entretenue  de  son  temps  dans  l'em- 
pin*  du  Mof];ol,  455. 

llécatompyle ,  résidence  d'été 
des  rois  Sassanides,  399. 

Héliof]^abale,  fait  combattre  des 
tif^res  avec  des  éléphants,  383  ;  — 
parait  en  public  avec  quatre  chars 
attelés  chacun  de  quatre  éléphants, 
38(i. 

Héphestion  ou  Ephostion ,  jette 
un  pont  sur  l'indus,  4G;  —  est 
charité  par  Alexandre  de  la  con- 
duite de  200  éléphants,  253,  548. 

Héraclée  (bataille  d'),  119.— 
Considérations  sur  ce  fait  d'armes, 
47(1  et  j«/V. 

Kéraclius;  ses  victoires  sur  les 
Perses,  420;  —  son  retour  triom- 
phal sur  un  char  tiré  par  quatre 
éléphants,  427. 

Ilermon,  éléphantarque  de  Pto- 
lémée  Philopator,  253. 

Hiarbas ,  prince  numide  défait 
par  Pompée,  208. 

flimilcon  ,  ofBcier  carthaginois  ; 

mène  des  éléphants  en  Sicile,  193. 

flindou-Khouch, chaîne  de  mon- 

tafçnes  traversée  avec  de   f^randes 

difficultés  par  Tamerlan,  443. 

Hindous  ,  ont  <lc  tout  temps 
employé  à  la  guerre  beaucoup 
d'éléphants,  33. 

lltppagines ,  navires  destinés  au 
transport  des  chevaux,  %5, 

Hippalus,  pilote  grec,  découvre 
les  vents  périodiques  de  la  mer  des 
Indes,  506. 

Hippopotames  ,   autrefois    com- 
muns en  Egypte,  21.— Première  ap- 
parition de  ces  animaux  à  Rome,  469. 
Homère,  ne  nomme  ^mais  l'élé- 
phant ,  39. 

Hoplites,  infanterie  de  ligne  des 
Grecs,  480. 

Horn  (  Homius)^  publie  un  livre 
à  l'occasion  d'un  éléphant  qu'on  fait 
voiren  Allemagne,  530. 

tiowdahf  siège  qu'on  met  dans 
rinde  sur  les  éléphants,  271. 

Hoz^t  petite  plateforme  qui  sert 
au  même  usage ,  265. 

Humayun  .  empereur  mogol,  tra- 


verse le  Gange  sur  un  éléphant, 
452. 

Huns  blancs,  entretenaient  2,000 
éléphants  de  guerre,  430. 

Hydaspe;  passante  de  cette  rivière 
par  Alexandre,  48.  —  Bataille  qui 
s'ensuit,  45  et  stiiv.  —  Réflexions 
sur  ce  fait  d'armes ,  54. 

Hyder-Aly,  fait  charger  une  co- 
lonne anglaise  par  ses  éléphants, 46 1 . 

Hydraotes,  affluent  de  l'Indus, 
45.  —  Son  nom  moderne,  46. 

Hyphasis,  autre  rivière  du  Pend- 
jab ,  45.  —  Son  nom  moderne ,  46. 


I. 


fbha,  nom  sanscrit  de  l'éléphant, 
514. 

Ibraïm-Lody,  déploie  1«000  élé- 
phants à  la  bataille  de  Paniput,  451. 

Idal-Khan,  prince  indien,  se  pré- 
sente devant  Goa  avec  2,500  élé- 
phants ,  457,  458. 

Ilek-Khan,  voit  son  armée  boule- 
versée par  les  éléphants  de  Mah- 
moud de  Ghazna,  433,  434. 

Indra,  divinité  des  Hindous,  as- 
sise sur  un  éléphant,  30,  31. 

Indra-Gnttja ,  nom  de  Téléphant 
favori  de  Djihan-Guyr,  254,  454. 

Indus;  passage  de  ce  fleuve  par 
Alexandre,  46;  — par  Tamerlan, 
444;  —  par  Nadir-Chah,  463. 

Insubriens,  prennent  parti  pour 
Annibal  contre  Rome,  174.  —  Dé- 
sertent le  camp  de  Scipion,  et  pas- 
sent aux  Carthaginois ,  175. 

Ipha,  voy.  Ihha, 

lirira-yw-y**  ®u  ïinniYo^  navires  des- 
tinés au  transport  des  chevaux,  85. 

Ipsus  (  bataille  d'),  65  et  suiv.  — 
Position  de  ce  bourg,  68. 

Ivoire,  était  très-connu  en  Oc- 
cident ,  avant  même  qu'on  sut  que 
c'était  un  produit  de  l'éléphant, 
40,41. 

J. 

Jacques  ^St.  ),  ëvèque  de  Nisibe, 
contribue  a  la  défense  de  cette 
ville ,  404. 

Jovien,  est  élu  empereur  après  la 
mort  de  Jolîen  ,  414.  «—  Fait  une 
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paix  désastreuse  avec  les  Perses , 
ibid. 

Juba,  roi  de  Mauritanie,  amène 
beaucoup  d'éléphants  au  camp  de 
Scipion,  209,  212. — Son  incapa- 
cité et  son  orgueil,  2 1 7.  ~  Est  défait 
par  César  à  Thapsus  ,211  et  suii\ 

Jufi^urtha,  se  rend  maître  de  la  Nu- 
midie,  20^).  —  Livre  30  éléphants 
aux  Romains^  207,  249. 

Julien  ,  marche  contre  les  Per- 
ses, 406.  —  Ses  succès,  408,  409. 
—  Ses  revers  et  sa  mort,  410,  A\'6. 

Justinien,  donne  à  Constantino* 
pie  des  combats  de  bétes,  474. 


K. 


Aarin,  oom  sanscrit  de  Téléphant, 
513. 

Keddaht  lieu  disposé  pour  la 
chasse  des  éléphants,  27. 

Kénnr,  barreau  servant  à  con- 
duire les  éléphants,  2â6. 

Khafrhamakha  (bataille  de),  où 
les  Perses  perdent  beaucoup  d'é- 
léphants, 421. 

Khosrou -Nouschirwan.  Voyez 
Chosrvès  1*'. 

Kobad ,  ou  Cobadès ,  fait  son 
entrée  dans  Amide,  sur  un  élé- 
phant, 416.  —  Envoie  un  de  ces 
animaux  à  l'empereur  Ânastase, 
ibid. 

Koomkées ,  nom  des  éléphants 
sauvaf^es,  dans  Tlnde,  27. 

Koublaï  Khan, adopte  fusage  des 
éléphants  de  guerre,  441. 

Koufah  (journée  de},  ou  bataille 
des  Héphants,  428. 

Kraal,  enceinte  de  bois  préparée 
pour  la  chasse  des  éléphants,  27. 


L. 


Labienus,  lieutenant  de  César, 
puis  son  ennemi,  210.  —  Se»  ta- 
lents méconnus  par  les  autres  chefs 
du  parti  de  Pompée,  217,  218. 

Lœvinus ,  est  battu  par  Pyrrhus 
àHéraclée,  119,  1 20.  —  Conserve 
cependant  le  commandement,  478. 

Lagides  ;  leur  établissement  en 
Egypte ,  77  et  suiv. 


Laurentum,  ville  du  Latium ,  ou 
les  Romains  avaient  un  dépôt  d'é- 
léphants, 296,  381,  539,  540. 

Lazique  (guerre); pourquoi  ainsi 
nommée,  417. 

Lazique  (  la  ) ,  détails  sur  cette 
contrée,  542. 

Lazislan ,  portion  de  Pancienne 
Lazique,  543. 

LeBas^Ph.);  son  opinion  sur  le 
siège  de  Mégare ,  351  et  jkiV. 

Légion  ;  avantages  de  cette  or- 
donnance ,  484  et  suit'.  —  Son  in- 
stitution remonte  à  l'origine  des 
nations  italiques,  486,  487. 

Lélius,  commandant  de  Taile 
gauche  des  Romains  à  la  bataille 
de  Zama,  197.  —  Ses  chevaux  sont 
mis  en  désordre  par  les  éléphants 
d'Annibal,  199.  —  Cependant  il 
contribue  beaucoup  à  la  victoire, 
200,  202. 

Léon  X;  le  roi  de  Portugal  lui 
envoie  un  éléphant ,  254 ,  529  et 
stiiv. 

Lions,  ont  autrefois  habité  la 
Grèce,  21.  —  Nombre  de  ces  ani- 
maux exposés  dans  les  spectacles 
des  Romains,  39,  469  et  suiv, — 
On  les  a  quelquefois  attelés,  523  ; 
—  et  dressés  a  chasser  le  lièvre, 
ibid» 

Livius  Salinofnr,  bat  Asdrubal  au 
Métaure  ,  358  et  suiv. 

Louis  IX,  envoie  un  éléphant  au 
roi  d'Angleterre ,  529. 


M. 


Macar  (bauille  du),  165  et  suiv. 

Magister  eUphanlorum  ,  nom  du 
commandant  des  éléphants  chez  les 
Romains ,  252. 

Magnésie  {bataille  de),  320  et  suiv, 

—  Réflexions  sur  cette  bataille  , 
526  et  suiv. 

Magon ,  frère  d'Annibal ,  com- 
mande une  embuscade  à  la  Trébie, 
177, 182.  — PorteàCarlhagela  nou- 
velle de  la  victoire  de  Cannes,  186. 

—  Débarque  en  Ligurie  avec  une 
armée,  186.  —  Est  défait  par  les 
Romains  dans  la  haute  Italie  ,  187, 
188. 
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Mahabharat ,  recueil  d'ancieos 
poëmes  hindous,  33. 

Mahmoud  ie  Ghaznévide;  ses  in- 
cursions dans  rinde,  431  et  suiv. 
—  Nombre  d*clëpbants  quMI  entre- 
tenait, 433,  437.  —  Il  emploie  ces 
animaux  à  saper  les  murs  d'une 
place  y  348,  34à.  —  En  oppose  500 
a  une  invasion  des  Turcs,  433.  — 
Sa  mort,  437. 

Mahmoud  ou  Muhamouffi ,  nom 
de  lélëphant  d'Abrahab  ,  546. 

Mahmoud-Nassir-ed-Dvn  ,  sul- 
tan de  Dehii,  vaincu  par  "famerlan, 
445.  —  Se  sauve  dans  le  Guzeraie, 
449.  —  Rentre  dans  ses  éiats,  451. 

Mahraties  ;  quatre-vingts  offi- 
ciers de  cette  nation  se  font  tuer 
sur  leurs  éléphants,  46*2. 

Malakka  ,  place  de  Tlnde,  défen- 
due et  ensuite  attaquée  avec  des 
éléphants,  458. 

MalleoU,  traits  incendiaires qu*on 
employait  contre  les  éléphants,  280. 
—  Description  de  ces  artitices,  490. 

Mamma  (bataille  de};  les  Maures 
y  couvrirent  leur  armée  par  douze 
ranfrs  de  chameaux ,  502. 

Mamertins,  attaquent  Pyrrhus 
et  lui  tuent  deux  éléphants,  125. 

Mnnsuetariù  hommes  qui  faisaient 
métier  d'apprivoiser  et  de  dresser 
les  animaux   féroces,   382,522  et 


suiv 


Manubaliste,  voy.  Jrcubaliste. 

Manus,  mot  employé  par  les  La- 
tins pour  désif^ner  la  trompe  de  l'é- 
léphant, 525. 

Marcellus  (Cl.) ,  défait  Hannon 
et  lui  prend  huit  éléphants,  193. — 
Est  battu  par  Annibal  dans  un  pre- 
mier combat;  il  le  bat  dans  un  se- 
cond f  353,  354  ;  —  il  tue  cinq  élé- 
phants aux  Carthaginois ,  355. 

Marcius  Philippus  ;  expédients 
auxquels  il  a  recours  pour  franchir 
avec  ses  éléphants  les  montaf^nes 
de  la  Macédoine,  227,  228. 

Masinissa,  roi  deNumidie,  four- 
nit souvent  des  éléphants  aux  Ro- 
mains, 205,  223.  226,  .^56.  --- 
Commande  Taile  droite  de  l'armée 
romaine  à  la  bataille  de  Zama,  197, 
|99 ,  202.  —  Son  bouclier  était  en 
peau  d'éyphant,  9. 


Maihos ,  l'un  des  cbefo  de  mer- 
cenaires révoltés  contre  Carthaffe. 
103. 

Matrones  de  l'Inde;  il  leur  était 
permis  de  céder  à  l'offre  d'un  élé- 
phant, 32,  33. 

Maurice,  envoie  un  éléphant  au 
khakhan  des  Avares,  422.— Donne 
des  secourt  à  Chosroès  11 ,  chassé 
de  ses  Etats,  423  et  suiv, 

Mawalipoiivam  (  temple  de)  ;  ses 
fif^ures  colossales  d'éléphants  ,   31. 
Méjrare ,  siège  de  cette  ville  par 
Antigone  Honatas,  531  et  suiv, 

Mégasthène  ,  ambassadeur  en- 
voyé dans  l'Inde  par  Séleucus,  37, 
64. 

Mekke  (la),  attaquée  par  une  ar- 
mée accompagnée  de  beaucoup  d*é- 
léphants,  etsauvée  par  un  prodifj<\ 
545  et  suiv. 

Méléagre,  officier  d'AIexandr«*  ; 
services  qu'il  rend  à  la  bataille  de 
l'Hydaspe,  49. 

Mélitene  (bataille  de);  les  Perses 
y  perdent  beaucoup  d'éléphants, 
421. 

Ménélas  ;  les  portes  de  son  palais 
étaient  incrustées  d'ivoire,  41. 

Mercenaires  de  Carthage,  se  révol- 
tent contre  cette  république,  162 
et  suiv.  —  Sont  défaits  at  extenui- 
nés  par  Amilcar,  165  et  suiv. 

Metaure  (  bataille  du  )  ,  357  et 
suiv. 

Métellus  (  L.  Ciecilius),  défait 
les  Carthaginois  devant  Palerme . 
153  et  suiv,;  —  et  leur  prend 
104  éléphants,  156.  —  Comment  il 
fait  passer  le  détroit  de  Sicile  à  ces 
animaux,  333.  —  Son  triomphe, 
1 59. 

Métellus  Numifiicus,  vainqueur 
de  Jugurtha,  207.  —  Dispositions 

3u'il  prend  pour  soutenir  Fatlaque 
es  éléphants,  294. 

Micipsa  ,  roi  de  Numidie,  fournit 
des  éléphants  aux  Romains,  206. 

Minucius,  soldat  romain,  abat  la 
trompe  d'un  éléphant,  122. 

Mirza-Calil,  petit  fils  de  Tamer- 
lan ,  s*empare  d'un  éléphant  au  mi- 
lieu d'un  combat,  449. 

Mogols  Timourides  (dynastie  des). 
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Moliammed-Churi,  défait  une  ar- 
mée soutenue  par 3,000  éléphants, 
43S. 

Mohammed  -  Chah,  marche  avec 
200,000  hommes  et  2,000  éléphants, 
contre  Nadir-Chah,  463. 

Miinda  (bataille  de)  ;  les  Cartha- 
f^inois  y  perdent  39  éléphants,  188. 

Mariées,  voy.  Ckausse-t râpes. 

Musiaue  bruyante;  bon  moyen 
pour  effrayer  Jes  éléphants,  198, 
281,  282. 

Muthui ,  rivière  d'Afrique  si{;na- 
lée  par  une  défaite  de  Jufpirtha,  207. 

Muziris,  ancienne  échelle  de 
commerce  de  Plnde,  508. 

Myos-Hormos,  ancien  port  de 
la  mer  Rouge,  81 ,  83  ,  508.  —  Son 
nom  moderne,  81. 

N. 

Nachorafran  ,  général  persan  , 
écorché  vif  par  ordre  de  Chos- 
roès  l«^  420. 

Nadagara  ,  petite  ville  de  l'Afri- 
que, célèbre  par  la  conférence  de 
Scipion  et  d*Annibal,  195. 

Nadir  -  Chah  ;  ses  déprédations 
dans  rinde,  462  et  suiv.;  —  il  en 
ramène  500  éléphants,  464  ;  —  ces 
animaux  lui  sont  très-utiles  pour 
franchir  Jes  rivières  du  Pendiâb , 
465. 

Naga  ^  ancien  nom  hindou  de 
réiéphant ,  514. 

Narsès  ,  roi  de  Perse,  vaincu  par 
Galérius ,  400. 

Narsès ,  prince  persan  au  ser- 
vice de  la  cour  de  Constantinople  , 
423. 

Nassir^eng,  soubab  du  Dekkan  , 
attaque  Ponuichéry  avec  1,300  élé- 
phants ,  460. 

Navigations  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains aux  Indes  ,  506  et  suiv. 

Néo  Macédoniens  ,  ou  rois  delà 
race  d*Antigone,  98  et  suiv. 

Néphéris  (camp  de),  attaqué  et  ra- 
vagé par  des  éléphants,  342,  343. 

Néron  (CI.);  marche  admirable 
de  ce  consul,  pour  voler  au  se- 
cours de  son  collègue,  360,  371. 
—  Part  qu'il  a  à  la  victoire  du 
Métaure,  364,365. 

Néron  ( l'empereur),  expose  au 


peuple  des  éléphants  funambules, 
382,383. 

Nestardin .  général  de  Koublaï- 
khan,  s'empare  de  200  éléphants, 
441. 

Nicanor,  éléphantarque  de  De^ 
metrius  Soter,  253. 

Nicolas  de  Damas,  rencontre  à 
Antioche  des  ambassadeurs  in- 
diens, 37. 

Dficon  et  IVicée,  noms  de  deux 
éléphants  de  Pyrrhus .  254. 

Nisibe,  place  de  la  Mésopotamie, 
attaquée  par  Chapour  H,  401. 

Noms  donnés  anciennement  à 
réiéphant  dans  rinde,  513.  —  Les 
éléphants  de  guerre  avaient  chacun 
le  leur,  253. 

Nourriture  de  Téléphant,  6. 

Nouschirwan. — Voy.  Chosroèsl^'. 

Numance  (  combat  de),  356. 

Numides  et  Maures,  portaient  des 
boucliers  en  cuir  d'éléphant,  9. 


o. 


Océlis  ,  ancien  port  de  TArabie, 
507. 

Octave  (  depuis  surnommé  Au- 
guste), s'empare  des  éléphants  lais- 
sés par  César,  379. 

Octavius  (Cn.  ),  est  envoyé  en 
Syrie  pour  faire  tuer  les  éléphants 
d'Antiochus  Ëupator,  248. 

Olympias,  mère  d'Alexandre,  fait 
mourir  Arrhidée  et  Eurydice,  112. 
—  Elle  est  assiégée  dans  Pydna  et 
mise  à  mort  par  Cassandre  ,113. 

Onagres ,  machines  balistiques 
des  anciens,  498. 

Ophir,  port  de  la  mer  des  Indes, 
où  les  vaisseaux  de  Salomon  allaient 
chercher  l'ivoire,  41. 

Orchomène  (bataille  d' ),  gagnée 
par  Sylla ,  288. 

Organisation  militaire  des  élé- 
phants ,  250  et  suiv. 

Oude  (  le  nabad  de),  se  fait  suivre 
à  la  chasse  par  1 ,000  éléphants,  461 . 


P. 


Palerme  (bataille  de),  152  et  suiv. 
Palibothra  ,  ancienne    ville    de 
l'Inde,  35,  36,  64,  508. 
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Paiiat'lies  qu'un  mettait  sur  les 
éléphants ,  267. 

Panîput  (plaine  de);  Babour  y 
défait  Ibraim -LoJy,  4âl. —  Les 
Mahrattes  y  sont  mis  en  déroute 
par  Ahmed- Chah  ,  462.  —  Moham- 
med-Chah y  est  vaincu  par  Nadir- 
Chah  ,  'iG3. 

Parure  des  éléphants  de  bataille, 
256 ,  257. 

Patans,  voy.  Jfghans, 
Patrocle,  amiral  de  Séleucus,  37. 
Patrocle,  nom  d*un  éléphant  d'An- 
tiochus,  2û4. 

Paul  Emile ,  défait  Persée  à  Py- 
dna  ,  229,  230;  —  expose  aux  élé- 
phants les  déserteurs  romains,  241. 
Peltasics,   infanterie   légère   des 
Gr<»cs,  480. 

Pendjab,  contrée  de  l'Inde;  si- 
gnification de  ce  mot,  45. 

Pénélope  ;  son  lit  était  incrusté 
d'ivoire,  41, 

Perdiccas,  fait  écraser  300  Macé- 
doniens sous  les  pieds  des  éléphants, 
61  ,  211.  —  Parti  rpi'il  tire  do  ces 
animaux  pour  pa.sser  le  Nil,  308, 
3.î4  ;  —  et  pour  l'attaque  d'un  châ- 
teau fort  ,347,  348.  —  Il  est  massa* 
cré  par  ses  soldats.  62,  334. 

Persée.  dernier  roi  de  Macédoine, 
fait  fabriquer  de  faux  éléphants, 
2U«.— Est  vaincu  à  Pydna.  229,  230. 
—  (Quantité  de  défenses  d'éléphants 
qu'il  possédait,  230,  231. 

Phalan{;c;  sa  force  et  son  orga- 
nisation, 479  et .?!//('.  —  Avantages 
et  inconvénients  de  cette  formation, 
483,  484. 

Phasis,  rivière  de  la  Colchide , 
4l8.  -  Place  du  même  nom,  4l8. 
Philippe,  roi  de  i^lacéloine,  est 
déF.-iii  p;ir  les  Homnins,  223:  —  qui 
lui  oieiii  s.»  éléphants,  115;  —  et 
lui  détendent  d'en  entretenir  dés- 
ormais, 248. 

Philippe frempcreur'^,fait  figurer 
3?  é!é|)hai)t.<  dans  les  jeux  sécu- 
laires, 47  *. 

Philippe,  élépliantar<iue  d'Antio- 
chus  III,  252.  321. 

Philotéra ,  colonie  égyptienne  sur 
la  mer  Rouge,  82,83. 

Phoques  exposés  à  Rome  dans 
les  spectacles,  474. 


Pièces  de  canon  montées  sur  des 
éléphants,  453,  455;  —  et  sur  des 
chameaux ,  502. 

Pir-Méhemmed,  petit-Bis  de  Ta- 
merlan,  attaque  vaillamment  les 
éléphants  des  Indiens,  448. 

Pline,est  accusé  à  tort  d'avoir  exa- 
géré le  nombre  des  éléphants  pos- 
sédés par  les  princes  de  Tlnde  ,  36 
et  suiv, 

Polyen  ;  degré  de  confiance  que 
mérite  cet  auteur,  533  et  suiv. 

Polyspcrchon,  entre  dans  TAtti- 
que  avec  65  éléphants,  106;  —  at- 
taque en  vain  Mégalopolis  avec  ces 
animaux,  107  et  suiv. 

Pompée ,  détruit  le  parti  de  .Ma- 
rins en  Afrique,  208:  —  il  y  passe» 
ensuite  qui'U|ue  temps  à  chasser  les 
éléphants,  14,  15,  209.  —  11  en 
amène  beaucoup  à  Rome,  209;  — 
et  les  fait  combattre  dans  le  cir<|ue, 
302,  377,  470.  —  Il  en  attelle  à  son 
char  de  triomphe,  209.  —  11  expose 
au  peuple  600  lions  et  400  panthères, 
39.  470. 

Porc  ;  le  cri  de  cet  animal  met  en 
fuite  les  éléphants,  280. 

Portes  Caspivnnes,  Omcfisiennes, 
Ibérieiities ,  JfiMinieitnes ,  Sannati- 
gurs,  417,  543  et  jf«/i'. 

Porus.  roi  de  l'Inde;  noble  ca- 
ractère de  ce  prince,  46.  — .  Force 
et  disposition  de  son  armée,  49.  — 
11  se  rend  à  .\lexandre,  53. 

Prasiens;  se  disposent  à  résister 
à  Alexandre,  35. 

Probus,  réunit  1,000  autruches 
dans  l'amphithéâtre.  39,  473. 

Proportion  des  éléphants  dans 
les  anciennes  armées  de  l'Inde,  33; 
—  dans  les  armées  d'Occident,  304 
et  .w//t'. 

Psilitcs,  troupes  légères  et  gens 
de  traits  chez  les  Grecs,  480. 

Ptolémaïs  Epithétas^  colonie  égy  p- 
tienne  pour  la  chasse  des  éléphants, 
82,83,88. 

Ptolémée  Laguê,  avait  écrit  une 
vie  d'Alexandre,  36,  78.—  Raisons 
qui  le  déterminèrent  à  choisir  l'E- 
gypte, pour  sa  part,  dans  la  suc- 
cession de  ce  conquérant ,  77.  — 
Expédient  qu'il  emploie  à  la  bataille 
de  Gaza,  contre  les  éléphants,  286. 
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— Goura^re  dont  il  fait  preuve  cou- 
ire  un  de  ces  animaux  ,300.  —  Mé- 
daille de  ce  prince,  551. 

Ptolémée  Philadelphe,  fait  explo- 
rer riniérieur  deTAfrique,  79,80. 
— Fonde  des  établissements  pour  la 
chasse  des  éléphants,  81  et  suiv,  — 
f)uaniité  de  ces  animaux  qu'il  réu- 
nit à  Alexandrie,  S5.  — Se  propose 
de  rétablir  la  communication  du 
m  à  la  mer  Rou(|re,  80,  515,  516. 

Ptolémée  Eifffièfe,  poursuit  la 
colonisation  de  FAfrique  et  les 
chasses  des  éléphants,  85 ,  86. —  Se 
fait  suivre  par  400  éléphants,  dans 
son  expédition  de  Syrie,  85. 

Ptolémée  Phihpator,  f^agne  la  ba- 
taille de  Raphia,  72  et  suw,  —  En- 
tretient à  Alexandrie  500  éléphants, 
87.  —  Veut  faire  écraser  les  Juifs 
par  ces  animaux,  241. 

Ptolémée  Philométur;  sa  mort, 
occasionnée  par  un  éléphant,  87, 88. 

Ptolémée  Céraunus,  assassine  Se- 
leucuset  s'empare  de  ses  éléphants, 
t>9,  106.  —  Il  en  prête  50  à  Pyr- 
rhus, 106,  119. 

Ptolémée  Jlexandrt  ;  sa  médaille, 
551. 

Pydna  ;  les  éléphants  enfermés 
dans  cette  place  y  meurent  de  faim, 
113.  —  Bataille  de  ce  nom  entre 
Persée  et  les  Romains,  229,  230. 

Ilupc€o>.a ,  traits  incendiaires  dea 
Grecs,  490. 

Pyrrhus  .  roi  d'Ëpire  ;  son  carac- 
tère et  ses  talents  militaires,  117, 
118.  —  Motifs  qui  lui  font  en- 
treprendre l'expédition  d'Italie , 
116,  117.  —  Il  bat  les  Romains  à 
Héraclée,  119  et  suiv,  —  K ombre 
d'éléphants  qu'il  avait  à  cette  ba- 
taille, 121.  —  Il  passe  en  Sicile, 
124,  125.  —  Revient  en  Italie;  perd 
la  bataille  de  Bénévent ,  et  se  hâte 
de  .re(ra(rDerl'Ëpirc,  125,  126,127. 

—  Echec  qu'il  essuie  devant  Sparte, 
338;  —  et  ensuite  dans  Argos,  339. 

—  Sa  mort,  340. 


Rakonat-Raou  ,  chef  des  Mahra-* 
thés,  défait  dans  la  plaine  de  Paaî- 
put,  462. 

Raphia  (  bauille  de  ) ,  72  et  suiv. 

—  Nom  moderne  de  cette  ville , 
73. 

Ré(]pjlus  ;  beau  commencement 
de  sa  campagne  en  Afrique,  139. 

—  11  est  défait  devant  Tunis,  140 
et  suiv.  —  Envoyé  à  Rome  par  les 
Carthaginois  pour  négocier  la  paix, 

157. 

Rhinocéros ,  amené  la  première 
fois  à   Rome  par  Pompée,  470.  — 

—  Appelé  bœufégxptien  par  les  La- 
tins, 519. 

Rhône  ;  passage  de  ce  fleuve  par 
Annibal,  329  et  suiv. 

Rivière  de  téiéphant ,  sur  la  côte 
troglody tique,  83  ;  —  des  éléphants, 
au  cap  de  Bonne- Espérance,  11.-^ 

Rivières  fpassage  des)  par  les  élé- 
phants, 329  et  suiv, 

Roe  (Thomas),  envoyé  anglais 
dans  l'Inde;  renseignements  qu'il 
donne  sur  les  éléphants,  455. 

Romains  ;  disposition  de  leurs 
armées  sur  le  champ  de  bataille, 
145,  291.  —  Sont  frappés  de  ter- 
reur à  la  vue  des  éléphants  de  Pyr- 
rhus, 120.  —  Répugnance  qu'ils 
ont  à  combattre  contre  ces  ani- 
maux,  153,  246.  —  Expédients 
qu'ils  imaginent  pour  leur  résister, 
124,  126,  275,  283  ;  --  et  pour  ac- 
coutumer les  soldats  à  la  vue  de  ces 
quadrupèdes,  159. —  Us  profitent  de 
la  prise  du  camp  de  Pyrrhus  pour 
perfectionner  leur  castramétation , 
127.  —  Us  se  décident  à  adopter  le 
service  des  éléphants,  221  et  suiv,; 
—  et  établissent  des  écoles  pour  les 
dresser,  239.  —  Se  font  livrer  ceux 
des  nations  vaincues,  248,  249.  — 
Devenus  maîtres  de  TËgypte ,  ib 
continuent  les  chasses  aes  ël^ 
phants  établies  par  les  Lagidet,  88. 
Runkédors,  nom  des  éléphant» 
furieux  au  Ceylan,  10. 


R. 


S. 


Races  différentes  d'élépbanls ,  1 . 
2 , 3,  26. 


Sabres  et  poignards  qu'on  adap  - 
tait  aux  trompes  et  aux  défMise» 
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des  élépbanu ,  257,  258,  453,  458, 
459. 

SalUman^  nom  deréléphant  hianc 
de  Mahmoud  le  Ghaznévide ,  433. 

SalomoD  ;  son  trune  était  en 
ivoire,  41. 

Salsetie  (ile  de):  ses  figures  co- 
lossales d'éléphants,  31. 

Samonides  (dynastie  des),  431 . 

Sambouiaks ,  pièces  d'artillerie 
des  Persans,  502. 

Sancerre  (fusils  de)  ;  ce  que  c'é- 
tait, 494. 

Sandrocottus ,  roi  de  l'Inde,  en- 
tretenait 9,000  éléphants,  64.  — 
Nom  hindou  de  ce  roi ,  iùiff. 

Sapor  I*^  roi  de  Perse,  est  vaincu 
par  Tempereur  Gordien  ,  395. 

Sapor  II,  attaque  inutilement  la 

Îilace  de   Nisibe,  401  et  suiv.    — 
1  sVmpare  de  celle  d'Amide,  404  et 

•  Sarisse,  arme  principale  des  ho- 
plites, 480,481. 

Sassanides;  leur  avènement,  389. 
—  Ils  emploient  beaucoup  d'élé- 
phants dans  leurs  (guerres,  391  . 
395,402,404,  408,411,413,  416, 
417. 

Satyrus,  officier  de  marine  charf^é 
par  Ptolémée  Philadelphe  de  re- 
connaître les  eûtes  de  l'Ethiopie, 
81.82. 

Scipîon  (Publius),  blessé  au  com- 
bat du  Tésin ,  174.  —  Sa  retraite 
après  la  déroute  delaTrébie,  iS'6, 
521.  —  Ses  succès  en  Espagne, 
188. 

Scipîon  (Vjéfricain),  sauve  son  père 
au  combat  du  Tésin,  174.  —  Défait 
Asdrubal  Barca  à  Bécula,  189;  — 
et  Asdrubal, fils  de Giscon,  à  Elinge. 
iàiii.  et  jfiiV.  —  Trait  d'intrépidité 
de  ce  Romain  contre  un  éléphant, 
199.  —  Ses  belles  dispositions  à  la 
bataille  de  Zama,  197,  198. 

Scipion  (Lucius),  gagne  la  ba- 
taille de  Magnésie,  320  et  suiv. 

Scipion  (Méiellus),  beau-père  de 
Pompée,  210.  —  Expédients  qu'il 
imagine  pour  aguerrir  seséléphants, 
240. —  Est  défait  complètement  à  la 
bataille  de  Thapsus,  211  et  suit; 

Scorpion ,  machine  balistique  des 
anciens,  498,  499. 


Séleucus  Nicalor,  fonde  la  dyosv 
tie  des  Sêfeuâdes  ^  63.  —  Reçnit 
500  éléphants  de  Sandrocotius.'<!4. 
— Est  vainqueur  à  Ipsus,  65 et  suu  : 

—  et  à  Gaza,  286.  —  .Assassine 
par   Ptolémée  Cériunus,  69,  106. 

—  Médaille  frappée  en  son  noo, 
551. 

Sémiramis  ;  son  expédition  dam 
l'Inde,  34,  298.  —  Elle  fait  fabri- 
quer de  faux  éléphants,  298.  999. 

Sempronius,  est  battu  à  la  Tiv- 
bie  par  Annibal ,  180  et  jun:  — 
Son  caractère,  177. 

Sères,  ancienne  nation  df*  l'iorlf. 
entretenaient  «5.000  éléphants.  3.>. 

Sicile,  conquise  par  Pyrrhu»,  et 
aussilùi  perdue  par  lui,  125. 

Simmias,  f^énéral égyptien,  char- 
gé d'organiser  les  chasses  des  élé 
pliants,  85,  504. 

ZxuTaXtz,  traits  incendiaires  dri 
Grecs,  490. 

Soffarides  (dynastie  des] .  43l . 

Sophagasenus ,  roi  de  l'Iodr, 
donne  des  éléphants  à  .4ntiochuslll. 
71. 

Spendius,  Italien,  l'un  dec  cbffs 
des  mercenaires  révoltés  cootre 
Carthage,16.3,  165. 

Slimuti ,  voy.  Chausse- trapet. 

Stratagème  d'Alexandre  au  pas- 
sage de  1  Hydaspe.  47,  48;  —  d'A- 
milcar  à  la  bataille  du  Macar,  166; 

—  d'Eumène  pour  arrêter  la  mar- 
che d'Antigone,  97;  —  de  Curiu» 
Dentatus  contre  la  phalange  de 
Pyrrhus,  483;  —  d*Annihai  à  la 
bataille  de  la  Trébie,  176,  182:  — 
de  Scipion  à  la  bataille  d'Elinge.l9l  : 

—  de  Cl.  Néron ,  pour  dérober  sa 
marche  à  Annibal  ,  360  ;  —  Dp 
Sylla  à  la  bataille  d'Orrhomène. 
28S;  —  de  César  au  passage  de 
la  Tamise,  335  :  —  du  même  contre 
les  chars  des  Gaulois,  288;  —  de 
Tamerlan  contre  les  éléphants  des 
Indiens,  446,447;  —  d*Aaiurath1^ 
contre  les  Serviens,  502. 

Styli  cœci ,  voy.  Chausse^mpes, 
Suétonius  Paulinus  :  son  expédi- 
tion dans  rintérieur  de  TAfrique  . 
19. 

Sulpicius  Galba  ,  mène  des  élé- 
phants en  Grèce,  222. 
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Surat-al'Fil,  nom  d*uii  chapitre 
du  Koran ,  546. 

Suriis,  nom  d'un  éléphant  car- 
tha(rinoU,  254. 

Syila;  expédient  qu*il  imafi^iDe 
contre  les  chars  de  Blithridate , 
288. 

Syphax,  roideNumidie,  combat 
pour  les  Carthafpinois  en  Espa(]^nr, 
18il;  _  et  en  Afrique,  191. 


T. 


Taille  de  Téléphant ,  3. 

Tak ,  forteresse  du  Sedjestan,  dé- 
molie par  les  éléphants,  348. 

Tamerlan,  voy.  Timour'Beg, 

Tarentins,  appellent  Pyrrhus  en 
Italie,  116;  —  et  lui  fournissent  des 
bateaux  plats,  pour  le  transport  des 
éléphants,  44. 

Taxile,  prince  indien ,  offre  beau- 
coup dVlephants  à  Alexandre,  44. 

TiixcxarâxÙTai,  ou  éléphants  dé- 
molisseurs, 345. 

Terry  (Edouard),  évalue  à  30,000 
le  nombre  des  éléphants  entretenus 
de  son  temps  dans  THindoustan, 
455. 

Thahérites  (dynastie des),  431. 

Thapsus  (bataille  de)  ,211  et  suiv, 
—  Reflexions  sur  ce  fait  d*armes , 
216  et  smv, 

Tharsis,  voy.  Ophir. 

Théodoric,  donne  des  combats 
de  bétcs  à  Rome ,  474. 

Thermopyles,  défendues  par  An- 
tiochus,  et  forcées  parles  Romains, 
224 ,  225. 

Thymbrée  (bataille  de),  55,  266, 
501. 

Ti(çre  royal,  montré  pour  la  pre- 
mière fois  à  Rome  par  Auj^uste , 
470.  —  Héliogabale  en  expose  51, 
472. 

Timoléon  défait  les  Cartha(]^inois 
en  Sicile,  136,  152. 

Thimosthènes,  officier  char(;épar 
Ptoléroée  Philadelphe  dVxplorcr 
les  côtes  de  la  mer  Rouge,  80,  81 , 
82. 

Timour-beg,  ou  Tamerlan ,  mar- 
che à  la  conquête  de  linde,  443  — 
Fait  massacrer  100,000  prisonniers, 


446.  —  Précautions  qo'il  prend 
contre  les  éléphants  des  Indiens, 
446,  447.  —  Il  fait  travailler  ces 
animaux  à  la  construction  d'une 
mosquée, 450. —  Il  en  amène  sur 
le  champ  de  bataille  d*Ancyre,  Hh" 
dem, 

Tippo^heb  ;  nombre  d'éléphants 
qu*il  possédait,  39. 

Tivoli  ;  les  Romains  y  envoyaient 
les  éléphants  malades,  540. 

6cèpâxicv ,  nom  donné  par  les 
Grecs  au  bat  qu'on  mettait  sur  les 
éléphants,  270. 

Torches  allumées,  employées  con- 
tre les  éléphants,  126,280. 

Tours  que  Ton  mettait  sur  les  élé- 
phants ,  250  et  suiv.  —  Leurs  di- 
mensions, 264.  —  Lfeur  construc- 
tion ,  269. 

Tours  de  siéfff,  plus  fortes  et  re- 
couvertes de  fer,  207,  271,  402. 

Tours  de  bataille,  portées  sur  des 
chars,  266. 

Trait  d'intrépidité  d*un  soldat 
romain  saisi  par  un  éléphant,  301. 

Trébie  (  bataille  de  la  ) ,  173  et 
suii: — Eclaircissements  sur  quel- 
ques particularités  de  ce  fait  d'ar- 
mes ,  520  et  suiv, 

Tributi,  voy.  Chausse- trapei, 

Troglodytique,  côte  de  la  mer 
Rouge ,  et  ses  établissements  pour 
la  chasse  des  éléphants,  81  et  suiv. 
—  Ses  habitants  étaient  très-ha- 
biles à  cette  chasse,  1 1 ,  84. 

Tunis  (bataille  de),  139  et  suiv. 

Tyriens  ,  avaient  des  bateaux  in- 
crustés d'ivoire,  41. 


V. 


Variétés  de  l'espèce  de  l'élé- 
phant ,  1. 

Véliies,  employés  par  les  Ro- 
mains contre  les  éléphants ,  275. 

Vindalium,  lieu  de  la  défaite 
des  Arvernes  et  des  Allobroges  par 
les  Romains,  232.  —  Son  nom  mo- 
derne, 233. 

Vociam  (bataille  de),  entre  l'ar- 
mée de  Koublaï-Khan  ,  et  celle  du 
roi  de  Mien,  440. 

Vologèse ,  roi  des  Parthes ,  tra- 
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vente  un  fleuve  sur  un  éléphant^  5.      ciert  montët  sur  des  cliameaux,  12. 

501. 


X. 


z. 


Xanthippe,  (j^af^ne  la  bataille  de 
Tunis  sur  Ré(julus,  139  et  suiv. 
Xerzès  ,  avait  un  corps  de  lan- 


Zama  (bataille  de),  194  et  suiv, 
—  Réflexions  sur  ce  fail  d*armes, 
203. 


FIN. 
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